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INTRODUCTION 


Si  l«s  choses  se  passaient  en  toute  justice,  ce  n'est 
pas  moi  qui  devrais  signer  cette  préface. 

L'honneur  en  reviendrait  tiien  plus  naturellement  & 
l'un  de  mes  deux  émiaents  prédécesseurs  : 

A  Eugène  Tisserand,  que  nous  devons  considérer 
comme  le  véritable  créateur  en  France  de  l'enseigne- 
ment supérieur  de  l'agriculture  :  n'estH:e  pas  lui  qui, 
pendant  de  longues  années,  a  pesé  de  toute  sa  valeur 
scientifique  sur  nos  gouvernements  et  obtenu  qu'il  fût 
créé  à  Paris  un  Institut  agronomique  comparable  à 
ceux  dont  nos  voisins  se  montraient  fiers  depuis  déjà 
longtemps  ? 

Eugène  Risleb,  lui  aussi,  aurait  dû  plutôt  que  moi 
présenter  au  public  agricole  ses  anciens  élèves  deve- 
nus des  maîtres.  Près  de  douze  cents  ingénieurs  agro- 
nomes, répandus  sur  le  territoire  français,  ont  été 
façonnés  parlui:llest  aujourd'hui  notre  vénéré  doyen, 
et  je  me  souviens  toujours  avec  une  douce  reconnais- 
sance du  jour  où  j'ai  débuté  sous  ses  ordres  et  decelui, 
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proche  encore,   où  il  m'a  désigné  pour  être  son  suc- 
cesseur. 

Mais,  puisque  les  éditeurs  de  cette  collection  ont 
voulu  que  ce  fût  le  directeur  en  exercice  de  l'Institut 
agronomique  qui  présentât  aux  lecteurs  la  nouvelle 
Encyclopédie,  je  vais  tâcher  de  dire  brièvement  dans 
quel  esprit  elle  a  été  conçue. 

Des  Ingénieurs  agronomes,  presque  tous  professeurs 
d'agriculture,  tous  anciens  élèves  de  l'Institut  national 
agronomique,  se  sont  donné  la  mission  de  résumer, 
dans  une  série  de  volumes,  les  connaissances  pratiques 
absolument  nécessaires  aujourd'hui  pour  la  culture 
rationnelle  du  sol.  Ils  ont  choisi  pour  distribuer,  régler 
et  diriger  la  besogne  de  chacun,  Georges  Werv,  que 
j'ai  le  plaisir  et  la  chance  d'avoir  pour  collaborateur 
et  pour  ami. 

L'idée  directrice  de  l'œuvre  commune  a  été  celle-ci  : 
extraire  de  notre  enseignement  supérieur  la  partie 
Immédiatement  utilisable  par  l'exploitant  du  domaine 
rural  et  faire  connattre  du  même  coup  à  celui-ci  les 
données  scientifiques  définitivement  acquises  sur  les- 
quelles la  pratique  actuelle  est  basée. 

Ce  ne  sont  donc  pas  de  simples  Manuels,  des  Formu- 
laires irraisonnés  que  nous  ollrons  aux  cultivateurs: 
ce  sont  de  brefs  Traités,  dans  lesquels  les  résultats 
incontestables  sont  mis  en  évidence,  k  côté  des  bases 
scientifiques  qui  ont  permis  de  les  assurer. 

Je  voudrais  qu'on  puisse  dire  qu'ils  représentent  le 
véritable  esprit  de  notre  Institut,  avec  cette  restriction 
qu'ils  ne  doivent  ni  ne  peuvent  contenir  les  discus- 
sions, les  erreurs  de  route,  les  reclificatious  qui  ont 
fini  par  étabUr  la  vérité  telle  qu'elle  est,  toutes  choses 
que  l'on  développe  longuement  dans  notre  enseigne- 
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ment,  puisque  nous  ne  devons  pas  seulement  faire  des- 
praticiens,  mais  former  aussi  desîntelligencesélevëesT 
capables  de  Taire  avancer  la  science  au  laboratoire  et 
sur  le  domaine. 

Je  conseille  donc  la  lecture  de  ces  petits  volumes  à: 
nos  anciens  élèves,  qui  y  retrouveront  la  trace  de  leur 
première  éducation  agricole. 

Je  la  conseille  aussi  à  leursjeunes  camarades  actuels,, 
qui  trouveront  là,  condensées  en  un  court  espace,, 
bien  des  notions  qui  pourront  leur  servir  dans  leurs- 
études. 

J'imagine  que  les  élèves  de  nos  Écoles  nationales- 
d'agriculture  pourront  y  trouver  quelque  profit,  et  que- 
ceux  des  Écoles  pratiques  devront  aussi  les  consulter.- 
utilement. 

Enfin,  c'est  au  grand  public  agricole,  aux  cultiva- 
teurs, que  je  les  olTre  avec  confiance.  Ils  nous  diront,, 
après  les  avoir  parcourus,  si,  comme  on  l'a  quelquefois, 
prétendu,  l'enseignement  supérieur  agronomique  est- 
exclusif  de  tout  esprit  pratique.  Cette  critique,  uséCj 
disparaîtra  définitivement,  je  l'espère.  Elle  n'a  d'ail- 
leurs jamais  été  accueillie  par  nos  rivaux  d'Allemagne- 
et  d'Angleterre,  qui  ont  si  magnifiquement  développé- 
cbez  eux  l'enseignement  supérieur  de  l'agriculture. 

Successivement,  nous  mettons  sous  les  yeux  du  lec- 
teur des  volumes  qui  traitent  du  sol  et  des  façons  qu'il, 
doit  subir,  de  sa  nature  chimique,  de  la  manière  de  la> 
corriger  ou  de  la  compléter,  des  plantes  comestibles- 
ou  industrielles  qu'on  peut  lui  faire  produire,  des  ani- 
maux qu'il  peut  nourrir,  de  ceux  qui  lui  nuisent. 

Nous  étudions  les  manipulations  et  les  transforma- 
tions que  subissent,  par  notre  industrie,  les  produits- 
de  la  terre  :  la  vinification,  la  distilleiie,  la  paniflca— 
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tion,  la  fabrication  des  sucres,  des  beurres,  des  fro- 
mages. 

Nous  tenniDODs  en  nous  occupant  des  lois  sociales 
qui  régissent  la  possession  et  l'exploitation  de  la  pro- 
priété rurale. 

Nous  avons  le  ferme  espoir  que  les  agriculteurs 
feront  un  bon  accueil  à  l'œuvre  que  nous  leur  offrons. 


D'  Paul  Regnard, 

Membre  de  la  Société  nationale 

d'Agriculture  de  France, 

Directeur  de  l'Institut  national 

agronomique. 
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PRÉFACE 


Par  la  connaissance  scientifique  des  animaux,  qui 
«onstitue  son  dom&ine  propre,  laZoologie  ofTre  un  attrait 
assez  puissant  pour  retenir  l'attention  et  éveiller  la 
curiosité  des  choses  de  la  nature  ;  celte  science  si  variée 
a  le  don  de  réaliser  &  merveille  l'union  de  la  science  et 
4e  l'imagination  poétique. 

L'intérêt  de  cette  science  concrète  ne  réside  pas  seu- 
lement en  elle-même.  Elle  se  rattache  en  elTet  h  tout  ce 
qui  concerne  l'exploitation  raisonnée  des  animaux  et  se 
trouve,  par  là  même,  intimement  liée  à  la  production 
agricole;  Zootechnie,  Aviculture,  Aqukulture,  Apiculture, 
Sérieiculture,  doivent  être  considérées  à  juste  titi-e 
comme  des  applications  de  la  Zoologie  pure  (1). 

Les  rapports  de  la  science  zoologique  avec  la  pratique 
agricole  s'étendent  plus  loin  encore.  A  côté  de  la  con- 
naissance des  animaux  exploités  industriellement,  l'agri- 
culteur est  contraint  de  posséder  celle  des  animaux  qui 
se  comportent  vis-ù-vis  de  lui  en  amis  et  en  ennemis  : 
sa  profession  si  aléatoire  exige  qu'il  s'efTorce  de  réduiie 
au  minimum  les  dégâts  des  bêles  nuisibles,  el  il  ne  lui 
«st  pas  permis  non  plus  d'ignorer  ses  auxiliaires  natu- 


(1)  Cm  di.er«, 

icim«3  sont  irait*»  pur  MM.  Diniolli,  Voilellii, 

-,  DelonclB 

1  Gujuaui,  Hcxan 

hU,  el  VIdl,  «■  iuUbI  d'aayfi-gn  diitincts  du 

m  I-Ekci- 
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rels.  C'est  précisément  le  but  de  la  Zoologie  agricole  de 
donner  une  idée  nette  de  l'organisation  des  êtres  qui 
vivent  autour  de  nous,  de  leurs  mœurs,  des  services 
qu'ils  nous  rendent  et  des  dommages  qu'ils  nous  cau- 
sent; elle  établit  le  rôle  qu'ils  jouent  dans  la  nature, 
indique  les  espèces  utiles  et  les  espèces  nuisibles,  et 
dévoile  les  préjugés  souvent  fâcbeux  qui  accablent  cer- 
tains de  nos  meilleurs  auxiliaires.  L'étude  du  genre 
d'existence  des  bétes  de  praie  conduit  nalui'ellement  à 
celle  de  leurs  procédés  de  destruction  :  les  moyens  à 
employer  pour  atténuer  ou  prévenir  leui's  ravages  ne 
peuvent  résulter  que  de  la  connaissance  de  leurs  mœurs  ; 
la  Zoologie  agricole  présente  donc  aussi  d'étroits  rap- 
ports avec  la  chasse  et  le  pUgeage  (i). 

Abstraction  faite  des  sciences  appliquées  que  nous 
venons  d'énumérer  et  des  arts  de  la  chasse  et  du  plé- 
geage,  le  domaine  de  la  Zoologie  agricole  réside  dans 
l'étude  des  animaux  vivant  b.  l'état  de  nature  dans  notre 
pays;  ainsi  limité,  il  est  encore  si  vaste  que  nous  avons 
dû  lui  consacrer  deux  volumes  de  cette  Encyclopédie. 
Dans  un  premier  ouvrage,  nous  avons  examiné  les 
Animaux  invertébrés,  notamment  les  Insectes  et  les  Vers, 
d'oià  le  titre  d'ËNTOMOLociE  et  Parasitologie  agricoles  donné 
k  cette  première  partie  de  la  Zoologie  agricole. 

Nous  présentons  aujourd'hui  le  volume  relatif  aux 
Animaux  veutébrës.  La  classilication  naturelle  nous  a 
servi  de  plan,  tout  au  moins  dans  ses  ligues  essen.. 
tielles;  seule  elle  pouvait  donner  la  clarlé  nécessaire,  car 
elle  reproduit  l'ordre  même  dans  lequel  les  caractères  se 
trouvent  coordonnés  et  subordonnés  chez  les  différents 
Êtres.  Nous  avons  tenu  à  mentionner  la  presque  totalité 
des  Mammifères  vivant  k  l'état  de  liberté  sur  notre  sol  ; 
lous  ont  des  rapports  avec   l'agriculture,  bien  qu'à  des 

(1)  Bien  que  mêlée  il»  Zoologie  agricole,  la  [jnriie  relsllve  à  In  chasse  el 
lu  pitgtagt  a  une  imporltmce  qui  jusiifie  l'âtude  spéciale  caii&ie  par  le  direc- 


DyGoogle 


PRÉFACE.  XI 

degrés  diiïérents,  et,  outre  l'utilité  qui  existe  à  ne  négli- 
ger l'étude  d'aucun  animal,  il  él&it  intéressant  de  dresser 
en  quelque  soi'te  le  bilan  actuel  de  notre  faune 
terrestre;  nous  avons  accordé  à  ces  dilTérenta  Mammi- 
fères une  place  en  rapport  avec  leur  importance  agri- 
cole et  insisté  comme  il  convenait  sur  les  animaux  les 
plus  répandus  et  les  plus  nuisibles. 

L'étude  des  Oiseaux,  -—  qui  constitue  avec  celle  des 
Mammifères  le  fond  de  cet  ouvrage,  —  peut  être  envi- 
sagée k  des  points  de  vue  très  divers  ;  le  côté  agricole 
nous  a  seul  préoccupé.  Parmi  les  multiples  espèces 
sédentaires  ou  de  passage  en  France,  nous  avons  choisi, 
pour  les  examiner  en  détail,  celles  qui  se  rendent  plus 
particulièrement  utiles  ou  nuisibles.  Les  espèces  franche- 
ment nuisibles  sont  heureusement  moins  nombreuses 
chez  les  Oiseaux  que  les  espèces  utiles;  les  Rapaces  eux- 
mêmes  nous  rendent  souvent  de  précieux  services  : 
quant  aux  Passereaux,  beaucoup  d'entre  eux  sont  de 
bienfaisants  auxiliaires  dans  notre  lutte  contre  les 
insectes.  Les  autres  ordres  renferment  également  des 
Oiseaux  qui  jouent  un  rOle  actif  en  agriculture  ;  cepen- 
dant les  Oiseaux  qui  fréquentent  les  rivages  pi-ésentent 
moins  d'intérêt  sous  ce  rapport  spécial,  et  nous  les  avons 
étudiés  plus  brièvement. 

Les  Reptiles  et  les  Batraciens,  ayant  une  importance 
secondaire,  sont  traitésavec  concision.  Quant  aux  Poissons, 
pour  l'étude  desquels  M.  Ch.  Deloncle  a  bien  voulu 
accepter  notre  collaboration,  ils  seront  décnts  dans  le 
volume  spécial  intitulé  Aouici'LTtiaE. 

11  nous  fallait  condenser  dansce  volume  une  matière  des 
plus  considérables.  Aussi  est-ce  dans  un  style  sobre  que  nous 
avons  donné  une  description  fidèle  des  mœurs  et  des  traits 
caractéristiques  des  animaux.  Alin  de  rendre  plus  précise  la 
déjinition  des  espèces  étudiées  et  d'en  permettre  une  déter- 
mination facile,  nous  avons  fait  précéder  les  descriptions 
extérieures  de  notions  générales  sommaires  de  zoologie. 
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11  était  désirable  que  le  texte  fût  accompagné  de  nom- 
bi-euses  figures;  la  libéralité  de  nos  éditeurs  nous  a;>er- 
mis  de  satisraire  à  cette  nécessité  dans  une  lai^e  mesure. 

Nous  avons  l'espoir  que  ce  livre  ainsi  conçu  aidera  à 
faire  mieux  connaître  l'histoire  des  animaux  et  h  montrer 
l'influence  qu'une  semblable  élude  peut  exercer  sur 
l'accroiasement  de  la  production  agricole.  Noli-e  désir 
serait  aussi  de  donner  le  goût  de  la  Zoologie  aux  élèves 
des  Écoles  qui,  plus  lard,  auraient  un  vif  plaisir  à  sur- 
prendre au  profit  de  l'agriculture  une  foule  de  faits 
encore  ignorés. 

En  terminant  cette  seconde  partie  de  la  Zoologie 
agricole,  nous  tenons  ù  exprimer  tous  nos  remercîments 
à  M.  le  ù'  Regnard,  dii'ecteur  de  l'Institut  agronomique, 
et  à  M.  G.  Wéry,  sous-directeur,  qui  nous  ont  encouragé 
h  entreprendre  cet  ouvrage;  ils  nous  ont  ainsi  permis 
d'apporter  notre  contribution  à  l'étude  d'un  sujet  qui,  mal- 
gré son  importance,  est  resté  jusqu'ici  un  des  moinsappro- 
fondisde  la  science  agricole.  C'est  également  avec  gi'atitude 
que  nous  prononçons  le  nom  de  M.  le  D'  Paul  Marchai, 
notre  savant  mailre,  qui  a  bien  voulu  s'intéresser  à 
notre  travail  et  dont  le  cours  professé  à  l'Institut  agrono- 
mique a  été  pour  nous  un  guide  utile.  Il  nous  est  agréa- 
ble de  mentionner  MM.  La vau de n,  ingénieur  agronome, 
et  Mader,  licencié  èg  sciences,  qui  nous  ont  fourni  des 
renseignements  inédits,  le  premier  sur  le  faune  alpine, 
le  second  sur  la  biologie  de  certains  Rongeurs. 


Paris,  le  IS  juin  1905. 
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INTRODUCTION 

Nous  suivons  dans  cet  ouvrage  le  plan  que  nous  avons 
dëjÀ  adopté  pour  la  première  partie  de  la  Zoologie  agri- 
cole (Entomologie  et  Parasilologie),  c'est-à-dire  celui  de  la 
Classification  Zoologique.  Nous  étudions  les  Animaux 
Vertébrés,  que  la  Zoologie  divise  en  :  Mammifères;  — 
Oiseaux;  —  Reptiles  ;  —  Batraciens  ;  —  Poissons, 

Les  Vertébrés  sont  des  aaimaux  k  symétrie  bilatérale, 
pourvus  de  deux  paires  de  membres  au  raaximuin;  ils  se 
distinguent  nettement  des  Invertébrés  par  un  système 
nerveux  situé  tout  entier  doraalement  par  rapport  au 
tube  digestif,  et  par  un  squelette  interne  ordinairement 
osseux,  dont  l'élément  fondamental  est  la  vertèbre.  Une 
vertèbre  complète  (Gg.  -1)  comprend  ;  un  corps,  partie 
pleine  de  forme  cylindrique  ;  —  un  arc  dorsal  (arc  neurai), 
qui  limite  une  partie  creuse  i^trou  de  la  vertèbre)  où  passe 
le  système  nerveux  ;  —  trois  apophyses  :  une  qui  pro- 
longe en  arrière  l'arc  neurai  (apopliyse  épineuse],  et  une 
de  chaque  côté  de  l'arc  (apophyses  transverses)  ;  —  et 
quatre  facettes  articulaires  placées  deux  à  deux  de  chaque 
côté. 

Parmi  les  cinq  classes  des  Vertébrés,  nous  laissons  de 
côt^  celle  des  Poissons,  dont  l'étude  est  faite  dans  le  Truite 
(T Aquiculture  de  celte  Encyclopédie.  Nous  passons  rapi- 
dement sur  les  Batraciens  et  les  He/jli'es,  qui  intéressent 
GuÉNAui.  —  Zoologie  agr.  i 
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faiblement  f'agiicullure.  Voici  le  plan  général  que  n 


I.  —  Mammirères. 

Caractères  généraux.  ClassilîcalJoD. 
IIEHBIVOBES.    —    Cnraclères.   Porcins  :   Sanglier.   - 
liants  :  Cerf,  Chevreuil,  Chamois,  Bouqueiin,  Moullof 


RoNCBURs.  —  CaractËres.  Classilicalion.  Étude  des  princi- 
pales espËces.  Dégâts  causés  par  les  espèces  nuisibles  (Cam- 
pagnols, Etats,  Loirs).  Procédés  de  destruction. 

CAdNivonEs. —  Caractères.  Classilicatiou.  Ëtude  des  espèci'3 
inliiressant  l'agriculture. 

Insectivohes.  —  Caractères.  Classilicalion.  Hérisson  ;  Taupe  : 
Musaraignes. 

Cbauvbs-Souris.  —  Caractères,  Mu^ura.  Utilité,  l'nncipaui 
types. 

II.  —  Oiseaux. 
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vant  l'ordre  de  la  Clsssincation  :  RAPACsa;  PtasEREAux;  Grii 
peurs;  Pigeons;  GALLTtAciis;  Kchassiers  ;  Palmipèdes. 

R6le  des  Oiseaux.  —  Question  des  Oiseaux  utiles  et  nuisililc 
Protection  des  Oiseaux  ulilcs.  Couïention  internationale.  Pri 
cédés  favorisant  la  multiplication  des  Oiseaui  utiles. 


III.  —  Reptiles. 

Caractères  généraux.  Classification. 

Serpents.—  Couleuvres  et  Vipères.  Destruction  des  espÈi'cs 
nuisibles.  Remèdes  contre  le  vuniii. 
Lêiahds.  Tortues. 

IV.  —  BatrucieDB. 

Caractères  généraux.  Classilication. 

Étude  des  espèces  indigènes  :  Grenouilles  el  Crapauds  ;  Tri- 
tons et  Salamandres. 


.,gniod;,GoOJ^|i: 
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MAMMIFÈRES 

Généralités  xoologiques. 

Les  Mammifères  sont  des  Verlébrés  à  température 
interne  constante,  i  respiration  aérienne,  à  circulation 
double  et  complète,  vivipares,  pourvus  de  mamelles  pour 
allaiter  leurs  petits  et  couverts  de  poils  sur  différentes 
partiesdu  corps.  Ils  présentent  les  organes  les  plus  perfec- 
tionnés de  la  série  animale. 

EiTÉniEUB.  —  Les  Mammifères  sont  conformés  pour 
mener  une  existence  terrestre,  sauf  quelques  cas  d'adap- 
tation k  la  vie  aquatique  ou  aérienne.  Leur  corps  présente 
généralement  des  régions  bien  distinctes  :  tète,  cou,  tronc 
et  queue.  Les  membres  sont  au  nombre  de  quatre,  deux 
antérieurs  et  deux  postérieurs  ;  ils  sont  très  variables  de 
forme  et  de  longueur. 

Tégument.  —  La  peau  est  constituée  par  deux  couches  : 
un  derme  et  un  épiderme;  c'est  l'épiderme  qui  forme  les 
poils,  les  glandes,  les  ongles,  les  sabots,  les  cornes  et  les 
écailles. 

Les  poils  peuvent  être  comparés  au  tube  et  à  la  tige  des 
plumes  des  Oiseaux;  ils  doivent  leur  origine  h  des  bour- 
geons  épidermiques  qui  s'enfoncent  dans  le  derme  pour  y 
constituer  \cs  follicules  pileux.  Ilya  deux  sortes  de  poils: 
les  jarres,  poils  longs  et  raides  qui  se  transforment  quel- 
quefois en  soies  ou  en  piquants,  et  le  duvet,  formé  de 
poils  courts,  très  fins  et  très  doux.  Le  pelage  est  souvent 
sujet  à  des  mues  ou  renouvellements  périodiques,  ainsi 
qu'à  des  changements  de  couleur.  Les  glandes  sont  sudo- 
ripares  ou  sébacées;  dans  le  premier  cas,  elles  sécrètent 
la  sueur  et,  dans  le  second,  une  substance  grasse  destinée 
à  lubréfier  la  surface  de  la  peau  et  les  poils  ;  ces  glandes 
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peuvent  se  modifier  de  façons  1res  diverses  ;  elles  tormenl- 
les  larmiers,  les  glandes  anales  et  prépuciales,  les  glaodes 
à    musc,     etc.     Les    glandes 
<\  mammaires  ou  lactaires  déri- 

vent du  système   sébacé  ;    ce 
sont  des  glandes  en  grappe, 
composées  d'un  certain  nom- 
bre de  lobes  (fig.  2),  dont  les 
nombreuses   vésicules  séc re- 
lent le  lait  destiné  à  l'alimen- 
talion   des  jeunes;  elles  sont 
paires,  symétriques  et  occu- 
pent des  positions  variables. 
Squelette   (fig.    3).   —   Le 
squelette  des  Mammifères  est 
très  dense. 
Kig.  S.  -   l»L«3  de  la  gl»ndc       Taie  :  Les  os  du  crâne  sont 
rreuieTït^sicules  1-   t     ""'"'  étroitement   réunis  entre  eus 
par  des  sutures   et    forment 
une  voûte  spacieuse   qui    re- 
couvre le  système  nerveux  céphalique  ;  ils  comprennent  : 


Fig.  3.  —  Squelelle  du  Upin. 

0, omoplalc ;  S(,  slsmum; H,  humérus;  C,  cubitus  ;  B,  tii\us;  C/'.  cai'p«  : 
Me,  mélmarpe  ;  1/.  Llion  ;  lî,  ischiOQ  ;  Pu,  pubis  ;  V,  fémur  ;  T,  libio  ;  P,  pé- 
roné ;  Ts,  tarse  ;  lit,  métaUrBe  (ChaUT«Bu  et  Arlwng). 

en  avant  le  frontal,  en  arrière  l'occipital,  sur  les  côtés 
les  deux  pariétaux  et  les   deux  temporaux,  en  dessous 
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l'ethmoïde  et  le  sphénoïde.  L'occipital  est  percé  d'un 
orifice  circulaire  qui  donne  passage  h  In  moelle  épiaièi'c  ; 
il  s'articule  avec  la  première  vertèbre  de  la  colonne  ver- 
tébrale par  deux  saillies  osseuses  arrondies,  les  condyles 
occipitaux.  —  Les  os  de  ia  face  sont  plus  ou  moins  nom- 
breux et  forment  les  deux  niàclioires;  la  mâchoire  supé- 
rieure est  soudée  à  la  face  inférieure  du  crâne  ;  la  mâchoire 
inférieure  est  formée  entièrement  par  le  maxillaire  infé- 
rieur, el  cet  os  s'articule  directement  avec  le  crâne,  sans 
l'intermédiaire  d'un  autre  os,  ce  qui  est  absolument  carac- 
téristique des  Mammifères  ;  il  faul  aussi  signaler,  comme 
dispositions  spéciales,  la  présence  d'une  cloison  médiane 
qui  sépare  les  fosses  nasales,  et  d'une  voûte  palatine  qui 
isole  les  fosses  nasales  de  la  cavllé  buccale. 

La  portion  viscérale  du  squelette  de  la  tète  est  repré- 
sentée par  l'os  hyoïde. 

Colonne  vertébrale:  Elle  se  divise  en  cinq  régions  : 
cervicale,  dorsale,  lombaire,  sacrée  et  caudale.  Les  ver^ 
Idbrea  cercicales  sont  généralement  au  nombre  de  1  ; 
leui'S  apophyses  épineuses  sont  très  brèves  ;  rarement  elles 
portent  des  côtes  ;  la  première  vertèbre,  nommée  atlas, 
est  munie  latéralement  de  deux  facettes  où  viennent 
s'articuler  les  deux  condyles  de  l'occipital  ;  la  seconde, 
appelée  aiis,  possède  un  prolongement  médian  autour 
duquel  pivote  l'atlas;  cette  disposition  permet  des  mou- 
vements étendus  de  latéralité  ;  les  autres  vertèbres  du 
cou  sont  également  très  mobiles.  Les  vertèbres  dorsales 
sont  en  nombre  assez  variable  ;  il  y  en  a  ordinairement  15; 
elles  ont  des  apophyses  épineuses  en  forme  de  crête 
verticale  et  portent  des  côtes.  Les  vertèbres  lombaires 
varient  de  5  â  7  ;  elles  ont  des  apophyses  ti-ansverses 
fortes  et  larges.  Les  vertèbres  sacrées,  au  nombre  de  3  à  5, 
sont  soudées  entre  elles  pour  former  un  seul  os,  le  sacrum. 
Les  vertèbres  caudales  sont  en  nombre  1res  variable;  elles 
vont  en  diminuant  de  dimensions  d'avant  en  arrière. 

Les  côtes,  toujours  en  même  nombre  que  les  vertèbres 
dorsales,  s'articulent  avec  celles-ci  ;  les  côtes  anté- 
rieures sont  rattachées  au  sternum  par  des  cartilages 
et  reçoivent  le  nom  de  vraies  côtes  ;  les  autres  se  ûxent 
sur  les  vraies  côtes  ou   restent  flottantes,  ce  sont  les 
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fausses  côtes.  Le  ilernum  est  un  os  situé  sur  la  partie 
médiane  et  antérieure  de  la  poitrine;  il  est  sllongé  et 
composé  de  plusieurs  pièces,  en  nombre  variable  et 
presque  toujours  soudées;  la  premitre  pièce  (manubrium) 
reçoit  riusertion  des  clavicules  ;  la  dernière  est  cartilagi- 
neuse et  pointue,  c'est  l'appendice  lypboïde. 

Membres:  La  ceinture  scaputaire  ou  épaule  est  formée 
d'une  omoplate,  os  large  et  plat  appliqué  conlre  les  pre- 
mières côtes,  et  souvent  d'une  clavicule,  os  allongé  qui 
réunit  l'omoplate  au  sternum.  Les  membres  antérieurs 
sont  formés  d'un  bras  ou  humérus  de  longueur  variable, 
d'un  radius  et  d'un  cubitus  juxtaposés  presque  toujours 
plus  longs  que  le  bras  ;  l'humérus  s'articule  avec  l'omo- 
plate et  à  son  autre  extrémité  avec  le  cubitus;  le  radius 
est  soudé  au  cubitusouhien  mobile  autour  de  lui.  La  main 
présente  des  variations  considérables;  le  carpe,  qui  s'ar- 
ticule avec  le  radius,  est  composé  de  sept  ou  huit  os  dis- 
posés sur  deux  rangées  ;  le  métacarpe  est  formé  d'os 
allongés  au  nombre  de  un  à  cinq  ;  les  doigts  sont  formés 
de  deux  à  trois  phalanges  et  ne  dépassent  jamais  le  nombre 
maximum  de  cinq  ;  ils  peuvent  se  réduire  progressivement 
jusqu'à  un  seul,  celui  du  milieu. 

La  cein(ure  pelvienne,  o\x  bassin,  est  formée  très  généra- 
lement de  trois  os  pairs  ;  l'ilion,  l'ischion  et  le  pubis.  Les 
membres  postérieurs  se  composent  d'un  fémur  et  d'un  tibia  ; 
un  petit  os,  la  rotule,  se  trouve  souvent  à  l'articulation  de 
ces  deux  os  ;  un  péroné,  d'ordinaire  atrophié,  est  appliqué 
contre'  le  tibia  et  presque  toujours  soudé  avec  lui.  Le 
pied,  comme  la  main,  varie  beaucoup  de  forme  et  de 
structure;  le  tarse,  qui  s'articule  avec  le  tibia,  est  formé 
de  petits  os  disposés  sur  deux  ou  trois  rangées;  deux  de 
ces  os  (l'astragale  et  le  calcanéum)  sont  remarquables  par 
leur  volume;  le  métatarse  et  les  orteils  sont  disposés 
comme  le  métacarpe  et  les  doigts. 

Les  extrémités  des  membres  peuvent  subir  des  modili- 
cations  plus  ou  moins  grandes  suivant  le  genre  de  vie 
auquel  l'animal  est  adapté  ;  la  Classification  utilise  souvent 
ces  dilTérences. 

Appareil  niGKSTiP.  —  Cavité  buccale  :  L'entrée  des 
voies  digestives  est  munie,  outre  les  parties  dures,  de 
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lèvres  molles  et  mobiles,  qui  bordent  U  bouche,  et  d'une 
langue  charnue,  de  conformation  très  variable,  fixée  au 
plancher  de  la  cavité  buccale.  La  langue  ne  manque 
dans  aucun  cas  ;  en  général,  elle  fait  saillie  par  sa 
pointe,  qui  est  libre,  au-dessus  du  plancher  de  la  cavité 
buccale  ;  sur  sa  face  supérieure  s'élèvent  des  papilles  de 
forme  variable,  souvent  cornées  et  portant  de  petits  cro- 
chets; parmi  ces  papilles,  seules  celles  que  l'on  appelle 
caliciformes,  qui  sont  molles  et  situées  sur  la  base  de  la 
langue,  sont  aptes  à  recueillir  les  impressions  gustatives. 
La  charpente  de  la  langue  est  constituée  par  l'os  hyoïde. 
Les  parties  latérales  de  la  cavité  buccale  sont  également 
molles  et  charnues,  et  parfois  elles  forment  (Rongeurs)  de 
vastes  poches,  que  l'on  appelle  des  abajoue».  A  l'eiception 
des  Cétacés  carnivores,  tous  les  Mammifères  possèdent 
des  glandes  salivaires  :  une  glande  parotide,  une  sous- 
maxillaire  et  une  sublinguale,  dont  la  sécrétion  liquide 
«st  abondante,  surtout  chez  les  Herbivores. 

Armature  buccale:  Les  mâchoires  de  la  plupart  des 
Mammifères  sont  garnies  de  dents  sur  les  os  ma:xillaires 
inférieurs,  supérieui'S  et  intermasillaires.  Le  système 
dentaire  offre  une  importance  capitale  :  il  constitue,  dit 
Vogt,  la  base  de  toute  connaissance  des  Mammifères, 
car  il  possède  les  caractères  essentiels  d'un  type  et  fait 
Toir  netlemeiil  les  relations  d'aflinité  et  de  parenté  qui 
peuvent  exister  entre  les  différentes  formes.  Aussi  insis- 
terons-nous quelque  peu  sur  ce  sujet. 

En  général,  les  dénis  des  Mammifères  se  divisent  en 
incisives,  canines,  prémolaires  et  molaires  (flg.  4)  ;  toutes 
sont  implantées  dans  des  alvéoles  bien  développées.  Cha- 
quecantriefaitsuiteâla  plus  externe  des  incisives  ;  celles-ci 
sont  situées,  en  haut  sur  l'intermaxillaire,  en  bas  sur  le 
maxillaire  inférieur  à  gauche  et  A  droite  de  la  ligne  mé- 
diane. Aux  canines  font  suite,  en  arrière,  les  prémolaires 
«t  à  celles-ci  les  molaires,  qui  sont  placées  le  plus  en 
arrière  sur  le  maxillaire. 

Chaque  dent  présente  trois  parties  :  la  couronne,  partie 

libre;  la  racine,  partie  implantée  dans  la  gencive,  et  le 

«ollet,    partie  rétrécie  située    au    niveau  de  )a  gencive 

«ntre  la  couronne  et  la  racine.  Les  incisives  ont  une  cou- 

1. 
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ronne  en  forme  de  lame  de  ciseau; 
qu'elles  sont  1res  développées,  sont  coniques,  pointues 
et  recourbées  ;  les  prémolaires  et  les  molaires,  —  à  pari 
celles  des  Carnivores,  quiontune  couronne  tranchante,  — 


Fig.  4.  —  A,  în:iiiTe;  B,  ctniic;  C,  petits  moloin;  D,  grosK  midairc. 

ont  une  couronne  forte  et  large,  à  surface  plus  ou  moins 
aplatie  ou  tuberculeuse  ;  c'est  ainsi  que,  chez  l'homme  et 
beaucoup  d'animaux,  elles  présentent  quatre  tubercules 
aux  quatre  angles  de  la  couronne.  Fréquemment,  par 
exemple  chez  les  Insectivores,  ces  tubercules  sont  réunis 
par  des  crêtes  disposées  de  différentes  façons,  de  sorte 
qu'il  en  résulte  un  relief  des  plus  variables. 

Il  y  a  généralement  une  dentition  transitoire  dans  le 
jeune  âge  (dentition  de  lait).  Certains  Mammifères  (Cé- 
tacés, Édentés)  sont  complètement  dépourvus  de  dentition 
de  lait;  cela  tient  à  un  développement  de  plus  en  plus 
précoce  des  germes  des  dents  défmitives.  I^  dentilioa 
de  lait  disparaîtra  vraisemblablement  dans  l'avenir  pour 
la  même  raison  chez  d'autres  Mammifères. 

Les  modifications  de  la  dentition  chez  les  Mammifères 
sont  extrêmement  nombreuses  el  sont  de  la  plus  haute 
importance  pour  la  classification.  Elles  résultent  do 
l'adaptation  à  des  genres  d'existence  différents  (mode 
d'alimentation,  préhension  el  trituration  des  aliments). 
Les  différentes  formes  de  dents  doivent  être  considérées 
comme  les  modiGcations  d'une  dentition  homodonte, 
c'est'à-dire  composée  de  dents  toutes  semblables  el  de 
forme  conique. 
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Pour  indiquer  brièvement  le  mode  de  composition  de 
la  denture  des  Mammifères,  on  a  recours  à  des  formules 
dans  lesquelles  se  trouve  indiqué  le  nombre  des  diffé- 
rentes sortes  de  dents  sur  la  mâchoire  supérieure  et  la 
mâchoire  inférieure.  On  s'en  sert  pour  caractériser  les 
divers  groupes,  car  ta  composition  du  système  dentaire 
exprime  en  quelque  sorte  l'organisation  générale  et  le 
genre  d'esistence  de  l'animal.  La  formule  dentaire  est 
composée  d'une  suite  de  trois  fractions,  relatives,  la  pre- 
mière aux  incisives,  la  seconde  aux  canines,  la  troisiënie 
aux  molaires  ;  le  numérateur  de  chacune  d'elles  indique 
la  moitié  du  nombre  des  dénis  correspondantes  de  la 
mâchoire  supérieure,  et  le  dénominateur  la  moitié  de 
celles  de  la  mâchoire  inférieure  : 

il      Je     !m 


Chez  l'Homme,  où  chaque  mftchoiro  présente  de 
chaque  côté  2  incisives,  1  canine,  2  prémolaires  et  3  mo- 
laires, cette  formule  est  : 


dans  laquelle  =  M  =  s  p.  m.  +  :  m.  ; 

oi   a    donc  :  F.D.  =  |+1  +  |±| 

Chez  l'cnfsnt,'  il  y  a,  à  chaque  mâchoire,  4 
2  canines  et 2  prémolaires;  donc  : 

F.D.  =  |l  +  |c+|p.m. 

Che7  les  autres  Mammifères,  la  dentition  présente  do 
nombreuses  différenciations  en  rapport  avec  le  régime  et 
par  suite  avec  le  mode  d'articulation  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. On  peut  distinguer  trois  types  principaux  de  den- 
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tuions  auxquels  se  rapporleot  plus  ou  moine  nettemenl 
loua  les  autres  :  Rongeur,  Carnassier  et  Ruminant  (voir 
it  chacun  de  ces  ordres). 

Tube    digettif  :    Le  pharynx    ou    arrière -bouche   est 
une  sorte  de  carrefour  spacieux  où   se  croisent  le  tube 


CArdialA;  5^,  r^on  pylariqiif 


di^stif  et  les  voies  respiratoires  ;  un  prolongement  de  la 
voûte  palatine,  le  voile  du  palais,  obstrue  la  trachée- 
artère  au  moment  de  la  dég'lutllion  pour  laisser  les  ali- 
ments s'engager  dans  Vceaophage.  Ce  dernier  est  un  long 
couloir,  qui  Ta  déboucher  dans  l'estomac  après  avoir  tra- 
versé le  diaphragme.  L'estomac  est  un  sac  de  forme  très 
variable,  divisé  en  un  ou  plusieurs  compartiments  et  placé 
transversalement  (fig.  5  et  IS).  Il  communique  avec 
YînIeHin  gréU  (flg.  6],  long  tube  qui  décrit  de  nom- 
breuses circonvolutions  el  dont  la  surface  interne  présente 
des  replis  ou  valvules,  des  villosîtés  et  des  glandes  ;  il  est 
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toujours  beaucoup  plus  long  chez  les  Herbivores  que 
chez  les  Carnivores.  Le  gros  inttitin,  qui  lui  fait  suite,  est 
très  large,  relativement  court  ;  il  aboutit  par  le  rectum  à 
Vanus  ;  à  sa  partie  antérieure,  il  présente  un  cœcum  très 


le  digeslif  du  Lipin,  à  parlïr  de  l'eslo» 
Bc;  py,  pjlare;  D,  <!iiodânu 


W,  <Ma 

n;R,  rectum;  h,  csml   hépat'que;  ev.  c«n"l  q 

nique  ; 

VB.  vésicule 

biliniH 

{  ;  ap.  «ppen. 

4kt  Te 

nnicoUire  du  ciecuin;  .r.  wlréinll*  de  l'inletli 

ngr«le 

;  I,  *p.i.!i=- 

développé  chez  les  animaui  végétariens,  réduit  ou  absent 
chez  les  autres.  Les  glande»  annexes  du  (ube  digestif 
sont,  outre  les  glandes  salivaîrcs  et  intestinales,  le  foie  et 
le  pancréas,  qui  déversent  leurs  sécrétions  dans  l'intestin 
grêle;  le  foie  est  muni  ou  non  d'une  vésicule  biliaire. 
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Appareil  circulatoirb.  —  Les  Mammifères  ont  ud 
cœur  double,  composé  d'un  cœur  droit  ou  veineux  et  d'un 
cœur  gauche  ou  artériel,  indépendants  l'un  de  l'autre, 
mais  réunis  tous  deux  par  une  même  enveloppe  appelée 
péricarde.  Chaque  cœur  se  compose  de  deui  cavités  :  une 
oreillette  et  un  ventricule,  qui  communiquent  par  un  ori- 
fice muni  d'une  valvule  ;  les  parois  des  ventricules,  sur- 
tout du  ventricule  gauche,  sont  beaucoup  plus  épaisses 
que  celles  des  oreillettes. 

Du  ventricule  gauche  part  un  tronc  aortique,  qui,  de 
suite,  se  recourbe  k  gauche  en  forme  de  crosse  ;  les  rami- 
fications artérielles  qui  partent  de  l'aorte  présentent  des 
dispositions  différentes  ;  elles  conduisent  le  sang  dans 
les  différentes  régions  du  corps;  les  veines  le  ramènent 
vers  le  cœur  ;  elles  constituent  deui  systèmes  porte  dans 
le  foie  et  dans  les  reins,  et  forment  linalement  deux 
ou  trois  veines  caves  qui  aboutissent  à  l'oreillette  droite. 
Le  sang  veineux  est  transporté  du  ventricule  droit 
aux  poumons  par  l'artère  pulmonaire  el,  après  s'y  être 
oxygéné,  revient  à  l'oreillette  gauche  par  l'artère  pulmo- 

La  circulation  est  double  et  complète,  c'est-à-dire 
que  le  sang  passe  deux  fois  dans  le  cœur  à  chaque  révo- 
lution et  que  le  sang  veineux  est  intégralement  trans- 
formé en  sang  artériel  dans  les  poumons. 

Le  système  lymphatique  est  principalement  représeulé 
par  un  canal  thoracique,  qui  débouche  dans  la  veine  cave 
supérieure;  il  offre  de  nombreuses  glandes. 

Apparbjl  RESPin.iTOinB.  —  La  respiration  des  Mammi- 
fères est  toujours  pulmonaire.  L'appareil  respiratoire 
comprend  une  trachée  avec  ses  ramiGcations  et  deux 
poumons.  La  trachée  est  un  conduit  qui  part  du  pha- 
rynx ;  elle  porte,  dès  son  origine,  un  organe  vocal,  le 
larynx,  où  se  distinguent  des  cordes  vocales,  des  carti- 
lages et  des  muscles  ;  une  languette  cartilagineuse, 
l'épiglotle,  sert  à  empêcher  (avec  le  voile  du  palais)  l'in- 
troduclion  de  corps  étrangers  dans  la  trachée  ;  à  son  ex- 
trémité inférieure,  la  trachée  se  divise  ordinairement  en 
deux  bronches,  qui  pénètrent  chacune  dans  un  poumon  et 
s'y  ramifient  un  grand  nombre  de  fois.  Les  poumons  sont 


DyGOOgIC 


GËXÉRAllTËS  ZOOLOGIQtlES. 


15 


suspendus  dans  la  cage  Ihoracique  et  enfermés  cliacun 

dans  une  membrane  nommée  plàvre  ;  ils  sont  constitués 

par  une  accumulation  de  vésicules  indépendantes,  situées 

chacune  A  l'extrémité  d'une  ramification  des  bronches 

(fig.  7),  La  cavité  thoracique  est 

séparée  entièrement  de  la  caviiû 

abdominale  par  le  diaphrugmo  ; 

c'est  cette    cloison     musculaire 

qui,  arec  l'aide  des  muscles  des  j 

côtes,  détermine  par  ses  mou 

meols  l'aspiration  et  l'expirai 


Système  t 
pliale  est  volumineux  et  remplit 
complètement  la  boîte  crânienne. 
Les  deux  hémisphères  cérébraux 
sont  surtout  remarquables  par 
leur  grand  développement;  ils 
sont  lobés  et  possèdent  des  cir- 
convolutions plus  ou  moins  nom- 

tuées,  sauf  chez  quelques  Mam- 
mifères inférieurs  ;  en  arrière,  ils       o,i«rniin«isiin  d'une  bronche; 
recouvrent  parliellement  le  cer-    c!,!,.  (.jri.ni,.,     ^''■'^■'"''" 
velel.    Les    lobes   olfactifs   sont 
de  moins  en  moins  volumineux, 

à  mesure  qu'on  se  rapproche  des  Mammifères  supérieurs. 
Le  corps  pituitaire  et  la  glande  pinéale  sont  toujours 
représentés.  Les  lobes  optiques,  ou  tubercules  quadriju- 
meaux,  sont  peu  développés.  Le  cervelet  est  au  contraire 
bien  développé;  il  comprend  un  lobe  médian  et  deui 
lobes  latéraux  :  le  lobe  médian,  ou  verinis,est  d'autant 
plus  réduit  et  les  lobes  latéraux  ou  hémisphères  cérébel- 
leux d'autant  plus  développés  que  les  Mammifères  sont 
plus  élevés  en  organisation;  trois  sortes  de  pédoncules 
dépendent  du  cervelet;  les  pédoncules  cérébelleux  supé- 
rieurs le  relient  au  cerveau  ;  les  pédoncules  moyens 
réunissent  les  hémisphères  cérébelleux,  forment  ce  qu'on 
appelle  la  protubérance  annulaire  ou  pont  de  Varole  ;  les 
pédoncules  inférieurs  rattachent  le  cervelet. au  bulbe.  I<e 


DyGoogle 


16  MAMMIFÈRES, 

bulbe  rachidieo  ou  moelle  allongée  esl  1res  développé  el 
se  trouve  dans  le  prolongement  de  la  moelle  épjnière. 
Dans  l'encéphale  naissent  douze  paires  de  nerrs  crâniens  : 
olfactif,  optique,  moteur  oculaire  commun,  pithélique, 
trijumeau,  moteur  oculaire  externe,  facial,  auditif,  glosso- 
pbaryngien,  pneumogastrique,  spinal,  graad  hypoglosse. 

La  moelle  épiniëre  est  un  conion  qui  s'étend  dans  Is 
colonne  vertébrale  jusqu'aux  vertèbres  lombaires;  elle 
présente  deux  renflements,  l'un  cervical,  l'autre  lombaire, 
et  quatre  sillons  extérieurs  longitudinaux  ;  elle  se  termine 
par  un  faisceau  de  nerfs  appelé  queue  de  cheval.  Elle 
émet  trente  et  une  paires  de  nerfs  rachidiens. 

Du  système  nerveux  céphalo-rachidien  dépend  le  sys- 
tème nerveux  viscéral,  qui  comprend  les  ganglions  sym- 
ptithlques  et  les  nerfs  sympathiques. 

Les  organes  des  sens  sont  très  développés.  Le  l»ci 
existe  surtout  à  l'extrémité  des  membres  et  en  quelques 
régions  du  corps  (lèvre,  langue)  ;  il  est  représenté  princi- 
palement par  des  corpuscules  nerveux  situés  diins  le 
derme  de  la  peau  (corpuscules  de  Meissner,  de  Pacini), 
Le  goût  est  très  développé  ;  il  s'exerce  presque  unique- 
ment par  la  langue,  &  l'aide  des  papilles  [caliciformes  et 
fungiformes)  que  porte  cet  organe.  —  L'odora(  a  pour 
siègcla  muqueuse pituilaire,  qui  tapisse  les  fosses  nasales; 
le  nerf  olfactif  s'y  distribue  dans  les  cornets  supérieurs 
et  sur  la  partie  supérieure  de  la  cloison  nasale;  il  y  a  en 
outre  un  organe  spécial  appelé  organe  de  Jacobson.  — 
L'ouÎB  a  pour  organe  l'oreille  ;  celle-ci  comprend  une 
oreille  externe  (sauf  quelques  cas),  une  oreille  moyenne  et 
une  oreille  interne.  —  La  vue  a  pour  organes  deux  yeux, 
plus  ou  moins  développés  selon  le  genre  de  vie  de  l'animal  ; 
l'œil  est  un  appareil  sphérique  comprenant  ;  des  mem- 
branes protectrices  (scléixi tique,  cornée  transparente  el 
choroïde),  des  milieux  transparents  (humeur  aqueuse, 
cristallin  et  corps  vitré)  et  une  membrane  sensible  (rétine)  ; 
extérieurement,  il  est  protégé  par  deux  paupières,  l'une 
inférieure,  l'autre  supérieure  ;  il  existe  aussi  en  général  une 
troisième  paupière  interne,  la  memhrane  nictilanteou 
clignotante,  souvent  réduite  à  un  petit  rudiment  (pli 
semi-lunaire). 
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Appareil  uho-oénital.  —  Appareil  unnaire  fflg.  8).  —  Les 
reÏTts  (métamorphose),  toujours  au  nombre  de  deui,  font 
généralement  compacts,  raremenl  lobuSés;  ils  sontsitués 
dans  la  région  lombaire,  de  chaque  càtédclacolonnever- 
lébrale.  L'urine  s'en  échappe  parles  ureférei,  conduits  qui 
débouchent  toujours  dans  un  réservoir  musculaire,  la 
vessie;  un  seul  canal  part  de 
la    vessie,    c'est    Vurèlre  ;    il  ^'^ 

s'unit  aui  conduits  génitauï, 
el  leur  orifice  commun  est  tou- 
jours placé  en  avant  de  l'anus. 
Appareil  génital,  —  Les 
sexes  sont  toujours  séparés. 
L'appareil  génital  mâle  {&g.  9) 
est  formé  de  deuï  testicules, 
placés  soit  h  l'intérieuv  de  la 
cavité  abdominale,  soit  en 
dehors, —  dans  ce  dernier  cas, 
il  y  a  eu  déplacement  vers 
l'eitérieur,  —  et  constitués 
par  de  nombreux  canalicules 
séminifères;  ces  canalicules 
émergent  de  chaque  testicule 

et  forment  une  sorte  de  crête        p.    j  _  ^.-jp^ji  urimirs 
appliquée  contre  lui,  l'épidi-  d«  lUamme. 

dyme;  cet  organe  se  continue       vn      ■  ■  r*  * 

par  un  canal  déférent  plus  ou  ^ein  ;  Ao!  »rto 'ur?  ureWn;'  Bl] 
moins  contourné,  se  dilatant  vesiis;  i,  i, orifices deaunUm; 
souvent  en  une  vésicule  sémi-  *>  "iS"  '*"  "tii*- 
nale  ;  tes  deux  canaux  défé- 
rents, devenus  conduits  éjaculateurs,  se  joignent  au  canal 
de  l'urètre,  qui  traverse  de  bout  en  bout  l'organe  d'accou- 
plement, ou  péni»  ;  celui-ci  est  érectile  ;  diverses  glandes 
sont  annexées  aux  conduits  éjaculateurs. 

L'appareil  génital  femelle  (Bg.  10)  est  composé  de  deux 
ovaires  fixés  dans  la  cavité  abdominale  contre  un  repli 
du  péritoine  ;  ils  sont  constitués  par  de  nombreuses  vési- 
cules (vésicules  de  GraalT).  Au-dessous  de  chaque  ovaire, 
s'étale  le  pavillon  d'une  trompe  de  Fallope;  les  deux 
trompes  ou  ovtductcs  aboutissent  à  un  utérus  ou  matrice 
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de  forme  très  variable,  quicommuDÏque  avec  un  vagin  des- 
tiné à  recevoir  Torgane  mâle  ;  le  vagin  débouche  h  l'exté- 
rieur, juste  au-dessous  de  l'orilice  de  l'urètre;  l'en  semble  de 
ce  sinus  génito-urinaire  et  des  replis  cutanés  et  muqueux 
qui  l'entourent  constitue  la  volve.  Les  Mammirères  sont 


vivipares  (sauf  le  groupe  des  Monotrèmes),  c'est-à-dire 
que  leurs  petits  viennent  au  monde  tout  formés. 

La  reproduction  s'effectue  sous  l'influence  d'un  élat 
d'excilatioD  génital  appelé  ru f  ;  il  est  périodique;  il  se 
manifeste  généralement  au  printemps  chez  les  animaux 
sauvages  ;  parfois  il  a  lieu  en  été  et  même  en  hiver  ;  il  se 
produit   souvent  à  différentes   reprises  dans   la   même 
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saison;  il  est  toujours  accompagné  chez  la  femelle  de  la 
chute  des  oTules  et  de  lacongeslîon  sanguine  des  organes 
génitaux.  La  fécondation  est  interne,  par  suite  <le  l'intro- 
duclion  du  pénis  du  mâle  dans  le  vagio   de  la  femelle 
et  de  l'évacuation  de  liquide  séminal;  les  spermatozoïde» 
renconlrent  l'ovule  dans  l'ovi- 
ducte,  et  l'un    d'entre  eux  le 
féconde  ;   s'il  n'y  a  pas  fécon- 
dation,   l'ovule    est    rejeté    au 


10,  — '  Appareil  génital  ttmeUe  Vig.  11^  —  Cbuf  de  Moramifère. 

duUpin. 

,  Oïsinil,  ]igani«i(;Pv,païil-  t,    chorion;    3.   7,    illantoTde; 


dehors  ;  dans  le  cascontraire,  il  se  fixe  après  la  muqueuse 
de  l'utérus. 

L'ovule  est  eilrémement  petit  ;  il  est  formé  d'un  vitcU 
lus,  d'un  noyau  et  d'une  membrane.  Après  fécondation, 
il  se  transforme  en  ceuf  (fig.  It)  :  la  membrane  se  trans- 
forme en  une  enveloppe  villeuse,  le  chorion,  qui  sert  à  le 
fixer  après  la  paroi  de  l'ulérua  (fig.  12)  ;  puis  l'œuf  se  seg- 
mente entièrement,  mais  de  façon  inégale,  et  l'on  y  dis- 
tingue bientôt  deux  parties  :  l'embryon  et  la  vésicule  ombi- 
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licale,  cette  dernitre  extérieure  â  l'embryon  et  rattachée  k 
lui  en  UQ  point  appelé  ombilic.  Ensuite  l'embryon  devient 


es;  e,  e,  caduque  ulérin 


inclus  dans  uuecavllé  (poche)  appelée  amnios,  remplied'un 
liquide  spécial  et  qui  l'entoure  complètement,  sauf  au 
niveau  de  l'ombilic.  Enfin  apparaît  ValtanlaMe  :  c'est  une 
membrane  très  richement  vascularisée  et  couverte  de 
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houppes,  appliquée  étroitement  contre  la  face  interne  dit 
cborion  ;  les  houppes  pénètrent  les  villosilés du  chorion, 
et  leurs  vaisseaux  s'enchevêtrent  avec  ceui  des  Tillosités, 
un  peu  h  la  façon  des  crins  de  deux  brosses  appliquées- 
l'une  contre  l'autre;  cette  adhérence  intime  de  l'allan- 
tolde  et  du  chorion  constitue  le  placenta,  sorte  de  trait 
d'union  entre  la  mère  et  le  fœtus  ;  c'est  grâce  à  cet 
organe  intermédiaire  que  se  font  par  osmose  les  échanges 
nutritifs  entre  le  sang  de  la  mère  el  celui  de  l'embryon. 
Au  niveau  de  l'ombilic,  les  vaisseaux  de  l'allantoide  sont 
entojrés  par  l'amnios,  qui  leur  constitue  une  gaine,  et 
l'ensemble  forme  le  cordon  ombilical,  qui  tient  l'embryon 
suspendu  dans  le  liquide  amniotique.  Au  moment  de 
l'expulsion  du  jeune,  le  placenta  se  déchire,  puis  le 
cordon  ombilical  se  rompt. 

Le  placenta  fait  défaut  chez  les  Monotrëmes  et  les  Mar- 
supiaux ;  chez  les  autres  Mammifères,  il  présente  des 
variations  importantes  ;  il  est  <fi^uf  quand  les  villosi tés  pla- 
centaires sont  réparties  régulicrement  sur  la  surface  du 
chorion,  et  colr/iédonairc  quand  elles  sont  groupées  par 
touffes  distinctes  en  certains  points  seulement  du  cborion  ; 
dans  ces  deux  cas,  le  placenta  est  multiple  ou  adicidué; 
souvent  il  est  localisé  sur  un  espace  plus  restreint,  et  on 
dit  qu'il  est  unique  ou  dâcidué  :  il  est  alors  soiiaire  quand 
ses  villosltés  forment  une  large  zone  annulaire  autour  de 
la  partie  médiane  du  chorion,  et  discoïde  quand  ses  villo- 
sités  sont  groupées  sur  un  espace  circulaire  plus  ou 
moins  grand  ;  avec  les  placentas  uniques,  l'adhérence 
enire  l'embryon  et  l'utérus  est  généralement  beaucoup 
plus  forte  qu'avec  les  placentas  multiples,  ce  qui  entraîne, 
lors  de  la  parturition,  l'arrachement  d'une  partie  de  la 
muqueuse  utérine  en  même  temps  qu'une  émission 
sanguine. 


i  ordi-es  des  Mammifères  s'établit 
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Les  ordres  dont  nous  avons  à  nous  occuper  dans  cel 
ouvrage  appartiennent  aux  groupes  des  Onguiculés  et  des 
Ongulés. 

Les  Ongulés  se  dislinguenl,  comme  l'indique  leur  nom, 
par  le  grand  développement  de  leurs  ongles  ;  ceux-ci 
forment  un  volumineux  étui  corné,  le  sabol,  qui  recouvre 
presque  entiërementlademièrephalangedes doigts; leurs 
molairesont  des  crêteset  des  sillons;  tous  sont  herbivores. 
Les  piin ci paux  ordres  des  Ongulés  sont  ceux  des  Sisulques 
(Poi-cins  el  Ruminants),  des  Juinentés  (Équidés)  et  des 
Proboscidiens  (Éléphants)  ;  seul  celui  des  Bisulques  ou 
Artiodactyles  nous  intéresse.  —  Les  Onguiculés  ont  les 
doigts  pourvus  de  petits  ongles  ou  griffes;  ils  sont  sur- 
tout carnassiers.  Parmi  les  ordres  qu'ils  comprennent, 
nous  étudierons  les  Rongeurs,  les  Carnivores,  les  Insecli- 
vores  et  les  Chii-opléres. 

Les  Ongulés  à  doigls  pairs  [Ongulés  paridigitis  ou 
Artiodactyles)  sont  aussi  appelés  Bisulques,  à  cause  de 
leur  pied  fourchu;  ils  ont  quatre  doigts,  le  pouce  étant 
toujours  avorté  et  les  deux  doigls  externes  étant  ordinai- 
rement rudimentaires.  Leur  denture  est  généralement 
complète,  mais  parfois  sans  canines  ou  sans  incisives  à  la 
m&choire  supérieure  ;  les  molaires  ont  toujours  des  replis 
d'émail.  Leur  estomac  est  simple  ou  multiple.  Le  placenta 
est  diffus  ou  cotylédon  a  ire.  —  Cet  ordre  est,  parmi  les 
Mammifères,  l'un  des  plus  nombreux  en  espèces  ;  il  vient 
immédiatement  après  celui  des  Rongeurs.  On  te  divise 
en  deux  sous-ordres  :  les  Porcins  ou  Pachydermes,  et  les 
Ruminants. 
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Les  Porcins  soat  des  animaux  à  formes  lourdes  et 
massives,  à  peau  épaisse  ;  leur  dentition  est  complète; 
l'estomac  est  impropre  â  la  rumination 
et  presque  toujours  simple;  ils  sooL  dé- 
pourvus de  clavicules  el  ont  de  3  â  4 
doigts  il  chaque  patte  (fig.  13),  les  mé- 
tacarpiens et  métatarsiens  des  doigts 
médians  ne  sont  pas  soudés  en  un  seul 
os;  chaque  doigt  est  muni  d'un  sabot.  Le 
placenta  est  dilTus. 

Ce  sous-ordre  renferme  deux  familles  : 
les  Suidés  et  les  Hippopolamidés ;  la  pro- 
mîËre  seule  nous  intéresse. 


Les  Suidés 

Fig.  13.  —  Patte 

d»  Pore,  Les  Suidés  sont  de  taille  moyenne  ;  leur 

peau  est  couverte  de  poils  raides  appe- 
lés soie»  ;  la  tête  est  allongée  et  le  museau  porte  le 
nom  de  groin  •  la  formule  dentaire  varie  avec  les 
genres;  les  incisives  sont  pointues;  les  canines  sont 
très  fortes,  A  croissance  continue,  et  forment  des  dé- 
fenses chez  les  mâles  ;  les  molaires  sont  nombreuses 
et  mamelonnées.  Les  femelles  ont  de  6  à  7  paires 
de  mamelles  ventrales.  Les  jambes  sont  ordinairement 
courtes  et  â  quatre  doigts;  les  pieds  (lîg.  13)  ne  touchent 
le  sol  que  par  les  deux  doigts  médians,  plus  longs  et  plus 
Forts  que  les  deux  doigts  latéraux,  ce  qui  permet  d'établir 
la  formuledigilale  de  la  façon  suivante  :  — ■  ' ,  .  Les  Suidés 
sont  omnivores  ;  à  l'état  sauvage,  ils  ont  des  habitudes 
nocturnes  et  recherchent  les  forêts  humides  et  maréca- 
geuses; ils  sont  nuisibles  à  l'agricullure. 

Genre    Sanglier     {Sus).     —    Formule    dentaire    ; 

3  1  *  +  3       ,,      ,        ...  .    -^  .  ,    j-  -   . 

-:  j =^4*;   les    incisives   inférieures   sont   dirigées 
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iL-ès  obliquement  en  avaDt;  les  molaires  ont  leur  surface 
supérieure  munie  de  tubercules  accessoires.  Les  soies  du 
dos  forment  une  crinière  hérissée.  La  queue  est  mince  et 
de  longueur  médiocre. 

Lk  Sanglier  d'Europe  {Sus  scrofa)  (flg.  ti)  est  un  animal 
puissant,  à  l'aspect  fai-ouche,  aux  formes  ramassées  et 
comprimées  latéralement.mesurant  en  moyenne  1™, 60  de 


Fig.  a.  —  Le  Siiiig1i(!r  {l/iO  gr.  mU). 

longueur  et  pouvant  atteindre  2  mèli^es.  Le  cou  et  les 
épaules  sont  fortement  épaissis,  alors  que  les  parties  posté- 
rieures du  corps  sont  sveltes;  la  hauteur  à  l'épaule  est 
d'envii-on  70  centimètres;  elle  va  jusqu'à  i  mètre;  la 
queue  est  mince,  tordue,  et  mesure  de  30  à  50  centimètres. 
Le  poids  de  l'adulle  est  compris  entre  150  et  250  kilos. 
La  tète  est  désignée  sous  le  nom  de  hure  ;  elle  esl 
énorme,  pyramidale,  allongée;  le  front  en  est  plat;  le 
mude  ou  groin  est  conique,  tronqué  en  avant  et  terminé 
par  un  large  bouloir,  qui  porte  les  narines  à  son  extré- 
mité; cet  organe  est  pourvu  de  muscles  puissants  et  ren- 
ferme un  petit  os  qui  lui  donne  une  grande  fermeté  ;  il 
GuÉN.vux.  —  Zoologie  agr.  2 
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«st  mobile,  doué  dune  foi-ce  formidable  et  éminemment 
firopre  à  fouir  le  sol.  Les  oreilles  sont  velues,  dressées, 
pointues,  plus  longues  que  le  tiers  de  la  tète.  Les  yeux 
sont  petits  et  obliquement  fendus.  Les  dents  sont  fortes 
«t  nombreuses  ;  il  y  a  12  incisives  el  28  màchelières  ;  les 
-canines,  au  nombre  de  2  à  cliaque  mâchoire,  sont  parli- 
«ulièrcment  développées;  de  forme  triangulaire  et  d'un 
blanc  brillant,  elles  font  saillie  hors  des  lèvres  en  se 
i«courbant  vei-s  le  haut,  de  sorte  que,  pour  se  défendre, 
l'animal  doit  frapper  de  bas  en  haut  et  de  côté  ;  les  infé- 
rieures surlout  sont  robustes,  tranchantes  et  constituent 
■des  armes  terribles  ;  elles  atteignent  15  à  20  centimètres 
de  longueur  :  ce  sont  les  défenses  du  Sanglier  mâle;  tou- 
Joui's  plus  longues  de  moitié  que  les  supérieures,  elles 
s'accroissent  pendant  toute  la  vie  de  l'animal  et  finissent 
par  se  courber  tellement  qu'elles  ne  peuvent  plus  faire 
de  blessures  sérieuses  ;  elles  ne  sont  vraiment  dange- 
reuses que  chez  les  Sangliers  de  trois  à  sept  ans,  cai', 
au-dessous  du  premier  âge,  elles  sont  encore  trop  courtes 
pour  pénétrer  profondément  ;  elles  n'apparaissent  d'ail- 
leurs qu'à  deux  ans.  La  femelle,  ou  laie,  possède  aussi  des 
canines,  mais  non  courbées  en  défenses  ;  elle  n'en  est 
pas  moins  dangereuse  |)our  cela. 

La  peau  du  corps  esl  revêtue  de  soies  rudes  et  grossières, 
dirigées  en  arrière,  de  couleur  brun  noirâtre  avec  un 
anneau  clair  au  milieu.  Sur  la  nuque  et  la  ligne  dor- 
sale jusqu'au  milieu  du  dos,  les  po ils  sont  plus  longs; ils 
forment  une  crinière  mobile,  qui  se  hérisse  quand  l'ani- 
mal est  furieux.  Le  pelage  est  noirâtre  ou  grisâtre, 
plus  généralement  noir.  Les  jambes,  fortes  et  élancées, 
sont  d'un  brun  noir  dans  leur  pai-lie  inférieure  avec  les 
sabots  entièrement  noirs;  le  boutoir  et  la  queue  sont 
également  noirs;  les  oreilles  sont  d'un  brun  noir.  On 
trouve  quelquefois,  mais  rarement,  des  Sangliei-s  roux, 
gris,  blancs  ou  tachetés  de  noir  et  de  blanc. 

Le  Sanglier  habile  en  France  les  grandes  forêts,  où  il 
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recherche  surtout  les  fourrés  humides  ;  il  afTectionne 
beaucoup  l'eau  ;  on  le  rencontre  souvent  au  voisinage 
des  rivières,  des  étangs  ou  des  marécages  ;  il  se  baigne 
a\'ec  plaisir  et  se  vautre  avec  délice  dans  la  vase  et  la 
fange-  Il  nage  d'ailleurs  très  facilement  et  ti-averse  rapi- 
dement un  fleuve.  —  Les  Sangliers  .sont  sociables  et  vivent 
ordinairement  par  bandes  ou  hardes  ;  pendant  le  jour,  ils 
l'cstent  au  plus  profond  des  bois,  couchés  dans  leur 
bnuge,  sorte  de  trou  sombre  et  fangeux  garni  de  feuilles  et 
d  herbes;  vers  le  soir,  ils  quittent  ce  réduit  pour  courir 
se  vautrer  dans  leur  souil,  lieu  boueux  situé  au  boi'd 
d'une  mare  ou  d'un  étang  ;  puis  ils  abandonnent  les  sous- 
bois  et  s'aventurent  dans  les  champs  environnants.  Très 
nomades,  ils  vagabondent  sans  cesse;  ils  pai-courent 
de  très  grandes  distances  pendant  la  nuit  et  retournent 
généralement  k  un  bauge ditléi'ent  du  premier.  En  hiver, 
cependant,  ils  ne  changent  pas  de  demeure. 

De  son  naturel,  le  Sanglier  n'est  nullement  belliqueux; 
il  est  doux  et  déliant  ;  jamais  il  n'attaque  l'Homme  ;  mais 
sa  prudence  va  de  pair  avec  son  courage  :  provoqué,  il 
devient  souvent  furieux  et  tient  tête  à  ses  assaillants; 
blessé,  il  charge  parfois  avec  rage  et  peut  se  montrer 
extrêmement  dangereux.  Sa  course  est  d'une  rapidité 
surprenante  pour  un  animal  d'aspect  aussi  lourd;  il  galope 
en  exécutant  une  suite  de  bonds  réguliers  et,  quand  il  est 
excité,  fonce  devant  lui  avec  impétuosité  sans  s'in- 
quiéter des  obstacles  qui  peuvent  se  Irouver  sur  son 
passage  ;  la  conformation  de  sa  tête  et  de  son  corps  lui 
permet  de  pénétrer  comme  une  flèche  dans  des  fourrés 
en  apparence  impraticables.  Certains  de  ses  oi^anes  des 
sens  sont  excellents;  l'ouTe  et  l'odorat,  d'une  grande 
finesse,  lui  permettent  d'entendre  et  de  sentir  de  très 
loin  les  chasseurs  quand  il  est  sous  le  vent  ;  mais  sa  vue 
parait  défectueuse  et  ne  semble  porter  qu'à  une  courte 
dislance,  car  il  se  laisse  souvent  approcher  de  près  ;  le 
goût  et  le   toucher  sont  également  peu  développés.  Sa 
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voix  consiste  en  un  grognement  analogue  à  celui  du 
cochon;  quand  il  court  en  toute  tranquillité,  il  fait 
entendre  une  sorte  de  ronllement,  de  souffle  rauque  et 
bruyant,  qui  est  généralement  un  indice  de  satisfaction. 
S'il  n'est  pas  méchant,  le  Sanglier  est  néanmoins  d'une 
voracité  considérable  et  d'un  tempérament  dévastateur 
au  plus  haut  point.  De  goûts  peu  raffinés,  il  dévore  tout 
■ce  qu'il  trouve  ;  il  a  un  régime  omnivore,  mais  se  nourrit 
surtout  de  végétaux  :  dans  les  forêts,  il  mange,  suivant  la 
maison,  des  racines,  des  glands,  des  faines,  des  champi- 
gnons, des  truffes,  des  châtaignes,  des  noisettes,  des  fruits 
sauvages,  etc.  ;  dans  les  cultures  situées  en  lisière  des 
bois,  il  cause  de  grands  dégâts  :  il  recherche  avidement 
les  pommes  de  terre,  et  une  bande  a  bientôt  fait  de 
bouleverser  un  champ  de  fond  en  comble  pour  s'emparer 
de  ces  tubercules;  toujours  en  compagnie,  il  saccage, 
piétine  lesblés,  les  orges  et  les  mais,  qu'il  recherchequand 
les  grains  commencent  à  mûrir;  il  n'épargne  pas  davan- 
tage les  champs  de  sarrasin  et  de  légumineuses,  telles  que 
lentilles, pois  ou  fèves.  Les  Sangliers  envahissent  aussi  les 
prairies  au  printemps,  les  fouillent  à  coup  de  boutoir  pour 
mettre  à  découvert  les  racines  tendres  et  finissent  par 
les  retourner  complètement.  Ils  viennent  chercher  les 
légumes  dans  les  potagers,  se  délectent  de  ligues  et  ven- 
dangent les  grappes  de  raisins  dans  les  vignes.  Ils  com- 
mettent également  des  ravages  dans  les  chasses,  car  le 
régime  animal  n'est  pas  fait  pour  déplaire  à  leur  vaste 
appétit  ;  ils  détruisent  lapereaux  et  levrauts,  bouleversent 
les  rabouillères,  n'épai^nent  pas  les  faons  de  chevreuils, 
dévorent  les  œufs  ou  les  couvées  de  perdrix  et  de  faisans; 
ils  se  nourrissent  en  outre  d'insectes,  de  larves,  de  vers,  de 
crapauds,  de  grenouilles,  de  reptiles  divers,  par  exemple 
de  vipères,  dont  ils  ne  craignent  nullement  la  morsure  ; 
ils  mangent  même  des  animaux  morts  et  des  charognes. 
A  l'automne,  les  Sangliers  possèdent,  entre  la  peau  et  les 
muscles,  une  épaisse  couche  de  graisse,  qui  peut  avoir 
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plusieurs  centimètres  d'épaisseur.  L'hiver  les  privent 
d'une  grande  partie  de  leur  alimentation  ;  ils  se  retirent 
au  fond  des  grands  bois.  C'est  d'ailleurs  la  saison  du 
rut,  qui  n'a  lieu  d'ordinaire  qu'une  fois  dans  Tannée, 

Au  commencement  de  décembre,  les  vieux  m&les,  qui 
ont  des  habitudes  solitaires  et  vivent  à  l'écart,  rejoignent 
de  fort  loin  les  troupeaux  de  Sangliers,  qui  se  tiennent 
^ilors  dans  les  bois,  notamment  dans  les  endroits  où  les 
fourrés  sont  épais  et  nombreux.  Ils  disputent  aux  autres 
m&les  la  possession  des  laies  ;  les  plus  faibles  sont  exclus 
de  suite,  et  de  violents  combats  se  livrent  entre  les  autres 
jusqu'à  ce  que  la  victoire  donne  la  suprématie  aux  plus 
forts.  La  saison  du  rut  dure  de  quatre  à  si.v  semaines, 
jusque  vers  le  milieu  de  janvier  ;  à  cetlfi  époque,  les 
mâles  s'éloignent  et  vivent  rhacun  pour  soi .  La  laie,  qui 
est  de  taille  plus  petite  que  le  mile,  possède  six  paires 
de  mamelles  abdominales  et  porte  quatre  mois  et  demi 

dans  un  fouri'é  solitaire  pour  mettre  bas,  suivant  son  Age, 
de  4  à  11  petits,  qu'elle  allaite  pendant  Irois  mois.  Ces 
jeunes  portent  le  nom  de  mai-cassins  jusqu'à  l'âge  de 
six  mois;  ils  ont  alors  une  fort  jolie  livrée,  avec  leur  dos 
rajé  de  bandes  longitudinales  fauves  et  brunes  alternant 
les  unes  avec  les  autres  ;  ils  sont  d'bumeur  très  douce, 
1res  gale,  et  en  captivité  s'apprivoisent  aisément.  La 
mère,  ou  bêle  hardée,  montre  une  grande  sollicitude  pour 
ses  petits,  les  soigne  avec  tendresse,  pourvoit  à  leur 
nourriture  et  les  défend  avec  le  plus  grand  courage  ;  c'est 
à  ce  moment  un  animal  fort  dangereux.  A  six  mois,  le 
marcassin  perd  sa  livrée  à  rayures;  il  devient  de  couleur 
fauve  et  se  désigne  sous  le  nom  de  béte  rousse  jusqu'à  un 
an  ;  à  cet  âge,  il  fraye  avec  d'autres  bandes  de  jeunes  San- 
gliers et  de  laies  et  s'appelle,  entre  un  et  deux  ans,  bCie 
de  compagnie,  ou  bt'te  noire,  à  cause  de  sa  couleur  plus 
foncée  ;  de  deux  à  trois  ans,  ses  défenses  s'allongent  et 
grossissent,  il  tend  à  s'isoler,  on  le  nomme  rayot  ;  à  trois 
S. 
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ans,  il  devient  vraiment  adulte;  ses  défenses  sonldès  lors 
capables  de  causer  de  graves  blessures,  il  est  liert-an  ;  k 
quatre  ans,  il  esl  dénommé  gualran  ou  quartenier,  k  cinq 
ans  quintanier,  k  six  ans  vieux  sanglier,  k  sept  ans  graitd 
vieux  sanglier  et  enfin,  au  delà  de  dix  ans,  solitaire  ou 
vieil  ermite.  Le  Sangiieratteinll'&gede  vingt  à  trente  ans. 
Ennemis  redoutables  pour  l'agriculteur,  les  Sangliers 
doivent  être  proscrits  au  même  titre  que  les  Carnassiers  les 
plus  dangereux.  11  est  à  désirer  que  leur  nombœ  devienne 
aussi  réduit  que  celui  des  Loups;  la  chasse  incessante 
qui  leur  est  faite  tend  d'ailleurs  à  les  faire  disparaître.  On 
les  trouve  rarementen  très  grand  nombre,  et  ils  ne  larde- 
raient certainement  pas  à  devenir  rarissimes  si  on  les 
)>oursuivail  sans  merci  ;  mais  le  sport  auquel  donne  lieu 
leurchasse  à  courre  eslsi  passionnant  qu'on  ne  tes  détruit 
pas  systématiquement  et  qu'en  général  on  a  soin  de  limi- 
ter le  nombre  des  chasses  par  saison.  Dans  cesconditions, 
étant  donné  la  fécondité  et  la  résistance  des  Sangliers,  il 
est  probable  que  ces  animaux  subsisteront  encore  long- 
temps. Dans  le  Var,  par  exemple,  contrée  boisée  émi- 
nemment propice  à  leur  existence,  on  les  a  vus  reparaître 
en  nombre  prodigieux  depuis  quelques  années,  à  la  suite 
surtout  de  la  disparition  des  Loups,  qui  faisaient  aupara- 
vant une  grande  consommation  de  marcassins;  la  même 
cause  a  produit  le  même  elTetdans  l'Ariège.  On  chasse  les 
Sangliers  à  courre,  à  tir  avec  chiens  courants,  en  battue 
ou  à  l'atTût;  on  n'utilise  guère  le  piégeage  pour  leur  des- 
truction. Pour  les  éloigner  des  cultures,  Blanchon 
recommande  le  procédé  suivant  :  on  (îche  en  terre,  dans 
les  champs  à  proléger,  quelques  baguettes  de  !jQ  h  60  cen- 
timètres de  long;  on  les  fend  au  bout,  et  on  y  fixe  un 
chifTon  quelconque  imbibé  de  pétrole  ;  on  a  soin  de 
renouveler  celui-ci  quand  l'odeur  en  est  devenue  trop 
faible. 

La  chair  du  Sanglier  esl  très  estimée,  surtout  quand 
elle  appartient  à  un  animal  jeune.  Les  marcassins  sont 
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exquis,  mais  les  bétes  rousses  sont  déjà  un  peu  moins 
délicates.  La  hure  est  le  meilleur  morceau  de  l'animai; 
elle  constitue  un  mets  excellent,  même  chez  les  bêtes 
figées.  Pendant  la  période  du  rut,  la  viande  du  mâle  n'a 
aucune  valeur  culinaire,  —  Les  soies  de  Sanglier  sont  uti- 
lisées à  faire  des  pinceaux,  et  la  peau  trouve  un  emploi 
dans  les  travaux  de  layetterie. 


RUMINANTS 

Les  Ruminants  sont  généralement  de  grande  taille  et 
de  formes  élancées  ;  ils  ont  presque  tous  des  cornes  sur  le 
front.  Leur  dentition  est  incomplète  ;  les  incisives  et  les 
canines  manqueni  à  la  mâchoire  supérieure  ;  ù  la  mâchoire 
inférieure,  on  trouve  6  ou  8  incisives  dirigées  en  avant,  et 
parfois  2  canines;  les  molaires,  au  nombre  de  13  à  14  à 
chaque  demi-mâchoire,  présentent  des  plis  d'émail  for- 
mant deux  doubles  croissants,  à  concaviti:  externe  b  la 
mâchoire  supérieure  et  à  concavité  interne  k  la  m&choJre 
inférieure.  Le  mode  d'articulation  de  la  mâchoire  infé- 
rieure avec  le  crâne  permet  son  déplacement  latéral,  et 
cette  disposition,  jointe  aux  replis  saillants  des  molaires, 
favorise  la  trituration  des  aliments.  Il  n'y  a  pas  de  clavi- 
cules. Les  pieds  sont  très  longs  et  foulent  toujours  te 
sol  par  les  deux  doigts  médians  (le  3*  et  le  4'),  munis 
chacun  d'un  sabot  ;  c'est  ce  qui  lait  donner  aussi  aux 
Ruminants  le  nom  de  Didactyies  ;  les  deux  autres  doigts 
sont  en  effet  avortés  ou  tout  à  fait  rudimentaires  et  reje- 


n  arrière  ;  la  formule   digitale  est  donc  :  - 
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métacarpiens  et  les  métatarsiens  des  deux  doigts  médians 
sont,  presque  sans  exception,  soudés  en  un  seul  os,  le 

Les  Ruminants  tirent  leur  nom  de  leur  façon  de  triturer 
la  nourriture:  ils  ruminent,  c'est-à-dire  qu'ils  mâchent 
une  seconde  fois,  après  les  avoir  ramenés  à  la  bouche, 
les  aliments  qu'ils  ont  déjà  avalés.  En  vue  de  cette  fonc- 
tion,   l'estomac  [fig.  15)   est  presque  toujours  divisé  en 


DyGoogle 


33  UAHHIFËHES. 

quatre  poches  :  la  première,  la  plus  vaste,  est  la  panse  ou 
rumen;  elle  est  suspendue  le  long  de  l'œsophage,  et  sa 
muqueuse  esl  hérissée  de  papilles  ;  à  cette  poche  est 
adjoint  un  petit  appendice  arrondi,  le  bonnet  ou  régeau, 


1,  î,  goultifro  œsophagienne  (Colin,  PliysinlBgit). 

dont  la  surface  interne  est  réticulée  ;  ensuite  vient  le 
feuiiii^t,  également  de  petites  dimensioDS,  qui  est  garni 
intérieurement  de  nombreux  plis  qu'on  a  comparés  aux 
feuillets  d'un  livre;  enGn  la  caillette,  qai  e&l  l'eslomac 
véritable,  celui  où  se  trouvent  les  glandes  à  pepsine  sécré- 
trices  du  suc  gastrique.  Entre  la  panseetle  feuillet,  existe 
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une  sorte  de  fente  longiludinale,  la  gouttière  o'sophn- 
gknne.  Au  pâturage  l'animal  mastique  imparfaitement  ses 
aliments  et  les  absorbe  rapidement  :  sous  leur  pression, 
la  gouttière  oesophagien  ne  s'eatr'ouvre  ;  ils  passent  dans 
la  panse,  puis  dans  le  bonnet,  où  ils  se  ramollissent.  Au 
repos,  iU  sont  régurgités;  ils  remontent  dans  l'œsophage 
et  reviennent  dans  la  bouche  par  suite  d'une  aspiration 
thoracique  ;  là,  ils  sont  triturés,  ruminés,  par  des  mou- 
vements latéraux  des  mâchoires;  une  fois  réduits  en  fine 
houillie,  ils  sont  redéglutis,  passent  par  la  gouttière  œso- 
phagienne, qui  reste  alors  fermée  et  forme  canal,  pénè- 
trent dans  le  feuillet,  où  leur  trituration  s'achève,  puis 
dans  la  caillette,  où  s'effectue  la  digestion  proprement  dite. 

L'utérus  est  bicorne.  Le  placenta  est  presque  toujours 
cotylodénaire,  rarement  diffus.  Les  mamelles  sont  ingui- 
nales et  au  nombre  de  deux  ou  quatre. 

Les  Ruminants  sont  tous  herbivores.  Ce  sont  des  ani 
maux  paisibles,  dont  la  course  rapide  est  le  principal 
moyen  de  défense.  A  l'état  de  nature,  ils  sont  presque 
tous  polygames  et  vivent  en  .troupeaux  [pécoriens).  Ils  se 
subdivisent  en  six  familles:  Camélidés,  Tragulidéa,  MoS' 
chidés.  Cervidés,  Gira/idis  et  Cavicornes.  Nous  nous  occu- 
perons seulement  des  Cervidés  et  des  Cavicornes. 

Las  CarvidAs 

Les  Cervidés  sont  des  Ruminants  à  formes  sveltes  et 
élancées,  nettement  caractérisés  par  les  bois  qu'ils  por- 
tent sur  ta  tète  ;  les  mâles  seuls  possèdent  ces  appen- 
dices (sauf  chei  les  Rennes)  ;  ils  ont  en  outre  souvent  des 
canines  supérieures.  Il  existe  presque  toujours  des  fos- 
settes lacrymales  ou  larmiers,  ainsi  qu'une  houppe  de 
poils  raides  (brosse)  sur  la  (ace  interne  des  pieds  posté- 
rieurs, entre  les  sabots;  la  queue  est  très  courte.  Les 
deux  doigts  accessoires  sont  rudimentaires.  Les  molaires 
sont  au  nombre  de  1 2  à  chaque  demi-mftchoire  ;  l'estomac 
est  à  quatre  poches.  Les  femelles  sont  munies  de  quatre 
mamelles.  Les  larmiers  sécrètent  une  substance  huileuse 
noirâtre,  qui  prend  une  odeur  particulière  fi  l'époque  des 
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Les  bois  sont  des  cornes  osseuses  et  pleines  sujeltes-  k 
des  chutes  périodiques,  oinsi  appelées  k  cause  de  leur 
aspect  ramiflé;  leurs  formes  et  leurs  dimensions  sont 
ti-ès  variables  svcc  les  espèces.  Vers  l'âge  de  six  à  huit 
mois,  il  apparaît  chez  les  jeunes  deux  saillies  osseuses 
frontales,  le  spiuoto,  recouverte  s  par  la  peau  et  terminées  pa  r 
un  plateau  â  perles  osseuses,  appelé  meute  ou  cercle  de 
piernires  ;  ce  plateau  donne  naissance  au  bois,  qui  n'est 
qu'une  sorte  de  prolongement  de  l'os  frontal:  le  jeune 
bois  est  recouvert  par  une  peau  très  vasculaire,  poilue, 
qui  ne  tarde  pas  à  se  dessécher,  à  se  fendiller,  puis  à  dis- 
jMraitre;  quand  les  bois  ont  terminé  leur  accroissement, 
la  circulation  s'arrête;  ils  se  détachent  delà  saillie  osseuse 
qui  leur  sert  de  support  et  finissent  par  tomber.  Chaque 
année,  les  bois  tombent  ainsi,  puis  se  reforment  très 
rapidement  en  présentant  généralement  â  chaque  pousse 
nouvelle  un  accroissement  du  nombre  des  ramifications; 
en  dix  à  treize  semaines,  ils  sont  complètement  reconsti- 
tués. Le  développement  des  bois  est  intimement  lié  à  la 
fonction  génitale;  il  coïncide  avec  l'époque  du  rut  ;  quand 
on  châtre  des  cerfs  qui  ont  perdu  leurs  bois,  ils  ne  peu- 
vent plus  en  faire  repousser  ;  par  contre,  ils  les  conservent 
toujours  s'ils  les  ont  au  moment  de  l'opération  ;  ceux  que 
l'on  castre  unilatéralement  n'ont  plus  de  renouvellements 
périodiques  du  bois  que  du  côté  indemne. 

Le  Genre  Cerf  (Cer vas),  qui  est  seul  à  nous  occuper, 
a  été  décomposé  en  de  nombreux  sous-genres,  établis 
d'après  la  forme  des  bois. 

Le  Cerf  commun  {Cei-vus  eiapkus]  est  un  animal  de  grande 
laille,  au  corps  élancé,  au  port  miyestueux.  11  a  2  mètres 
à'  2° ,40  de  longueur  tol&le,  sa  queue  n'ayant  pas  plus 
de  0™,15;  la  hauteur  au  gan-ot  est  d'environ  1°',50  chez 
le  mâle.  Le  cou,  long,  mince  et  comprimé  latéralement, 
porte  une  tfite  longue,  à  museau  aminci,  surmontée  d'un 
bois  ti-ès  développé  (fig.  16)  ;  celui-ci  est  orque  en  an-ière, 
ari-ondi  jusqu'à  son  extrémité  et  présente  de  nombreuses 
ramitications  chez  le  m&k  adulte  :  la  lige  principale  porte 
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Crois  branches  ou  ondoitillers,  dirigées  en  avanl,  et  se  ter- 
mine par  deuv  à  cinq  branches  dirigées  aussi  en  avant, 
formant  Vempaumure.  Les  larmiers  (fossettes  lacrymales) 
sont  ovales,  dirigés  obliquement  vers  l'angle  de  labouctie, 
■et  s'allongenlavec  l'âge.  Le  mâle  a  des  canines  supérieures 
développées.    Les    raembres  sont  minces,  allongés,   vi- 
goureux,   et    se  terminent 
par  des  sabots   droits   et 
pointus  ;    les  pieds  posté- 
rieurs portent  des    touiïes 
de  poils.  Les  organes    des 
sens  s«nl  d'une  gramle  acui. 
té;  la  vue,  l'odorat  et  l'ouie 
sont   d'une   finesse   éton- 
nante. 

Le  pelage  est  assez  va- 
riable; en  général,  il  est 
d'un  brun  rouge  en  été  et 
d'un  brun  gris  en  hiver, 
ies  parties  intérieures  du 
corps  étant  de  couleur  plus 

flaire  ;  les  fesses  sont  tou-      vi^-  i-.  —  !<:..■  j..  wif  c  lumun. 
Jours  rousses. 

Le  Cerf  est  devenu  assez  lare  en  l-'rance  ;  il  habite  les 
grandes  foi-èts,  dont  il  sdrt  rarement.  Le  jour  il  demeure 
couché  dans  son  gite  et  commence  seulement  le  soir  à 
chercher  sa  pdlure;  celle-ci  consiste  en  herbes  diverses, 
feuilles,  boui^eons,  jeunes  pousses  d'arbres;  en  hiver,  il 
mange  l'écorce  des  arbres  et  la  mousse.  Le  Cerf  vit 
généralement  en  baide,  c'est-à-dii'e  en  ti-oupe  plus  ou 
moins  nombreuse.  Il  fait  preuve  d'une  prudence  extrême 
«t  se  laisse  difilcilement  approcher.  C'est  d'ailleurs  un  ani- 
mal 1res  vigoureux  et  d'une  rapidité  incroyable  au  galnp. 

O'un  naturel  doux  et  tranquille  d'ordinaire,  leCerf  mâle 
devient  méchant  et  farouche  à  l'époque  du  rut,  qui  com- 
mence en  septembre  pour  finir  vers  le  milieu  d'octobre. 
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Les  mflles  adultes  onl  alors  une  crinièi-e  sur  le  cou  ;  ils 
brament  avec  force  el  se  livrent  de  terribles  combats  pour 
la  (lossession  des  biches, qui  se  tiennent  rassemblées  par 
petits  troupeaux.  La  biche  porte  environ  dix  mois  et 
donne,  en  mai  ou  juin,  ordinairement  un  seul  faon  ; 
elle  l'allaite  jusqu'à  l'automne  et  le  surveille  avec  ten- 
dresse. Dans  les  premiei-s  mois, les  faons  sont  d'un  brun 
roux  avec  des  taches  blanches  ;  ils  deviennent  adultes  à. 
l'âge  de  trois  ans,  si  ce  sont  des  biches,  un  peu  plus  tard 
si  ce  sont  des  cerfs.  Le  Cerf  de  moins  de  six  mois  se 
nomme  faon  ;  à  sept  mois,  ses  saillies  osseuses  com- 
mencent à  percer,  et,  île  six  mois  A  un  an,  on  l'appelle 
kère.  Le  bois  commence  alors  à  se  développer  :  c'est  le 
daguet  ;  h  trois  ans,  le  Cerf  est  dit  seconde  tête  ;  à  quatre 
ans,  troisième  tête,  etc.  ;  il  renouvelle  son  bois  tous  les 
ans,  ayant  ainsi  toiyours  un  an  de  plus  que  ne  l'indique 
sa  tête  ;  à  six  ans,  il  est  dix  cors  jeunement,  puis  dix-con  à 
sept  ans  et  reste  grand  dix-cors  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Le  Cerf  commet  de  notables  dégàls  dans  les  forêts. 
Mais  il  est  l'objet  d'une  chasse  importante.  Sa  chair,  sa 
peau  et  son  bois  sont  trts  estimés. 

Une  variét*  du  Cerf  élaphe,  le  Cervus  meditej-raneut, 
qui  vit  en  Corse,  se  distingue  par  une  taille  moindre  et 
ordinairement  un  seul  andouiller  situéà  la  base  de  la  tige 
principale. 

Le  D*im  commun  (Cervus  dami  ou  Dama  platyceros)  est  de 
taille  moyenne  ;  il  a  t",W  à  l^iôO  de  longueur  totale  et 
1  mètre  de  hauteur;  sa  queue  est  assez  longue.  Le  bois 
porte  ordinairement  un  seul  andouiller,  situé  à  la  base  et 
dirigé  en  avant  ;  il  y  en  a  quelquefois  deux  ;  ce  bois  est 
terminé  par  une  empaumure  aplalte,  dentelée  à  sa  marge 
supérieure  et  postérieure.  Le  mâle  n'a  pas  de  canines 
supérieures.  —  La  couleur  de  la  robe  est  extrêmement 
variable  ;  d'ordinaire,  le  dessus  est  fauve,  le  dessous 
blanc  jaunâtre,  les  flancs  et  les  membres  i-oux  ,  la  queue 
est  noire  en  dessus  el  blanche  en  dessous.  En  été,  le 
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pelage    est  souvent    parsemé    de  taches    blanchâtres. 

Le  Daim  vit  à  l'état  sauvage  dans  le  sud  de  l'Europe, 
ainsi  qu'en  Algérie  et  au  Maroc.  Mais  on  le  trouve  en 
France  et  en  divers  autre  pays  à  l'éUt  demi-sauvage  dans 
les  grandes  forêts  et  les  parcs.  Il  a  les  mêmes  habitudes 
«t  le  même  régime  que  le  Cerf;  comme  lui,  il  se  rend 
très  nuisible  en  rongeant  les  écorces  d'arbres.  Le  rut  a 
lieu  en  octobre  ;  la  femelle  met  bas  un  petit  au  mois  de 
juin  suivant.  La  chair  du  Daim  est  très  bonne,  excepté 
pendant  la  saison  du  rut  ;  la  peau  est  fort  estimée  :  elle 
est  ferme,  souple  et  atteint  un  prix  d'autant  plus  élevé 
qu'elle  devient  de  plus  en  plus  rare. 

Le  Chevreuil  vulgaire  (C.  capreolus  ou  Capreolus  copm) 
est  de  taille  moyenne  :  il  a  au  total  d^.is  de  longueur, 
la  queue  étant  rudimentaire  et 
ne  dépassant  pas  2  centimètres  ; 
il  a  9^,la  de  hauteur.  Son  corps 
est  moins  élancé  que  celui  du 
Cerf,  mais  plus  arrondi  et  plus 
élégant;  il  est  porté  pardesjambes 
hautes  et  minces,  terminées  par 
des  sabots  petits  et  pointus.  La 
tête  est  relativement  courte 
et  portée  par  un  cou  peu  al- 
longé; les  yeux  grands  et  vifs 
lui     donnent     une     expression 

agréable  ;  les  larmiers  sont  Fig-  ti,— Tète  de  Chevreuil. 
très    peu    développés  ;   les   bois 

du  mâle  (fig.  il)  sont  formés  d'une  tige  courte,  arron- 
die dans  toute  sa  longueur,  rugueuse  à  la  base  et 
ordinairement  munie  de  deux  andouillei-s,  dont  un 
basilaire  et  un  terminal  ;  il  est  rare  que  le  bois  présente 
plus  de  trois  andouillers.  Le  mâle  n'a  pas  de  canines 
supérieures. 

Le  pelage  est  constitué  de  poils  lisses  et  épais,  dont  la 
coloration  varie  avec  les  saisons  et  les  individus.  Les  par- 
GuÉNAdx.  —  Zoologie  as''-  3 
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lies  supérieures  et  la  face  externe  des  jambes  sont  d'un  . 
roux  brun  en  été  et  de  couleur  fauve  en  hiver  ;  les  par- 
ties inférieures  et  la  face  interne  des  jambes  sont  blan- 
châtres ;  la  tète  présente  des  places  brunes,  rousses  et 
blanches;  la  pointe  des  fesses  porte  toujours  une  [nrgs 
tache  claire,  jaunâtre  en  été,  blanche  en  hiver. 

Le  Chevreuil  est  un  animal  charmant,  grdcieux  et 
léger,  souple  et  agile,  d'apparence  fort  douce.  11  a  une 
course  très  rapide  et  exécute  aisément  des  bonds  consi- 
dérables. Ses  organes  des  sens  sont  excellents  ;  il  y  joint 
une  grande  prudence  et  de  grandes  ressources  d'instinct, 
ce  qui  rend  sa  chasse  diflicile  et  captivante. 

Le  Chevreuil  est  assez  commun.  11  habite  les  grandes 
forêts  de  presque  toute  la  France,  mais  vient  plus  sou- 
vent dans  les  plaines  que  le  Cerf.  Il  est  très  sédentaire  et 
vit  en  ménage,  en  famille,  non  en  harde;  généralement 
la  famille  est  composée  d'un  mâle  et  d'une  femelle  avec 
leurs  petits  ;  quelquefois  le  mâle  estaccompagné  de  deux 
femelles,  rarement  de  trois.  Certains  mâles,  les  pèle- 
rins, vivent  isolés  et  se  déplacent  presque  constamment.  Le 
Chevi-euil  se  nourrit,  comme  te  Cerf,  de  feuilles  d'arbres, 
de  bourgeons,  de  céréales,  d'écorce  d'arbres  ;  mais  il 
cause  peu  de  dégâts,  si  ce  n'est  aux  jeunes  arbres. 

La  reproduction  a  Heu  au  mois  d'août;  les  mâles  ou 
broqvarti  se  livrent  à  cette  époque  de  violents  combats. 
Les  femelles  ou  chevrettes  portent  pendant  quarante 
semaines  et  mettent  bas  en  mai  ;  suivant  leur  âge,  elles 
donnent  de  1  à  3  petits,  qu'elles  élèvent  avec  la  plus  vive 
tendresse;  elles  les  allaitent  jusqu'au  moment  du  pro- 
chain rut.  Les  jeunes  de  moins  de  six  mois  sont  les  che- 
wittards;  ils  ont  une  livrée  tachetée  comme  celle  des 
faons  des  Cerfs  ;  ù  dix  mois  ou  un  an,  ils  quittent  la  che- 
vrette et  fondent  une  famille  vers  l'âge  de  quatorze  mois. 
Les  mâles  commencent  à  avoir  leurs  bois  en  novembre; 
la  chute  de  ceux-ci  a  lieu  après  le  rut,  en  octobre,  et  la 
repousse  se  produit  pendant  l'hiver.  Le  plus  souvent  les 
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Chevreuils  restent  six-cor$,  c'est-à-dire  qu'il  ne  leur 
pousse  pas  plus  de  trois  andouillers  à  chaque  bois  ;  ils 
peuvent  cependant  devenir  huit-cora  et  même  dix-cors, 
mais  ne  dépassent  jamais  ce  dernier  Ifirme. 

On  fait  au  Chevreuil  une  chasse  active,  à  tir  et  à 
courre.  Sa  chair  est  très  estimée;  sa  peau  est  éga- 
lement  recherchée.  On  l'élève  souvent  dans  les 
parcs,  où  il  anime  et  égaie  le  paysage.  Il  est  suscep- 
tible des 'apprivoiser. 

Les    Cavicornes 

Les  Cavicornes  sont  des  Ruminants  de  formes  lourdes 
ou  élancées,  caractérisés  par  des  cornes  creuses,  comme 
l'indique  leur  nom  ;  ces  appendices  sont  des  étuis  cornés 
développés  autour  de  saillies  osseuses  pleines  ou  creuses, 
qui  dépendent  de  l'os  frontal  du  crftne  ;  ils  ne  poussent 
qu'une  fois,  persistent  pendant  toute  la  vie  de  l'animal  et 
ne  se  renouvellent  pas  si  un  accident  les  fait  disparaître. 
Les  deux  sexes  possèdent  presque  toujours  des  cornes  ; 
celles-ci  sont  de  forme  et  de  grandeur  très  variables. 

La  dentition  offre  peu  de  variations;  la  formule  den- 
,00  3  +  3  „,  ,,  ■  ■  ■  A'-  •■■ 
^"""^  ^''  =  3  î  3  +  3  "  ^'-  "  "^  "^'"""^  <*'"<='^'^«^ 
et  de  canines  supérieures  ;  ces  dents  sont  remplacées  sur 
le  bord  de  ia  mâctioire  par  un  coussinet  calleux  contre 
lequel  viennent  butter  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  ; 
celles-ci  sont  au  nombre  de  8  ;  elles  comprennent  3  inci- 
sives et  1  canine  modifiée,  qui  joue  le  rôle  d'incisive  ; 
elles  sont  réunies  en  demi-cercle  et  dirigées  très  obli- 
quement. 

On  distingue  trois  sous-familles  :  Anlilopinés,  Ovines  et 
Bovines  ;  les  deux  premières  seules  nous  occuperont. 


Antilopinés. 


inces  et  longues, 
;  elles  prennent 
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naissaDce  au-dessus  ries  orbiles,  autour  d'axes  osseux 
pleins  ou  excavés  h  la  base  ;  elles  sont  souvent  absentes 
chez  les  femelies.  Le  nombre  des  mamelles  est  de  2  ou  4. 
Il  existe  quelquefois  des  larmiers. 

En  France,  les  Antilopinés  ne  sont  représentés  que 
par  le  genre  Chamois. 

Genre  Chamois  {Hapioupra].  —  Cornes  s'insérant 
exactement  au-dessus  des  yeux,  non  ramifiées,  petites, 
lisses,  presque  verticales,  i  pointe  recourbée  en  hameçon  ; 
elles  existent  chez  les  deux  sexes.  Deux  mamelles. 

Le  CntMois  ou  Iztno  (Capelta  rupicapra  ou   Rupicapra 
europœa)  a  la  laille  de  la  Chèvre  :  1  -,  10  à  1  ",  25  de 
longueur  totale  ;  la  queue,  peu  dé- 
veloppée, mesure  seulemenl  8  cen- 
timètres; la  hauteur  moyenne  au 
garrot  est  de  IS  centimètres.  Le 
corps  est  court,  ramassé  ;  lesjambes 
sont  longues  et   fortes.    La  tête, 
portée    par   un    cou  allongé,    est 
surmontée  au-dessus  des  orbites, 
dans  les  deux  sexes,  de  deux  cornes 
lisses,  eiTilêes,   presque  verticales, 
munies  de  stries  à  leur  base  et  re- 
rjïurbées  en  crochet  à  leur  pointe 
{fig.  18)  ;  elles  atteignent  20  centi- 
Fig.18.— TètedeCiuraoU.     mètres  environ  ;  les  larmiers  sont 
nuls.    Le    pelage    est   formé   de 
poils  longs  et  assez  grossiers  ;  sa  couleur  varie  avec  les 
saisons  :  au  printemps,  il  est  cendré;  en  été,  il  est  d'un 
fauve  foncé  el  en  hiver  d'un  roux  brun  ;  les  fesses  sont 
toujours  blanches  et  les  jambes  grises  ou  noires  ;  la  tête 
est  blanchâtre  sur  ledevant,  avec  une  bande  brune  allant 
de  la  bouche  i  la  base  des  romes,  en  passant  par  l'œil  ; 
les  cornes  sont  noirâti'es.  Les  chasseurs  des  Alpes  dis- 
tinguent d'après  l'habitat  deux  variétés:  celle  de  rochers  et 
celle  de  foi-étsita  première  vil  entre2000ct  3500  mètres. 
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elle  est  plus  haute  sur  jambes  et  de  poids  moindi'e  que 
la  seconde  vaiiëlé,  qui  descend  quelquefois  très  bas 
dans  les  vallées. 

Le  rJiamois  habite  uniquement  les  hautes  montagnes. 
En  France,  on  le  trouve  dans  les  Alpes  et  les  Pyrénées; 
dans  ces  dernières  montagnes,  on  le  désigne  sous  le  nom 
illzard;  il  y  est  simplement  de  taille  moindre  que  dans 
les  Alpes  et  de  couleur  plus  fauve.  Il  vit  en  bardes  de 
quatre  h  dix  tètes  ordinairement,  composées  surtout  de 
femelles  et  de  leurs  petits  ;  les  vieux  mAles  restent  toujours 
isolés  et  ne  rejoignent  les  troupeaux  qu'à  l'époque  du  rut. 

C'est,  en  moyenne,  entre  2OO0  et  3  000  mètres  d'alti- 
tude que  se  trouvent  les  Chamois,  mais  on  les  rencontre 
de  800  à  3  500  mètres  ;  en  hiver,  ils  descendent  parfois  au 
niveau  des  grandes  forêts,  mais  s'élèvent  en  été  jusqu'aux 
cimes  les  plus  hautes  ;  ils  se  tiennent  autant  que  possible 
éloignés  de  l'Homme,  leur  plus  terrible  ennemi.  L'agilité 
sans  égale  et  l'incomparable  sûreté  de  pied  de  ces  gracieux 
animaux  leur  permettent  de  fréquenter  les  endroits  les 
plus  escarpés;  ce  sont  les  Antilopes  de  nos  montagnes  ; 
ils  courent  à  une  allure  fantastique  sur  d'éti'oites  cor- 
niches, bondissent  sans  hésiter  par-dessus  les  abîmes  les 
plus  effrayants  et  se  reçoivent  sur  des  pointes  presque 
inaccessibles,  où  leurs  quatre  pieds  rapprochés  ont  peine 
à  tenir.  Leur  habitat  les  rend  extrêmement  difficiles  k 
apercevoir  et  à  approcher;  leur  méfiance  est  d'ailleurs 
très  grande  et  servie  par  des  sens  d'une  délicatesse  infinie. 
Le  Chamois,  dit  Brehm,  peut  être  considéré  comme 
l'emblème  de  la  vigilance  :  il  est  toujours  en  éveil,  tou- 
jours prêt  à  fuir  au  moindre  symptOme  inquiétant  révélé 
soit  par  la  vue,  soit  par  l'ouïe  ou  l'odorat,  qui  chez  lui 
rivalisent  de  perfection.  Les  facultés  intellectuelles  des 
Chamois  sont  assez  développées  ;  on  a  contesté  qu'ils 
missent  une  sentinelle  en  obsei'vaUon  afin  de  paître  en 
toute  tranquillite  et  de  fuir  à  un  sifflement  d'alarme 
émis  par  le  guide  ;  Tschudi,  qui  a  observé  les  mœurs 
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défi  Chtmois  d'une  façon  fort  précise,  se  montre  cepen- 

dant  Irèa  afflrmatif  k  ce  sujet 

La  nourriture  des  Chamois  consiste  en  herbes  diverses 
qu'ils  vont  p&itre  en  été  sur  les  pentes  ou  les  pâtures  de 
la  montagne,  ou  en  lichens  qu'ils  descendent  chercher  en 
hiver  dans  les  forêts  ;  ils  mangenl  de  bon  matin  et  dans 
la  soirée.  lis  passent  la  nuit  abrités  entre  les  rochers  ou 
dans  les  grottes.  Leur  sobriété,  leur  endurance  au  froid 
et  leur  vigueur  sont  au  reste  fort  remarquables. 

La  reproduction  a  lieu  vers  la  fin  de  l'automne  ;  les 
mâles  combattent  alors  pour  la  possession  des  femelles; 
les  couples  s'isolent  et  ne  reforment  des  Lroupeaui;  qu'au 
fort  de  l'hiver.  La  femelle  met  bas  en  avril  ou  mai  un 
petit  (rarement  deux),  qu'elle  allaite  pendant  plusieurs 
mois.  A  trois  ans,  les  jeunes  ont  atteint  l'âge  adulte. 

Le  Chamois  est  l'objet  d'une  chasse  pleine  de  périls, 
exigeant  de  grandes  qualités  sportives,  mais  passionnante 
au  plus  haut  point.  Cet  intéressant  animal  se  fait  de  plus 
en  plus  rare  dans  nos  Alpes  françaises,  par  suite  d'un 
braconnage  eiïréné  ;  on  le  trouve  encore  dans  la  Haute- 
Savoie  et  le  Haut-Oauphiné;  dans  cette  dernière  région, 
il  n'en  reste  guère  plus  de  2000;  en  Savoie,  où  les  mon- 
tagnes sont  plus  boisées,  la  diminution  est  moindre;  un 
arrêté  préfectoral  a  du  reste  interdit  en  t904  la  chasse 
au  Chamois  dans  les  deux  déparlements  de  la  Savoie. 

Les  Oiseaux  de  proie  (Aigles,  Gypaètes]  et  les  Carnas- 
siers (Ours,  Loups)  détruisent  aussi  un  ceii&in  nombre 
de  Chamois. 

La  chair  du  Chamois  est  médiocre,  mais  sa  peau,  fort 
souple,  donne  un  cuir  estimé. 


Ovines. 

Chez  les  Ovines,  les  cornes  sont  plus  ou  moins  épaisses, 
plus  ou  moins  comprimées  et  annelées;  elles  preDnent 
!  au-dessus  des  orbites,  autour  d'aies  osseux 
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creui  et  comprimés  latéralement;  elles  sont  divergCDtes 
et  recourbées  en  arrière  ;  elles  exislent  presque  toujours 
chez  les  deui  seies.  Le  nombre  des  mamelles  est  géné- 
ralement de  deux. 
Les  Ovines   renferment   les  deux  genres  Mouton    et 

Chèvre. 

Genre  Mouton  [Ovis).  —  Cornes  souvent  contournées 
«n  hélice  et  marquées  d'anneaux  tuberculeux  presque 
complet^,  existant  chez  les  deux  sexes  â  l'état  sauvage, 
mais  toujours  plus  petites  chez  les  femelles  que  chez  les 
mâles.  Front  plat,  chanfrein  busqué  ;  des  larmiers. 
Queue  pendante  et  velue. 

Le  Mouflon  d'Europe (Onif  musimonaa Mrtsimonmtismon) 
est  un  peu  plus  grand  que'le  Mouton  ordinaire  ;  il  a  1°',20 
à  1", 30  de  longueur  to- 
tale, la  queue  n'ayant 
que  8  centimètres  envi- 
ron; sa  hauteur  est  de 
80 centimètres;  le  corps 
est  très  ramassé  ;  le  poids 
varie  entre  25  et  40  kilos. 

Le  Mouflon  m&le  porte 
tleuxfortescomes(flg.l9) 
rugueuses,  recourhéesen 
volute  et  atteignant  une 
longueur  de  65  à  68  cen- 
timètres;ces  cornes  sont 
peu  enroulées  au  lieu  de 

l'être  très  nettement  Fig.  i».  —  Ttis  du  Mouflon  d'EumiM. 
comme  chez  le  Mouton 

domestique;  la  femelle  possède  rarement  des  cornes; 
quand  elle  en  est  pourvue,  celles-ci  sont  toujours  très 
courtes  (5  4  8  centimètres]  et  peu  arquées.  Un  autre  carac- 
tère distinclif  du  Mouflon  réside  dans  la  faible  longueur 
de  sa  queue,  qui  est  seulement  à  peine  plus  longue  que 
l'oreille;  le  Mouton  a  au 'contraire  une  queue  d'une  cer- 
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laine  longueur.  Le  pelage  est  Tormé  de  poils  courts,  très 
ép&is  et  Torl  rudes  ;  sa  couleur  est  d'un  brun  rouge,  avec 
une  ligne  d'un  brun  foncé  sur  le  dos  ;  la  tète  est  grisâtre  ; 
le  museau,  la  croupe,  les  pieds  et  le  ventre  sont  blan- 
châtres. 

Ce  Mouflon,  qui  a  été  considéi'é,  avec  le  MouflMi 
Ârgali  de  l'Asie,  comme  l'un  des  types  probables  de  nos 
races  de  Moutons  domestiques,  habite  actuellement  les 
montagnes  rocheuses  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne  ;  on 
ne  le  rencontre  nulle  part  ailleurs.  C'est  un  anintal 
vigoureu.t,  agile,  toujours  en  action,  meilleur  gi'impeur 
que  coureur,  qui  vit  en  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses ;  le  rut  a  lieu  en  décembre  ou  janvier,  et  la 
femelle  met  bas  deux  petits  en  avril  ou  mai  ;  les  jeunes 
peuvent  se  reproduire  dés  l'&ge  d'un  an,  bien  qu'ils  ne 
soient  réellement  adultes  qu'à  ti^s  ans. 

Le  Mouflon  s'apprivoise  assez  bien  ;  il  s'accouple  faci- 
lement avec  le  Mouton  domestique  et  donne  des  métis 
féconds. 

Genre  Chèvre {Capra).  —  Cornes  arquées  en  arrière, 
comprimées  latéralement,  à  face  antérieure  marquée  de 
tubérosilés  transversales  existant  chez  les  deux  sexes. 
Front  déprimé;  chanfrein  droit;  pas  de  larmiers;  une 
barbiche  au  bas  du  menton.  Queue  courte,  relevée  et  nue 

Le  ioas-ijenre  Bouquetin  a  des  cornes  très  développées, 
peudivergenles,à  section  triangulaire,  avec  une  face  anté- 
rieure large  portant  de  fortes  tubérosités  très  espacées. 
La  barbiche  est  nulle  ourudiraenfaire. 

Les  Bouquetins  sont  les  Chèvres  des  montagnes  ;  on 
les  a  souvent  confondus  avec  les  Mouflons.  11  en  existe  de 
nombreuses  espèces  :  chaque  grande  cbaine  de  montagne 
semble  posséder  une  espèce  distincte. 

Le  Bouquetin  des  Alpes  (Capra  ibex  ou  ibex  alpinui) 
est  d'assez  grande  taille  :  il  a  1",50  à  t",60  de  longueur 
et  û"",65  à  t  mètre  de  hauteur.  Son  corps  est  compact. 
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porlê  par  des  jambes  vigoureuses  ;  sa  tête,  plulOt  petite, 
est  munie  chez  les  deux  sexes  de  cornes  recourbées  en 
arrière  (iig.  20);  les  cornes  du  mâle  sont   énormes  et 


atteignent  jusqu'à  l^.lo  de  longueur;  elles  sont  trian- 
gulaires ou  quadrangulaires  ;  leurfaceantérieui'e  est  large 
avec  des  tubérosités  très  fortes  qui  correspondent  aux 
cercles  d'accroissement.  C'est  sur  la  forme  des  cornes 
qu'on  s'est  basé  pour  distinguer  le  Bouquetin  des  Alpes 
de  celui  des  Pyrénées  ;  le  premier  a  les  cornes  ai-quées  et 
simplement  divergentes,  alors  que  le  BouQuEn^  des  Pvrk- 
nËES  {Capra  pyrenaiea  ou  Ibex  pyrenaicus]  les  a  contour- 
nées. —  Le  pelage  d'été  est  court,  fm  et  d'un  gris  roux  ; 
en  hiver,  il  est  épais,  grossier,  crépu  et  fauve  ;  le  ventre 
reste  toujouiï  blanc;  le  front,  le  nez  et  les  jambes  sont 
d'un  brun  foncé  ;  le  dos  présente  une  ligne  d'un  brun 
clair.  Il  n'y  a  de  barbiche  que  chez  le  mdle,  et  encore 
est-elle  très  rudimentaire. 

Le  Bouquetin  habite,  dans  les  hautes  montagnes,  les 
lieux  les  plus  escarpés,  les  pics  les  plus  élevés  et  les 
abords  des  glaciers  ;  il  reste  localisé  à  la  limite  de  la 
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région  des  neiges  éternelles.  Cet  animal  est  devenu  très 
rare  en  France,  aussi  bien  dans  les  Alpes  que  dans  les 
Pyrénées  ;  dans  les  Alpes,  on  ne  le  rencontre  plus  que  sur 
la  frontière  de  Savoie,  aux  environs  du  Val  d'Isère  et  du 
Val-de-Tigues  (Tarentaise)  ;  les  quelques  bouquetins  qu'on 
y  tue  chaque  année  proviennent  d'ailleurs  des  chasses 
royales  italiennes  de  Valgrisanche  et  de  Valsa varenche. 

Le  Bouquetin  est  fort  et  agile  ;  ses  sens  sont  aussi  très 
développés.  II  vit  par  petites  troupes.  La  reproduction 
a  lieu  en  janvier;  les  femelles  portant  cinq  mois  et  met- 
tent bas  chacune  un  petit.  Les  cornes  commencent  à 
pousser  chez  les  jeunes  un  mois  après  la  naissance. 

C'est  du  Bouquetin  des  Alpes  que  Sanson  fait  dériver 
la  Chèvre  domestique  {Capra  hircus).  Les  Bouquetins 
s'accouplent  très  facilement  avec  les  Chèvres,  même  à 
l'état  de  liberté,  quand  ils  les  renconti'ent  sur  les  hautes 
p&lures. 

La  chasse  du  Bouquetin  offre  de  grandes  difficultés  ; 
malgi-é  cela,  elle  a  Tmi  par  réduire  à  rien  le  nombre  des 
représentants  de  cette  espèce. 
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LES   RONGEURS 

Les  Rongeurs  sont  surtout  bien  caractérisés  par  leur 
dentition  [fig,  2t),  Ils  se  distinguent  immédiatement  par 
l'absence  constante  de 
canines  et  la  présence, 
k  chaque  mâchoire,  de 
2  incisives   seulement 

(les  Léporidés  seuls  ont  i 

4  incisives);  à  la  place 
des  canines,  se  trouve 
«n  espace  vide  que  l'on 
appelle  barre.  Les  inci- 
sives, ou    dents    ron- 

80»«,s,  .onl  grande»,  fif.!'-"..  d.iv.p.,  (!.»,„). 
fortes  et  arquées; rani- 
mai s'en  sert  continuellement  pour  ronger  les  substances 
végétales  ;  aussi  leurusure  est-elle  rapide  :  comme  leur  face 
antérieure  seule  est  recouverte  d'une  couche  d'émail,  elles 
s'usent  davantage  sur  la  face  postérieure,  et  leur  tranchant 
est  taillé  en  biseau;  leur  croissance  indéfinie  remédie 
d'ailleurs  à  leur  usure  ;  elles  n'ont  pas  de  racines.  Les 
molaires  existent  toujours  et  sont  en  nombre  variable  ;  il 
y  en  a  de  2  à  6  de  chaque  côté  de  la  mâchoire  ;  le  plus  sou- 
vent, elles  onl  une  couronne  large  et  aplatie,  silloonéedu 
replis  d'émail  transversaux  fonctionnant  comme  une  râpe 
pendant  la  mastication;  elles  sont  parfois  tuberculeuses. 

Formule  dentaire  '■  j  Ti  ~' 

~  =  ?  (Rat)  =  ï  (Lièvre)  —  r  (Écureuil). 

La  mftchoire  inférieure  se  meut  d'avant  eu  arrière  grâce 
aux  condyles  et  aux  cavités  glénoides,  dont  la  forme  est 
longitudinale  et  la  disposition  parallèle  au  plan  de  symé- 
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trie  de  la  tÉte  ;  le  grand  dévcloppemenl  des  muscles 
ma sséters  favorise  les  déplacements  antéro-postérieurs  de 
la  mâchoire  inCérieure  et  fait  paraître  l'ouverture  buccale 
étroite  ;  celle-ci  est  souvent  agrandie  par  une  fente  de  la 
leTre  supérieure. 

Les  membres  sont  souvent  inégaux,  les  antérieurs 
étant  les  plus  petits;  ils  ont  généralement  cinq  doigts 
libres  munis  de  griffes.  Ils  reposent  sur  le  sol  par  toute  la 
face  inférieure  des  pieds  (plantigrades).  Fréquemment,  les 
membres  antérieurs  quittent  le  sol  et  n'ont  plus  alors  seu- 
lement pour  rôle  de  supporter  le  corps  :  leurs  eitrémités 
prennent  la  forme  de  mains  imparfaites  et  peuveBt 
saisir  des  aliments  ;  cette  nouvelle  fonction  des  membres 
antérieurs,  entraine  l'apparition  de  clavicules  plus  ou 
moins  complètes;  les  espèces  dont  les  membres  anté- 
rieurs ne  sont  qu'ambulatoires  ont  toujours  les  clavicules 
avortées. 

Les  femelles  sont  d'une  grande  fécondité  ;  elles  pos- 
sèdent de  nombreuses  mamelles  pectorales  et  ventrales 
et  un  utérus  ordinairement  double  ;  le  placenta  est  discoïde. 
A  la  suite  du  coït,  se  forme  presque  toujours  un  bouchon 
vaginal,  production  solide  qui  obstrue  le  vagin  de  la 
femelle  et  assure  la  fécondation. 

Les  Rongeurs  sont,  sauf  quelques  exceptions,  de  petite 
taille,  etleura  formes  sont  très  variables.  Un  grand  nombre 
sont  fouisseurs.  Ils  se  rendent  souvent  nuisibles  à  l'ogri- 
colture,  par  suite  de  leur  régime  herbivore  et  de  leur  pou- 
voir proliûque;  très  peu  sont  omnivores.  Qoelqnes-un» 
sont  recherchés  pour  leur  chair  et  leur  fourrure. 

L'ordre  des  Rongeurs  est  le  plus  riche  en  familles  et  et» 
espèces  de  tous  ceux  qui  composent  la  classe  des  Mam- 
mifères. Les  sept  familles  suivantes  seules  nous  inté- 
ressent :  Sciuridés  (Écureuils  et  Marmottes);  —  Caitori- 
déi  (Castors)  ;  —  Myoxiiléi  (Loirs)  ;  —  Arvicolidés  (Cam- 
pagnols); —  Muridés  (Rats  et  Souris);  —  Cricétidét. 
(Hamsters);  —  Léporitlés  {Lièvres  et  Lapins). 
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Les  Soiuridis 

(Écureuils  et  Marmottes.) 

Les  Sciuridés  sont  des  RoQgeurs  de  formes  diverses, 
caractérisés  par  ;  un  crâDC  déprimé;  des  membres  anté- 
rieurs moias  longs  que  les  postérieurs  et  org^anisés  pour 
saisir;  des  clavicules  entièrement  développées;  des  mo- 
laires tuberculeuses  à  couronne  triangulaire  ou  carrée,  au 
nombre  de  quatre  paires  à  la  mftchoire  inrérieure  et  de 
cinq  à  la  mâchoire  supérieure,  la  première  supérieure- 
étant  rudimentaire  ;  une  queue  très  fournie  de  poils  et 
généralement  touiïue! 

La  famille  des  Sciuridés  est  cxtrèmcmeat  nombreuse  ;: 
elle  renferme  plus  de  deux  cent  soixante  espèces. 

Genre  Écureuil  (SciurusJ.  —  Formule  dentaire  : 
-  jT  ~ — K  ^  22.  Les  incisives  sont  comprimées  latérale- 
ment; les  molaires  ont  une  couronne  d'émail  pourvue  de 
quelques  tubercules,  qui  s'usent  graduellement  avec  l'âge. 

L'Écureuil  commun  {Sciurus  vulgarisj  est  un  joli  petit, 
animal  aux  formes  élancées,  caractérisé  par  une  queue 
aussi  longue  que  le  corps  ;  celui-ci  mesure  environ  22  cen- 
timètres en  moyenne  et  la  queue  20  centimètres.  Cette 
queue,  très  touffue,  constitue  un  bel  ornement  en  même- 
temps  qu'un  excellent  parachute  pour  l'animal.  La  tète 
est  ari'ontlie,  le  museau  court  ;  les  oreilles  sont  grandes, 
étroites,  ovales,  velues  et  surmontées  d'un  pinceau  de 
poils  ;  les  yeux  sont  grands  et  saillants.  Les  pattes  anté- 
rieures sont  organisées  pour  saisir  :  elles  ont  quatre 
doigts  armés  d'ongles  crochus,  comprimés,  propres  ii 
grimper,  et  possèdent  en  outre  un  pouce  rudimentaire  ; 
les  pattes  postérieures  ont  cinq  doigts,  également  armés 
d'ongles  longs  et  aigus.  —  Le  peli^e  est  d'un  beau  roux- 
acajou  sur  le  dessus,  blanc  ou  jaun&tre  sous  le  venlre  ; 
les  pattes  et  la  queue  sont  brun  roux.  La  robe  change 
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un  peu  avec  les  saisons  ;  en  hiver,  elle  est  légèrement 
variée  de  gris;  elle  se  modifie  aussi  avec  l'âge  et  les  indi- 
vidus. Une  mue  se  produit  au  début  de  chaque  printemps. 
L'Écureuil  existe  dans  toute  la  France  ;  il  habite  les 
grandes  forêts,  celles  de  résineux  surtout.  C'est  un  ani- 
mal gracieux,  vif,  éveillé,  souple,  léger,  d'une  agilité 
étonnante;  excellent  grimpeur,  il  vit  constamment  sur 
les  arbres  :  il  monte,  avec  une  rapidité  extraordinaire,  à 


l[g.  li.  -   L'Éegrfuil. 

la  cime  des  arbres  les  plus  lisses  elles  plus  élevés,  saute 
de  branche  en  branche,  court,  descend,  va  et  vient  conti- 
nuellement avec  une  sûreté  admirable  ;  il  exécute  des 
sauta  périlleux  en  arrière  que  ne  désavouerait  pas  le  plus 
habile  acrobate  et  ne  parait  jamais  las  d'une  telle  acti- 
vité. Il  est  l'adresse  et  le  mouvement  personnifiés.  Ses 
sauts  sont  prodigieux  pour  un  animal  de  si  petite  taille; 
il  franchit  d'un  bond  l'espace  de  4  à  5  mètres  qui  sépare 
un  arbre  du  voisin,  en  décrivant  de  haut  en  bas  une 
courbe  oblique,  la  queue  relevée  de  façon  h.  ralentir  la 
chute.  Sur  le  sol,  il  progresse  par  bonds  élégants  et  court 
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ainsi  très  rapidement.  Pour  manger,  il  s'asseoit  sur  ses 
jarrets,  la  queue  relevée  en  panache,  et  porte  sa  nour- 
riture h  la  bouche  avec  ses  pattes  <le  devant. 

Il  est  presque  exclusivement  granivore,  se  nourrit  de 
graines  de  pinset  de  sapins,  de  noisettes,  de  noix,  de  faines, 
de  glands.de  châtaignes,  de  graines  d'érable  et  de  sureau, 
de  baies  diverses  ;  il  se  rend  quelquefois  nuisible  dans  les 
forêts  d'arbres  verts  en  mangeant  les  graines  destinées  à 
l'ensemencement  du  sol  et  dans  les  nouvelles  plantations 
en  dévorant  les  pousses  terminales,  les  bourgeons  ou  en 
rongeant  l'aubier  des  jeunes  arbres  ;  dans  les  pineraies 
de  Sologne,  des  bandes  d'Écureuils  ont  récemment  com- 
mis des  dégâts  en  s'attaquant  à  la  cime  des  pins  mari- 
times :  ilsécorcent  le  pourtour  par  une  incision  annulaire 
faite  avec  une  telle  régularité  que  le  passage  de  la  sève 
destinée  à  nourrir  le  bourgeon  terminal  est  complètement 
ari'été  ;  tous  les  pins  ainsi  écimés  sont  voués  à  la  destruc- 
tion par  suite  de  l'arrêt  de  la  végétation.  L'Écureuil 
s'attaque  aussi  aux  petits  oiseaux  insectivores,  les  sur- 
prend au  nid  et  mange  leurs  œufs  ou  leurs  couvées.  Mais 
ses  ravages  sont  relativement  restreints  ;  on  ne  le  trouve 
généralement  pas  en  grandes  ti'oupes  dans  notre  pays.  Il 
faut  le  détruire  quand  il  devient  trop  abondant. 

L'Écureuil  passe  souvent  la  nuit  dans  un  creux  d'arbre 
ou  un  nid  abandonné;  mais,  en  outre,  il  se  construit 
généralement  une  demeure  plus  vaste  au  point  de  bifui- 
cation  de  plusieurs  branches  :  c'est  une  sorte  de  nid  ana- 
logue à  celui  de  la  Pie,  soigneusement  rembourré  de 
mousse  et  protégé  contre  la  pluie  par  un  dOme  de  petites 
bûchettes;  une  entrée  principale,  située  à  la  partie  infé- 
rieure, est  dirigée  vers  l'est,  et  une  autre  est  percée  à 
l'extrémité  du  dûme.  L'Écureuil  se  retire  dans  son  habi- 
tation dès  que  le  mauvais  temps  se  fait  sentir;  si  le  vent 
souffle  dans  la  direction  de  l'entrée  du  nid,  il  a  soin  de 
boucher  celte  ouverture  ;il  se  comporte,  du  reste,  en  véri- 
table baromètre  vivant  :  longtemps  avant  un  orage,  il 
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manifeste  son  inquiétude  par  des  sauts  saccadés  et  incer- 
sants,  ainsi  que  par  des  sifflements  aigus  ;  par  les  grandes 
chaleurs,  il  reste  assoupi  dans  son  nid  et  n'en  sort  que 
le  matin  elle  soir.  Mais  c'est  surtout  pendant  l'hiver  qu'il 
s'y  réfugie,  car  la  neige  et  le  froid  lui  sont  funestes; 
comme  il  ne  s'endort  pas  pendant  la  mauvaise  saison, 
il  a  soin  d'accumuler  des  provisions  aux  époques  de  pros- 
périté ;  à  l'automne,  il  dépose  des  graines  dans  de  nom- 
breuses cachettes,  qu'il  sait  toujours  retrouver  quand  la 
faim  se  fait  sentir. 

Au  printemps,  s'efTectuent  les  accouplements;  les 
miles,  plus  nombreux  que  les  femelles,  se  les  disputent 
par  des  combats.  Après  quatre  semaines  de  gestation,  la 
femelle  met  bas  en  avril  ou  mai  de  3  à  7  petits  ;  le  père 
et  la  mère  élèvent  ensemble  leur  famille  et  la  surveillent 
attentivement.  Les  vieux  Écureuils  s'accouplent  une 
seconde  fois,  et  la  deuxième  mise  bas  a  lieu  en  juin. 

Quoique  sociable,  l'Ëcureuil  se  rencontre  rarement  en 
bandes  dans  nos  forêts  ;  il  vit  solitaire  ou  par  couples. 
Très  méfiant  et  craintif,  pi'udent  à  l'extrême,  il  se  laisse 
difficilement  approcher.  Les  Oiseaux  de  proie  lui  Font  la 
chasse,  mais  son  agilité  etsa  ruse  lui  permettent  souvent 
de  leur  échapper;  il  a  soin,  par  exemple,  de  grimper  du 
crtté  opposé  à  celui  par  lequel  il  serait  visible,  ou  bien  de 
monter  en  décrivant  des  spirales  autour  d'un  tronc,  et  il 
sait  k  merveille  se  dissimuler  dans  les  branches.  La 
Martre  a  seule  assez  facilement  raison  de  lui  ;  grimpeuse 
admirable,  elle  ne  lui  cède  en  rien  comme  agilité  et 
endurance  ;  elle  détruit  surtout  un  grand  nombre  de 
jeunes.  Les  saisons  rigoureuses  amènent  aussi  la  mort 
des  Écureuils. 

Cet  animal,  qui  fait  la  gaité  et  l'ornement  des  forêts, 
s'habitue  très  bien  à  la  captivité  et  s'apprivoise  aisément, 
surtout  quand  il  a  été  pris  jeune  au  nid;  très  propre  et 
sans  odeur,  il  est  fort  agréable  à  suivre  dans  ses  évolu- 
tions. Ou  le  chasse  pour  sa  fourrure,  qui  a  une  certaine 
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valeur,  surtout  dans  les  pays  du  Nord,  et  aussi  pour  sa 
chair. 


Genre  Marmotte  (Arctomys).  —  Formule  dcDlaire  t 
7  -  j s  ^  22.  Les  incisives,  non  comprimées  latérale- 


LaMarhoitedes  Alpes  (Afcfoffiys  marmotta)  ou  Marmotte- 
commune  se  rattache  &  !a  famille  des  Sciuridés,  bien 
qu'elle  présente  des  difFérences  marquées  avec  les  Écu- 
reuils; on  l'aquelquefoigplacéedans  une  famille  spéciale. 


celle  des  Arctomydis.  C'est  un  animal  d'assez  forte 
taille  (0",40  à  O^iSO  de  longueur),  au  corps  lourd  et 
ramassé.  La  tête  est  forte  et  aplatie;  les  yeuxsontgrands 
et  expressifs,  les  oreilles  courtes  et  arrondies;  de  fortes 
moustaches  ornent  le  museau;  les  incisives,  quel'on  aper- 
çoit par  la  fente  de  la  lèvre  supérieure,  sont  de  couleur 
jaune  orangé  chez  l'adulte.  Le  cou  est  court  et  épais.  Les 
pattes  sont  courtes;lespieds  de  derrière  ontcinqdoigrts  et 
ceux  de  devant  quatre  avec  un  pouce  très  peu  développé 
muni  d'un  ongle  plat;  tous  les  autres  doigts  possèdent 
des  ongles  robustes  peu  recourbés  et  propres  à  fouir.  La 
queue  est  fournie  et  plus  courte  que  le  corps  [0°>,14  de 
longueur).  Le  pelage  est  épais  et  un  peu  rude;  le  dessus- 
est  jaunâtre  et  gris  roux,  avec  la  télé  et  l'extrémité  de  la 
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queue  presque  noire  ;  le  dessous  est  mêlé  de  roux.  Cette 

fourrure  a  une  certaine  valeur. 

La  Marmotte  ne  se  renronire  que  dans  des  stations 
très  élevées,  au-dessus  de  la  limite  des  arbres,  de  1 600  à 
3  000  mètres  d'altitude.  Dans  noli-e  pays,  elle  habite  les 
hautes  régions  des  Aljies,  particulièrement  en  Savoie. 
6es  mœurs  sont  fort  curieuses.  Éminemment  sociable, 
elle  forme  des  colonies  assez  nombreuses  qui  se  creusent 
des  terriers  sur  les  pentes  gazonnées.  Pendant  la  saison 
d'été,  qui  est  de  très  courte  durée  sur  les  hauts  som- 
mets, les  Marmottes  se  nourrissent  d'herbe,  de  li-éHe, 
de  plantain  et  diverses  autres  plantes  des  Alpes;  elles 
recherchent  aussi  les  racines,  surtout  celles  qui  sont 
riches  en  fécule;  elles  passent  tout  le  jour  hors  de  leuï* 
teri-ier,  occupées  à  brouter  ou  à  jouer  entre  elles  ;  gr&ce 
&  leur  vue  perçante,  elles  peuvent  apercevoir  à  longue 
distance  l'ennemi  qui  s'approche  :  elles  s'avertissent 
les  unes  les  autres  par  des  sifflements  stridents  et, 
le  danger  constaté,  disparaissent  immédiatement  dans 
leur  demeure  souterraine.  Très  grosses  mangeuses,  elles 
sont  sans  cesse  occupées  à  absorber  de  la  nourriture  et 
ne  tardent  pas  à  devenir  extrêmement  grasses,  A  l'ap- 
proche des  froids,  elles  quittent  les  prairies  et  gagnent 
les  endroits  les  plus  inaccessibles  pour  prendre  leurs 
quartiers  d'hiver  ;  elles  s'y  construisent  un  terrier  beau- 
coup plus  profond  et  étendu  que  celui  d'élé;  ce  refuge 
hivernal  est  souvent  creusé  à  plus  de  O^.eo  Je  profon- 
deur ;  c'est  une  vaste  cavité  de  forme  circulaire,  pou- 
vant contenir  jusqu'à  une  quinzaine  d'individus,  qui 
communique  avec  le  dehors  par  une  galerie  étroite, 
longue  souvent  de  8  à  10  mètres  et  quelquefois  ramifiée  ; 
une  cellule  plus  petite  sert  de  dépOt  pour  les  immondices. 
Dès  le  mois  d'août,  les  Marmottes  emmagasinent  dans  ce 
terrier  du  foin  en  quantité  et,  vers  la  fin  de  septembre, 
s'y  retirent  après  avoir  soigneusement  fermé  la  galerie 
d'entrée,    pour     s'endormir    d'un    sommeil    qui    dure 
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jusqu'en  avril;  pendant  ces  sept  mois,  ellea  restent 
enroulées  sur  elles-mêmes,  enfouies  dans  le  foin  qui 
tapisse  complètement  leur  dortoir,  ne  sortant  de  leur  état 
d'engourdissement  que  pour  uriner  de  temps  k  autre. 
Elles  maigrissent  peu  pendant  cette  longue  période  de 
■  léthargie  et  ont  bientôt  fait,  à  leur  réveil,  de  regagner 
leur  embonpoint.  C'est  au  printemps,  après  la  sortie  du 
sommeil  d'hiver,  que  s'effectue  l'accouplement  ;  la  femelle 
porte  cinq  semaines  et  met  bas,  dans  le  courant  de  Juin, 
de  trois  à  six  petits.  Les  Marmoltes  vivent  environ  dix  ans. 
Les  jeunes  Marmottes  s'apprivoisent  facilement  ;  on  les 
dresse  à  faire  des  tours,  à  danser,  à  lutter  ;  les  mon- 
treurs de  bêtes  en  ont  souvent  tiré  profit.  La  chair  de 
ces  animaux  eslassezbonne;  c'est  pourquoi  on  les  chasse, 
bien  qu'ils  soient  inoffensifs;  on  les  déterre  pendant 
l'hiver. 

Les  Castoridis 
(Castors.) 

Les  Castoridés  sont  des  Rongeurs  de  grande  taille  de 
formes  épaisses,  caractérisés  par  leur  queue  en  palette 
écailleuse  et  leurs  pieds  pos- 
térieurs palmés;  ils  pos- 
sèdent des  clavicules  et 
quatre  paires  de  molaires 
□on  tuberculeuses  à  chaque 
mfichoire  (tlg.  24).  Cette 
famille  ne  renferme  que  le 
genre  Castor. 

Genre  Castor(Castor) .— 

"■■•-  lira  ='°- 

Les  4  incisives  sont  fortes  et  proéminentes;  les  molaires 
présentent  des  replis  d'émail  transversaux  A  contours 
inversement  disposés  en  haut  el  en  bas. 

Le  Castor  commun   {Castor  fiber)  est  de  grande  taille 
(fig.  85)  ;  son  corps  est  Irapu,  épais,  élargi  en  arrière, 
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long  en  moyenne  de  O^.ôj,  et  atteint  jusqu'à  0°>,80  ;  il 
se  prolonge  par  une  queue  de  O^.SO  de  longueur,  aplatie 
horizontalement  en  une  sorte  de  rame  de  forme  ovale  et 
portant  sur  ses  deux  faces  de  grandes  éc&iltes.La  USte  est 
épaisse,  tronquée  en  avant  ;  les  yeux  sont  petits  et  les 
oi-eiUes  très  courtes.  Les  pattes  sont  courtes,  assez  grosses  ; 
elles  ont  toutes  cinq  doigts  armés  de  fortes  et  coui-tes 
griffes.  Les  antérieures,  très  vigoureuses,  sont  construites 
pour  creuser  et  saisir  ;  les  postérieures  ont  leurs  doigts 


t'ig.  îô.  —  Le  CttSlor  [l/iû  gr,  nal.). 

réunis  par  une  palmure  membraneuse,  qui  en  fait  de 
véi'itables  rames.  Pi'ës  de  l'anus,  existent,  chez  les  deux 
sexes,  deux  paires  de  poches  glandulaires  spéciales  ;  les 
deux  glandes  supérieures  sécrètent  le  castoréum,  substance 
sébacée  odorante,  utilisée  autrefois,  surtout  en  médecine, 
comme  stimulant  et  antispasmodique.  Le  pelage  est 
constitué  par  des  poils  de  deux  sortes  :  les  uns  sont 
courts,  bruns  ou  gris  et  forment  un  fln  duvet  ;  les  auti'es 
sont  longs,  soyeux  et  brillants.  La  couleur  générale  est 
d'un  marron  plus  ou  moins  foncé. 

Les  Castors  habitent  le  bord  des  eaux.  Ils  étaient 
autrefois  très  communs  en  Europe  ;  mais  la  chasse  active 
qu'on  leur  a  faite  a  amené  leur  disparition  presque  com- 
plète. En  France,  oij  ils  étaient  nombreux,  on  les  désignait 
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sous  le  nom  de  biévres  ;  il  est  plus  que  i>robable  que  la 
petite  rivière  de  la  Itièvre,  qui  se  jette  dans  la  Seine  à 
Paris,  tire  son  nom  des  Castors  qui  vivaient  jadis  sur  ses 
bords.  Actuellement,  il  existe  encore  quelques  couples 
de  Castors  en  Camargue,  dans  les  ilôts  du  Petit-Rhône. 
Le  Castor  a  une  alimentation  uniquement  végétale  ;  il 
se  nourrit  d'écorces,  de  bois  tendre  et  de  racines.  Ses 
mœurs  sont  remarquables  et  révèlent,  plus  que  cbez  tout 
autre  animal,  une  réelle  intelligence.  Dans  les  pays 
peuplés,  où  l'Homme  entrave  leur  lilwrté  d'action,  les 
Castors  vivent  par  couples  isolés  et  se  creusent  sur  le 
bord  des  cours  d'eau  des  galeries  analogues  à  celles  des 
Loutres.  Mais,  dans  les  contrées  où  ils  vivent  en  parfaite 
indépendance,  comme  au  Canada,  ils  se  réunissent  en 
familles  et  construisent  dans  les  étangs  ou  les  coui-s  d'eau 
des  huttes  sur  pilotis  formant  de  véritables  villages,  com- 
parables &  ceux  de  nos  premiers  ancêtres  ;  de  plus,  afin 
de  régulariser  le  niveau  de  l'eau,  la  communauté  établit 
de  grandes  digues  avec  des  arbres  et  de  la  terre  glaise. 
Les  Castors  font  preuve,  dans  ces  opérations,  ainsi  que 
dans  leurs  relations  mutuelles,  d'instincts  si  perfectionnés 
qu'on  a  pu  comparer  leur  société  à  celle  des  hommes  sau- 
vages. 11  estfort  regrettable  que  ces  curieux  animaux  aient 
disparu  de  notre  faune,  car,  s'ils  se  rendent  nuisibles  en 
s'attaquantauxjeunesarbres(saules  et  peupliers  surtout), 
ils  sont  précieux  par  leur  chair,  leur  castoréum  et  leur 
fourrure  d'un  prix  élevé. 

Les   Myoxidés 

[Loirs  ) 

Les  Myoxidés  sont  des  Rongeurs  A  corps  svelte,  il  crfine 
plat  et  allongé,  ayant  une  structure  interne  analogue  à 
celle  des  Écureuils.  Ils  ont  un  museau  pointu  avec  de 
grandes  moustaches  servant  d'organes  tactiles,  des  oreilles 
généralement  grandes  et  ovalaires,  des  yenx  grands  et 
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saillants,  uDe  queue  aussi  longue  que  le  corps,  arrondie, 
souvent  louiTue,  avec  deus  raDgées  de  longs  poils  sur  les 
c6lés  (queue  distique).  Les  molaires  sont  au  nombre  de 
quatre  paires  à  chaque  màcboîre  et  ont  la  couronne 
pourvue  de  plis  d'émail  transversaux  (dents  rubanées).Le& 
pattes  postérieures  ont  cinq  doigts  et  les  antérieui-es 
quatre  avec  un  pouce  rudimentaire  muni  d'un  ongle  plat. 
Le  genre  Loir  seul  nous  intéresse. 

Genre  Loir  (Myoxus).    ~    F.  D.    :  i  5  L±|  —  20. 

Oreilles  à  poils  ras.  Doigts  courts  ;  ongles  incurvés,  propres 
à  grimper. 

Ce  genre  se  subdivise  en  trois  sous-genres  : 

i"  Sous'genre Loir  {GlU):  queue  très  touiïue  et  distique 
depuis  la  base  jusqu'à  l'extrémité;  molaires  à  couronne 
plane  marquée  de  sillons  et  de  6  à  8  saillies  transversales. 

2°  Sous-genre  Lérot  {Eliomi/s)  :  queue  distique  seule- 
ment vers  l'extrémité;  molaires  à  couronne  concave  et 
marquée  seulement  de  3  saillies  transversales. 

3*  Sous-genre  Hnacardin  (MuscardinuÊ)  :  queue  peu 
toulTue,  subcylindrique  et  non  très  distinctement  distique. 
La  première  molaire  supérieure  a  S  saillies  transversales, 
la  deuxième  en  a  5,  la  troisième  7,  la  quatrième  6,  la 
première  molaire  inrérieure  3  et  les  trois  autres  6. 

Le  Loib  vulgaibb  [.tfj/arus  [Qtis)  glis]  (fig.  36)  est  une  aorte 
de  petit  Écureuil  ;  il  rappelle  cet  animal  par  sa  grâce,  sa 
sveltesse,  sa  belle  queue  touffue,  mais  il  en  diffère  nota- 
blement par  la  forme  de  la  tète.  Sa  taille  est  assez 
grande;lecorpsal3  centimèlres  de  longueur;  la  queue, 
presque  aussi  longue,  mesure  13  centimètres;  elle  est 
épaisse  et  entièrement  touffue,  avec  deux  rangées  de 
longs  poils  sur  les  côtés.  La  tête  présente  plus  de  rap- 
ports avec  celle  de  la  Souris  qu'avec  celle  de  l'Écureuil  ; 
le  museau  est  pointu  et  garni  de  moustaches  noires  déve- 
loppées ;  les  oreilles  sont  ovales  et  un  peu  plus  longues 
que  le  tiers  de  la  tète.  Le  pelage  est  soyeux  et  luisant  ;  il 
est  d'un  gris  brun  en  dessus  et  blanc  argenté  en  dessous; 
une  tache  brune  fait  le  tour  de  chaque  œih 
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Le  Loir  se  i-encontie  communément  dans  le  Centre  de 
la  France  et  surtout  dans  le  Midi  ;  il  est  rare  dans  le 
Nord  et  l'Est.  C'est  un  animal  nocturne  et  farouche, 
qui  habile  de  préférence  les  grandes  forêts  de  chênes 
et  de  hêtres;  il  reste  caché  le  jour  dans  un  creux 
d'arbre,  un  terrier  ou  une  crevasse  de  rocher  et  se  met 
en  chasse  au  ci'épuscule  ;  grimpeur  émérile,  il  se  nourrit. 


comme  l'Écureuil  de  noisettes,  de  glands,  de  faines  et  de 
fruits  divers  ;  il  montre  aussi  une  prédilection  marquée 
pour  les  œufs  d'oiseaux,  qu'il  détruit  en  grand  nombre  ; 
sa  voracité  est  d'ailleurs  extrême  et  le  rend  nuisible.  11 
n'est  pas  rare  de  le  rencontrer  dans  les  jardins.  Ce 
Rongeur  est  hibernant;  dès  l'automne,  il  amasse  des 
provisions  et  se  construit  un  nid  de  mousse  entre  les 
branches  d'un  arbre  ou  dans  une  cavité  quelconque,  afin 
d'y  passer  l'hiver  endormi.  U  se  réveille  seulement  à 
à  quatre  ou  cinq  reprises  pour  gi-ignoter  ses  provisions. 
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-(l'une  façon  inconsciente  et  passe  le  reste  du  temps 
«ngourdi,  dans  un  élat  d'insensibilité  absolue.  A  la  fin 
<l'avrjl,  il  sort  définitivement  de  son  profond  sommeil  ; 
l'accouplement  a  lieu  et,  six  semaines  après,  la  femelle 
met  bas  de  3  à  6  pelits. 

Pris  jeune,  le  Loir  s'apprivoise  facilement  et  supporte 
bien  ta  captivité.  Il  fut  jadis  domestiqué  ;  les  Romains 
«sUmaient  fort  sa  chair  délicate  ;  ils  élevaient  les  Loirs 
dans  de  petits  parcs  plantés  de  hêtres  ou  de  chênes  et 
«nlourés  de  murs  lisses  ;  puis  ils  les  engraissaient  dans 
Jes  vases  en  terre  hémisphériques,  \esGliraria.  On  con- 
sidère encore  le  Loir,  dans  certains  pays,  en  Camiole 
par  exemple,  comme  un  véritable  gibier,  et  on  lui  fait  une 
chasse  active. 

Le  Lërot  commun  \JByoxvs  (Eliomys)  niteUiQU  quercinns] 
est  souvent  confondu  avec  le  Loir,  dont  il  se  rapproche 


Fig.  £7.  —  ■«  Urot  ou  Loir  d«9  jardini. 

beaucoup  ;  on  le  désigne  généralement  sous  le  nom  de 
Loir  des  jardins  (flg.  27).  Sa  taille  est  un  peu  plus  petite 
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que  celle  du  Loir  :  le  corps  a  12  centimètres  de  longueur 
et  la  queue  9  centimèlres  ;  celle-ci  est  fournie  uniformé- 
ment, mais  est  touffue  à  l'extrémité  seulement.  Le  pelage 
est  d'un  gris  rouss&tre  sur  le  dos  et  blanchâtre  ou  gris 
clair  sur  la  gorge  et  le  ventre  ;  de  chaque  côté  de  la  tête, 
une  bande  noire  part  de  l'oreille,  entoure  l'œil  et  se  pro- 
longe jusque  sur  les  cOlés  du  cou  ;  la  queue  est  brune  en 
dessus,  blanche  en  dessous  et  h  l'extrémité. 

Le  Lérotexiste  dans  toute  la  France  ;  il  est  plus  répandu 
que  le  Loir  et  se  rencontre  communément  sous  le  climat 
de  Paris  ;  moins  sauvage,  il  vif  au  voisinage  des  habita- 
tions, dans  les  parcs  et  les  jardins.  11  se  nourrit  de  graines, 
de  fruits  et  cause  souvent  de  grands  ravages  dans  les 
vergers  ;  il  s'attaque  de  préférence  aux  pécbes,  aux  cerises, 
«ux  abricots,  aux  prunes,  aux  raisins,  dés  qu'ils  com- 
mencent à  mûrir.  Caché  pendant  le  jour  dans  un  creux 
d'arbre,  de  rocher  ou  de  mur,  il  apparaît  à  l'approche  de 
la  nuit;  c'est  un  des  principaux  ennemis  des  plantes  en 
espalier,  et  les  jardiniers  le  redoutent  fort  ;  toujours  il 
Attaque  les  fruits  par  leur  partie  la  plus  mûre,  les  entame 
profondément  et,  en  une  seule  nuit,  abime  jusqu'à  huit 
ou  dix  pèches.  Audacieux,  très  agile,  grimpeur  habile,  il 
franchit  les  murs  les  plus  élevés,  surmonte  tous  les 
obstacles,  si  bien  qu'aucun  fruit  n'est  à  l'abri  de  ses 
atteintes  ;  il  pénétre  jusque  dans  les  chambres  où  l'on 
serre  les  provisions  et  ne  dédaigne  pas  le  beurre,  le  lait, 
la  graisse  qu'il  y  trouve.  Sa  voracité  ne  le  cède  pas  à 
celle  du  Loir;  comme  ce  dernier,  il  vole  les  œuTs  etégorge 
même  les  petits  oiseaux. 

Il  passe  l'hiver  dans  un  trou,  où  il  a  accumulé  des 
feuilles  sèches  et  des  provisions  ;  généralement  au  nombre 
de  deux  à  quatre,  les  LéroLs  s'endorment  dans  cette 
cachette,  roulés  en  boule,  serrés  les  uns  contre  les  autres; 
leur  sommeil  est  moins  profond  que  celui  des  Loirs  ;  ils 
s'éveillent  plus  fréquemment  pour  manger  et  montrent 
plus  de  sensibilité.  Après  le  réveil  délînitif,  qui  a  lieu  en 
Gdékacx.  —  Zoologie  agr.  4 
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avril,  la  reproduction  s'effectue;  l'accouplement  a  lieu 
dans  la  première  quinzaine  de  mai  ;  un  mois  après,  la 
femelle  met  bas  de  quatre  à  six  petits,  dans  un  nid 
construit  entre  des  branches  d'arbres  et  dont  le  vwsi- 
nage  est  révélé  par  l'odeur  désagréable  qui  s'en  dégage. 

Le  Lérot  s'apprivoise  difficilement,  Sa  chair  n'est  pas 
comestible,  car  elle  exhale  une  mauvaise  odeur. 

Lb  MusctRDiN  DES  NOISETIERS  [Myoxus  [MusiMrdinus]  avella- 
narius]  est  un  fort  joli  animal  (fig.  28),  moitié   moins 


grand  que  le  Loir,  dont  le  corps  a  8  cenlimèlres  de  lon- 
gueur et  la  queue  T  centimètres.  Les  yeux,  noirs  et  sail- 
lants, sont  doux  et  expressifs  ;  les  oreilles  sont  plus  courtes 
que  la  moitié  de  la  tête.  La  queue,  peu  touffue,  subcylin- 
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«Irique,  a  SBS  poils  disposés  sur  deux  bandes.  Le  pelage 
est  d'un  jaune-soufre  en  dessus  avec  une  ligne  dorsale 
brune;  le  dessous  est  beaucoup  plus  clair,  la  goi^e,  la 
floilrine  et  les  doigts  sont  entièrement  blancs;  la  queue 
est  d'un  roux  terne. 

Le  Muscardin  est  assez  commun  dans  toute  la  France  ; 
il  vit  dans  les  haies  et  les  taillis.  Ses  mœure  sont  noc- 
turnes. Sa  nourriture  se  compose  surtout  de  noisettes. 
Oe  petit  animaln'est  P&3  toutàfait  inoffensif;  il  recherche 
les  semences  et  les  fruits;  il  se  rend  aussi  dangereux  en 
mangeant  les  bourgeons  des  arbres,  mais  ses  dég&ts  dans 
les  jardins  sont  bien  moindres  que  ceux  du  Lérol.  U  se 
construit  un  nid  sphérique  qu'il  place  dans  les  buissons, 
presque  toiyours  sur  un  noisetier,  et  le  garnit  de  feuillage 
et  de  mousse  ;  c'est  là  qu'il  s'endort  pendant  l'hiver  d'un 
sommeil  extrêmement  profond.  En  été,  il  s'accouple  et,  au 
mois  d'août,  la  femelle  donne  naissance  k  trois  ou  quatre 
petits.  Le  Muscardin  est  doué  d'une  agilité  étonnante  ;  rien 
n'égale  sa  gentillesse,  sa  grâce,  sa  vivacité;  on  l'appri- 
voise très  aisément,  mais  il  n'abandonne  pas  ses  habi- 
tudes nocturnes  en  captivité. 

Destruction  des  Loira.  —  Pour  détruire  les  trois 
espèces  de  Loirs  précités,  on  a  recours  au  poison,  aux 
pièges  ou  au  fusil. 

Les  appâts  empoisonnés  constituent  un  procédé  de  des- 
truction simple  et  peu  coûteux  ;  on  y  a  recours  au  mois 
de  mai,  au  moment  du  réveil  des  Loirs,  alors  que  ces 
animaux  sont  affamés  et  manquent  encore  de  leurs  ali- 
ments de  prédilection;  mal gi-é  leur  défiance,  ilsacceptent 
assez  volontiers  à  cette  époque  les  appâts  qu'on  met  h 
leur  disposition.  L'un  de  ceux  qui  a  donné  les  meilleurs 
résultats  se  confectionne  de  la  manièie  suivante  :  on 
prépare  une  omelette  additionnée  de  5  grammes  de 
noix  vomique  pour  quatre  œufs,  en  la  faisant  cuire  dans 
une  grande  quantité  dé  graisse  de  porc  ;  l'omelette  est 
ensuite  découpée  à  t'aide  d'une  fourchette  ;  il  faut  bien 
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se  garder  d'y  toucher  avec  la  main,  car  l'odorat  très 
subtil  des  Loirs  les  empêcherait  d'y  goûter  ;  oa  en  fait 
des  morceaux  de  la  grosseur  d'un  dé  À  jouer,  que  l'on  sau- 
poudre de  sucre.  On  place  ces  appâts  sur  les  grosses 
branches  des  ai'bres,  dans  des  godets  ou  de  petits  luyaus 
de  drainage,  afin  de  les  soustraire  le  plus  possible  aux 
oiseaux  et  aux  animaux  domestiques.  Les  Loii-s  sont  ti-ès 
friands  de  cette  nourriture.  H  est  préférable  de  ne  pas 
empoisonner  de  fruits  mûrs,  afin  d'éviter  de  graves 
méprises. 

Les  pièges  produisent  d'excellents  effets.  On  peut  uti- 
liser des  pièges  quelconques  :  pièges  à  rats,  pièges  k  trappe, 
piège  s- assommoirs,  lacets  en  lit  de  fer,  etc.,  que  l'on 
place  au  pied  des  espaliers,  sur  les  branches  ou  sur  les 
murs,  à  l'endroil  du  passage  des  Loirs;  on  les  amorce 
avec  des  fruits,  des  œufs,  du  pain  imbibé  de  lait,  du  pain 
d'épice,  du  biscuit,  du  gruyère  ou  des  figues  sèches, 
toutes  substances  dont  les  Loirs  sont  très  friands  ;  après 
chaque  capture,  il  faut  avoir  soin  de  passer  les  pièges  & 
l'eau  chaude,  pour  leur  enlever  toute  odeur.  On  peut 
aussi  placer  au  pied  des  murs  et  à  fleur  de  terre  des 
vases  vernis  assez  profonds,  remplis  à  moitié  d'eau,  dans 
lesquels  les  Loirs  ont  des  chances  de  tomber  et  de  se 
noyer.  Pour  protéger  les  arbres  non  en  espaliers,  il  est 
bon  d'en  envelopper  le  pied  avec  un  papier  glacé,  sur 
lequel  les  pattes  des  Loirs  n'ont  pas  de  prise.  On  a 
recommandé,  d'autre  part,  daspei^er  les  branches  et  le 
feuillage  des  plantes  à  sauvegarder  avec  de  la  glu 
marine,  sorte  de  colle  formée  de  caoutchouc,  d'huile  de- 
goudron  et  de  gomme  laque,  qui  demeure  longtemps^ 
fluide  et  écarle  les  Loirs  par  son  odeur.  On  se  sert 
aussi,  h  l'automne,  quand  les  fruits  deviennent  rare» 
sur  les  arbres,  de  tonneaux  que  l'on  enterre  el  que 
l'on  garnit  de  fruits  variés;  les  Loirs  ne  peuvent  y 
pénétrer  que  par  un  tube  garni  de  lils  de  fer  disposés 
en  forme  de  cûne  dont  le  sommet  est  dirigé  vers  Tinté- 
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rieur  du  tonneau,  ce  qui  rend  toute  sortie  impossible. 

En  prévision  de  l'hiver,  il  faut  boucher  autant  que  pos- 
sible les  trous  qui  servent  d'abris  aux  Loirs  pour  passer 
la  mauvaise  saison.  On  peut  même  créer  des  nids  artifi- 
ciels en  guise  de  pièges  ;  en  septembre,  on  prépare  des 
cachettes  d'hiver  en  creusant  des  fosses,  que  l'on  gai-nit 
de  mousse,  de  paille  et  où  l'on  dispose  des  faines  ;  les 
Loirs,  attirés  par  une  demeure  aussi  confortable,  viennent 
s'y  endormir;  il  est  alors  très  facile  de  s'en  emparer.  Il 
faut  également  rechercher  les  cavités  que  se  sont  créées 
les  Loirs  eux-mêmes  en  vue  de  l'hivernage. 

Un  certain  nombre  d'ennemis  des  Loirs  sont  à  signaler: 
la  Martre,  la  Belette,  les  Hiboux  et  surtout  le  Chat  domes- 
tique, qui  peut  rendre  de  grands  services  dans  U  lutte 
contre  ces  dangereux  Rongeurs. 

Les  Arvicolidés 

[Campagnols.) 

Les  Arvicolidés  sont  des  Rongeurs  à  formes  lourdes,  à 
corps  presque  cylindrique  ;  leur  tête  est  large  et  épaisse, 
leur  museau  large  et  tronqué,  leurs  oreilles  larges,  leurs 
yeux  petits.  Ils  ont  à  chaque  mâchoire  2  iocisives  et 
6  molaires  serrées  les  unes  contre  les  autres  ;  les  mo- 
laires sont  caractéristiques  :  elles  sont  formées  de  deux 
sérias  loogitudinales  de  prismes  triangulaires  alternes,  ce 
qui  détermine  sur  la  couronne  des  angles  alternativement 
saillants  et  rentrants;  elles  n'ont  généralement  pas  de 
racines.  Les  clavicules  sont  ordinairement  complètes.  La 
queue  est  relativement  courte  et  uniformément  couverte 
de  poils  courts. 

Dans  cette  famille,  les  Campagnols  proprement  dits 
nous  intéressent  seuls. 

Genre  Campagnol  (Arvicola).  —  Formule  dentaire  ; 
-  _  Li_^  16.    Les   pieds  de  devant   sont  de  faibles 
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dimensions;  ils  oot  quatre  doigts,  le  pouce  est  absent  et 
représenté  seulemeat  par  un  ongle  ou  un  tubercule  ;  les 
pieds  de  derrière  ont  cinq  doigts,  mais  le  pouce  est  très 
petit  ;  les  ongles  sont  courts  et  appropriés  au  fouissage. 
Le  museau  est  arrondi  ;  les  oreilles  sont  courtes  ou 
moyennes.  La  queue  est  de  longueur  médiocre,  mais  tou- 
jours au  moins  égale  bu  quart  de  la  longueur  du  corps  et 
plus  longue  que  les  pattes  postérieures. 

Ce  genre  est  riche  en  espèces,  mais  les  divisions  en 
sous-genres  qu'on  en  a  faites  sont  basées  sur  des  ca 
tères  trop  peu  importants  pour  que  nous  les  signali< 

Le  Campagnol  vL'LG.iiRE  ou  champêtre  [irvkola  [E-ia 
c-'la)  arvatîs],  connu  aussi  sous  le  nom  de  petit  Rot  des 
champs,  est  souvent  confondu  avec  le  Mulot  (1).  Sa  taille 
est  celle  d'une  Souris;  le  coi-ps  a  10  à  12  centimètres  de 
longueur  et  la  queue  3  à  S  centimètres;  celle  dernière 
égale  toujoui-s  à  peu  près  le  tici-s  du  corps.  Les  membres 
sont  courts,  si  bien  que  le  ventre,  h  peine  surélevé,  louche 
le  sol.  Le  pelage  est  d'un  gris  jaun&li-e  foncé  sur  le  dos, 
d'un  blanc  i-ou.x  sale  sous  le  ventre  et  blanchâtre  sur  les 
paUes;lcs  flancs  sont  parcourus  par  une  ligne  d'un  jaune 
plus  pur  ;  la  queue  est  enlièremenlbrunâlre;  les  oreilles 
émergent  légèrement  du  pelage  ;  elles  égalent  au  plus  le 
tiers  de  la  tète. 

Ce  Campagnol  est  très  commun  en  France  ;  il  n'est 
absent  que  dans  la  région  méditerranéenne.  11  habite 
bs  endroits  les  plus  divers,  mais  montre  une  préférence 
marquée  pour  les  pays  plats  et  découveris.  Dans  les 
champs  et  les  prairie.s,  il  se  creuse,  h  une  profondeur 
de  30  à  40  centimètres,  un  terrier  composé  du  logement 
proprement  dit,  cavité  à  peu  pi-ès  sphérique  de  10  cen- 
timètres environ  de  diamètre,  et  du  magasin  à  provi- 
sions situé  à  peu  de  distance  ;  de  ces  chambres  partent 
de  nombreuses  galeries  aux  détours  compliqués,  qui 
courent  en  tous  sens  au-dessous  du  sol,  s'entre-croisent 

(I)  Voir  les  «ractères  dislinclila  entre  ces  deui  «niniauï  (p.  fOîl. 
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et  viennent  déboucher  par  plusieurs  orifices  à  la  surface  ; 
le  principal  conduit  de  sortie  part  du  fond  de  la  chambre 
de  repos,  se  dii-ige  verticalement  dans  la  profondeur  du 
sol  et,  après  un  trajet  d'une  quinzaine  de  centimètres, 
remonle  brusquement  pour  se  rétrécir  et  se  subdiviser 
en  plusieurs  branches.  Les  différentes  issues  du  terrier 
sont  reliées  les  unes  aux  autres  par  de  petites  coulées  ; 
en  outre,  de  nombreux  sentiers  partent  des  orifices  des 
galeries  et  vont  en  serpentant  parmi  les  herbes  et  les 
cultures  qui  couvrent  le  terrain;  les  Campagnols  suivent 
toujours  ces  sortes  de  sillons  ;  ils  y  courent  avec  beau- 
coup plus  d'assurance  et  de  rapidité  que  partout  ailleurs, 
el,  d'autre  part,  ne  s'exposent  point  de  la  sorte  à  prendre 
une  fausse  direction  ;  ces  couloirs  sont  bien  battus  et  à 
bords  très  nets,  car  les  Campagnols  les  parcourent  cons- 
tamment et  coupent  les  herbes  qui  pourraient  y  pousser. 
Cest  surtout  dans  les  terres  non  labourées,  comme  les 
prairies,  que  les  Campagnols  établissent  leurs  demeures 
souterraines  ;  le  sol  plus  consistant  s'y  prête  mieux  au 
percement  des  galeries.  Ces  petits  Rongeurs  s'installent 
aus^i  dans  tes  meules  de  blé  ou  foin  qu'ils 'rencontrent; 
ils  les  percent  de  couloirs  et  de  cavités  multiples. 

Les  Campagnols  des  champs  sont  d'un  naturel  timide  ; 
aussi,  quoique  leurs  moeurs  soient  autant  diurnes  que 
nocturnes,  sortent-ils  surtout  le  soir,  au  crépuscule;  ils 
profitent  de  la  tranquillité  de  la  nuit  pour  chei-cher  leur 
nourriture  et  rentrent  seulement  à  l'aurore.  Il  n'est  pas 
rare,  d'ailleurs,  de  les  rencontrer  dans  la  journée,  notam- 
ment par  les  lemps  de  grande  chaleur  ;  il  faut  un  œil 
exercé  pour  les  distinguer,  car  leur  teinte  gris  foncé  les 
fait  se  confondre  avec  le  sol.  Us  sont  omnivores,  mais 
leur  i-égime  est  pi-esque  exclusivementvégétal  ;  ils  man- 
gent principalement  les  pousses  de  graminées  et  de  légu- 
mineuses, les  herbes  fraîches  de  toute  espèce,  les 
semences,  les  graines,  les  racines,  les  tubercules,  les 
fruits  les  plus  divei's  ;  les  Ci^réales  et  les  prairies  artifi' 
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cîellea  oot  parliculièremenl  à  souffrir  de  leurs  dég&ts; 
quand  les  blés  commencent  à  mûrir,  les  Campagnols 
coupent  leschaumes  à  la  base  et  en  détachent  ensuite  les 
épis;  nombre  d'autres  cultures  peuvent  être  aussi 
éprouvées;  les  vignes  et  les  jeunes  bois  sont  parfois 
attaqués;  les  fruits  sont  dévorés,  les  bourgeons  rongés 
ainsi  que  les  écorces,  car  ces  petits  animaux  grimpent 
avec  assez  de  facilité  sur  les  arbustes  ou  les  arbres  à 
parois  rugueuses  et  ne  se  laissent  pas  rebuter  par  les 
substances  les  plus  dures.  On  évalue  la  consommation 
journalière  d'un  Campagnol  à  une  vingtaine  de  grammes 
d'aliments  végétaux,  ce  qui  représente  plus  de  7  kilo- 
grammes par  an  ;  mais  ce  chiffi-e  est  inférieur  à  celui  des 
dégâts  commis  pendant  le  même  temps,  car  le  Campa- 
gnol détruit  beaucoup  plus  qu'il  ne  consomme:  on 
estime  h  près  de  11  kilogrammes  le  poids  des  végétaux 
détruits  annuellement  par  un  seul  individu. 

Le  Campagnol  vulgaire  ne  s'endort  jamais  en  hiver; 
aussi  dans  le  magasin  de  réserve  qu'il  adjoint  toujours 
à  sa  demeure  souterraine,  a-t-il  soin  d'entasser  dès 
l'automne  des  graines,  des  racines,  des  bulbes,  des  fruits 
divers;  M,  Perrîer  de  la  Bâthie  rapporte  qu'en  1903  un 
cultivateur  de  Mons  (Charente)  avait  eu,  à  l'époque  des 
vendanges,  la  moitié  des  grains  de  raisins  de  sa  vigne 
transpoilés  par  les  Campagnols  dans  les  teixiers  qu'ils 
avaient  ci'eusés  dans  une  luzernière  voisine. 

Très  sociables,  les  Campagnols  vulgaii-es  vivent  presque 
toujours  en  colonies,  mais  les  couples  sont  solitaires  et 
les  terriers,  quoique  contigus,  restent  séparés  les  uns 
des  autres,  fis  se  reproduisent  en  toute  saison,  surtout 
de  janvier  à  juin  ;  leur  fécondité  est  véritablement  sur- 
prenante :  chaque  femelle  porte  vingt  jours  seulement 
et  peut  s'accoupler  quelques  jours  après  la  mise  bas,  de 
sorte  qu'elle  donne  au  moins  six  portées  par  an  ;  chaque 
poriée  est  en  moyenne  de  ,4  à  6  petits  ;  la  mère, 
qui  est  pourvue  de  huit  mamelles,  allaite  ceux-ci  pen- 


DyGoogle 


LE  CAMPAOKOL.  69 

dant  une  quinzaine  de  joui*s  et  les  surveille  &vec  sollici- 
tude. Deux  mois  api'ès  leur  naissance,  tes  jeunes  sont 
en  état  de  se  reproduire,  bien  qu'ils  ne  soient  pas 
encore  parvenus  à  l'état  adulte.  Un  calcul  très  modéré 
montre  qu'un  couple  de  Campagnol  vulgaire  donne  à  la 
troisième  génération,  par  conséquent  de  février  & 
octobre,  avant  la  fin  de  l'année,  plus  de  500  individus 
pouvant  se  reproduire. 

Ces  chiffres  suffisent  à  expliquer  les  dégâts  commis 
par  les  Campagnols  des  champs  quand  les  circonstances 
favorisent  leur  développement.  Les  années  chaudes  et 
sèches  paraissent  leur  èti-e  favorables,  alors  que  les 
périodes  pluvieuses  leur  sont  funestes.  Trop  souvent, 
il  leur  arrive  de  se  multiplier  de  façon  prodigieuse  et  de 
devenir  un  réel  fléau  pour  l'agriculture.  Par  leur  seul 
travail  souterrain,  ils  nuisent  à  la  végétation  :  les  piaules 
ont  leurs  racines  coupées,  ou  bien  ne  rencontrent  plus 
qu'un  terrain  miné  et  dépérissent;  les  terriers  sont 
si  nombreux  dans  les  prairies  et  les  luzernières  qie 
celles-ci  sont  parfois  transformées  en  de  véritables  écu- 
moires  ;  on  y  a  fréquemment  compté,  dans  tes  grandes 
invasions,  six,  huit  et  même  dix  trous  par  mètre  carré. 
Mais  les  bandes  innombrables  de  Campagnols  qui  sortent 
de  ces  Irous  se  rendent  bien  autrement  dangereuses  pour 
les  cultures  ;  elles  s'attaquent  à  tout  ce  qu'elles  trou- 
vent :  céréales,  prairies  naturelles  ou  artificielles,  topi- 
nambours, jachères,  vignes,  Iwis  ;  les  i-écoltes  sont 
anéanties  sur  pied,  les  semailles  détruites,  tes  prairies 
minées  et  ravagées  ;  les  blés  mûrs  sont  sapés  à  la  liase  ; 
les  blés  k  peine  levés  sont  pâturés  en  vert,  si  bien  qu'on 
a  pu  appeler  le  Campagnol  le  phylloxéra  des  blés;  les 
luzernes  et  les  sainfoins  sont  également  ravagés,  qu'ils 
soient  en  pleine  végétation  ou  prêts  à  sortir  de  terre. 
C'est  surtout  i  la  fin  de  l'été  et  au  commencement  de 
l'automne  que  les  dommages  causés  sont  les  plus  appré- 
ciables. Il  est  difficile  de  se  faire  une  idée  du  nombre 
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des  Campagnols  dans  les  régions  ainsi  envahies:  on  en 
compte  de  iOOO  à  5000  par  hectare,  et  il  peut  exister 
surle  territoire  de  quelques  communes  plusieurs  millions 
de  ces  Rongeurs  !  De  tout  temps,  les  invasions  du 
Campagnol  vulgaire  ont  été  considérées  par  le  cultiva- 
teur comme  la  pire  des  calamités;  parmi  les  plus  ter- 
ribles depuis  un  siècle,  citons  celle  de  1801  et  1802  dans 
la  Vendée,  les  Deu\-Sèvres  et  la  Charente-Inférieure, 
qui  causa  dans  le  seul  département  de  la  Vendée  pour 
près  de  3  millions  de  dégâts  et  fut  vraiment  alarmante; 
celle  de  1818  sur  la  rive  droite  du  Rhin;ceUe  de  1822  en 
Alsace,  dans  la  région  de  Saverne  ;  celle  de  1861  dans  la 
Hesse  Rhénane;  celle  de  1881  dans  le  département  de 
l'Aisne,  qui  causa  aux  cultivateurs  de  cette  région  la 
perte  énorme  de  13  millions;  celle  de  1882  dans  les 
départements  de  Seine-et-Marne,  d'Eure-et-Loir,  de  la 
Marne,  de  l'Aisne  et  de  la  Somme  ;  celle  de  1898-1899, 
en  Suisse,  dans  le  canton  de  Zurich.  Ces  invasions  de 
Campagnols  suniennentpériodiquemenlelbrusquement; 
ces  animaux  paraissent  sortir  de  terre  comme  par 
enchantement,  ce  qui  s'explique  par  leur  faculté  gêné- 
ratiice  extraordinaire  ;  ils  disparaissent  aussi  de  même, 
car  leur  vie  est  de  courte  durée  et  ils  sont  extrêmement 
sensibles  aux  mauvaises  saisons.  Mais  il  arrive  quelque- 
fois qu'après  avoir  rendu  des  cantons  entiers  inhabiUbles 
pour  eux,  parce  qu'ils  les  ont  totalement  dévastés,  les 
Campagnols  émigrent  vers  d'auti-es  contrées  susceptibles 
de  leur  offrir  des  ressources  ;  ils  s'avancent  en  troupes 
nombreuses,  marchent  droit  devant  eux  en  allant  géné- 
ralement de  l'est  à  l'ouest,  traversent  à  la  nage  les 
fleuves  les  plus  laides  et  vont  exercer  leurs  ravages  dans 
de  nouvelles  régions. 

Les  plaines  fertiles  du  nord  et  du  nord-ouest  de  la 
France,  particulièrement  la  Champagne,  le  Poitou  et 
la  Beauce,  sont  sujettes  aux  invasions  de  Campagnols. 
L'invasion  la  plus  récente  est  celle  de  1903-1904,  qui  a 
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désolé  les  cultures  des  départemenls  de  la  Charente,  de 
la  Charente -Inférieure,  de  la  Vendée,  des  Deux-Sèvres, 
de  la  Vienne,  de  l'Eure-et-Loir,  du  Loiret,  de  la  Marne, 
de  la  Haute-Marne  et  du  Jura.  La  Charente  et  la  Marne 
furent  surtout  atteintes  ;  dans  le  nord  de  la  Charente,  à 
la  lin  de  1903,  SO  000  hectares  de  cultures  diverses  étaient 
ravagés  dans  les  cantons  d'Aigre,  de  Rouillac,  de  Ville- 
fagnan,  de  Ruffec  et  de  Saint-Amand-de-Boixe  :  les 
céréales  d'hiver,  les  fourrages  annuels,  les  choux  four- 
ragera étaient  anéantis,  ainsi  que  les  luzernes  et  les 
prairies  naturelles,  qui  constituent  la  richesse  principale 
de  cette  région  laitière  et  beurriére;  le  nombre  des 
trous  faits  dans  le  sol  par  les  Rongeurs  variait  en 
moyenne  de  10  à  SOOOO  par  hectare. 

Les  Campagnols  disparaissent  généralement  d'eux- 
mêmes  au  bout  d'une  année  ou  deux,  avec  une  rapidité 
surprenante  ;  cela  tient,  comme  nous  l'avons  dit,  à  la 
faible  durée  de  leur  existence,  à  l'action  de  froids  rigou- 
reux, de  pluies  abondantes  ou  à  une  maladie  spontanée. 

L£  CikMPAGMOL  AiiRESTE  {.Iniicota  agrestis)  (iig,  39)  ne 


Fig.  19.  —  Le  Campagnol  agwsle  |l/ï  gr.  nal..). 

diiïère  du  Campagnol  vulgaire  que  par  la  couleur  de  son 
pelage;  le  dessus  est  brun  foncé;  les  flancs  sont  d'un 
brun  clair;  le  ventre  et  les  pieds  d'un  gris  blanchâtre;  la 
^eue  est  en  outre  bicolore  :  noirâtre  en  dessus  et 
Uanche  en  dessous.  On  le  rencontre  un  peu  partout  en 
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France,  mais  surtout  dans  le  Nord;  il  habite  de  préfé- 
rence ta  lisière  des  bois,  les  buissons  et  te  bord  des 
eaux.  Ses  mœurs  et  son  régime  sont  en  tous  points 
semblables  à  ceux  du  Campagnol  des  champs. 

Le  Campagnol  souTEiinAiN  ;,4rtiico/a  (Microfus)  lubter- 
raneus]  est  de  taille  un  peu  moins  grande  et  de  forme 
plus  ramassée  que  le  Campagnol  des  champs  :  son  corps 
n'a  guère  que  9  à  10  centimètres  de  longueur  en 
moyenne  et  sa  queue,  toujours  plus  courte  que  le  tiers 
du  corps,  ne  dépasse  pas  3  centimètres.  Les  oreilles  sont 
très  courtes  et  cachées  par  les  poils  ;  les  yeux  sont  petits. 
Le  pelage  est  d'un  gris  noirâtre,  presque  noir  sur  le 
dos;  le  ventre  est  gris  cendré;  la  queue  est  également 
noir&tre  en  dessus  et  cendrée  en  dessous.  La  femelle  ne 
possède  que  quatre  mamelles  et  est,  par  suite,  moins 
prolifique  que  celle  du  Campagnol  des  champs. 

Ce  Campagnol  se  rencontre  dans  toute  la  France,  sauf 
dans  la  région  des  Alpes  ;  il  habite  les  jardins  et  les 
prairies  humides.  Son  genre  de  vie  est  analogue  h  celui 
des  Campagnols  précédents,  mais  un  peu  plus  souter- 
rain ;  il  commet  ses  dégéts  aux  dépens  des  plantes  pota- 
gères, surtout  des  artichaux  el  des  carottes. 

Le  Campagnol  des  grèves  ou  des  bois  [Ai-vicola 
(Evotomys)  glareolus]  a  iO  centimètres  de  longueur  avec 
une  queue  de  5  à  6  centimètres  ;  ses  oreilles  sont  aussi 
longues  que  la  moitié  de  la  tète  et  émei^ent  nettement 
des  poils.  Le  pelage  est  rouge  en  dessus,  gris  sur  les 
flancs,  blanc  sur  le  ventre  et  les  pieds;  la  queue  est 
brune  en  dessus  et  blanche  en  dessous. 

Ce  Campagnol  est  commun  en  France  ;  il  habite  les 
bois,  les  taillis,  les  buissons,  les  parcs,  les  jardins  et  les 
prairies  humides.  U  court  et  saute  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  que  les  autres  Campagnols. 

Le  Campagnol  des  neiges  [Arvicot-i  [Hemiotomys)  nioalis] 
a  le  corps  long  de  iO  à  12  centimètres  et  la  queue 
de  6  à  7  centimètres.  U  a  le  dos  d'un  brun  gris  et  le 
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ventre  d'un  blanc  jaunAtre.  Il  est  intéressant  à  signaler 
par  le  seul  fait  qu'il  habite  les  hauts  sommets  des  Alpes 
et  des  l^yi'énées;  il  vit  toujours,  même  en  hiver,  au- 
dessus  de  la  région  habitée  et  se  rend  peu  nuisible. 

Le  Cahpacnol  amphibie  [Arvicoia  [Hemiotomys)  amphi- 
bim]  (flg.  30],  plus  connu  sous  le  nom  vulgaire  de  Rat 


Pig.  30.  —  Le  Campagnol  ampbibïs  ou  Rat  d'eau. 

d'eau,  est  souvent  confondu  avec  les  Rats  véritables, 
à  cause  de  sa  forte  taille,  qui  atteint  &  peu  près  celle  du 
Rat  noir.  La  longueur  du  corps  est  en  elTet  de  17  centi- 
mètres et  celle  de  la  queue,  presque  égale  &  la  moitié  du 
corps,  de  8  à  S  cenlimèlres.  La  tète  est  large,  arrondie; 
le  crâne  est  aplati;  les  oreilles  sont  courtes  et  non 
saillantes  hors  des  poils.  Le  pelage  est  d'une  couleur 
générale  brune  :  presque  noir  sur  le  dessus,  nuancé  de 
roux  sur  les  côtés  et  gris  en  dessous.  —  A  cdté  de  cette 
espèce,  certains  naturalistes  en  ont  décrit  deux  autres 
très  voisines  :  le  Campacnol  de  Musignan  ou  DESTRucTEua 
{A.  musignani)  et  le  Campagnol  terrestre  (A.  terrestris  ou 
montieola),  qui  présentent  avec  le  Campagnol  amphibie 
surtout  des  dilTérences  de  taille,  de  pelage  et  d'habitat, 
mais  dont  les  mœurs  sont  analogues. 
Le  Campagnol  amphi)>ie  existe  dans  toute  la  France. 
Gdénaoi.   —  Zoologie  agr.  0 


.,gn;:d;,  Google 


74  MAMMIFÈRES. 

11  vil  au  bord  des  eaux,  dans  les  lieux  humides,  même 
dans  les  jardins  ;  il  nage  très  facilement,  plonge  parfaite- 
ment et  peut  rester  jusqu'à  une  demi-minute  sous  l'eau- 
Il  se  creuse  des  terriers  dans  les  berges  des  ruisseaux  et 
di^s  canaux;  chaque  terrier  consiste  en  une  chambre 
tapissée  d'herbe  et  de  mousse,  qui  communique  avec 
Textérieur  par  un  couloir  oblique;  un  chemin  de  fuite, 
d'>nt  l'ouverture  débouche  au-dessous  du  niveau  de  l'e&u, 
])[^rmet  h,  l'animal  d'échapper  aisément  à  ses  ennemis. 
Les  nombreuses  galeries  qu'il  perce  avec  une  très  grande 
rapidité  font  que  souvent  les  digues,  les  chaussées,  les 
liords  des  rivièi-es  sont  complètement  minés  et  finissent 
par  s'affaisser,  ou  s'éboulent  après  des  pluies  abondantes. 
Le  Campagnol  amphibie  sort  aussi  bien  le  jour  que  ta 
nuit;  souvent  on  l'aperçoit  dans  les  ruisseaux,  ne  laissant 
affleurer  à  la  surface  de  l'eau  que  sa  grosse  tête  élargie- 
Son  régime  est  presque  exclusivement  végétal;  il  se 
nourrit  de  racines,  de  roseaux,  d'herbes  aquatiques;  son 
genre  de  vie  el  son  naturel  très  doux  ont  pu  le  faire 
surnommer  le  Castor  de  nos  ruisseaux.  11  s'engourdit 
pendant  la  saison  froide. 

Le  Campagnol  amphibie  est  très  fécond;  la  femelle 
fait  de  deux  à  quatre  portées  par  an,  chacune  de  trois 
à  cinq  petits  en  moyenne;  les  jeunes  sont  en  état  de 
pourvoir  à  leur  subsistance  au  bout  d'un  mois  environ. 

Malgré  ses  mœurs  paisibles,  le  Campagnol  aquatique 
peut  commettre,  quand  il  est  en  nombre,  des  dégâts 
sérieux  :  d'abord,  ceux  qui  résultent  des  dégradations 
commises  dans  les  digues  des  cours  d'eau  et  qui 
consistent  en  éboulcments  plus  ou  moins  importants; 
ensuite,  quand  les  eaux  sont  hautes  et  les  prairies 
inondées,  les  Campagnols  chassés  de  leur  séjour  favori 
s'établissent  plus  loin  et  se  nourrissent  alors  principa- 
lement des  jeunes  pousses  de  peupliers  et  de  frênes  ; 
dans  le  marais  poitevin,  où  les  Rats  d'eau  étaient 
extrêmement  nombreux,  il  y  a  une  douzaine  d'années. 
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les  dég&ts  causés  aux  jeunes  arbres  furent  si  considérables 
que  de  véritables  battues  durent  être  oi^anisées, 
notamment  dans  les  communes  d'Ârcais  et  de  Sainl- 
Hilaire-le-Notin,  et  l'on  tua  plusieurs  milliers  de  ces 
rongeurs.  Les  Rats  d'eau  peuvent  même  s'installer  dans 
les  jardins  ou  les  champs  et  s'y  rendre  nuisibles  en 
mangeant  des  légumes,  des  tubercules,  des  racines,  des 
gL'ains  ou  des  fmits.  On  affirme  généralement,  bien  que 
la  chose  ne  soit  pas  prouvée,  que  les  Campagnols 
amphibies.se  nourrissent  de  proies  animales:  insectes 
aquatiques,  grenouilles,  crustacés,  frai  de  poisson,  petits 
poissons  même  ;  ils  s'attaqueraient  encore  aux  couvées 
d'oiseaux  aquatiques;  mais  il  convient  de  faire  remarquer 
h  ce  sujet  que  la  confusion  qui  existe  entre  le  Rat  d'eau 
el  les  Rats  proprement  dits  fait  souvent  attribuer  au 
premier  les  méfaits  de  ceux-ci. 

Comme  compensation  aux  dégâts  qu'il  peut  commettre, 
le  Rat  d'eau  offre  une  chair  délicate  et  agréable  au  goût, 
parait-il  ;  dans  le  Midi,  on  le  chasserait  comme  gibier.  On 
le  détruit  au  piège  ou  au  fusil. 

Destruction  des  Campagnols, 

Les  Campagnols,  —  et  sous  ce  nom  général  nous 
entendons  désigner  spécialement  le  Campagnol  vulgaire, 
qui  est  la  seule  espèce  réellement  nuisible,  —  sont  des 
animaux  très  dangereux  pour  l'agriculteur  ;  ils  apportent 
trop  fréquemment  la  désolation  dans  les  campagnes 
pour  que  l'on  n'ait  pas  songé  à  les  détruire  par  les 
moyens  les  plus  variés;  mais  les  tentatives  vraiment 
sérieuses  sont  relativement  récentes  ;  la  science  n'est 
intervenue  que  depuis  peu  d'années  dans  la  lutle  contre 
le  fléau.  Dans  les  temps  passés,  les  paysans  semblent 
être  restés  inactifs  en  présence  des  invasions  de  Campa- 
gnols; l'ignorance  et  la  superstition  les  empêchaient  de 
'  h.  des  moyens  pratiques  et  énergiques  :  ils  se 
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contenUienf ,  ainsi  qu'en  Tont  foi  des  documents  authen- 
tiques, de  sentences  d'analh<'me  et  d'excommunicalion  '. 
Aussi  le  m&l  allait-il  croissant  et  des  pays  entiers 
voyaient-ils  leurs  récoltes  complètement  anéanlies. 

I.  —  Procédés  directs  de  DESTiifcnoN. 

l"  Chasse.  —  Le  moyen  le  plus  simple  en  apparence 
«st  la  chasse  directe;  c'est  celui  qui  a  été  pratiqué  en 
premier,  quand  la  prodigieuse  multiplication  des  Cam- 
pagnols obligeait  à  mettre  leur  tête  h  prix.  C'est  ce  qui 
arriva  par  exemple  en  1792,  dans  la  commune  de 
Toumefontaine  (Pas-de-Calais],  oij  le  propriétaire  de  la 
ferme  de  Dommartin,  ayant  offert  un  denier  par  lèle  de 
Campagnol,  en  reçut  53114  en  moins  de  deux  mois. 
Plus  tard,  en  1818,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  on  prescrivit 
Â  chaque  cultivateur  de  livrer  par  jour  douze  lêles  de 
Campagnols  payées  i  florin  :  i  la  suite  de  cette  prescrip- 
tion, on  détruisit  en  trois  jours  47000  de  ces  Bongeurs 
dans  le  seul  bourg  d'OJTenbach.  En  1822,  on  détruisit  en 
<]uinze  jours,  dans  le  canton  de  Caverne,  1  370  000  Cam- 
pagnols. 

Le  procédé  le  plus  pratique  pour  chasser  les  Campa- 
gnols consiste  à  labourer  profondément  les  champs 
infestés  ;  on  fait  suivre  la  charrue  par  des  gens  armés 
de  bâtons,  qui  assomment  les  animaux  au  fur  et  à 
mesure  qu'ils  quittent  leurs  galeries  évenlrées;  il  est 
bon  de  se  faire  aider  dans  cette  tâche  par  des  chiens. 

2°  Piégeage.  —  On  fabrique  un  piège  très  simple  en 
creusant  dans  les  champs  des  trous  de  40  centimètres  de 
profondeur  h  l'aide  d'une  tarière  grosse  de  7  centimèli-es  ; 
la  nuil,  les  Campagnols  en  quête  de  nouiriture  tombent 
au  fond  de  ces  trous,  où  on  les  écrase  le  malin.  Les  pots- 
pièges  donnent  un  résultat  analogue;  ce  sont  des  pots 
en  grès  ou  en  terre  cuite  vernissée,  ayant  25  à  30  centi- 
mètres de  profondeur  et  IS  centimètres  de  largeur;  on  les 
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enfonce  h  fleur  de  terre  dans  les  champs  envahis,  à  raison 
de  vingUcinq  à  trente  par  hectare;  les  Campagnols  qui  y 
tombent  ne  peuvent  en  sortir;  pour  plus  de  précautions, 
on  peut  remplir  ces  pots  à  moitié  d'eau;  on  conseille 
également  de  tracer  des  rigoles  entre-croisées,  aux  points 
de  croisement  desquelles  on  place  les  pots-pièges.  Ce 
procédé  est  difficile  à  appliquer  dans  les  terres  compactes 
ou  qui  n'ont  pas  été  fraîchement  remuées  :  il  faut  y 
suppléer  en  creusant  h  la  bêche  des  fosses  un  peu 
pi'ofondes  dont  on  tasse  fortement  les  parois.  Pour 
protéger  les  meules,  dans  les  champs  ou  les  granges,  on 
a  fait  usage  de  garnitures  en  zinc  ou  en  tôle  placées  à  la 
partie  inférieure,  qui  empêchent  les  animaux  de  gravir. 

Ces  procédés  de  destruction  ou  de  préservation  ne 
laissent  pas  d'être  coûteux,  et  leur  eRicacité  est 
insuffisante  pour  enrayer  de  grandes  invasions. 

3°  Poisons.  —  L'emploi  des  substances  toxiques  réussit 
généralement  bien,  mais  il  exige  une  grande  prudence. 
Le  phosphui-e,  l'arsenic,  ainsi  que  la  strychnine  ou  la 
noix  vomique,  sont  les  poisons  les  plus  usités. 

Le  phosphore  peut  être  appliqué  suivant  la  formule 
ci-dessous  : 

l'hosphore  blanc  en  biloa 1  gramme. 

Graisse  bouillante 5D0  grammes, 

Fannc  en  quanlité  suffisante  pour  obtenir  une  pâte  ilu   , 
cuDsislance  convenable. 

Cette  p&te  est  tartinée  sur  des  croûtes  de  pain  ou  sur 
des  rondelles  de  carottes  ou  de  betteraves,  que  l'on 
dé  pose  simple  m  en  ta  l'entrée  des  galeries  des  Campagnols, 
Si  l'on  tieni  k  éviter  tout  empoisonnement  des  animaux 
domestiques  et  du  gibier,  il  suffit  d'introduire  l'appât 
dans  un  tuyau  de  drainage  ayant  environ  3  centimètres 
de  diamètre  intérieur,  placé  h  proximité  des  galeries. 

L'arsenic  est  préférable  au  phosphore;  on  l'utilise  à 
l'étst  d'acide  arsénieux,  On  peut  se  contenter  de  couper 
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des  carottes  ou  des  betteraves  en  petits  morceaux,  que 
l'on  saupoudre  tris  légèrement  d'acide  arsénieux.  On  peut 
aussi  se  servir  de  blé  que  l'on  rend  poisseux  au  préalable, 
en  le  mouillant  avec  un  peu  d'eau  et  de  mélasse  :  on  le 
fait  macérer  pendant  quelques  heures  dans  de  l'eau 
contenant  60  à  80  grammes  de  mélasse  par  litre;  on 
retire  et  on  laisse  sécber;  quand  le  blé  est  devenu  col- 
lant, on  le  saupoudre  d'acide  arsénieux  à  raison  de  35  à 
40  grammes  par  10  litres  de  blé.  La  formule  suivante  est 
également  à  conseiller  : 

Suif  fondu 1 000  grammes. 

farine  de  bit' 1000         — 

Acide  arsénieus  en  poudre  1res  fine.  lOU          — 

Noir  de  fuiuée 10          — 

Essence  d'ani  s 1  gramme. 

La  strychnine  et  la  noix  vomique  possèdent  une  saveur 
amëra  qui  éloigne  souvent  les  Campagnols.  Mais  on  a 
obtenu  en  Suisse  d'excellents  i-ésultats  avec  de  l'avoine 
saccharino-strychnisée  ;  on  prend  de  l'avoine  mondée 
(gruau),  soumise  préalablement  à  la  vapeur  surchauffée  ; 
les  grains  ainsi  attendris  sont  plongés  dans  une  solution 
de  strychnine  fortement  colorée  en  rouge  (à  la  dose  de 
0»'fi  à  Oe'-,8  de  stryclmine  par  litre  de  grain  h  traiter), 
puis  sucrés  avec  de  la  saccharine  pour  dissimuler  le  goût 
du  poison,  et  enfin  séchés;  cette  avoine-poison  s'est 
vendue  en  Suisse  au  prix  de  85  francs  les  100  Itilo- 
grammes;  pour  la  distribuer,  on  se  sert  d'un  instrument 
spécial,  le  fusil  à  souris,  composé  d'un  canon  que  sur- 
monte un  réservoir  tronc-conique  muni  d'une  soupape, 
laquelle,  k  chaque  pi'ession  ou  rotation  d'un  levier,  laisse 
échapper  un  nombre  donné  de  grains;  on  introduit  le 
canon  dans  les  livius  habités  par  les  Campagnols  et  on 
fait  agir  le  levier.  Les  expériences  faites  en  t899  dans  le 
canton  de  Zurich  avec  ce  procédé  ont  été  très  satisfai- 
santes BOUS  tous  les  rapports  :  la  quantité  d'avoine  em- 
ployée par  hectare  a  toujours  été  inférieure  à  1  Itilo- 
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gramme,  et  il  a  sufTi  de  quatre  heures  de  travail  pour  la 
déposer  ;  lo  communes  traitèrent  si  m  ultauément  une  éten- 
due de  3  467  hectares  j  la  dépense  totale  fut  de  8614rr.  47, 
soit  375  francs  par  commune  et  2  fr.  10  par  hectare. 

Un  autre  procédé,  nouvellement  essayé  par  la  Station 
de  botanique  agricole  de  Munich,  a  donné  les  meilleurs 
résultats  :  il  consiste  à  répandre  sur  le  sol  du  pain  au  lail 
préparé  avec  un  mélange  de  4  de  faiine  pour  1  de  carbo- 
nate de  baryum;  quand  on  l'additionne  d'un  peu  de  sucre 
et  d'essence  d'anis,  les  Rongeurs  recherchent  ce  pain, 
alors  même  qu'ils  peuvent  se  procurer  facilement 
d'autres  ahments.  Quelques  heures  après  l'absorption, 
ils  marchent  déjà  dirilcllement,  et  vingt-quatre  heuics 
plus  tard  ils  ont  succombé.  Avec  1  kilogramme  de  car- 
bonate de  baryum,  qui  coûte  environ  1  fr.  40,  on  peut 
préparer  assez  de  pain  pour  traiter  de  3  il  S  hectares  ;  le 
prix  de  revient  est  donc  peu  élevé. 

Les  substances  to.iiques,  outre  le  danger  que  présente 
leur  manipulation,  ont  l'inconvénient  d'amener  souvent 
la  mort  des  divers  animaux  (gibier,  petits  oiseaux)  qui 
les  mangent  ;  le  système  de  répartition  au  fusil  atténue 
cet  effet,  puisqu'on  introduit  fe  grain  empoisonné  dans  les 
galeries.  L'usage  de  tuyaux  de  drainage  de  faible  diamètre 
est  aussi  k  recommander;  on  les  enterre  légèrement  et 
on  y  dépose  des  grains  empoisonnés,  qui  sont  ainsi  à 
l'abri  des  oiseaux  ;  mais  cette  pratique  devient  onéreuse 
quand  les  ravages  sont  considéi-ables. 

4"  Asphyxie.  —  L'asphyxie  des  Campagnols  dans  leur-s 
demeures  k  l'aide  de  gaz  toxiques,  tels  que  l'acide  sul- 
fureux et  le  sulfure  de  carbone,  n'est  pas  sans  efficacité  ; 
ce  procédé  a  l'avantage  de  n'être  nuisible  ni  h  l'homme 
ni  au  gibier  et  de  pouvoir  s'appliquer  en  toute  saison,  à 
toute  heure  de  la  journée. 

Pour  produirele  gaz  sulfureux,  on  peut  enflammer  sim- 
plement deschiflbnsou  des  mèches  soufrées  et  lesenfonccr 
ensuite  dans  les  galeries,  dont  on  bouche  aussitôt  les 
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ouvertures  avec  de  la  terre;  il  est  préférable  de  se  servir 
de  soufûels-brûleurs  spéciaux,  de  fusées  asphyxiantes  ou 
de  fusils  à  gaz,  appaFeils  fort  pratiques. 

Le  sulfure  de  carbone  est  un  liquide  méphitique  dont 
on  utilise  le  grand  pouvoir  volatil;  on  l'introduit  dans  les 
galeries  à  l'aide  d'un  entonnoir  en  plomb,  ou  mieux  on 
l'injecte  avec  une  seringue  après  l'avoirmis  en  suspension 
dans  de  l'eau  savonneuse  additionnée  de  pétrole.  On 
laisse  tomber  de  16  à  18  centimètres  cubes  de  sulfure 
dans  chaque  trou,  puis  on  tamponne  avec  soin  l'ouverture 
à  l'aide  d'un  maillet  pour  empêcher  la  pénétration  de 
l'air;  tes  vapeurs  sulfureuses  ne  tardent  pas  à  se  dégager; 
elles  pénètrent  dans  tous  les  couloirs,  car  elles  sont  plus 
lourdes  que  l'air,  et  déterminent  rapidement  la  mort  des 
rongeurs  ;  il  faut,  bien  entendu,  avoir  eu  soin  de  boucher 
tous  les  orifices  des  galeries,  afin  d'empêcher  l'échappe- 
ment des  vapeurs;  à  cet  effet,  il  faut  passer,  la  veille  ou 
l'avant -veille  de  l'opération,  la  herse  et  le  rouleau  sur  le 
sol,  de  manière  à  boucher  tous  les  trous  et  k  ne  retrouver 
débouchés  que  les  trous  habités.  On  a  recommandé,  pour 
l'introduction  du  sulfure  de  caiiione  dans  les  galeries  des 
Campagnols,  l'usage  d'un  appareil  appelé  suf/bméd-e;  c'est 
un  cylindre  clos  de  3  litres  environ,  contenant  le  liquide 
nocif,  d'où  part  un  tuyau  muni  d'un  robinet;  il  suffit  de 
tourner  le  robinet  pourintroduiredans  le  sol  unequantité 
donnée  desulfure  de  carbone.  Os  traitements  asphyxiants,, 
répétés  à  deux  ou  trois  reprises,  amènent  la  mort 
d'un  grand  nombre  de  Campagnols.  Les  expériences  de 
M.  Dubourg,  professeur  départemental  de  la  Charente- 
Inférieure,  surla  ferme  de  Lafond,  ont  montré  l'excellence 
de  ce  procédé.  Le  sulfui'e  de  carbone  s'emploie  aussi  par 
combustion  (1). 

5"  Submersion.  —  On  a  proposé  d'inonder  les  Campa- 
gnols dans  leurs  galeries  ;  c'est  un  procédé  souvent  dlRi- 

(I)  Voir  p.  w. 
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elle   i  réaliser  et  qui  n'a  pas  donné  les  efl'ets  attendus. 

fi"  Virus.  —En  1892,  Lœffler,  professeur  de  bactériologie 
à  Greifswald  (Allemagne),  découvrit  dans  le  sang  de  plu- 
sieurs Souris  mortes  dans  son  laboratoire  un  bacille 
spécial,  qu'il  tenta  d'utiliser  pour  la  desiruction  des  Souris 
et  autres  Rongeurs  analogues.  Il  cultiva  ce  bacille,  qui 
devint  capable  de  provoquer  chez  ces  animaux  une  véri- 
table épidémie,  une  sorte  de  typhus  consistant  en  une 
septicémie  hémorragique  ;  il  lui  donna  le  nom  de  Bacillvs 
tgphi  murium.  En  avril  1893,  à  la  demande  du  gouver- 
nement grec,  Lœffler  appliqua  sa  découverte  en  Thessalie, 
dans  la  province  de  Larissa,  alors  envahie  par  les 
rongeurs;  il  obtint  le  plus  complet  succès.  Le  virus  de 
L.œfaer  est  actuellement  d'un  emploi  commun  dans 
presque  tous  les  pays  de  l'Europe  centrale  ;  on  le  consi- 
dère comme  très  efiicace;  il  est  préparé  h,  l'Institut 
pathologique  de  l'école  vétérinaire  supérieure  de  Dresde. 
Mais  son  introduction  en  France  est  interdite  par  les  lois 
sur  le  commei'ce  des  vaccins  et  des  virus. 

En  France,  M.  J.  Danysz,  directeur  du  laboratoire  de 
parasita logie  de  la  Bourse  du  Commerce,  depuis  chef  de 
laboratoire  à  l'Institut  Pasteur,  se  basant  sur  les  travaux 
de  Lœffler,  chercha  à  préparer  un  virus  mortel  pour  les 
Rats  et  les  Campagnols.  Il  eut  l'occasion  d'étudier,  en  1892, 
une  épidémie  de  Campagnols  à  Charny  (Seine-et-Marne) 
et  parvint  à  isoler  du  sang  des  rongeurs  un  bacille  qu'il 
expérimenta  à  l'Institut  Pasteur  ;  il  l'obtint  très  rapidement 
en  grande  abondance  sur  plusieurs  milieux  de  culture  cl 
prépara  un  virus,  dont  les  elTets  sur  les  diverses  espèces 
de  ït&ts  furent  variables  et  incertains.  Il  réussit  à  rendre 
ce  virus  n"  1  plus  actif  et  le  remplaça  ainsi  par  un  virus 
n»  2  très  meurtrier  pour  les  Campagnols,  en  même  temps 
qu'absolument  inoffensif  pour  l'homme  et  les  animaux 
domestiques  ;  son  action  s'exerce  sur  l'appai-eil  digestif 
des  Rongeurs  et  entraîne  leur  mort  au  bout  de  cinq  &  six 
jours;  l'affection  est  caractérisée  par  la  congestion  de 
5. 
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l'intestin  gt'éle,  de  la  rat«  et  des  capsules  surrénales,  la 
fragilité  de  la  rate  el  du  foie  ;  au  microscope,  on  distingue 
facilement,  dans  le  sang,  les  bacilles,  sous  forme  de  petits 
b&tonnels  arrondis  aux  deux  extrémités. 

Ce  virus,  identique  à  celui  employé  par  Lœffler,  fut 
essayé  à  diverses  reprises,  d'abord  aux  écoles  pratiques 
d'agriculture  de  Merchines  (Meuse)  et  de  Berthonval 
(Pas-de-Calais),  puis  en  1894  dans  les  environs  de  Bar- 
sur-Aube,  en  1893  dans  le  Pas-de-Calais,  ainsi  que  dans 
diverses  autres  régions.  Les  résultats  furent  contradic- 
toires. Le  virus  manifestait  toujours  une  efficacité  remar- 
quable dans  les  expériences  de  laboratoire  ;  mais  sa  valeur 
pratique  restait  douteuse.  Or,  à  la  suite  de  la  désastreuse 
invasion  de  1903  dans  la  Charente,  où  50000  hectares  de 
cultui-es  forent  ravagés,  le  Ministère  de  l'Agriculture 
s'adressa  à  l'Institut  Pasteur  en  vue  d'organiser,  sur  de 
vastes  étendues,  une  expérience  de  destruction  destinée  à 
fournir  des  indications  précises. 

L'expérience  commença  le  27  janvier  1904  et  dura  une 
quinzaine  de  jours  environ  ;  elle  porta  sur  une  étendue 
de  1  200  hectares,  s'étendant  sur  les  communes  d'Aigre, 
d'Oradour  et  de  Mons.  Le  terrain  choisi  avait  toutes  ses 
cultures  sans  exception  ravagées  par  les  Campagnols. 

Dans  l'expérience  dont  il  s'agit,  l'épandage  eut  lieu  du 
27  janvier  au  8  février.  Les  1200  hectares  traités  exi- 
gèrent 1 190  bouteilles  de  virus  à  2  fr.  30  la  bouteille, 
4200kilogrammesdepain&21  francs  les  lOOkilogrammes, 
8o00  kilogrammes  d'avoine  à  18  francs  les  100  kilo- 
grammes et  800  kilogrammes  de  blé  à  18  fr.  50  les  100  kilo- 
grammes; la  main-d'œuvre  employée  pour  répandre  les 
appâts  représentait  environ  1200  demi-journées  de 
quatre  heures. 

Les  premières  constalalions  furent  faites  douze  jours 
après  le  traitement.  Klles  montrèrent  que  les  Campa- 
gnols étaient  morts  sur  les  champs  traités  dans  la  propor- 
tion de  90  p.  100  environ.  11  est  vra-  que  cette  expérience 
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fut  favorisée  par  ce  fait  que  les  Campagnols,  ayant  déjà 
dévoré  presque  tout  ce  qui  était  k  leur  portée,  se  jetèrent 
avidemeut  sur  les  appâts  qui  leur  étaient  ofTerts. 

Le  virus  est  cultivé  sur  du  bouillon  de  viande  dégraissé 
rendu  neutre  et  peptoné  à  2  p.  100;  le  bouillon,  aussitôt 
ensemencé,  est  mis  en  bouteilles,  laissé  à  l'étuve  pen- 
dant douze  à  quinze  heures;  puis  ces  bouteilles  sont 
fermées  et  expédiées  sur  le  lieu  de  l'expérience,  de  façon 
à  être  utilisées  te  lendemain  ou  le  mrlendemain  au  plus 
tard.  Une  bouteille  (1  litre  environ)  est  mélangée  à 
4  litres  d'eau,  et  l'on  ajoute  5  cuillerées  à  café  de  sel 
marin  destiné  à  retarder  la  fermentation  du  produit.  Le 
mélange  doit  s'effectuer  dans  une  terrine  en  grès  et  non 
dans  des  vases  métalliques  en  zinc  ou  recouvert!;  de  zinc  ; 
on  met  dans  cette  terrine  des  petits  cubes  de  pain  dessé- 
ché de  1  centimètre  environ  de  côté;  ces  petits  cubes 
s'imprègnent  rapidement  du  virus,  et  on  les  fait  égoutter 
dans  des  caisses  en  bois.  Les  S  litres  de  liquide  dilué 
employé  imprègnent  environ  10000  petits  cubes,  ce  qui 
représente  6  à  7  kilogrammes  de  pain.  On  peut,  au  lieu  de 
pain,  avoii-  recours  à  de  l'avoine  ou  à  du  blé  ;  on  arrose 
l'avoine  aplatie  avec  le  virus,  et  on  brasse  à  plusieurs 
reprises;  les  S  litres  de  liquide  dilué  suffisent  à  imprégner 
20  kilogrammes  d'avoine  concassée.  11  faut  donc,  pour 
répandre  la  même  quantité  de  virus  sur  une  même  sur- 
face, employer  trois  fois  plus  d'avoine  que  de  pain  ;  si  l'on 
se  sert  de  blé  concassé,  il  suffit  d'en  employer  deu.ï  fois 
plus  seulement. 

Pour  épandre  sur  les  champs  les  appâts  ainsi  préparés, 
<Mi  les  répartit  dans  des  paniers  portés  chacun  par  un 
homme;  les  hommes  se  placent  à  2  ou  3  mètres  les 
uns  des  autres  et  marchent  de  front  en  semant,  h  droite 
et  à  gauche,  une  petite  pincée  d'appât,  de  préférence  à 
l'entrée  des  trous  de  Campagnols  ou  dans  les  allées 
tracées  par  eux  sur  le  sol  ;  on  répand  davantage  de  la 
substance  virulente  dans  les  champs  uù  les  Campagnols 
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paraissent  éti-e  plus  nombreux.  Il  faut  avoii'  soin  de 
ri^pandre  du  grain  partout,  aussi  bien  sur  les  talus  des 
i-outes,  dans  les  sentiers  et  dans  les  bois  que  dans  les 
praiiies  et  les  champs. 

Actuellement,  il  convient,  pour  opérer  dans  de  bonnes 
conditions,  d'appliquer  à  la  tettre  les  recommandations 
suivantes,  faites  par  M.  Danysz  : 

1"  Employer  les  bouteilles  de  virus  aussitôt  que  pos- 
sible; à  l'abri  de  la  chaleur  et  de  la  lumière,  le  virus  peut 
se  conserver  une  dizaine  de  jours; 

2"  Les  bouteilles  une  fois  ouvertes  ou  les  app&ts  impré- 
gnés doivent  être  employés  dans  la  journée  même; 

3"  Faire  le  traitement  suitout  dans  l'après-midi;  si 
le  temps  est  beau  et  que  le  soleil  brille,  commencer  assez 
tard  dans  l'après-midi,  car  le  virus  est  rapidement  détruit 
par  les  rayons  du  soleil,  et  jeter  le  plus  possible  les  appâts 
dans  les  trous.  L'automne  et  l'hiver  sont  les  saisons  les 
plus  favorables  pour  le  traitement. 

Pour  détruire  les  Campagnols  dans  les  l'égions  ti-ès 
envahies,  c'est-à-dire  oij  Ion  peut  en  trouver  1000  à 
5000  par  hectare,  il  faut  employer  en  moyenne,  pour 
iOO  hectares,  13  bouteilles  de  virus,  avec  lequel  on  peut 
imprégner  7oO  à  800  kilogrammes  de  pain,  ou  1100  à 
1200  kilogrammes  de  grain  concassé,  lin  homme  peut 
traiter  1  hectare  et  demi  en  quatre  ou  cinq  heures,  en 
répandant  environ  12  kilogrammes  de  pain  ou  16  kilo- 
grammes de  grain.  Le  prix  du  traitement,  travail  d'épan- 
dage  non  compi'îs,  ne  dépasse  pas  I>  francs  par  hectare- 

En  résumé,  les  essais  entrepris  ont  démontré  que  le 
virus  Danysz  est  efficace  pour  ta  destruction  directe  des 
Campagnols  et  qu'il  ne  présente  aucun  danger  pour 
l'homme,  les  animaux  domestiques  et  les  oiseaux.  L'ex- 
périence a  prouvé  que  les  cultures  de  bacille,  absorbées 
même  à  de  li't's  fortes  doses,  ne  sont  nullement  dange- 
l'euse  pour  l'homme;  jamais,  au  surplus,  aucun  des  nom- 
breux ouvriers  Remployés  dans  les  grandes  expéi'iences 
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n'a  été  incommodé.  Le  bétail,  les  chiens,  les  chats,  ; 
que  les  canards,  les  poules  et  les  pigeons  restent  aussi 
indemnes.  L'emploi  des  culturesmicl'obiennes  ne  doit  donc 
inspirer  aucune  crainte  aux  cultivateurs.  En  ce  qui  con- 
cerne les  rongeurs  de  grande  taille,  M.  Danysz  dit  que  le 
bacille  ne  produit  "  aucun  effet  appréciable  »  ;  il  serait 
désirable  qu'il  en  soit  ainsi,  sinon  les  lièvres  pourraient 
fort  bien  être  détruits  en  grand  nombre  au  moment  de 
l'application  du  virus  et  devenir  rarissimes  dans  les  con- 
trées les  plus  giboyeuses. 

Peut-on  compter  sur  le  \irus  Danysz  pour  enrayer  à 
l'avenir  les  invasions  de  Campagnols?  Nous  ne  le  ci-oyons 
pas,  car  actuellement  sa  préparation  et  son  mode  d'appli- 
cation présentent  des  inconvénients  qui  on)  déjà  entraîné 
de  nombreux  insuccès.  Tout  d'abord,  la  préparation  de 
ce  vil-us  est  une  opération  trop  délicate  pour  qu'on  puisse 
en  produire  de  grandes  quantités  à  la  fois;  l'Institut 
Pasteur  ne  peut  en  fournir  que  3000  bouteilles  par  jour 
au  maximum,  ce  qui  est  notoirement  insuffisant  pour 
combattre  en  quelques  semaines  une  grande  invasion 
comme  celle  de  1904,  où  360000  hectares  furent  attaqués 
en  même  temps.  On  ne  peut  songer  à  préparer  du  virus 
par  avance,  puisqu'au  bout  de  huit  jours  environ  il  a 
perdu  loute  nocivité  et  est  devenu  inoffensîf.  Il  est  néces- 
saire que  le  virus  soit  employé  aussitôt  préparé  (1)  pour 
qu'il  produise  tout  son  effet  mortel  ;  en  outre,  la  répai- 
tjlion  des  appâts  doit  avoir  lieu,  autant  que  possible,  à 
l'abri  de  la  lumière  et  de  la  chaleur,  dont  l'action  détruit 
rapidement  les  propriétés  du  virus;  ces  prescriptions  ne 
sont  pas  toujours  faciles  k  réaliser  dans  la  pratique,  et 
il  est  certain  que  les  insuccès  constatés  sont  dus  ^l'em- 
ploi  de  produits  qui  avaient  perdu  leur  virulence.  Même 
en  supposant  que  ces  conditions   d'application  soieni 

(I)  L«  compAgniea  de  chemins  de  fer  epplu|iiCQt  ua  tnnf  gpécîi]  qui  pei^ 
met  d'eDTojwr  te  virus  en  grande  TÏIeue,  en  pit;r^°^  '^  P^û  de  la  pelile 
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observées,  le  but  n'est  pas  toujours  atteint  ;  il  faut  en  effet 
que  les  Campagnols  absorbent  de  suite  l'app&t  qui  leur  est 
offert;  or,  pendant  la  belle  saison,  ils  préfèrent  de 
beaucoup  les  jeunes  pousses  de  blé,  d'avoine,  de  sainfoin 
et  toute  la  végétation  herbacée  qu'ils  ont  alors  en  abon- 
dance à  leur  disposition  ;  il  faut  donc  se  résigner  k  laisser 
les  rongeurs  commettre  leurs  ravages  pendant  le  prin- 
temps et  l'été,  et  attendre  la  saison  d'hiver,  durant  laquelle 
ils  se  montrent  moins  difliciles  pour  le  pain  ou  le  grain 
empoisonnés;  l'efricacité  du  traitement  est  d'autant  plus 
certaine  h  cette  époque  de  l'année,  que  la  chaleur  et 
la  lumière  sont  moins  à  redouter.  Entin  il  faut  noter  que 
la  maladie  communiquée  aux  Campagnols  n'est  pas  con- 
tagieuse pour  ceux-ci,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  peut  pas  se 
transmettre  d'un  animal  ayant  ingéré  le  virus  aux  ani- 
maux sains;  les  rongeurs  ne  sont  atteints  indirectement 
que  dans  le  cas  où  ils  mangent  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
succombé  à  la  maladie  ;  Lœffler  prétend,  il  est  vrai,  que 
les  Campagnols  sains  sont  incités  à  manger  ceux  qui  sont 
morts  de  ce  typhus  spécial.  C'est  pourquoi  il  faut  employer 
de  grandes  quantités  de  la  préparation  infectieuse. 

Malgré l'ef Oc aci té  du  vims  Danysz,  il  ne  faut  pas  négli- 
ger l'application  des  autres  procédés  de  destmction.  Tous, 
d'ailleurs,  pour  réussir  doivent  être  appliqués  simultané- 
ment par  tous  les  agriculteurs  d'une  région.  Un  comprend 
aisément  que  le  nombre  prodigieux  des  Campagnols  (Jus- 
qu'à 20000  par  hectare)  rend  infructueux  les  efforts 
isolés.  C'est  pouixjuoi  le  ministi'O  de  l'Agricullurea déposé 
un  projet  de  loi  complétant  la  loi  du  2i  juin  186S,  qui 
autorise  les  propriétaires  ou  fermiers  des  tei'res  éprou- 
vées fiar  les  rongeurs  h  se  constituer  en  associations 
syndicales  de  défense  et  l'end  obligatoire  la  défense  contre 
les  petits  rongeurs. 
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II.  —  Moyens  naturels  de  oEsiRtciioN. 

Les  moyens  de  destruction  applicables  par  l'homme 
sont  susceptibles  seulement  de  diminuer  le  nombre  des 
Campagnols,  mais  non  de  les  faire  disparaitre  totalement. 
II  en  est  d'autres  heureusement  qui,  par  le  seul  effet  des 
forces  de  la  nature,  amènent  en  peu  de  temps  la  dispari- 
tion d'innombrables  légions  de  Campagnols.  Les  grandes 
pluies  sont  les  plus  eHicaces  parmi  ces  au.filiaires  natu- 
rels; elles  inondent  les  terriers,  font  périr  la  plupart  de 
leurs  habitants  et  chassent  les  autres  au  loin.  Les  fi'oids 
ne  sont  nuisibles  aux  Campagnols  qu'à  la  condition 
d'être  extrêmement  rigoureux  et  de  geler  le  sol  sur  une 
grande  profondeur;  la  neige  est  un  auxiliaii'e  plus  puis- 
sant. La  maladie  se  met  souvent  dans  les  agglomérations 
de  rongeurs;  de  véritables  épidémies  les  anéantissent 
avec  une  rapidité  qui  tient  du  prodige. 

Les  ennemis  des  Campagnols  sont  assez  nombreux  et 
nous  rendent  des  services  non  négligeables.  En  premièi'c 
ligne,  il  faut  citer  les  Oiseaux  de  proie,  diurnes  ou  noc- 
turnes, tels  que  les  Buses,  les  Cresserelles,  les  Grands- 
Ducs,  les  Hiboux  et  les  Chouettes,  qui  font  une  consoni- 
oiation  incroyable  de  ces  petits  rongeui-s.  En  temps 
d'invasion,  il  importe  donc  de  protéger  ces  oiseaux,  dont 
le  nombre  croit  généralement  en  raison  de  la  quantité 
des  Campagnols  en  un  lieu  donné  ;  il  est  bon  aussi  de  les 
attirer  dans  les  champs  et  d'y  établir  à  cet  elTet  de  hautes 
perches  avec  un  appui  pouvant  servir  de  perthoii 
Après  les  Uiseaux  de  proie,  le  Sanglier,  le  Loup,  le  Renai  d, 
le  Blaireau,  la  Martre,  la  Fouine,  le  Putois,  l'Heimine, 
la  Belette,  les  Musaraignes,  le  Chat,  le  Hérisson,  sont  a. 
citer  parmi  les  animaux  faisant  une  certaine  consomma- 
tion de  Campagnols;  le  Chien  et  le  Porc  pement  etie 
enfin  utilisés  comme  auxiliaires. 
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Les  Muridét 

[Rais.) 

Les  Muridiis  sont  assez  voisins  des  Arvicolidés,  mais 
ils  ont  un  corps  mains  trapu,  plus  allongé  ;  leur  tète  est 
moins  grosse  et  moins  courte  ;  leur  museau  est  pointu, 
leurs  oreilles  grandes,  saillantes,  de  Corme  ovale  et  sau- 
vent nues.  Ils  ont  à  chaque  mâchoire  2  incisives  étroites, 
plus  épaisses  <jue  larges,  et  ordinairement  6  molaires  tu- 
berculeuses, pourvues  de  racines  présentant  sur  leur 
couronne  des  bandes  d'émail  transversales  avec  trois 
tubercules  sur  chaque  bande.  Les  clavicules  sont  biea 
développées.  La  queue  est  longue,  arrondie,  annelée  et 
écailleuse.  —  Le  principal  genre  <le  cette  nombreuse 
Taliùlle  est  le  genre  Rat,  qui  renferme  des  Rongeurs  très 
féconds,  â  régime  omnivore  et  fort  nuisibles  à  l'Homme. 

Genre  Bat  {Mus).  -  F.   D,  :  |  2  |J||=i6  (Cg.  3i); 

les  molaires  vont  en  diminuant  de  grandeur  de  la  première 


à  la  dernière.  La  forme  du  corps  est  relativement  courte 
et  ramassée  ;  le  crâne  est  allongé  et  la  lète  conique  ;  la 
lèvre  supérieure  est  large  et  fendue.  Les  pattes  sont 
courtes  ;  les  pieds  de  devant  ont  quatre  doigts  et  un 
pouce  très  rudîmentaire  ;  les  pieds  de  derrière  ont  cinq 
doigts;  les  ongles  sont  robustes,  acérés,  incurvés  et 
comprimés.  La    queue   est  longue,  formée  d'une  série 
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LE  HAT  NOIR.  S» 

d'aoneaux  recouverts  d'écaîDes  quadrangulaires  et  im- 
briquées, entre  lesquels  apparaissent  quelques  petits  poil» 

Ce  genre  renferme  de  nombreuses  espèces.  On  y  dis- 
tin^e  deux  groupes:  les  Hais  proprement  di(s  et  les 
Souris.  Les  Bats  proprement  dits  sont  d'assez  Torte  taille 
(35  centimètres  au  minimum)  ;  ils  ont  de  200  k  360  an- 
neauxd'écaillesàlaqueue,  et  les  Temellesont  12  mamelles. 
Les  Souris  sont  de  taille  plus  petite  (23  centimètres  au 
maximum)  ;  elles  ont  de  120  à  180  anneaux  d'écaillés  &  la 
queue,  et  les  femelles  ont  moins  de  12  mamelles. 


Le  Rat  noir  [Mus  ratvs)  ou  ftal  ordinaire  (fig.  32)  a  le 
corps  long  de  15  centimètres   environ;   la  queue,  plut 


longae  que  te  eorp»,  atteint  20  cenlimèti-es  ;  elle  n'est  pas 
velue  et  compte  250  à  260  veiticillea  d'écaillés.  La  tèfe 
est  longue,  terminée  par  un  museau  pointu  pourvu  de 
longs  poils  raides;  les  oreilles  minces  et  nues  sont  dres- 
sées et  atteignent  la  moitié  de  la  longueur  de  la  tète  ; 
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ramenées  en  avant,  elles  recouvrent  les  yeux.  Les  patles 
sont  courtes,  fot'tes  et  armées  de  griffes  puissantes.  —  Le 
coq»s  est  recouvert  de  poils  fins  assez  longs,  d'un  gris  ti'ès 
foncé,  presque  noirâtre  surledessus,  cendré  foncé  sur  le 
ventre.  Les  pieds  sont  noirâtres  et  les  doigts  munis  de 
poils  blancs. 

On  dislingue  deux  variétés  du  Rat  noir  qui  se  différen- 
cient seulement  par  la  couleur  :  le  Rat  d'Alexandrie 
(Jtf.  alexanâritius),  que  l'on  trouve  dans  le  Midi  et  qui  a  le 
^os  brun  fauve,  la  goi^e  tachée  de  jaune,  le  ventre  et 
les  pieds  blancs  ;  —  le  Rat  iNTEHHËDiAinE  (M.  inlermedius], 
qui  se  rencontre  dans  le  t^ntie  et  a  une  ligne  d'un  gris 
foncé  sur  le  dos,  les  flancs  gris  clair  et  le  ventre  blanc. 

Le  Rat  noir  habite  toute  la  France.  11  parait  être  d'ori- 
gine asialique  ;  on  suppose  qu'il  a  pénétré  en  Europe  au 
xW  siècle,  à  la  suite  des  Croisades  ;  il  s'est  ensuite  l'épandu 
sur  toute  la  surface  du  globe,  en  Afrique,  en  Améiique 
et  en  Australie,  où  il  n'avait  jamais  existé.  11  est  devenu 
moins  commun  en  France  depuis  un  siècle,  k  la  suite  de 
l'invasion  d'un  autre  Rat,  le  Surmulot,  plus  fort  et  plus 
vorace,  qui  t'a  chassé  presque  complètement  des  villes  ; 
mais  il  est  encore  commun  dans  les  campagnes. 

Le  Bat  noir  fréquente  nos  habitations;  les  caves,  les 
magasins,  les  greniers,  les  écuries  sont  ses  demeures  de 
prédilection.  Son  i-égime  est  des  plus  variés  :  il  se  con- 
tente souvent  d'être  granivore,  mais  il  est  apte  &  se  nour- 
rir d'une  foule  d'autres  substances;  farine,  légumes, 
fruits,  fromage,  poisson,  viande,  charognes,  tout  lui  est 
bon;  son  odorat  ti-ès  fin  le  guide  avec  certitude,  et  une 
nourrilui-e  animale  l'attire  toujours  de  fort  loin.  11  n'hésite 
pas  i.  aller  dévorer  la  pâtée  des  volailles  et  s'attaque  même 
à  celles-ci.  Hardi  et  habile,  il  escalade  les  clôtures,  creuse 
au-dessous  des  fondations,  ronge  les  boiseries,  nage  suf- 
fisamment et  parvient  ainsi  à  pénétrer  un  peu  partout. 
Les  instincts  cai'nassiers  des  Rats  les  poussent  à  se  battre 
fréquemment  entre  eux;  ceux  qui  succombent  dans  la 
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lutte  sont  dévorés  par  les  autres  ;  ils  s'entre-dévorent  aussi 
chaque  fois  qu'ils  sont  pressés  par  la  faim. 

La.  femelle  a  six  paires  de  mamelles  ;  elle  porte  un 
mois  et  fait  par  an  une  seule  portée  de  cinq  à  six  petits. 

11  arrive,  quelques  rares  fois,  qu'un  certain  nombre  de 
jeunes  Rats  se  soudent  ensemble  parla  queue,  probable- 
ment à  la  suite  d'une  exsudation  particulière  de  cet 
organe,  et  forment  ce  qu'on  appelle  un  rov-det-aU. 

Le  Hat  r.nis  ou  Si^bmulot  (Mu»  decumanus),  connu  aussi 
sous  le  nom  de   Rai  d'égouts  (flg.    33),  est  de   grande 


taille; son  corps  a  de 30  à  30  centimètres  de  longueur; sa 
queue,  moins  longue  que  le  l'orps,  a  20  centimètres  et  est 
munie  de  210  verticillcs  d'écaillés.  La  tête  est  éti-oite  et 
déprimée  ;  les  oreilles  sont  velues  et  égalent  le  tiers  de  la 
longueur  de  la  tète  ;  elles  n'atteignent  pas  les  yeux  quand 
on  les  rabat  en  avant.  Les  doigts  sont  à  demi  palmés. 
Le  pelage  est  d'un  brun  roux  en  dessus,  gris  ou  blan- 
châtre  en  dessous.  Une  variété,  le  Musmaurus,  a  le  pelage 
d'un  brun  noir.  On  trouve  assez  souvent  des  Surmulots 
albinos,  blancs  avec  les  yeux  rouges. 

1.6  Surmulot  est  beaucoup  plus  robuste  et  d'un  naturel 
plus  féroce  que  le  Uat  noir.  11  semble  ne  s'être  répandu 
en  Europe  que  depuis  un  siècle  et  demi  environ  ;  origi- 
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natre  de  l'Inde  ou  de  la  Perse,  il  aurait,  d'après  Pallas, 
envahi  l'Europe  par  troupes  immenses  en  1727,  en  fran- 
chissant à  la  nage  le  Volga  près  d'Astrakan.  Vers  lamême 
époque,  il  était  introduit  par  des  navires  venant  des 
Indes.  Il  ne  larda  pas  k  apparaître  par  la  suite  dans 
les  difîérenls  pays;  dès  1753,  il  était  signalé  à  Paris. 
Depuis  lors,  il  s'est  suhstitué  en  de  nombreux  endroits  au 
Rat  noir,  i^  substitution  n'a  pas  été  à  l'avantage  de 
l'Homme,  car  le  Rat  gris  est  inllniment  plus  redoutahie 
que  l'ancien  Rat  indigène  :  il  l'emporie  sur  ce  dernier  par 
la  force,  la  cruauté,  la  fécondité,  la  faculté  de  vivre  en 
des  endroits  plus  variés.  Non  seulement  il  niche  dans 
les  habitations,  mais  il  vit  encore  dans  les  égouts  des 
villes,  au  bord  des  canau.x,  dans  les  poils,  partout  où 
règne  une  certaine  humidité.  L'eau  parait  d'ailleurs 
presque  nécessaire  àson  genre  de  vie  ;  il  nage  admirable- 
ment, plonge  à  merveille,  réussit  même  à  atteindre  les 
poissons  ;  souvent  il  perce  les  digues  ;  aussi  le  confond-on 
parfois  avec  le  Campagnol  amphibie  ou  Rat  d'eau  et 
reproche-t-on  à  ce  dernier  les  méfaits  du  Surmulot. 

Quand  il  est  en  nombre,  le  Surmulot  devient  un  véri- 
table fléau,  car  sa  voracité  est  grande.  Ses  dégits  sont 
analogues  à  ceux  du  Rat  noir,  mais  il  est  plus  nuisible 
encore  à  cause  de  son  audace;  c'est  ainsi  qu'il  s'attaque  à 
des  animaux  vivants,  même  en  plein  jour,  quoiqu'il  soit 
surtout  nocturne;  il  mange  les  volailles  jeunes  ou  adultes; 
il  tue  les  jeunes  Lapins  et  blesse  les  adultes  au  nez  ;  les 
Pigeons,  surtout  les  Pigeonneaux,  deviennent  aisément 
sa  proie,  car  il  giimpe  le  long  des  murs  avec  une  agiUté 
merveilleuse  ;  aussi  est-il  bon  disoier  les  nids  des  murs 
en  les  suspendantpar  des  filsde  fer.  li  recherche  les  œufs, 
les  enlève  et  les  transporte  dans  sa  cachette  sans  les 
briser  :  pour  cela  plusieurs  Rats  se  réunissent,  font  la 
chaîne  et  se  passent  les  œufs  avec  leurs  pattes  de  devant; 
ils  usent  à  l'occasion  d'autres  stratagèmes,  presque 
incroyables  de  la  part  de  ces  animaux,  si  des  observateurs 
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dignes  de  foi  n'en  avaient  été  témoins.  Les  RaU  sont  du 
reste  fort  rusés  et  intelligents;  il  est  facile  de  les  di'esser 
en  captivité.  La  basse-cour  n'est  pas  seulement  exposée 
aux  atteintes  du  Surmulot;  les  élevages  en  forêt  ou  les 
faisanderies  le  sont  également;  il  s'attaque  souvent  aux 
Lapereaux,  aux  Levrauts  et  aux  Faisandeaux.  Nousavons 
vu,  dit  M.  Leddet,  i  la  faisanderie  de  Rambouillet, 
qaarante-deux  Faisandeaux  tués  et  enlevés  un  k  un  en 
quelques  heures  dans  les  boitesd'élevagesous  les  mères, 
par  un  seul  Rat  femelle,  qui  avait  sa  nichée  dans  un 
terrier  de  Lapins  abandonné  prés  de  le. 

Les  Rats  gris  sont  d'autant  plus  à  craindre  que  leur 
fécondité  est  extraordinaire.  La  femelle  est  munie  de 
*  paires  de  mamelles,  dont  3  pectorales  et  3  ventrales  ; 
«Ue  porte  un  mois  et  fait  par  an  trois  portées  de  10  à 
15  petits  chacune.  A  l'âge  de  trois  mois,  les  jeunes  sont  en 
état  de  se  reproduire.  Aussi  ces  animaux  pullulent-ils 
partout  où  ils  trouvenlà  subsister;  les  égoutsdeParisen 
renferment  des  centaines  de  mille.  Il  faut  s'appliquer  à 
les  détruire  par  tous  les  moyens  possibles,  car,  outre  les 
dégits  et  les  dégradations  qu'ils  commettent  à  nos  dépens, 
ils  sont  les  liAtes  naturels  de  la  trichine  (1)  et  les  agents 
de  transmission  d'une  maladie  redoutable,  la  peste. 

Destruction  des  Rats.  —  II  existe  des  moyens  très 
variés  de  détruire  les  Rats.  Le  plus  naturel  est  d'abord 
la  chasse  directe,  au  fusil,  au  chien  ratier,  ou  au  Furet, 
comme  cela  se  pratique  en  Angleterre. 

Les  pièges  viennent  ensuile,  plus  ou  moins  perfec- 
tionnés, mais  fort  nombreux  ;  ratière  à  guillotine  qui 
étrangleranimal;piJ-ge-assommoir,  dont  ily  a  différents 
spérimens  ;  nasse  en  111  de  fer  bronzé  ou  galvanisé  qui 
capture  un  grand  nombre  de  Rats  successivement  ;  boîte 
grillagée;  piègeA  bascule;  piège  i  engrenage;  piégea 
palette,  etc.,  etc.  Les  Rais  étant  rusés  et  défiants,  il  est 
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indispensable  de  prendre  certoines  précautions  pour  la 
pose  des  pièges  :  il  faut  éviler  de  toucher  ceux-ci  avec 
les  mains  nues,  avoir  soin  de  toujours  les  plonger  dans 
l'eau  bouillante  après  chaque  prise,  ne  jamais  les  placer 
juste  devant  l'ouverture  des  terriers  à  Rats  et  les  appiter 
avec  les  substances  dont  se  nourrissent  habituellement 
ces  rongeurs;  on  peut  sa  servir  simplement  de  lard,  de 
pain  ou  de  noix  ;  on  peut  aussi  faire  une  pâtée  avec  du 
pain  trempé,  des  graines  d'orge  ou  d'avoine  et  de  la 
pomme  de  terre.  Mais  il  est  rare  de  prendre  beaucoup  de 
Rats  avec  le  même  piège,  car  ils  s'en  écartent  dès  qu'ils 
y  ont  vu  capturer  l'un  des  leurs. 

Quand  les  Rats  abondent,  il  ne  faut  pas  hésiter  à  avoir 
recours  à  des  moyens  de  destruction  plus  puissants.  Le 
poison  est  fréquemment  employé,  bien  qu'il  présente  des 
dangers  pour  l'Homme  ou  les  animaux  domestiques  ; 
mais  on  peut  les  éviter  avec  quelques  précautions  ;  on  a 
prétendu,  il  est  vrai,  que  les  Rats  vomissent  une  partie 
du  poison  absorbé  et  peuvent  ainsi  empoisonner  diverses 
matières  alimentaires,  par  exemple  des  graines  ou  des 
pommes  de  terre  ;  ce  fait  ne  nous  paraît  pas  suffi- 
sammenl  établi,  et  le  poison  n'en  reste  pas  moins  ici  un 
procédé  pratique  et  peu  coûteux.  Le  phosphore,  l'arsenic, 
la  noix  vomique  et  la  strychnine  sont  les  produits  dont 
l'usage  est  le  plus  répandu  ;  on  se  sert  aussi  de  sublimé, 
d'aconit,  etc.,  etc.  Mais  tous  ces  corps  sont  extrêmement 
vénéneux,  et  il  est  très  dangereux  de  les  manipuler  pour 
faire  soi-même  des  p&tes  toxiques  ;  il  est  préférable 
d'acheter  les  lord-boyaux,  que  l'on  trouve  tout  préparés 
dans  le  commerce.  Voici  seulement,  à  titre  d'indication, 
la  formuled'unepoudreemployéecouramment  en  Angle- 
terre comme  raticide  et  qui  est  désignée  sous  le  nom 
de  Batt's  vermin  Killer  ;  elle  donne  d'excellents  résultats  l 

Strychnine  pure 0,10 

Fiicule  de  pomme  tle  tei'ro 1,00 

BIfiu  de  Prusae O.ao 
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D'ailleurs  on  peut  avoir  recours  à  des  corps  moins 
toxiques,  n'offrant  aucun  danger  pour  l'Homme  ou  les 
animaux  domestiques  et  agissant  seulement  sur  les  ron- 
geurs; telle  est  la  poudre  de  scille,  que  M.  Mégnin  con- 
seille d'incorpoi-er  au  sucre  en  poudie  dans  les  propor- 
tions suivantes  :  poudre  de  scille,  Ij  grammes  ;  sucre  en 
poudre,  25  grammes.  On  aromatise  cette  poudre  avec  de 
l'essence  de  fenouil,  qui  a  l'avantage  de  déplaire  aux 
chats  et  aux  chiens,  alors  qu'elle  attire  les  Etats;  on  peut 
conserver  la  préparation  dans  un  flacon  bien  bouché  et 
au  sec  ;  pour  l'utiliser,  il  suflit  d'en  saupoudrer  un  appât 
quelconque.  —  L'émétique  [tartrate  double  de  potasse  et 
d'antimoine)  peut  Être  employé;  il  suffit  de  le  mélanger 
à  de  la  farine  dans  la  proportion  d'un  cinquième.  On  a 
recommandé  aussi  un  mélange  inoffensif,  constitué  avec 
de  la  poudre  d'aloès  et  de  la  farine  de  tourteau  de  lin  en 
parties  égales,  auxquelles  on  ajoute  quelques  gouttes  de 
teinture  d'anis  ou  de  musc;  mais  nous  ne  sommes  pas 
persuadés  de  son  efficacité. 

Enfin  il  existe  des  substances  dont  l'ingestion  amène 
la  morldes  Rats  d'une  façon  toute  mécanique,  comme  le 
pl&tre  et  la  chaux.  On  fait,  par  exemple,  un  mélange  de 
plâtre  et  de  farine,  auquel  on  ajoute  du  sucre  en  poudre  ; 
on  le  place  en  un  lieu  convenable,  en  ayant  soin  de 
disposer  à  peu  de  distance  une  assiette  remplie  d'eau;  les 
Kats  y  vont  étancher  la  soif  provoquée  par  l'ingestion  du 
pl&Lre  ;  sous  l'action  de  l'eau,  celui-ci  se  gonfle  dans  leur 
tube  digestif,  en  distend  les  pai-ois  et  amène  ainsi  la  mort 

Le  virus  Danysz,  sur  lequel  nous  avons  donné  de 
nombreux  détails  ii  propos  de  la  lutte  contre  les  Campa- 
gnols (1),  ne  produit  aucun  effet  sur  les  gi-os  Rats  dégoût; 
des  tentatives  faites  dans  les  égouts  de  Paris  n'ont  donné 
aucun  résultat  satisfaisant. 
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L'asphyxie  constitue  un  procédé  de  deslruclion  très 
«rficace.  Pour  la  ré&liser,  on  se  sert  d'un  corps  éminem- 
ment toxique,  le  gax  sulfureux.  Ce  gaz  peut  s'obtenir  par 
la  combustion  de  chiffons  soufrés  ;  pour  faire  pénétrer 
dans  le  terrier  la  vapeur  asphyxiante  et  l'obliger  h  se 
répartir  dans  toutes  les  galeries,  il  faut  placer  les  chif- 
fons ou  les  mèches  soufrées  dans  un  appareil  spécial  : 
le  fusil  à  gai,  ou  hien  le  soufflet  à  gaz  (soufflet  Delaplace), 
sorte  d'enfumoirperfecUonné.  Certains  appareils  opèrent 
la  combustion  du  soufre  en  dehors  des  locaux  à  désin- 
fecter et  envoient  le  gaz  sulfureux  sous  pression  à  l'inté- 
rieur de  ceux-ci  ;  tel  est  l'appareil  Ciayton,  qui  a  donné 
d'excellents  résultats  pour  la  destruction  des  Rats  dans  les 
magasins  et  dans  les  cales  des  navires.  —  On  se  seK  sou- 
■vent  aussi  d'un  liquide  très  volatil,  le  sulfure  de  carbone; 
comme  il  a  l'inconvénient  d'être  dangereux  à  manier,  à 
cause  de  sa  dilfusibilité  et  de  son  inflammabihté,  il  con- 
vient de  l'employer  par  combustion,  selon  le  procédé 
Jamain  :  le  liquide  toxique  est  vendu  dans  des  capsules  de 
gTitta-percha  ;  on  enflamme  la  capsule  et  ou  l'enfonce  pro- 
fondément dans  le  terrier  avec  une  tringle  de  fer,  puis  on 
Louche  le  trou  ;  la  combustion  du  sulfure  de  carbone 
produit  du  gaz  sulfureux  et  de  l'acide  carbonique,  tous 
deux  gaz  délétères. 

Les  Rats  ont,  d'autre  part,  un  certain  nombre  d'enne- 
mis  naturels,  dont  l'utilité  n'est  pas  négligeable,  qu'il  est 
bon  de  protéger  le  cas  échéant.  Parmi  les  Oiseaux,  citons 
les  Rusards  et  surtout  les  Hiboux.  Les  Carnassiers  de  nos 
pays  renferment  plusieurs  destiTicleurs  de  Rats  :  Martres, 
Putois,  Relettes  ;  les  Furets  peuvent  rendre,  dans  la  chasse 
■aux  Rats,  les  mêmes  services  que  dans  celle  aux  Lapins. 
Les  chats  ne  s'attaquent  guère  aux  Rats,  dontils  craignent 
les  coups  de  griffes  et  les  morsures;  ils  suffisent  néan- 
moins à  les  éloigner  par  leur  seule  présence.  Les  chiens 
sont  tes  plus  précieux  de  nos  auxiliaires  ;  les  Terriers 
irlandais,  les  Rull  terriers  el  les  Fox  terriers  sont  des 
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ratiers  émérites  ;  avec  un  flair  et  une  agilité  sans  pareille, 
ils  savent  découvrir  tes  rongeurs  pour  les  mettre  immé- 
médialement  à  mort  en  leur  cassant  les  reins. 

Tels  sont  les  principaux  moyens  d'action  que  nous 
avons  pour  combattre  les  Rats.  Les  uns  devront  être 
«mployés  de  préférence  aux  autres  selon  les  circonstances  ; 
on  les  appliquera  même  tous  ensemble  quand  la  chose 
sera  possible  ;  mais  on  n'obtiendra  de  bons  résultats  qu'à 
la  condition  d'opérer  collectivement.  En  Vue  de  favoriser 
la  lutte  d'ensemble  contre  ces  dangereux  Rongeurs,  plu- 
sieurs pays  n'ont  pas  hésité  à  accorder  des  primes  aux 
destructeurs  ;  le  Danemark  est  entré  le  premier  dans 
cette  voie  ;  un  comité  pour  l'extermination  rationnelle 
des  Bals,  qui  fut  ci-éé  en  1898,  décida  d'attribuer  une 
prime  de  14  centimes  par  Rat  tué  et  provoqua  par  ce  seul 
moyen  la  destruction  de  près  de  200000  Rats  en  dix- 
huit  semaines  ;  une  loi  généralisa  ce  mode  d'encourage- 
ment en  accordant  par  tète  de  Rat  une  prime  de  14  cen- 
times payable  moitié  par  l'Ëtat,  moitié  par  les  communes 
intéressées.  La  Suède  a  adopté  aussi  le  système  des 
primes.  A  défaut  de  primes,  ilnous  faudrait  au  moins  Une 
loi  donnant  aux  pouvoirs  publics  le  droit  de  prescrire  la 
destruction  des  Rats  dans  une  i-égion  donnée,  quand  les 
circonstances  l'e  ici  gérai  en  t. 

Les  Souris. 

La  Souris  domestique  (Mus  museulus)  est  un  Rongeur  de 
très  petite  taille  ;  son  corpsadcentimètres  de  longueur  et 
saqueue,  aussi  longue  que  le  corps,  porte  IBO  anneaux  écail* 
leux  ;elle  atteint  donc  au  total  18  centimètres.  Ses  formes 
sont  élégantes  ;  la  tête  se  prolonge  en  un  petitmuseau  très 
«Rilé  garni  de  moustaches  soyeuses;  deux  gros  yeux  lui- 
sants etdeuxvastes  oreilles,  grises  et  glabres,  un  peu  plus 
longuesque  la  moitié  de  la  tête,  complètent  l'aspect  futé 
de  la  physionomie.  Le  pelage,  doux  et  souple,  est  sur  le 
GniNAUX.  —  Zoologie  agr.  6 


.,gn;:d;,  Google 


08  HAHHIFËRES. 

dessus  d'un  gris  brunâtre  ptirticulier,  désigné  précisément 
sous  le  nom  de  gris-nouris  ;  le  dessous  est  de  couleur  plus 
claire  avec  le  ventre  cendré,  sans  ligne  de  démarcation 
nette  entre  les  nuances  ;  les  Hancs  et  le  pourtour  de 
l'anus  sont  légèrement  jaunâtres.  Ce  pelage  présente 
souvent  des  variations;  élevée  en  captivité,  la  Souris 
donne  toutes  les  colorations,  depuis  le  noir  franc  jusqu'au 
blanc  pur  avec  les  yeux  rouges  (albinisme),  en  pas- 
sant par  le  gris  cendré  ;  les  teintes  pies  sont  asseï  rares  ; 
quand  les  taches  blanches  existent,  elles  sont  situées  sous 
le  ventre  ou  sur  la  tête  ;  les  teintes  gris  cendré  et  Isabelle 
s'obtiennent  facilement,  mais  les  variétés  qui  présentent 
l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  pelages  dégénèrent  rapide- 
ment. 

Une  variété  de  la  Souris  domestique  se  renconire  dans 
les  champs  et  les  jardins,  parfois  dans  les  habitations; 
c'est  la  Souris  des  iardins  (M.  hortalanus),  qui  diffère  de 
la  précédente  uniquement  par  son  pelage  tirant  sur  le 
roux  avec  les  parties  inférieures  d'un  gris  jaunâtre  et  sa 
qveue  plus  courte  que  le  corps. 

La  Souris  abonde  dans  toute  la  France;  on  la  trouve 
dans  les  lieux  habités  ;  elle  infeste  les  maisons  des  villes  ; 
h  la  campagne,  elle  pullule  dans  les  greniers  et  les  granges. 
i:e  petit  animal  est  plein  de  gentillesse  el  fort  curieux  à 
observer  dans  ses  mouvements  ;  vif  et  gracieux,  léger  et 
pétulant,  il  fait  preuve  de  la  plus  grande  agilité;  au 
moindre  bruit,  son  naturel  timide  se  manifeste, et  il  s'enfuit 
k  une  allure  trottinante.  Beaucoup  plus  douce  que  le  Rat, 
la  Souris  s'apprivoise  aisément,  mais  elle  répand  une 
odeur  particulière,  très  désagréable,  qui  pénètre  tous  les 
objets  qu'elle  a  touchés.  De  ce  chef  elle  commet  déjà  des 
dégâts  appréciables  ;  elle  se  rend  aussi  fort  nuisible, 
quoique  beaucoup  moins  que  le  Rat,  en  grignotant  les 
provisions  de  toutes  sortes  :  le  linge,  les  vêtements,  les 
livres  et  les  papiers  ;  dans  les  granges,  elle  commet  de 
gravesdéprédationsens'attaquantauxgrainsetauxfruits; 
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dans  les  musées  et  les  bibliothèques,  elle  ronge  les  objets 
précieux. 

En  captivité,  les  Souris  préfèrenl  comme  aliments  le 
blé  e(  le  pain  ;  elles  aiment  beaucoup  la  salade  et  la  ver- 
dure de  toute  espèce,  mais  ne  recherchent  guèi-e  le 
fromage  cl  le  sucre.  Elles  se  mangent  parfois  entre  elles, 
même  quand  elles  sont  bien  nourries  et  quand  elles  ont  de 
l'eau  en  quantité  suffisante  pour  satisfaire  leur  soif;  il  y 
a  là  peut-être  une  n<^cessité  de  changement  de  régime. 
Les  très  jeunes  individus  sont  surtout  sujets  h  être 
dévorés.  —  Les  Souris  enterrent  généralement  celles 
des  leurs  qui  ont  succombé  ;  si  le  cadavre  se  trouve  dans 
un  endroit  sec,  comme  un  appartement,  il  subit  les  pre- 
miers phénomènes  de  la  décomposition,  mais  finit  par  se 
dessécher  sans  arriver  &  la  putréfaction. 

Il  semble  que  les  Souris  aient  la  notion  de  la  pro- 
priété assez  développée  ;  tout  individu  ayant  habité  une 
cage  pendant  un  certain  laps  de  temps  s'en  considère 
comme  le  propriétaire  et  combat,  sans  calculerses  forces, 
fontre  tout  nouvel  arrivant  du  même  sexe  que  lui. 

La  Souris  a  des  mœurs  sédentaires  et  n'émigre  pas 
avec  la  facilité  du  Rat.  Elle  s'installe  un  peu  partout 
dansleshabilations,établissant  son  domicile dansles trous 
et  fentes  des  boiseries  ou  des  murs.  Le  nid  proprement 
dit,  où  a  lieu  la  mise-bas,  est  rembourré  de  paille,  de 
foin,  de  plumes,  de  papiers,  etc.  La  fécondité  de  la  Souris 
alteint  celle  des  Campagnols,  c'est  dire  qu'elle  est  prodi- 
gieuse. La  femelle  possède  dix  mamelles  ;  elle  porte  de 
vingt-deux  à  vingt-six  jours  et  donne  six  petits,  rarement 
huit;  au  bout  de  quinze  jours,  les  jeunes  peuvent  se  suf- 
fire à  eux-mêmes  ;  ils  sont  aptes  à  se  reproduire  h.  l'âge 
de  deux  mois,  La  précocité  en  fait  de  reproduction  est 
subordonnée  au  régime;  quand  les  jeunes  sont  nourris 
insurfisamment,  le  moment  de  la  reproduction  est  retardé. 
L'accouplement  est  plutôt  nocturne  que  diurne  et  de  très 
courte  durée.  Pendant  les  mois  d'hiver  et  de  printemps, 
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la  reproduction  est  plus  active  que  durant  les  mois  d'été 
et  d'automne,  tout  au  moins  en  captivité.  Chaque  femelle 
donne  en  moyenne  de  trois  à  quatre  portées  par  an  el 
parfois  jusqu'à  cinq.  La  durée  de  la  vie  de  la  Souris  est 
d'environ  deux  ans. 

Prudente  et  agile,  la  Souris  est  assez  diflicile  à  captu- 
rer. Les  pièges  utilisés  contre  elle  sont  bien  connus  ;  il  y 
a  d'abord  la  souricière  k  trous,  avec  ou  sans  fil  ;  puis  la 
souricière  k  guillotine,  le  piège-cage  k  une  entrée,  le 
piège  perpétuel  et  enfin  la  souricière  en  cristal;  la  farine 
est  l'appât  généralement  employé.  Les  poisons  indiqués 
contre  les  Bats  peuvent  également  servir  à  la  destruction 
des  Souris  ;  signalons  en  outre  le  sucre  caramélisé.  Un 
peut  se  servir  aussi  du  virus  Uanysz,  On  a  recommandé 
d'employerlamenthe.dont  l'odeur  su  Hîrait,  paralt-il,  pour 
éloigner  les  souris  des  lieux  qu'elles  fréquentent  ;  on  peut 
asperger  les  endroits  en  question  avec  de  l'essence  d« 
menthe  ou  y  laisser  des  branches  de  menthe  sauvage  que 
l'on  renouvelle  quand  elles  sont  flétries;  ce  procédé  don- 
nerait aussi  de  bons  résultats  avec  les  Rata. 

Les  Souris  ont  de  nombreux  ennemis  naturels.  Le 
Chat  est  au  premier  rang  de  ceux-ci  ;  il  rend  de  grands 
services  dans  les  habitations.  Parmi  les  Carnassiers  sau- 
vages, la  Fouine  et  la  Belette  font  une  grande  consom- 
mation de  ces  petits  Rongeurs.  Le  Hérisson  est  également 
loin  de  les  dédaigner.  Certains  oiseaux  appartenant  à 
la  catégorie  des  Rapaces,  notamment  les  Hiboux,  les 
Chouettes,  les  EfTraies,  tes  Buses  détruisent  une  quan- 
tité considérable  de  Souris. 

Le  Mulot  ou  Souais  des  bois  {Mus  sylvalictis)  (fig.  34), 
présente  une  grande  analogie  avec  la  SouHs  domestique; 
il  est  un  peu  plus  grand  et  plus  fort  que  celle-ci  :  son 
corps  a  12  à  14  centimètres  de  longueur;  sa  queue,  un 
peu  moins  longue,  mesure  11  centimètres  et  est  pourvue 
de  120  anneaux  écailleux.  La  iéte  est  effilée,  le  museau 
pointu;    les    oreilles   sont   gnmdes   et    dépassent   en 
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longueur  la  moitié  de  la  tête  ;  les  pattes  postérieures 
sont  très  longues,  ce  qui  explique  l'allure  sautillante  du 
Mulot  et  les  bonds  considérables  qu'il  exécute.  Le  pelage 
est  de  la  même  couleur  que  celui  du  Etat  d'égout  ou 


Pi^.  3t.  -  U  Kulot  onlinsin. 

Surmulot;  il  est  d'un  gris  roussâtre  en  dessus,  blanc  en 
dessous,  avec  une  ligne  de  démarcation  nette  entre  les 
deux  nuances  ;  les  pattes  sont  blanches  et  les  oreilles  ont 
leur  extrémité  noirâtre  ;  la  queue  est  bicolore.  Le  pelage 
peut  varier  de  couleur  et  tourner  au  gris  brunâtre. 

Le  Mulot  existe  dans  toute  la  EVance.  Il  tiabite  de 
préférence  les  forêts  et  les  bois,  principalement  les 
futaies;  mais  il  se  rencontre  aussi  dans  les  champs,  dans 
les  jardins  et  même,  en  hiver,  dans  les  maisons  et  les 
granges.  On  le  confond  généralement  avec  le  Campagnol, 
bien  qu'il  soit  beaucoup  moins  dangereux  pour  les  cul- 
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iures;  rappelons  que  le  Gamp&gnol  diffère  nettement 
du  Mulot  par  sa  tête  grosse  et  large,  son  museau  oblus, 
ses  oreilles  courtes,  sa  queue  courte  très  velue,  enfin  par 
son  allui-e  trotle  menue. 

Comme  le  Campagnol,  le  Mulot  creuse  des  galeries 
souterraines  afm  de  se  soustraire  aux  attaques  de  ses 
ennemis.  Dans  les  champs  ou  les  jardins,  il  ronge  tes 
céréales,  les  fruits,  les  légumes  et  les  semences;  mais 
c'est  surtout  dans  les  bois  qu'il  commet  des  dég&ts  :  il 
s'attaque  aux  jeunes  plants,  aux  pousses  nouvelles,  dont 
it  ronge  l'écoi-ce  ;  il  se  nourrit  de  glands,  de  Taines,  de 
ch&taignes,  de  noisettes  et  de  racines  ;  il  en  fait  aussi  des 
provisions  pour  l'hiver  et  les  accumule  dans  son  terrier; 
son  agilité  lui  permet  même  de  s'attaquer  aux  petits 
oiseaux.  L'hiver  venu,  il  reste  dans  son  terrier,  sans 
subir  de  sommeil  prolongé;  souvent  il  se  réfugie  dans 
les  meules  et  les  granges,  où  il  se  rend  alors  fort 
nuisible. 

La  femelle  possède  six  mamelles  et  donne  deux  ou  trois 
portées  par  an  de  chacune  quatre  à  huit  petits.  Les  jeunes 
sont  en  état  de  se  reproduire  au  bout  de  deux  mois,  à 
moins  que  la  nourritui'e  ne  leur  fasse  défaut.  On  n"a  pu 
i-éussir  à  ci-oiser  le  Mulot  avec  la  Souris  domestique.  Il 
supporte  très  bien  la  captivité  et  vit  de  deux  à  trois  ans. 
Les  Mulots,  ayant  le  même  genre  de  vie  que  les 
Campagnols,  peuvent  être  détruits  à  l'aide  des  procédés 
déjà  indiqués  contre  ces  derniers  rongeurs.  Les  pièges 
sont  très  eflicaces  pour  la  pi'otection  des  semis  non 
encore  levés;  les  pots-pièges  en  grès  ou  en  terre  cuite 
vernissée  sont  à  signaler  ;  on  les  remplit  d'eau  à  moitié, 
on  les  enfonce  en  leire,  de  façon  à  les  faire  affleurer 
au  niveau  du  sol,  et  on  les  recouvre  d'un  peu  de  paille 
sèche  ;  à  cMé,  on  plante  un  petit  morceau  de  bois  auquel 
on  suspend  quelques  brins  de  blé  ou  d'avoine  ;  le  Mulot 
marche  sur  la  paille,  qui  cède  sous  son  poids,  et  il  tombe 
dans  le  vase  ;  l'eau,  qui  u'est  pas  indispensable  pour  les 
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Campagnols,  est  nécessaire  quand  il  s'agit  de  Mulots,  car 
ceux-ci,  plus  agiles,  s'échapperaient  en  bondissant  hoi-s 
du  pot.  Voici  un  autre  piège,  plus  simple  encore  que  le 
précédent  et  qui  fonctionne  très  bien,  sauf  le  cas  de 
grand  vent  :  c'est  un  pot  k  fleur  que  l'on  retourne 
au-dessus  d'une  planchette  ou  d'une  luite  plate,  en  le 
maintenant  soulevé  d'un  côté  à  l'aide  d'une  moitié  de 
noix,  de  façon  que  le  bord  du  pot  repose  sur  le  bout  le 
plus  pointu  de  la  coquille,  l'amande  étant  tournée  vers 
l'intérieur  du  vase  ;  l'appât  lui-même  fait  donc  oRice  de 
trébuchet;aulieudenoix,  onpeutse  servir  d'un  morceau 
de  pain,  beun-é  d'un  cûté.  Le  Mulot  doit  pénétrer  sous  le 
pot  pour  ronger  commodément  l'amande  ;  il  ne  tarde 
pas  à  le  faire  tomber  et  à  rester  emprisonné;  il  suflit, 
pour  détruire  le  rongeur  capturé,  de  recouvrir  le  pot 
tombé  d'un  torchon  ou  d'une  toile  d'emballage  dont  on 
engage  les  bords  en  dessous  de  la  planchette,  puis  de 
soulever  légèrement  le  pot  :  le  mulot  s'échappe  et  court 
intérieurement  autour  de  la  toile  ;  il  n'y  a  plus  qu'i 
l'assommer.  Pour  empêcher  les  animaux  de  pénétrer 
dans  les  meules  ou  les  granges,  on  fait  usage  de  garni- 
tures en  zinc  ou  en  tôle  placées  à  la  partie  inférieure. 
On  a  conseillé,  en  outre,  de  protéger  les  semis  dans  les 
jardins  en  trempant  les  graines  au  pi-éalable  dans  du 
pétrole  ou  dans  une  solution  de  sulfate  de  fer  (50  grammes 
par  litre  d'eau)  pendant  un  quart  d'heui'e  environ;  mais 
ce  genre  d'opération  est  inefficace. 

Les  ennemis  naturels  des  Mulots  sont  assez  nombreux. 
En  première  ligne,  il  faut  citer  les  Oiseaux  de  proie 
diurnes  ou  nocturnes,  tels  que  les  Buses,  les  Crécerelles, 
les  Grands-Ducs,  les  Hiboux,  les  Chouelles.  Ensuite 
viennent  les  Carnassiers,  Loups,  Ttenards,  Blaireaux, 
Martres,  Kouines,  Putois,  Hermines,  Beletles,  Musc- 
raignes.  Chais,  Hérissons,  et  même  les  Sangliers. 

Le  Rat  des  moissons  [Mus  {micromys)  mi'nufus],  encore 
appelé  Souris  naine  ou  Mulot  nain,  est  le  plus  petit  de 
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tous  les  rongeurs  ;  son  corps  ne  mesure  que  6  centimèti'es 
de  longueur  et  3  centimëlres  de  hauteur,  la  queue  étant 
aussi  longue  que  le  corps;  son  poids  total  varie  de  3  à 
7  grammes.  C'est  un  charmant  petit  animal,  léger  et 
gracieux;  sa  tète  fine  est  surmontée  d'oreilles  arrondies, 
couvertes  de  poils  ras  et  ne  dépassant  jamais  le  tiers  de 
la  tète.  Le  pelage  est  d'un  brun  plus  ou  moins  jaunâtre 
en  dessus  et  blanc  en  dessous;  la  queue  est  jaunÂtre. 

Ce  rongeur  vit  dans  toute  la  France  ;  il  habite  les 
champs  cultivés,  les  prés,  le  bord  des  eaux  et  est  très 
commun  en  été  dans  les  moissons.  Sa  nourriture  se 
compose  essentiellement  de  grains,  de  fruits  et  d'insectes, 
ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  très  Carnivore.  Chose 
curieuse  :  au  moment  de  la  reproduction,  il  se  consti'uit 
un  nid  analogue  À  celui  des  petits  oiseaux  ;  c'est  une 
sphère  de  10  centimètres  de  diamètre,  suspendue  aux 
tiges  de  blé,  de  seigle  ou  des  roseaux;  l'extérieur 
en  est  artistement  tressé  de  feuilles  et  de  chaume  et 
présente  latéralement  une  minime  ouverture  circulaire; 
l'intérieur  est  tapissé  de  duvet.  C'est  là  que  la  femelle 
dépose  ses  petits  ;  elle  a  huit  mamelles,  porté  vingt  cl  un 
jours  et  fait  deux  portées  par  an,  parfois  trois,  de  chacune 
quatre  à  six  petits,  rarement  huit  ;  les  jeunes  peuvent  se 
reproduire  au  bout  de  deux  mois.  En  captivité,  ces  petits 
rongeurs  vivent  de  un  à  deux  ans. 

Les  Souris  naines  ne  sont  pas  considérées  comme  très 
nuisibles  ;  on  se  plait  à  admirer  leur  gentillesse,  et  on  ne 
se  préoccupe  guère  de  les  détruire  ;  leui's  ennemis 
naturels  en  limitent  d'ailleurs  le  nombre;  il  y  o  cepen- 
dant intérêt  à  ce  qu'elles  ne  se  multiplient  pas  trop  dans 
les  blés. 
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Les  Crioétidâs 

{Hamsters.) 

I^  Genre  Cricet  {Crieelus)  est  souvent  rattaché  à  la 
famille  des  Muridés  (tribu  des  CricéliDés),  car  la  dentition 
et  l'aspect  général  le  rapprochent  du  genre  Rat  [Mus]  : 
la  formule  dentaire  du  Hamster  est  la  même  que  celle 
des  Rats,  et  les  molaires  sont  tuberculeuses  ;  le  régime 
est  également  identique.  Mais  des  différences  sensibles 
eiiatent  entre  les  deux  genres  :  le  Cricet  possède  no- 
tamment des  abajoues,  ainsi  qu'une  queue  courte  et  velue  ; 
les  molaires  ont  une  couronne  présentant  deux  tubercules 
au  lieu  de  trois  sur  chaque  lamelle  transversale. 

Le  Hamster  commun  {Crieelus  frujttentarius)  (fig.  35)  est 
à  peu  près  de  la  taille  du  Rat  Surmulot  ;  son  corps 
mesure  25  à  30  centimètres  de  longueur  et  se  termine 


FIg.  33.  —  Le  Hamsler. 

par  une  queue  courte  et  velue  ne  dépassant  pas  3  cen- 
timètres ;  la  forme  générale  est  épaisse,  ramassée, 
massive.  La  tête,  conique  et  obtuse,  est  portée  par  un  cou 
épais  ;  les  deux  oreilles  sont  médiocres,  presque  glabres  ; 
la  lèvre  supérieure  est  fendue.  L'intérieur  de  la  cavité 
buccale  est  creusé  de  vastes  poches  appelées  abajoues,  qui 
servent  à   l'animal  h  accumuler  et  à  transporter  des 
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pi-ovisions.  Les  paltes  sont  courl«s  et  fortes;  elles 
possèdent  chacune  cinq  doigts  minces,  avec  des  ongles 
larges  et  courts,  appropriés  au  fouissage  du  sol  ;  le  pouce 
des  deux  pattes  antérieures  est  rudimenlaire. 

Le  pelage  esl  épais  et  composé  de  poils  de  deux  sortes, 
les  uns  courts  formant  un  duvet  mou,  les  autres  raides 
et  allongés.  La  coloration  de  l'animal,  jaune,  noire  et 
blanche,  i-appelle  celle  du  Cochon  d'Inde  ;  le  dessus  du 
corps  est  d'un  gris  jaunâtre  avec  les  soies  noires  à  la 
pointe;  les  flancs  sont  parsemés  de  taches  jaunes;  le 
ventre  et  les  pattes  sont  noirâtres;  les  pieds  sont  blancs. 
La  tête  présente  aussi  les  trois  couleui's  :  la  bouche  est 
Manche,  les  joues  portent  une  tache  jaune  et  le  front  une 
ligne  noire.  Cette  coloration  est  d'ailleurs  assez  variable 
avec  les  individus. 

LeHamsler  est  heureusement  rare  en  France;  on  ne 
le  rencontre  guère  que  sur  la  fronlitxe  de  l'Est.  Parcontre, 
il  pullule  dans  toute  l'Allemagne,  sauf  dans  le  sud- 
ouest;  il  est  aussi  très  répandu  en  Belgique,  notamment 
dans  la  province  de  Liège.  Ce  rongeur  fréquente  sur- 
tout les  champs  de  céréales  ;  chaque  individu  s'y  creuse 
un  terrier  particulier,  i-econnaissable  à  la  terre  amassée 
devant  le  couloir  de  sortie.  Ce  terrier,  de  forme  triangu- 
laire, atteint  une  grande  profondeur:  0",50à  1  mètre, 
parfois  davantage;  il  comprend  plusieurs  chambres:  la 
pièce  centrale  est  celle  où  l'animal  repose;  les  autres, 
généralement  au  nombre  de  deux  à  cinq,  renferment 
des  provisions;  la  pièce  de  repos  est  en  communication 
avec  le  dehors  par  deux  longs  couloii'S,  aboutissant  assez 
loin  l'un  de  l'autre  :  l'un,  sinueux  et  oblique,  sert  à  la  . 
sortie;  l'autre,  vertical,  sert  à  l'entrée.  Les  chambres 
aux  provisions  ont  de  grandes  dimensions  cl  constituent 
de  véritables  magasins  souterrains,  car  l'animal  y  accu- 
mule pendant  l'automne  d'énormes  réserves  de  nourri- 
ture en  prévision  de  l'hiver  qu'il  passe  enfermé  dans  son 
terrier;  il  subit  un  sommeil  hivernal  très  court  et  vil 
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aux  dépens  de  ses  provisions.  Il  enfouit  surtout  des 
grains  de  céréales  ;  on  trouve  parfois  dans  un  terrier  de 
Hamster  3,  3  et  même  4  hectolitres  de  blé,  seigle,  pois, 
Un,  vesce,  etc. 

L'accouplement  a  lieu  h  la  fin  d'avril  ;  c'est  la  seule 
époque  où  mâles  et  femelles  vivent  en  commun.  La 
femelle  met  bas  de  six  à  huit  petits  vers  la  fm  de  mai.  11 
peut  y  avoir  une  seconde  portée  dans  l'année. 

Le  Hamster  esL  un  rongeur  des  plus  malfaisants; 
ses  dégâts  dans  les  moissons  sont  énormes  :  il  courbe  les 
chaumes,  enlève  les  épis,  détache  les  grains  de  leurs 
enveloppes  à  l'aide  de  ses  pattes  de  devant  et  les  accu- 
mule dans  ses  abajoues  ;  celles-ci  peuvent  renfermer  jus- 
qu'à 100  grammes  de  grains  ;  sa  cavité  buccale  ainsi 
chargée,  le  Hamster  retourne  à  son  terrier  entasser  ses 
provisions.  11  se  nourrit  aussi  de  végétaux  de  toutes 
sortes.  D'un  caractère  féroce,  il  s'attaque  fréquemment 
aux  petits  Mammifères,  aux  Oiseaux,  aux  Insectes,  etc.  ; 
sa  moi'sure  est  cruelle. 

Ce  dangereux  omnivore  est  diflicile  à  détruire.  Quand 
il  se  montre  en  trop  grand  nombre,  on  a  intérêt  à 
adopter  le  système  des  primes;  un  seul  «  taupier  « 
rétribué  par  le  comice  agricole  de  Visé  (province  de 
Liège)  a  tué  1  SOS  Hamsters  en  1889  et  1 100  en  1890.  Ces 
chiffres  indiquent  combien  la  multiplication  de  ces 
animaux  est  rapide  dans  les  localités  qui  leur  con- 
viennent. Aussi  ne  faut-il  pas  manquer  de  détruire  impi- 
toyablement les  individus  que  l'on  rencontre  de  temps  h 
autre  dans  notre  pays.  Les  Oiseaux  de  proie  font  une 
guerre  acharnée  au  Hamster;  le  Putois  et  la  Belette, 
qui  peuvent  le  suivre  jusque  dans  son  (errier,  rendent 
aussi  de  grands  services. 

La  chair  du  Hamster  est  assez  bonne  à  manger  ; 
sa  peau  est  utilisée  comme  foun-ure,  mais  sa  valeur 
est  faible.  On  ne  manque  pas  d'utiliser  les  abondantes 
réserves  de  graines  que  l'on  trouve  dans  les  terriers 
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des  animaux  détruits;  on   siche  ces  grains  et  on  les 

moud. 

Les    Léporidds 

Les  Léporidés  sont  des  rongeurs  k  coq>s  de  forme 
allongée,  à  museau  arrondi  avec  de  longues  moustaches 
et  à  queue  courte  ;  ils  ont  des  clavicules  rudimentaires  ; 
leurs  pattes  postérieures  sont  plus  développées  que  les 
antérieures  et  propres  à  une  course  rapide  celles  possèdent 
quatre  doigts,  tandis  que  les  pattes  antérieures  en  ont 
cinq  ;  la  plante  des  pieds  est  couverte  de  poils.  Outre  ces 
caractères,  les  Loporidés  se  dislinguent  de  tous  les 
autres  rongeurs  par  le  nombre  de  leurs  dents  inci- 
sives; la  mâchoife  supérieure  en  a  4:  les  S  moyennes, 
qui  correspondent  aui  incisives  ordinaires  des  rongeurs, 
sont  de  beaucoup  les  plus  grandes;  les  2  autres  sont 
adossées  à  la  face  interne  des  premières;  cette  particu- 
larité a  fait  donner  aussi  aux  Léporidés  le  nom  de  Dupli- 
ùidentés.  Il  y  5  ou  6  molaires  à  la  mftchoire  supérieure  et 
S  à  la  mâchoire  inférieure. 

Le  genre  Lièvre  seul  nous  intéresse. 

Genre  Lièvre  [Lepas).  —  Les  Léporidés  de  ce  genre 
sont  caractérisés  par  de  longues  oreilles,  une  queue  rele- 
vée et  velue  et  des  clavicules  imparfaites  ;  la  lèvre  supé- 
rieure est  fendue  jusqu'aux  narines  ;  la  face  interne  des 
joues  présente  un  bouquet  de  poils  :  le  nombre  des  dents 

est  de  28  :  ~  rr ;  il  y  a  donc  6  molaires  k  la  mâ- 
choire supérieure  et  5  à  la  mâchoire  inférieure.  Le  nombre 
des  mamelles  est  de  10.  Ces  animaux  sont  copropkages, 
c'est-à-dire  qu'ils  ont  l'habitude  d'avaler  leurs  crottes  ; 
celles-ci  sont  absorbées  généralement  le  matin  et  déglu- 
ties sans  mastication;  Railliet  estime  que  c'est  là  un 
moyen  pour  les  Léporidés  d'éviter  l'infection  de  leurs 
retraites  et  d'échapper  à  la  poursuite  des  Carnassiers  ; 
Morot  pense  au  contraire  que  cet  act«  se  rapproche  de  la 
rumination. 

Le  genre  Lièvre  se  subdivise  en  deux  sections  :  celle 
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dea    Lièvres    proprements    dits    ^Eaiepus)    et  celle   des 
Lapins  [Oryctolagus). 

Les  Li^Tres. 

Les  Lièvres  proprement  dits  comportent  un  grand 
nombre  d'espèces  [170j,  réparties  sur  tout  le  globe.  Ils 
ont  tous  des  oreilles  au  moins  aussi  longues  que  la 
tête  et  des  pattes  postérieures  beaucoup  plus  dévelop- 
pées que  les  antérieures.  Ils  ne  creusent  pas  de  terrier  ; 
leurs  petits  naissent  à  un  état  de  développement  assez 
avancé. 

Le  LiÈvHE  COMMUN  [Lepui  {EuUpus)  linidus]  est  de  taille 
élancée  ;  son  corps  mesure  entre  0",50  et  Q^fi^  de  lon- 
gueur, avec  une  hauteur  de  0°>,30  ;  la  queue  ne  dépasse 
pas  9  centimètres;  le  poids  moyen  est  de  4  à  5  kilo- 
grammes ;  la  taille  el  le  jioids  varient  notablement  avec 
le  climat  et  le  terroir.  Les  oreilles  sont  très  longues  et 
très  velues;  elles  dépassent  loujoui's  la  longueur  de  la 
tète.  La  queue  est  presque  aussi  longue  que  la  tête.  — 
Le  pelage  est  formé  de  poils  longs  et  épais;  la  colora- 
tion est,  dans  son  ensemble,  d'un  gri»  fauve  mêlé  de  brun 
en  dessus,  blanc  en  dessous  ;  les  oreilles  sont  grises  avec 
la  pointe  noire  ;  la  queue  est  noire  en  dessus,  blanche  en 
dessous.  La  couleur  du  pelage  est  d'ailleurs  variable  avec 
la  saison,  la  T'égion  el  l'altitude  auxquelles  vit  le  Lièvre; 
les  Lièvfes  de  plaine  tirent  sur  le  roux,  ceux  de  monUgne 
sont  plus  foncés  ;  toujours  la  teinte  est  en  parfaite  har- 
monie avec  le  milieu.  Dans  le  Midi  de  l'Europe,  sur  tout 
le  pourtour  de  la  Méditerrannée,  existe  une  variété  du 
Lièvre  commun,  le  Lepusmeiitffl'raneus,  qui  s'en  distingue 
par  un  pelage  plus  court,  moins  dense  el  roux  en  taule 
saison. 

Le  Lièvre  commun  se  rencontre  dans  presque  toute  la 
France.  Il  habite  les  plaines,  de  préférence  les  champs 
cultivés  au  voisinage  des  forêts;  il  se  creuse,  dans  les 
GuÉNAUi,  —  Zoologie  agr,  7 
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endroits  sous  le  venl  el  bien  abrités,  une  dépression  de 
6  à  8  cenlimèlres  seulement  de  pi-ofondeur,  tournée  vers 
le  sud  en  hiver  et  verslenorden  été;  c'est  là  le  p (te,  seul 
abri  du  Lièvre  contre  le  mauvais  temps  ;  l'animal,  dont  les 
habitudes  sont  plutAt  nocturnes,  s'y  tient  tapi  et  som- 
meillant pendant  la  journée;  il  ne  quitte  cette  demeure 
superficielle  qu'à  la  nuit  pour  courir  dans  les  champs 
h  la  recherche  de  sa  nourriture.  Le  Lièvre  est  lierbivore; 
il  mange  des  herbes  de  toutes  sortes,  des  plantes  fourra- 
gères, surtout  du  trèfle,  des  légumes  (carottes,  navels, 
choux,  etc.)  et,  à  leur  défaut,  l'écoree  des  arbres  ;  de  goût 
très  éclectique,  il  ne  dédaigne  aucune  culture  et  va  ren- 
dre aussi  bien  visite  aux  champs  deblés  qu'aux  vignobles. 

Le  Lièvre  est  doué  d'une  ouïe  remarquable  ;  son  odorat 
est  également  subtil,  mais  sa  vue  laisse  à  désirer.  Le 
moindre  bruit  l'inquiète,  le  tient  en  éveil  et  l'engage  à 
une  prudence  bien  justifiée.  Quand  il  se  croit  en  sûreté,  il 
aime  à  jouer,  à  folâtrer  avec  ses  semblables,  soit  le  soir, 
soit  le  matin  au  lever  du  soleil  ;  il  fait  preuve,  dans  ses 
ébats,  d'un  caractère  gai  et  espiègle,  en  contradiction 
avec  la  nature  mélancolique  qu'on  lui  prèle  généralement. 
Quand  il  est  poursuivi  par  les  Chiens,  il  déploie  des  ruses 
multiples  et,  par  des  combinaisons  aussi  habiles  que 
variées,  parvient  souvent  h  leur  échapper.  Sa  course  est 
d'ailleurs  des  plus  rapides,  grâce  à  l'allongement  de  ses 
membres  postérieurs  ;  c'est  par  suite  de  cette  organi- 
sation qu'il  va  beaucoup  plus  vile  en  montant  qu'en 
descendant;  robuste  et  résistant,  il  peut  courir  à  toute 
allure  pendant  plusieurs  heures. 

Le  rut  commence  vers  la  fin  de  l'hiver,  fin  février  ou 
commencement  de  mars.  C'est  une  époque  de  grande 
excitation  pour  les  Lièvres,  d'ordinaire  si  paisibles  ;  les 
mâles,  animés  par  la  jalousie,  se  livrent  fréquemment 
des  combats  dont  le  but  est  la  possession  d'une  hafe; 
celle-ci  se  distingue  du  mâle  ou  bouquin  par  sa  tète 
moins  arrondie,  ses  oreilles  plus  longues  et  sa  queue  de 
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couleur  plus  foncée;  elle  porte  (rente  jours  envii-on  et  fait 
d'ordinairetroisouquatre  portées  parati;  elle  met  basdans 
un  nid  garni  d'Iierbeaet  de  poils;  les  petits,  ou  (lAn-eteoua-, 
au  nombre  de  2  à  9  suivant  les  portées,  viennent  au 
monde  couverts  de  poils  et  les  yeux  ouverts;  ils  ne  sont 
allaités  par  la  mère  que  pendant  cinq  à  six  jours;  les 
parents  ne  montrent,  du  reste,  aucun  atlacliement  pour 
leurs  («tits,  et  ceux-ci,  faule  de  soins,  meurent  souvent 
en  grand  nombre.  Les  levrauts  d'une  même  portée  ne  se 
séparent  tout  à  fait  les  uns  des  autres  qu'au  bout  de 
quelques  mois;  aptes  à  se  reproduire  dès  l'Age  de  un  an, 
ils  ne  sont  complètement  adultes  qu'à  quinze  mois;  ils 
perdent  alors  généralement  l'étoile  blanche  qu'ils  ont 
presque  tous  sur  le  front  et  cessent  ainsi  d'être  lunff. 
Les  Lièvres  dépassent  rarement  l'âge  de  huit  ans- 

Le  Lièvre  est  devenu  assez  rare  dans  de  nombreuses 
régions  de  la  France.  Si  la  chose  est  regrettable  au  point 
de  vue  de  la  chasse,  il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  cul- 
ture, car  ce  Kongeur  se  rend  nuisible  aux  récoltes  les 
plus  diverses.  Mais,  étant  donné  le  faible  nombre  des 
Lièvres,  on  peut  considérer  actuellement  que  les  dégâts 
causés  par  eux  sont,  au  total,  peu  considérables.  La 
chasse  active  qui  leur  est  faite  suffit  amplement  à  les 
détruire,  et  il  nest  pas  besoin  d'avoir  recours  à  d'autres 
procédés  d'anéantissement  ;  il  faut  compter  en  outre  avec 
les  ennemis  naturels  :  Carnassiers  (Renaids,  Martres^ 
Putois,  Belettes,  etc.)  et  Oiseaux  de  proie;  les  Pies  et  les 
Corbeaux  eux-mêmes  s'attaquent  aux  Lièvres  blessés  ou 
épuisés  par  le  froid. 

Le  Lièvre  compense  en  partie  ses  dépradations  par  la 
qualité  de  la  chair  qu'il  fournit;  c'est  un  des  gibiers  les 
plus  estimés,  et  de  tout  temps  il  a  été  apprécié  à  sa  juste 
valeur.  Sa  chair  est  éminemment  savoureuse  ;  elle  est  en 
même  temps  excitante  et  très  nourrissante  ;  sa  couleur 
brune  l'a  fait  classer  parmi  les  viandes  noires.  Les  Lièvres 
de  plaines  et  surtout  de  montagnes  sont  meilleurs  h 
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manger  que  ceux  des  pays  humides,  parce  qu'ils  se 
nourrissent  d'herbes  aromatiques  qui  donnent  à  leur 
chair  un  goûl  exquis  ;  les  Lièvres  des  endroits  maré- 
cageux sont  peu  recommandables  et  appelés  Lièeres  ladres. 
L'âge  a  également  une  grande  influence  :  la  chair  du 
levraut  est  plus  tendre,  jilus  agréable  que  celle  du  Lièvre 
adulte.  La  fourrure  et  la  peau  son  (  utilisées.  Les  essais  de 
domestication  du  Lièvre  n'ont  pas  donné  de  bons  résultats. 
Le  Lièvre  cuANCEtNT  {Lepus  variabitis).  Lièvre  des  Alpes 
ou  Lièvre  des  neiges,  est  de  taille  moins  grande  que  le 
Lièvre  commun.  Il  s'en  distingue  par  ses  oreilles  plus 
courtes  que  la  tète  et  sa  queue  plus  courte  de  moitié  que 
la  tête;  son  pelage  est  d'un  gris  fauve  uniforme  pendant 
la  belle  saison  ;  mais,  depuis  l'automne  jusqu'au  mois  de 
mai  suivant,  il  est  entièrement  d'un  blanc  de  neige  ;  les 
oreilles  seules  ont  la  pointe  noire  en  toute  saison,  tandis 
que  la  queue  est  au  contraire  toujours  complètement 
blanche.  Ce  Lièvre  vit  dans  les  Alpeset  les  l>yrénées,  à  des 
altitudes  élevées,  depuis  1  300  jusqu'à  3000  mètres,  sur- 
tout dans  lesendroits  boisés.  Son  genre  de  vie  est  analogue 
à  celui  du  Lièvre  ci 


Les  Lapins. 

Les  Lapins  odI  les  oreilles  plus  courtes  que  la  lêle  el 
les  pattes  postérieures  à  peine  plus  longues  que  les  anté- 
rieures. Ils  viveoL  dans  des  terriers  qu'ils  se  sont  creusés  ; 
leurs  petits  naissent  nus  et  les  yeux  fermés. 

Le  Lapin  de  garenne  (Lepus  [Oi-yctotagus)  cuniculas) 
(fig.  36)  est  de  pim  petite  taille  que  le  Lièvre  ;  son  corps 
a  40  centimètres  de  longueur  et  la  queue  6  centimètres. 
Son  pelage  est  le  plus  souvent  d'un  gris  fauve  nuancé 
de  brun  en  dessus  avec  une  petite  plaque  rousse  sur  la 
nuque,  et  blanchàire  en  dessous  ;  les  yeux  sont  entourés 
d'une  bande  de  couleur  blanchâtre  ;  les  oreilles  sont 
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blanchAlreR,  avec  la  pointe  gi'tse  ;  la  queue  est  brune  en 
dessus,  blanchâtre  en  dessous  et  noiràlre  à  l'extrémité. 
Le  Lapin  de  garenne  est  originaire  de  l'Espagne  ou  de 
l'Afrique  du  Nord  ;  il  s'est  répandu  peu  à  peu  dans  toute 
l'Europe,  excepté  la  Russie  et  la  Suède,  où  il  ne  peut 
vivre.  Cet  animal  recherche  les  terrains  secs  et  sablon- 
neux, le  voisinage  des  bois,  les  buissons,  les  ravins,  les 
lieux  arides;  il  loge  quelquefoisdanslesfentes  desrochers, 
mais  presque  toujours  il  se  creuse,  dans  les  endroits 
généralement  exposés  au  soleil,  un  terrier  très  profond 


Fig.  3S.  —  Ijipin  de  garenne, 

dont  il  s'éloigne  rarement;  cette  demeure  souterraine 
est  composée  de  nombreuses  galeries  entre-croisées, 
avec  une  chambre  profonde  où  vit  la  famille  ;  chaque 
(errier  ne  correspond  jamais  qu'à  un  seul  couple  ;  plu- 
sieurs issues  ou  gueules  sont  ménagées  pour  faciliter 
la  fuite  des  habitants  en  cas  de  danger.  Les  Lapins  se 
réunissent  toujours  en  sociétés,  et  l'ensemble  de  leurs 
lerriers  constitue  ce  qu'on  appelle  une  garenne. 

Tout  le  jour,  les  Lapins  demeurent  cachés  au  fond  de 
leurs  terriers,  seuls  endroits  où  ils  se  sentent  vraiment 
en  sûreté  ;  ils  en  sortentle  matin  et  le  soir  pour  s'ébattre 
ou  chercher  leur  nourriture  ;  pourvus  d'une  grande 
jnéliance  et  d'une  agilité  étonnante,  ils  ont  vite  fait  de 
regagner  leur  refuge  ù  la  moindre  apparence  de  danger; 
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leurcoarseest  d'ailleurs  irès  rapide,  mais  de  faible  durée. 
C'est  surtout  pendâBt  la  noit  ^'ils  se  meltent  en  quêle 
d'aliments  ;  ilsont  un  régime  id^itjqtMàcetoi  «tostiitres  ; 
aussi  font-ils,  quand  ils  sont  en  nombre,  de  grands  dé- 
gâts dans  les  champs,  les  bois,  les  jardins  et  les  vei^ers. 

Le  Lapin  de  garenne  est  extraordinai  rement  proli- 
fique, quoique  presque  monogame.  Le  rut  commence 
en  février  ou  mars  ;  il  est  la  cause  de  batailles  entre  les 
m&les,  comme  chez  les  Lièvres.  La  Lapine  porte  une 
trentaine  de  jours  etpeut  faire  par  an  six  h  sept  portées  de 
chacune  i  à  8  et  même  10  petits;  elle  met  bas  dans  un 
lerrier  spécial  appelé  ntbouiltière,  d'environ  1  mètre 
de  profondeur,  dont  le  fond  est  garni  d'herbes  sèches  et 
de  poils.  Les  lapereaux  naissent  nus  et  les  yeux  fermés; 
leur  allaitement  dure  vingt  jours;  pour  les  protéger 
pendant  ce  temps,  la  mfire  a  soin  de  fermer  l'entrée  du 
nid  avec  de  la  terre  chaque  fois  qu'elle  s'éloigne.  La 
durée  de  l'existence  du  Lapin  de  garenne  ne  dépasse 
guère  une  dizaine  d'années. 

La  grande  fécondité  de  'cet  animal  l'a  rendu  extrême- 
ment commun  en  beaucoup  d'endroits;  il  est  d'autant 
plus  nuisible,  comparativement  au  Lièvre,  qu'il  a  des 
habitudes  sédentaires  el  ne  dépasse  jamais  dans  ses 
parcours  un  rayon  limité.  L'agriculture  en  a  éprouvé  des 
dommages  considérables,  surtout  dans  les  régions  un  peu 
boisées.  Dans  certains  pays,  il  s'est  multiplié  à  tel  point 
qu'on  l'y  considère  à  l'égal  d'un  fléau  ;  en  Hollande,  où 
on  l'avait  d'abord  utilisé  pour  peupler  des  dunes  stériles, 
il  est  devenu  un  véritable  danger  pour  les  digues  qui 
protègent  cette  contrée  contre  la  mer  ;  en  Australie,  il  a 
fallu  recourir  à  des  moyens  exti-èmes  pour  débarrasser 
le  pays  des  légions  de  Lapins  qui  le  dévastaient  :  battues 
gigantesques,  poisons,  vii'us,  etc.,  ont  dû  être  mis  en 
œuvre  pour  restreindi-e  la  multiplicité  de  ces  prolifiques 
Rongeurs.  La  chasse  active  qui  est  faite  chez  nous  au 
Lapin  sauvage  l'empêche  de  devenir  par  trop  envahis- 
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sanl;  néanmoins  les  cultui'es  avoisinani  les  bois  ont  fré- 
quemment à  s'en  plaindre,  et  il  serait  désirable  que  la  loi 
permit  aux  cultivateurs  de  détruire,  par  tous  les  moyens  à 
leur  disposition,  les  Lapins  pénétrant  dans  leurs  champs. 
Il  existe  diverses  manières  de  détruire  les  Lapins:  les 
chasses  à  courre  et  k  tir  sont  très  usitées,  mais  la  chasse 
au  furet  rend  plus  de  services;  on  se  sert  aussi  de  fusées 
crépitantes  pour  forcer  les  Lapins  à  abandonner  leurs 
terriers.  Les  hraconniei-s  ont  généralement  recours  au 
coltel  ;  les  panneaux,  grands  filets  tendus  dans  les  allées 
des  bois,  servent  également  à  la  capture  des  Lapins.  On 
peut  encore  avoir  recours  aux  fusées  asphyxiantes,  qui 
permettent  de  faire  périr  les  animaux  dans  leurs  terriers. 
M.  de  Bimard  recommande  un  moyen  bien  simple  de 
préserver  les  récolles  contre  les  attaques  de  ces  Rongeurs  -. 
il  suint  d'entourer  le  terrain  k  protéger  avec  une  ficelle 
enduite  de  colle  de  poisson  ou  de  glu  et  tendue  à  15  cen- 
timètres au-dessus  du  sol  à  l'aide  de  piquets;  un  seul 
enduit  suffit  pour  la  saison. 

La  chair  du  Lapin  de  garenne  est  d'excellente  qualité; 
de  couleur  blanche,  elle  est  ferme,  savoureuse  et  de  facile 
digestion.  La  peau  a,  de  son  c6té,  une  certaine  valeur. 
Il  y  a  donc  tout  avantage  à  chasser  cet  animal  malfai- 
sant. Le  Lapin  peut  parfois  être  utilisé  pour  peupler  les 
sols  sablonneux  et  arides,  où  toute  culture  est  impos- 
'sihle,etqui  fournissent  alors  un  revenu  appréciable;  il  est 
bon  cependant  de  veiller  à  y  limiter  le  nombra  des  Lapins, 
car  ils  s'y  multiplient  rapidement  en  dépit  de  la  pauvreté 
de  la  végétation   et  sont  susceptibles  de  devenir  dange- 

Le  Lapin  de  garenne  est  logiquemenlccnsidéi-é  comme 
la  souche  de  nos  races  de  Lapins  domestiques.  On  a  pu 
le  croiser  avec  le  Lièvre  et  obtenir,  non  sans  difficultés, 
un  métis  fécond  nommé  Léporide  {Lepus  timido-dutnes- 
ticui),  mais  dont  le  type  ne  reste  pas  fixé. 
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Les  Carnivores  sod  t  des  Mammir^res  onguiculés  se  nour- 
rissant de  proies  vivantes.  Leurdentilion  est  complète  et 
parfaitement  appropriée  à  une  nourriture  animale  (lig.  37 
et  33)  ;  les  incisives  sont  petites  et  toujours  au  nombre  de  6 
à  chaque  mfichoire.  Les  canines  sont  au  nombre  de  2 
h  choque  mùchoire  ; 
elles  sont  longues, 
(grosses,  très  sail- 
lantes, coniques  «t 
pointues  ;  elles  sont 
écartées  entre  elle'', 
(ie  sorte  que  les  ca- 
nines d'une  mâchoire 
glissent  contre  les 
canines  correspon- 
dantci  de  l'autre  mfi* 
Fig.  37.  —  DcniitioD  de  Oirnivon  choire.  Les  molaires 

(ChiHi  donieiiiqur).  élargies  et  tranchan- 

variable  ;  on  les  distingue  en  :  prémolaires,  carnassifres 
et  tuberculeuse»  ;  les  prémoUirts,  ou  fausses  molaires, 
au  nombre  de  1  à  4,  sont  en  général  pointues,  avec  une 
aspérité  médiane.  De  chaque  c6té  des  deux  mâchoires,  se  ' 
trouve  ensuite  généralement  une  molaire  beaucoup  plus 
puissante  et  plus  coupante  que  les  autres,  la  carnassiire; 
sa  couronne  tranchante  est  divisée  en  deux  ou  trois 
tubercules;  chaque  carnassière  supérieure  présente  un 
lobe  postérieur  émoussé  et  est  considérée  comme  la  der- 
nière prémolaire  ;  au  contraire  chaque  carnassière  mik- 
rieure  représente  toujours  la  première  molaire.  Ce  sont 
ces  quatre  dents  carnassières  qui  broient  les  os;  elles 
sont  d'autant  plus  puissantes  que  l'anima)  est  plus  carnas- 
sier. Herrière  ces  carnassières  sont  situées  des  dents 
plates,  depuis  0  jusqu'à  'i  :  ce  sont  les  tuberculeuses  ou 
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vraies  molaires  ;  elles  ont  plusieurs  racines  et  doivent 
leur  nom  Si  leur  couronne  hérissée  de  tubercules  émous- 
sés  ;  contrairement  aux  carnassières,  elles  sont  d'autant 
plus  développées  que  l'animal  est  moins  carnassier;  elles 
u'eiistent  pas  chez  les  animaux  les  plus  sanguinaires,  où 
ta  carnassière  occupe  le  fond  de  la  mâchoire.  De  même 
<]ue  les  canines,  les  molaires  correspondantes  des  deux 
mâchoifes  glissent  les  unes  contre  les  aulres  A  la  façon 
des  lames  d'une  paire  de  ciseaux. 


Formule  dentaire 


3     1      pm  +  m 


pin  +  m       \i  +  l)  +  i 
p'm'+m'  "i  +  H+î)' 
pm  +  m        ia  +  l)+(_ 


=  (Chien,  Loup,  Renard): 


Les  mâchoires  sont  courtes  et  d'autant  plus  que  l'ani- 
mal est  davantage  carnassier  ; 
elles  ne  peuvent  se  mouvoir  que 
verticalement,  de  bas  en  haut.  Des 
muscles  maxillaires  et  mastica  leurs 
très  vigoureux  leur  donnent  une 
grande  puissance. 

Les  membres  sont  conformés 
pour  la  course  ;  les  clavicules  sont 
par  suite  rudimentaires  ou  nulles. 
Les  doigts,  au  nombre  de  quatre 
ou  cinq,  sont  presque  toujours 
libres  et  mobiles;  ils  sont  armés  Fig. ï8.  —DenLiiiond* 
d'ongles  (ou  griffes)  puissants,  re-  CimiïorelCh.Uoniaiiiiue). 
courbés  en  crochet,  qui  servent  aux 

membres  antérieurs  à  retenir  età  déchirer  la  proie.  I.e  plus 
■souvent,  les  pieds  ne  reposent  pas  entièrement  sur  le  sol  : 
les  Carnivores  digitigrade»  n'appuient  à  terre  que  les 
doigts,  leurs  grilTes  sont  alors  ordinairement  rélractiles ; 
d'autres  sont  plantigrades,  c'est-à-dire  qu'ils  posent  le 
pied  entièrement  i  plat;  il  y  en  a  qui  sont  demi-planti- 
ffradea  et  n'appuient  que  les  doigts  et  la  moitié  antérieure 
de  la  plante  des  pieds. 
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Dans  l'orgaDisstion  interne,  il  faut  signaler  un  estomac 
simple  et  un  intestin  court  avec  ccecum  ruclimentaire  et 
souvent  absent.  Les  mamelles  sont  ventrales,  l'utérus  est 
bicorne  et  le  placenta  zonaire;  le  p<5nis  présente  souvent 
un  os.  Le  cerveau  est  volumineux  avec  quelques  circon- 
volutions; les  sens  sont  très  fins. 

Les  Carnivores  sont  généralement  des  animaux  de 
grande  taille,  très  forts  et  très  agiles;  leurs  facultés 
intellectuelles  sont  développées. 

Cet  oindre  se  divise  en  sept  familles  ;  Canidés;  Uraidés  ; 
Suhuraidés;   MiialélidH  ;    Viverrldés  ;  Uyénidéa  ;  Félidés. 

Les  Canidés 

{Chiens.) 

Les  Canidés  sont  des  Carnivores  digitigrades  b  ongles 
non  rétractites  ;  pendant  la  marche  ou  la  course,  ils  ne 
louchent  le  sol  que  par  l'extrémité  des  doigts;  leurs 
grimes,  fortes  et  peu  crochues,  sont  maintenues  assez 
courtes  par  l'usure.  Les  pattes  sont  étroites  et  allongées  ; 
celles  de  devant  ont  cinq  doigts  et  celles  de  derrièi'e 
qualre  ;  les  Canidés  ne  les  posent  pas  droit  devant  eux, 
ce  qui  rend  leur  démarche  oblique.  Le  crâne  et  le  museau 
sont  allongés,  les  oreilles  longues  et  vastes.  La  denti- 
tion est  caractérisée  par  de  nombreuses  molaires  ;  chaque 
mâchoire  porte  deux  paires  de  molaires  tuberculeuses; 
il  y  a  quelquefois  une  troisième  molaire  tuberculeuse  ii 
la  mâchoire  supérieure,  mais  jamais  à  la  mâchoire  infé- 
rieure; au  contraire,  cette  dernière  a  parfois  la  seconde 
tuberculeuse  très  petite  ou  absente.  La  queue  est 
longue.  Les  femelles  sont  très  fécondes;  elles  ont  de  six 
a  dix  mamelles  pectorales  et  ventrales  ;  les  mâles  ont  un 
os  pénien  très  développé.  Les  organes  des  sens,  l'odorat 
surtout,  sont  d'une  extrême  finesse.  A  l'état  sauvage, 
les  Canidés  n'al>oient  pas,  ils  hurlent  ou  glapissent  ;  ils 
sont  d'un  naturel  sociable,  bien  que  vivant  souvent  par 
couples.  Ils  ne  grimpent  pas,  mais  courent  admirable- 
ment et  chassent  des  proies  vivantes  ;  ils  recherchent 
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aussi  les    chairs    putréfiées  et  parfois    des    végétaux. 
Le  principal  genre  de  cette  famille  est  le  genre  Chien. 


Genre  Cbien  {Cania).  —  F.  D.  :  -  -  jlLl|;  le  nombre 


1  ^-3.  , 
"3141 

de3  dents  est  presque  toujours  de  42  :  à  chaque  mâchoire, 
on  trouve  6  iocisives  trilobées  et  2  canines  assez  longues, 
recourbées  et  comprimées  (crocs);  la  mâchoire  supérieure 
porte  12  molaires  et  la  mâchoire  inférieure  14,  réparties 
comme  il  suit  ;  prémolaires,  j-,  camassiËres,  ■-;  tubercu- 

2 
le  ises,  -   les  carnassières  sont  bien  accusées,  les  supé- 
rieures ajani  deux  pointes  et  les  inférieures  trois. 
Le  genre  Chien  renferme  deux  sections  : 


1°  Chiens  proprement  dits 
ET  Loups. 

ï-  Benaubs. 

Front  et  museau  formant  entre 
eui  un  angle  plus  ou  moins 

Front  el  museau  se  contin 

et  relativement  peu  touffue- 
Pupilles  circulaires. 

Queue  longue  et  touffue. 

Pupilles  ovales   ou  en 
verticale. 

Le  Lot-p  VULGAIRE  {Canie  lupus)  a  de  nombreux  points 
communs  avec  le  Chien  ;  son  aspect  est  fort  analogue, 
mais  suffisamment  caractéristique  pour  empêcher  la 
confusion  (fig.  39).  La  taille  du  Loup  est  élevée,  &  cause 
surtout  des  pattes  qui  sont  longues  et  foriez  ;  la  hauteur 
moyenne  au  garrot  esl  de  O^.SO,  la  longueur  du  corps 
di!  l'°,iri  et  celle  de  la  queue  de  O^.iO  à  0",50.  Le  corps 
e^t  maigre  avec  des  flancs  rentrés  ;  la  télé,  grosse  et 
ohlongue,  se  termine  par  un  museau  long  et  pointu  ;  le 
fi-ont,  incliné,  est  surmonté  d'oreilles  aiguës  et  dressées; 
les  yeux  sont  légèrement  obliques  et  leur  pupille  est 
aiTondie.  La  queue,  plus  longue  et  plus  louiïue  que  celle 
du  Chien,  demeure  pendante  entre  les  jambes.  Le  pelage 
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est  grossier  et  d'une  couleur  générale  fauve  ;  en  dessus, 
il  est  d'un  gris  jaunâli-e  mêlé  de  noir;  le  ventre  est  plus 
clair,  d'un  gris  blanchâtre  ;  les  jambes  antérieures  portent 
en  avant  une  raie  noire  ;  le  front  est  gris  blanc,  le  mu- 
seau noirâtre  et  l'extrémité  de  la  queue  rembrunie.  La 
couleur  varie  d'ailleurs  suivant  le  climat,  la  saison  et 


l'âge  de  l'animal;  en  été,  elle  tourne  au  roux  et  en  hiver 
au  blanchâlre. 

pans  son  ensemble,  le  Loup  repi-ésente  un  animal 
plus  robuste  que  le  Chien  et  d'une  grande  vigueur;  il  a 
notamment  beaucoup  de  force  dans  les  parties  anté- 
rieures du  corps,  dans  les  muscles  du  cou  et  de  la  mâ- 
choire: il  peut  porter  avec  sa  gueule  un  Mouton  sans  le 
laisser  toucher  terre,  tout  en  courant  plus  vite  qu'un 
homme. 

Le  Loup  ne  se  rencontre  plus  en  France  que  dans 
quelques  régions,  surtout  dans  l'Est,  le  Sud-Est  et  le 
Centre;  les  départements  où  il  est  encore  en  nombre 


DyGoogle 


LE  LOUP.  121 

appréciable  sont,  dans  Tordre  :  la  Dordogne,  la  Charente, 
iaCorrèze,  laHaute-Vienne,  la  Meuse,  la  Meurthe-et-Mo- 
selle, les  Vosges  et  la  Haute-Marne.  11  habite  les  grandes 
forêts  et  les  lieux  montagneux.  C'est  un  animal  noc- 
turne, farouche,  qui  reste  assoupi  tout  le  jour  dans  son 
fort,  situé  en  un  endroit  épais  et  sombre  ;  &  la  tombée 
de  la  nuit,  il  se  met  eu  chasse.  Ses  instincts  carnassiers, 
que  manifeste  bien  sa  dentition  aux  canines  puissantes 
et  aiguës,  lui  font  rechercher  les  proies  vivantes  aussi 
bien  que  les  chairs  mortes  ;  ses  sens  sont  d'une  finesse 
extrême  et  pour  le  moins  aussi  développés  que  ceux  de 
nos  meilleurs  limiers;  rusé  autant  que  féroce,  il  vient 
aisément  à  bout  des  animaux  qu'il  poursuit  :  les  lapins 
«L  les  lièvres  tombent  sous  ses  coups,  ainsi  que  les  cerfs 
«t  les  chevreuils  ;  faute  de  mieux,  il  se  contente  de  petits 
rongeurs,  de  grenouilles  et  même  d'insectes  ;  mais  il  est 
rare  qu'il  en  soit  réduit  â  celle  extrémité,  car  les  ani- 
maux domestiques  contribuent  pour  une  large  part  à 
salisfaire  son  vorace  appétit;  celui-ci  est  réellemenl 
insatiable,  et  tel  qu'un  Loup  peut  manger  en  une  fois  un 
chevreuil  ou  un  mouton  entier.  Poussé  par  la  faim,  guidé 
par  son  odorat,  le  Loup  s'aventure  hors  des  bois  pour 
aller  rflder  aulour  des  troupeaux  ;  les  moutons  sont  prin- 
cipalement exposés  à  ses  attaques,  et  il  exerce  fréquem- 
ment à  leurs  dépens  ses  besoins  de  rapine  et  de  meurtre  ; 
souvent  il  Irompe  la  surveillance  des  gardiens  par  d'ha- 
biles stratagèmes,  dignes  du  Renard,  son  compère  en 
brigandage;  la  Louve  joue,  par  exemple,  le  rôle  de  rabat- 
teur, ou  bien  elle  assume  le  soin  d'attirer  à  sa  pour- 
suite chiens  et  bergers,  tandis  que  le  m&le  en  prolile 
pour  enlever  une  brebis.  Les  jeunes  veaux  sont  aussi 
recherchés  par  le  Loup  ;  il  a  encore  un  goût  très  pro- 
noncé pour  la  chair  du  Chien  et  ne  manque  jamais 
de  s'attaquer  à  cet  animal,  cependant  si  proche  parent 
de  lui. 
Quand  il  est  rassasié,  ce  qui  arrive  bien  rarement,  le 
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Loup  est  timide,  d'une  défiance  qui  confine  à  la  peur; 
mais,  riiiver  venu,  la  faim  le  rend  hardi  et  en  fail  un 
animal  redoutable.  Les  invasions  de  Loups  étaient  jadis 
de  véritables  calamités  ;  à  la  mauvaise  saison,  les  Loups 
aiïamés,  renonçant  à  leurs  habitudes  solitaires,  se  réu- 
nissaieni  en  bandes  ;  leur  audace  croissait  avec  leur 
nombre  :  ils  s'avançaient,  sans  craindre  de  signaler  leur 
approche  par  des  hurlements  afTreux,  et  parvenaient  aux 
alentours  des  villages,  où  ils  commettaient  ravages  sur 
ravages.  Le  Loup  n'hésite  pas  à  s'attaquer  aux  chevaux  et 
aux  bœufs,  qui  sont  cependant  des  proies  peu  faciles, 
surtout  quand  ils  sont  rassemblés  ;  les  bœufs  se  groupent 
en  cercle,  les  tètes  vei-s  l'ennemi,  et,  s'ils  n'ont  alTaire 
qu'à  un  seul  advei-saiie,  le  re.-serrent  pour  le  percera 
coups  de  cornes.  Les  sangliers,  que  les  Loups  respectent 
en  temps  ordinaire,  ont  eux-mêmes  à  se  défendre  contre 
ces  terribles  carnassiers,  sous  le  nombre  desquels  ils 
succombent  parfois.  Les  Loups  mangent  jusqu'aux  cha- 
rognes, qu'ils  ne  dédaignent  point  ;  il  leur  arrive  de 
déterrer  les  cadavres  pour  les  dévorer,  comme  on  l'a  vu 
après  mainte  bataille.  Ils  se  mangent  quelquefois  entre 
eux,  quoiqu'en  dise  le  proverbe.  Enfin,  les  enfants  et 
même  de  grandes  personnes  peuvent  être  victimes  des 
Loups  affamés  ;  on  en  a  enregistré  de  nombreux  et  tra- 
giques exemples. 

Ces  méfaits  expliquent  la  renommée  de  n 
que  le  Loup  s'est  faile  depuis  les  lemps  les  p 
Cet  animal  a  toujoure  hanté  l'imagination  populaire,  qui 
l'a  représenté  comme  un  monstre  quasi -fabuleux  et  lui  a 
fait  jouer  un  rùle  actif  dans  les  légendes,  les  fables,  les 
traditions  et  les  contes  les  plus  anciens.  Sous  le  nom  de 
Loups-garùus,  la  mythologie  du  moyen  âge  figurait  des 
êtres  étranges,  moitié  hommes,  moitié  loups,  errant  la 
nuit  sous  forme  de  Loup  et  commettant  des  actes  de  sor- 
cellerie. 

Le  Loup  vil  presque  toujours  en  solitaire  ;  le  rappro- 
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chement  des  sexes  n'est  que  temporaire.  En  général,  il 
ne  qui  tte  guère  lescantons  où  il  s'est  fixé,  mais  &  l'époque 
du  rut  ii  rayonne  dans  un  espace  de  35  à  40  kilomètres 
environ;  il  devient  alors  souvent  nomade  et  peut  aller 
fort  loin  h  la  recherche  d'une  femelle.  Très  rohuste,  très 
résistant  k  la  fatigue,  extrêmement  difficile  à  forcer  à  la 
course,  il  peut  fournir  des  courses  rapides  et  prolongées 
pour  subvenir  à  ses  besoins  ;  il  entreprend  même,  dans 
certains  cas,  de  véritables  voyages. 

Le  rut  a  lieu  depuis  la  lin  de  décembre  jusqu'au 
milieu  de  février.  Les  mâles  se  mettent  alors  en  quête 
des  femelles;  les  couples  se  forment  et  s'isolent.  La  Louve 
est  dune  taille  un  peu  inférieure  à  celle  du  Loup  ;  en 
outre,  son  museau  est  plus  mince  et  sa  queue  moins 
touffue  ;  après  une  gestation  d'environ  soixante-cinq 
jours,  elle  met  bas  de  4  à  !>  petits,  qu'elle  allaite 
pendant  cinq  à  six  semaines  ;  elle  les  installe  dans  un 
liteau  bien  abi'ité  et,  quoiqu'elle  soit  d'un  caractère  plus 
farouche  encore  que  le  mâle,  veille  sur  eux  avec  une 
sollicitude  vraiment  remarquable  ;  afin  de  ne  pas 
éveiller  l'attention  dansle  voisinage,  elle  fait  des  courses 
parfois  énormes  pour  leur  trouver  de  la  nourriture. 
Vers  l'âge  de  deux  mois,  les  luuveteaax  sont  capables  de 
courir  et  de  suivre  leur  mère  à  la  chasse  ;  à  ce  moment, 
le  mâle  quitte  la  Louve  pour  s'isoler  à  nouveau.  A  six 
mois,  les  louveteaux  deviennent  des  iouoaWs.  Lorsqu'ils 
sont  adultes,  c'est'à'dire  à  partir  de  un  an,  la  mère  se 
sépare  d'eux,  et  ils  s'isolent  les  uns  des  autres  pour 
devenir,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  avancent  en  âge,  de 
vieux,  puis  de  grands  Loups.  La  durée  de  leur  existence 
est  de  douze  à  quinze  ans. 

Malgré  l'aversion  profonde  qui  existe  enire  le  Loup  et 
le  Chien,  ces  animaux  sont  susceptibles  de  s'accoupler  à 
l'époque  des  chaleurs,  aussi  bien  en  captivité  qu'à  l'élat 
de  liberté.  Les  hybrides  obtenus  tiennent  des  deux 
parents  et  restent  indéfiniment  féconds.  Comme  le  Chien, 
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le  Loup  contracte  facilement  la  rage  ;  dans  ce  cas,  il 
ilevient  exirémement  dangereux,  et  sa  morsure  est  redou- 
table. 

Le  Renard  commun  {Canis  Tulpes)  est  un  Carnassier  de 
taille  médiocre,  à  l'aspect  élégant  et  lin  (iig.  40)  ;  la  lon- 
gueur de  son  corps  ne  dépasse  gu^re  75  centimètres, 
mais  celle  de  sa  queue  en  atteint  40  ;  la  hauteur  au  garrol 
est  d'environ  38  centimèlres.  Sa  large  télé  esl  surmontée 


d'oreilles  triangulaii-es,  aiguës  au  sommet  et  toujours 
dressées;  elle  présente  un  front  plat  où  brillent  deux 
yeux  obliques  à  pupille  étroite,  allongée  et  verticale,  et 
se  prolonge  par  un  museau  effilé  garni  de  flnes  mous- 
taches, qui  achève  de  donner  h  la  physionomie  une 
expression  de  ruse  et  de  malice.  Le  corps,  élancé  et 
vigoureux,  est  porté  par  des  pattes  fines  et  courtes  ;  il  est 
orné  d'une  queue  très  toulTue,  qui  traîne  à  terre  pen- 
dant la  marche  et  se  relève  horizontalement  pendant  la 
course;  k  la  base  de  celte  queue  est  située  une  glande 
développée,  qui  exhale  une  odeur  très  forte.  Le  pelage 
est  d'un  fauve  plus  ou  moins  foncé  ;  il  est  généralement 
brun  rouge  en  dessus,  d'où  le  nom  de  Renard  rouge  donné 
encoi*  au  Betiard  commun   (Vulpe$  rulgaris);  le  dessous 
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est  bl&nchàtre  ou  gris  cendré  et  l'extrémité  de  la  queue 
est  blanche,  ainsi  que  le  museau,  une  partie  du  poitrail 
et  des  pattes  de  devant.  Mais  le  Renard  commun  a  un 
pelage  qui  varie  ex traordinai rement  suivant  l'âge,  les 
saisons  et  les  pays  ;  le  dessus,  fauve  ou  roux  d'ordinaire, 
est  quelquefois  gris;  la  coloration  offre  même  des  varia- 
lions  plus  étendues,  à  tel  point  que  l'on  distingue  : 

Le  Renard  citai bonnicr  {  Vulpes  atopex),  au  pelage  roux 
foncé,  mais  avec  l'extrémité  de  la  queue  et  des  membres 
antérieurs  d'un  noir  cendré  ;  cette  variété  est  commune 
dans  le  midi  de  la  France  ; 

Le  Senard  croisé  {Valpes  erudgtra),  qui  est  également 
d'une  couleur  générale  roux  foncé,  mais  présente  une 
bande  dorsale,  les  épaules  et  les  pieds  noirs,  t&ndis  que 
l'extrémité  de  la  queue  reste  blanchâtre; 

Le  Renard  à  ventre  noir  (  Vulpes  melanogaster),  qui  a  les 
parties  inférieures  noirâtres. 

Le  licn&rd  est  i-épandu  dans  toute  la  France.  Cet  ani- 
mal de  proie  est  célèbre  par  son  adresse  et  ses  ruses.  Ses 
instincts  très  développés  lui  évitentle  plussouventd'avoir 
recoui's  4  la  force  pour  s'emparer  d'une  proie  ou  s'échap- 
per d'un  mauvais  pas  ;  ses  ressources  en  inventions 
semblent  inépuisables  ;  on  dirait  qu'il  a  sélection  né  en  lui 
toutes  les  finesses  de  la  maraude  ;  i<  il  réunit,  dit  Tschudi, 
toutes  les  conditions  voulues  pour  être  un  fdou  de  mérite 
et  a  même  l'humour,  la  nonchalance  blasée,  les  manières 
engageantes  d'un  véritable  artiste  en  escroquerie  ••.  De 
fait,  il  possède  des  sens  d'une  acuité  remarquable  :  son 
«ule  est  des  plus  délicates,  son  odorat  est  doué  d'une  puis- 
sance exceptionnelle  et  sa  vue  perçante  lui  permet  de  voir 
dans  l'obscurité.  Sa  démarche  gracieuse  est  si  légère 
qu'il  semble  glisser  sur  le  sol  et  qu'il  peut,  l'oreille  aux 
aguets,  s'avancer  à  travers  bois  sans  faire  entendre  le 
moindre  bruit  pouvant  donner  l'éveil  à  ses  victimes. 
Son  pelage  s'harmonise  au  surplus  admirablement  avec 
la  couleur  du  sol  et  lui  permet  de  se  dissimuler  aisément. 
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Observal«ur,  doué  d'une  bonne  mémoire,  inventif,  résolu, 

le  Renard  est  un  animal  perfectible  au  plus  haut  poini  et 

qui  devient  avec  le  temps  d'une  habileté  suprenante  ; 

c'est  pourquoi  il  ne  craint  pas  le  voisinage  de  l'homme 

et  peut  subsister  malgré  la  guerre  acharnée  qui  lui  est 

faite. 

Il  se  loge  généralement  en  bordure  des  bois  et  des 
forêts,  aux  environs  des  villages  et  des  fermes.  Il  n'est  pas 
nomade  comme  le  Loup,  mais  se  déplace  dans  un  can- 
tonnement d'au  moins  100  hectares,  en  rayonnant  autour 
du  terrier  qui  lui  sert  de  quartier  général.  Il  a  soin  de  se 
pratiquer,  en  prévision  des  périls  qu'il  peut  courir,  un, 
deux  ou  même  trois  asiles  difTérenls  ;  h.  cet  effet,  il  s'em- 
pare le  plus  souvent  d'un  terrier  de  lapins  ou  de  blaireau, 
ce  qui  lui  évite  la  peine  d'exécuter  les  premiers  terras- 
sements; il  recherche,  pour  y  établir  sa  demeure,  un 
terrain  bien  exposé  et  en  pente,  où  il  n'aura  pas  k 
craindre  l'envahissement  par  les  eaux  ;  si  le  terrier  est 
Jiabité  par  des  lapins,  il  met  ceux  ci  à  mort  et  devient 
maîlre  incontesté  des  lieux  ;  s'il  s'agit  d'un  blaireau, 
le  rusé  animal  parvient  à  le  déloger  en  empestant  les 
alentours,  mais  il  se  résout  parfois  à  cohabiter  avec  lui. 
Puis  il  approprie  l'habitation  à  son  usage  et  la  dispose 
de  telle  façon  qu'on  y  distingue  trois  cavités  successives: 
la  maire,  sorte  de  vestibule  ou  d'observatoire,  d'où  le 
Renard  peut  examiner  les  environs;  la  fosse,  qui  présente 
au  moins  deux  issues  et  sert  de  garde-manger,  car 
il  y  entasse  la  nourritui-e  provenant  de  ses  rapines  ; 
V-acctd  ou  donjon,  vaste  cul-de-sac  terminal  de  1  méti'e 
de  diamètre,  qui  constitue  l'habitation  proprement  dite. 
Ce  terrier  a  un  périmètre  de  15  h  20  mètres  et  une  pro- 
fondeur de  3  métrés;  il  communique  avec  des  couloirs 
disposés  tout  autour,  i-eliés  les  uns  aux  auti-es  par  des 
galeries  transversales  et  présentant  plusieurs  issues.  Le 
Renard  n'habite  son  terrier  d'une  façon  suivie  qu'au  prin- 
temps, quand  sa  femelle  a  mis  bas  et  qu'il  vit  en  famille; 
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le  reste  du  temps,  il  dort  en  plein  air  et  passe  ses  jour- 
nées sous  bois,  sauf  parla  pluie  ou  le  grand  froid;  mais 
dans  les  bois  clairs,  peu  fourrés,  il  occupe  conlinuelle- 
meot  son  terrier. 

Le  Reiurd  e^  ordinairement  nocturne.  Pendant  le 
jour,  tapi  dans  les  hantes  heri>cs  ou  les  bruyères,  ou 
réfugié  dans  son  terrier,  il  dort  profondément,  le  corps 
replié  en  rond  comme  le  Chien  ;  il  lui  arrive  cependant  de 
se  mettre  en  chasse  quand  le  soleil  donne,  surtout  s'il 
est  poussé  par  la  faim  et  que  rien  ne  l'inquiète;  ainsi, 
l'hiver,  il  va  dans  les  champs  en  plein  jour  déterrer  les 
campagnols  et  les  mulots.  Mais  c'est  la.  nuit  seulement 
qu'il  se  sent  tout  à  fait  k  son  aise. 

Dès  la  chute  du  jour,  il  se  met  en  chasse.  Sa  manière 
de  procéder  tient  de  celle  du  braconnier  ;  il  se  glisse  fur- 
tivement, silencieusement  et,  pour  surprendre  les  ani 
maux  assoupis  ou  sans  défiance,  déploie  les  ressources 
d'ingéniosité  qui  l'ont  fait  passer  maître  en  fait  de  trom- 
perie. Il  recherche  avant  tout  le  petit  gibier,  dont  il 
détruit  des  quantités  prodigieuses  ;  le  bois  et  la  plaine 
sontmis  par  lui  à  contribution;  il  poursuit  les  lapins  et  les 
lièvres,  réussissant  parfois  à  saisir  ces  derniers  au  gite  et 
donnant  avec  succès  la  chasse  aux  levrauts,  car  la  vitesse 
de  sa  course  est  fort  grande  ;  elle  ne  lui  permet  pas  tou- 
tefois d'atteindre  le  lièvre  ;  il  y  parvient  néanmoins  en 
procédant  avec  une  habileté  que  ne  désavoueraient  point 
les  veneurs  les  plus  expérimentés  ;  après  s'être  mis 
d'accord  avec  sa  compagne,  le  mâle  lève  un  lièvre,  le 
détourne  et  le  mène  à  la  voix  vers  la  coulée  ou  le  car- 
refour près  duquel  s'est  tapie  la  femelle,  si  bien  que 
celle-ci  n'a  plus  qu'à  happer  au  passage  l'animal  affolé. 
Le  Renard  montre  une  prédilection  non  moins  marquée 
pour  les  perdrix  et  les  cailles  ;  il  va  dans  les  sillons  à  la 
recherche  des  nids,  salsitlamèresur  les  œufs  et  dévore  le 
tout;  les  faisans  endormis  dans  l'herbe  deviennent  aussi 
sa  proie.  Le  gros  gibier  le  lente,  et,  quand  il  peut  sur- 
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prendre  une  biche  blessée  ou  un  faon  de  chevreuil  isolé, 
il  n'hésite  pas  h  s'en  emparer.  11  éprouve  aussi  un  grand 
attrait  pour  le  gibier  d'eau;  il  fréquente  les  bords  des 
étangselsetraineentre  les  joncs  elles  hautes  herbes  pour 
bondir  sur  un  canard  endormi;  il  se  lance  même  dans 
l'eau  pour  aller  attraper  à  la  nage  les  oiseaux  aquatiques  ; 
on  l'a  vu  ainsi  égorger  des  cygnes. 

Les  petits  oiseaux  ont  en  lui  un  dangereux  ennemi, 
bien  que,  fort  heureusement,  il  ne  puisse  grimper  aux 
arbres  ;  mais,  couché  à  plat  ventre  le  long  des  haies,  il 
épie  les  passereaux,  ou  bien  il  devance  les  oiseleurs  dans 
la  visite  des  pièges.  Les  pies,  les  geais  et  les  merles  01  t 
pour  lui  une  aversion  justifiée;  dés  qu'ils  l'aperçoivent, 
ils  l'accompagnent  en  volant  et  faisant  entendre  des  cris 
d'avertissement. 

Là  ne  s'arrêtent  pas  les  méfait'^  du  Renard.  11  se  rend 
«ncore  axtrêmement  nuisible  en  s'attaquant  aux  oiseaux 
de  basse-<^our;  il  connaît  les  ressources  alimentaires  que 
lui  offrent  nos  habitations  et  ne  manque  pas  de  diriger 
ses  investigations  de  ce  côté  ;  après  avoir  soigneusement 
étudié  les  abords  d'un  poulailler,  combiné  son  plan  d'at- 
taque et  ménagé  sa  retraite  en  cas  de  danger,  il  profite 
d'un  trou,  d'une  tissure  pour  pénétrer  dans  la  place  et  en 
mettre  &  mort  tous  les  hôtes  emplumés;  le  carnage 
accompli,  il  range  méthodiquement  ses  victimes,  se  retire 
en  emportant  l'une  d'elles  dans  sa  retraite  et  revient  {leu 
de  temps  après,  si  rien  ne  l'en  empêche,  les  chercher 
toutes  successivement  pour  les  enfouir  dans  différentes 
cachettes. 

Le  Renard  peut  varier  infmiment  sa  nourriture;  aus^i 
souffre-t-il  rarement  de  la  faim.  A  défaut  de  gibier  et  de 
volailles,  il  va  dans  leschamps  se  repaitre  de  petits  Ron- 
geurs, mulots  ou  campagnols,  qu'il  sait  y  trouver  toujours 
en  plus  ou  moins  grande  abondance  ;  il  en  détruit  un 
nombre  considérable,  et  il  est  certain  qu'à  certaines 
époques  ces  animaux  constituent  le  fond  de  sa  nourriture. 
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Il  compense  donc  ainsi,  dans  une  bien  Taible  mesure 
d'ailleurs,  les  dégâts  qu'il  commet  d'ordinaire.  Il  ne 
dédaigne  pas  non  plus  les  serpents,  les  lézards,  les  cra- 
pauds; il  sait  s'emparer  des  hérissons  et  dévore,  faute 
de  mieux,  des  insectes  et  des  chenilles,  comme  les  han- 
nelons,  les  vers  blancs,  les  guêpes  ou  les  abeilles.  Il 
s'attaque  encore  aux  poissons,  anx  écrevisses.  A  l'occasion, 
il  mange  même,  tout  carnassier  qu'il  soit,  des  substances 
végétales  ;  il  fréquente  volontiers  les  grands  jardins  pour 
s'y  nourrir  de  fruits  divers  ;  à  l'automne,  il  recherche  les 
ligues,  les  raisins  (la  chose,  il  est  vi-ai,  a  été  mise  en 
doute),  et  en  hiver  il  se  régale  de  baies  de  genévrier.  Le 
miel  est  pour  lui  une  véritable  friandise  ;  il  brave 
les  piqûres  des  abeilles  sauvages,  des  guêpes  ou  des 
frelons,  sort  vainqueur  de  la  lutte  en  se  roulant  pour 
éciBser  ses  adversaires,  puis  revient  à  la  charge,  tant  et 
si  bien  qu'il  linit  par  dévorer  à  son  aise  comain,  cire  et 
miel. 

Les  Renards  vivent  par  couples.  Le  rapprochement  des- 
se.\es  a  lieu  en  février  ;  pendant  les  quelques  semaines 
que  dure  le  rut,  les  Renards  aboient  assez  fréquemment; 
en  temps  ordinaire,  ils  émettent  rarement  des  sons  ;  les 
scKes  de  glapissement  qu'ils  font  retentir  sont  des  cris 
monotones  dont  le  ton  s'élève  sur  la  fin  et  présente  une 
certaine  analogie  avec  le  cri  du  paon.  La  Renarde  est 
plus  élancée  que  le  mâle  et  a  le  museau  plus  pointu  ; 
a|>rès  une  gestation  de  soixante-deux  jours  environ,  vers 
fin  mars  ou  commencement  avril,  elle  se  relire  dans  le 
terrier  pour  metli'e  bas  de  3  à  6  petits,  exceptionnel- 
lement neuf;  elle  reste  constamment  dans  le  donjon  et  y 
allaite  ses  petits  jusqu'au  mois  de  juin;  pendant  cette 
période,  le  mâle  seul  va  à  la  chasse  ;  il  supplée  à  la  nour- 
riture de  sa  femelle;  puis,  le  temps  de  l'allaitement  ter- 
miné, celle-ci  aide  le  père  et  se  met  à  son  tour  en  quête 
de  gibier;  c'est  le  moment  où  les  Renards  commettent  le 
plus  de  dépradations.  A  l'âgt^  de  trois  à  quatre  semaines. 
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les  renardeaux  voient  clair  et  commenceat  à  mai'cher; 
leur  pelage  est  gris  roux,  d'aspect  laineux  ;  tous  les  jours, 
ils  sortent  du  tenier  et  s'ébattent  sur  le  devant  à  trois 
reprises  difTért.'ntes  :  le  matin,  à  midi  et  le  soir;  la  mère 
demeure  pour  les  surveiller,  car  c'est  elle  <\\ii  se  charge 
de  leur  iirolection  et  de  leur  éducation;  attentive,  tou- 
jours aux  aguets,  elle  les  transporte  en  lieu  sûr  au  moindre 
soupçon  de  danger.  En  juillet,  ils  quittent  le  terrier  et 
accompagnent  leur  mère,  qu'ils  abandonnent  à  la  fm  de 
l'automne,  aprèsavoir  profité  des  leçons  de  son  expérience. 
Us  peuvent  s'accouplerau  bout  d'une  année,  mais  ne  sont 
réellement  adultes  qu'à  partir  de  dix-huit  mois.  Us  vivent 
de  douze  à  quinze  ans. 

De  même  que  le  Loup,  le  Renard  est  susceptible  de 
contracter  la  i-age.  Sa  chair  est  détestable,  mais  en  hiver 
il  porte  une  fourrure  fine  et  touiïue. 


l'Ours.; 

Les  Ursidés  sont  des  Carnivores  plantigrades  ;  les 
pieds  ont  la  plante  large  et  ordinairement  nue,  tous  ont 
cinq  doigts  munis  d'ongles  non  rétractiles  et  par  suite 
émoussés.  Le  crâne  et  le  museau  sont  allongés.  La  formule 

dentaire  la  plus  fréquente  est  ;  -r  j  r37^  =  *2;It'S  in- 
cisives sont  grandes,  leur  couronne  est  souvent  lobôe  ;  les 
canines  sont  fortes  et  munies  de  crêtes  ;  les  molaires  sont 
nombreuses  ;  elles  ne  comprennent  pas  de  carnassières 
véritables  (ces  dents  sont  peu  développées  et  ont  une 
couronne  tuberculeuse)  ;  après  elles  viennent  A  chaque 
mâchoire  deux  grosses  molaires  tuberculeuses.  Cette 
dentition  indique  \m  régime  omnivore  ;  les  Ursidés  ne 
sont  pas  en  effet  uniquement  carnassiers,  leur  nourriture 
se  compose  aussi  bien  de  substances  végétâtes  que  de 
chair.  Us  vivent  solitaires. 
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Genre  Ours  [Ursus].  —  La   formule  dentaire  est  la 

même  que  ci-dessus  ;  les  molaires  sont  au  DOmbre  de  12 

k  la  mâchoire  supérieure  el  de  1 4  à  la  mâchoire  inférieure  : 

, '  '  i  '^^  prémolaires  sont  réduites  et  tombent  de  bonae 
heure.  Girps lourd,  massif,  pourvu  d'une  queue  très  courte 
et  recouvert  d'un  pelage  touHu;  museau  tronqué.  Les 
Ours  peuvent  se  tenir  debout  sur  leurs  pattes  de  derrière 
et  grimper  facilement;  ces  pattes  snutdu  reste  très  fortes 
avec  des  ongles  puissants,  longs  et  recourbés. 

L'OuBS  BBUN  (t'i-sus  uTClos)  ou  Ours  vulgaire  a  de  i'",50 
à  l^.TO  de  longueur;  la  queue  mesure  9  cenlimètres.  Son 
corps  est  couvert  de  poils  épais  et  crépus,  variant  du  gris 
fauve  au  brun  plus  ou  moins  foncé;  on  distingue  deux 
variétés  :  l'Ours  des  Alpes,  qui  est  brun  avec  un  collier 
blanc  dans  le  jeune  âge,  et  l'Ours  des  Pyi-énées,  dun 
fauve  gris&tre  el  sans  collier. 

Encore  commun  il  y  a  un  siècle  dans  les  Alpes 
françaises,  l'Ours  bran  en  a  dispai-u  peu  à  peu  par 
suite  du  déboisement.  Refoulé  de  la  plaine,  puis  des 
montagnes  peu  élevées,  il  a  réussi  k  se  maintenir  dans 
quelques  régions  trés  boisées  et  d'accès  difficile  ;  actuel- 
lement on  le  trouve  encore  dans  le  canton  d'Albertville 
{Savoie',  la  forêt  de  Doussard  (Haute-Savoie),  le  massif 
d'Allevard  (Isère)  et  notamment  sur  les  pentes  occiden- 
tales des  massifs  du  Vercors  et  du  Trièves,  aux  confins 
de  l'Isère  et  de  la  DrOme  ;  bien  que  plusieurs  Oui-s  soient 
signalés  chaque  année  dans  cette  dernière  région,  il  n'en 
a  pas  été  tué  depuis  1898.  L'Ours  est  moins  rare  dans  les 
Pyrénées. 

L'Ours  brun  est  herbivore  dans  son  jeune  Age  ;  adulte, 
il  devient  omnivore,  mais  n'est  carnassier  qu'à  l'occa- 
sion et  fait  plus  de  tort  aux  moissons  et  aux  vergers 
qu'aux  troupeaux.  Pendant  l'hiver,  il  semble  s'engourdir 
d'un  sommeil  d'ailleurs  souvent  interrompu. 

{uNivVpsn-Y} 


les  Subursidis 

(Blaireaux.) 

Les  Subursidés  forment  une  famille  iotermédiaire  entre 
les    Ursidés  et  les  Mustëlidés  ;  ce  sont  des  Carnivores 
intigrades  (mais  un 
peu    moins  nettement 
(|ue    les    Ursidés),   de 
'   forme  trapue  et  allon- 
à  la  fois  ;  les  mem- 
Itres   sont  courts,    les 
pieds  ont  la  plante  nue 
et   sont    tous  pourvus 

Fij.  il    -  Crtne  d>  Bl.îr«u-  j^  ^j^^  j^j^j^  Hhres,  k 

griffes  très  dévelop- 
pées, faiblemcat  arquées,  disposées  pour  fouir.  Le  régime 
est  omnivore  et  la  dentition  se  rapproche  de  celle  des 
Ursidés,  Il  oiiste  des  glandes  anales  très  développées. 

Genre  Blaireau  {.\feles).  —  F.  D.  :  |  |    '^^^  =  38 

(lîg.  41);  les  premières  prémolaires  tombent  facilement; 
la  seule  molaire  tuberculeuse  de  la  mâchoire  supérieure 
est  remarquable  par  ses  grandes  dimensions. 

Le  Buireau  commun  {Mêles  taxas]  se  trouve  un  peu  par- 
tout en  France,  surtout  dans  les  parties  rocheuses  et 
vallonnées,  mais  il  n'est  jamais  bien  abondant.  Son 
.  corps,  de  forme  allongée,  est  trapu,  massif,  porté  par  des 
membres  courts;  sa  longueur  est  de  70  à  80  cenfimèti-es 
en  moyenne;  il  n'atteint  que  33  centimètres  de  hauteur 
au  garrot.  Sa  t^te  est  allongée  et  aplatie  ;  elle  est  portée 
par  un  cou  lai^e  et  court;  le  museau  est  pointu  ;  les  yeux 
sont  petits,  les  oreilles  médiocres;  les  màchoii-es  sont 
puissantes.  Les  pattes,  laides  et  musclées,  sont  armées 
d'ongles  forts  et  crochus,  développés  surtout  aux  membres 
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antérieurs  et  qui  constituenL  de  puissants  instruments  de 
fouissage.  Une  queue  courte  et  toufTue  termine  le  corps  ; 
elle  est  à  peu  près  de  la  longueur  de  la  tète  et  n'a  pas 
plus  (te  20  cenlimèli'es  ;  h  sa  base,  dans  la  région  anale, 
existe  une  glande  qui  émet  un  liquide  visqueux  et  fétide. 
Le  pelage  est  très  épais  ;  en  dessus,  il  est  gris'  brun  avec 
des  reflets  argentés;  sous  le  ventre,  il  est  noir;  les  poils 
sont  longs  et  rudes  ;  sur  le  dos,  ils  sont  annelés  de  gris  et 
de  brun.  Le  dessus  de  la  tète  est  blanc,  sauf  une  bande 
longitudinale  noire  qui  s'étend  de  chaque  c6té  en  passant 
sur  les  yeux  et  les  oreilles  ;  cette  bande  noire  délimite  au> 
dessous  d'elle  une  bande  blanche  qui  se  prolonge  jusqu'à 
l'épaule.  La  queue  est  brune  et  terminée  par  de  longs 
poils.  11  y  a  entre  les  deux  sexes  quelques  dilTérences  de 
coloration  ;  le  mâle  a  la  partie  comprise  entre  les  cuisses 
d'un  fauve  foncé  ;  la  femelle  a  un  poil  plus  clair  et  est 
plus  petite  que  le  mâle. 

Le  Blaireau  possède  une  force  musculaire  considérable  ; 
luui-d,  puissant  et  robuste,  il  est,  parcontre,  dépourvu  de 
vivacité  et  d'agilité  ;  ses  couiies  jambes  ne  lui  permettent 
pas  de  courir  bien  vite  ;  ses  mouvements  sont  lents,  sa 
démarche  traînante  et  l'espèce  de  balancement  qu'il  exé- 
cute sur  ses  pattes  de  devant  lui  donne  une  vague 
ressemblance  avec  l'Ours.  Sa  conformation  l'a  disposé, 
non  pour  la  course  et  l'allaque,  mais  pour  la  défense; 
brutal  et  courageux,  il  fait  payer  cher  aux  chiens  leur 
agression  :  couché  sur  le  dos,  il  leur  fait  avec  ses  vigou- 
reuses m&clioires  de  cruelles  morsures,  leur  ouvre  le 
ventre  ou  la  poitrine  avec  ses  gntTes  redoutables  et 
ne  succombe  qu'après  une  résistance  désespérée.  C'est 
cependant  un  animal  fort  pacKique;  craintif  et  déflanl, 
il  fuit  si  soigneusement  l'homme  qu'on  le  rencontre 
bien  rarement  ;  véritable  égoïste,  uniquement  occupé  de 
lui-même,  il  vit  en  solitaire  même  vis-à-vis  de  ses  sem.~ 
blables  el  ne  désire  le  rapprochement  des  sexes  qu'à 
l'époque  du  rut.  Il  se  retire  dans  les  lieux  sauvages  et 
GuËN:kiix.  —  Zoologie  agr.  8 

D,gn;:d;,  Google 


tu  MAMHIFËRES. 

tranquilles,  mais  préfère  les  petits  bois  aux  fbrèls  ;  par- 
fois il  s'établit  en  rase  campagne.  Ses  mœurs  soot  noc- 
turnes ;  le  jour,  il  reste  enrermé  dans  le  terrier  torlueux 
et  profond  qu'il  s'est  creusé. 

Ce  terrier  est  le  plus  souvent  établi  dans  un  so) 
crayeux  ou  marneux,  et  presque  toujours  creusé  à  mi- 
pente  d'une  colline  boisée,  ce  qui  garantit  h  l'animal  une 
demeure  bien  sèche.  L'habitation  est  très  étendue;  elle 
possède  diiïérentes  pièces,  dont  la  principale,  le  donjon, 
creusée  h  une  profondeur  varianl  de  l^.SOà  5  mètres,  est 
garnie  de  mousse,  de  fougère,  d'herbe,  et  est  assez  vaste 
pour  que  la  femelle  y  tienne  avec  ses  petits  ;  plusieui-s 
couloirs  y  aboutissent,  ils  ont  tous  de  7  à  10  mètres  de 
longueur,  et  leurs  ouvertures  sont  éloignées  d'une  tren- 
taine de  pas  l'une  de  l'autre  ;  certains  d'entre  eux  servent 
uniquement  k  assurer  la  ventilation  ;  d'aniresconstiluent 
des  issues  en  cas  de  danger;  chaque  terrier  a  ainsi  de 
quatre  i  huit  ouvertures;  le  Blaireau  n'hésite  pas,  mal- 
gré son  naturel  paresseux,  k  fouiller  la  terre  pour  multi- 
plier ses  galeries  de  retraite  et  rendre  son  donjon  inexpu- 
gnable ;  il  creuse  d'ailleurs  avec  une  rapidité  étonnante, 
gr&ce  aux  longues  grilTes  acérées  de  ses  pattes  de  devant. 
Cet  animal  a  des  instincts  de  propreté  remarquables  ; 
jamais  son  terrier  n'est  souillé  par  les  déjections  ou  les 
débris  d'aliments,  et  nous  avons  vu  que  leRenard  savait 
mettre  à  profit  cette  particularité  pour  faire  déguerpir  le 
Blaireau  de  son  logis. 

En  été,  pendant  le  jour,  le  Blaireau  dori,  roulé  en  boule, 
aufonddesonterrier;  s'il  faitbeauet  que  la  tranquillité  des 
«lentours  lui  inspire  confiance,  il  lut  arrive  de  sortir  pour 
somnoler  au  soleil.  Mais  il  ne  s'éloigne  de  sa  demeure  que 
le  soir  à  la  nuit  close,  vers  dix  heures,  pour  se  mettre  en 
quête  de  nourriture  ;  il  ne  va  d'ailleurs  pas  très  loin,  car 
il  est  doué  d'une  prudence  excessive,  en  rapport  avec  son 
-odorat  subtil,  et  il  ne  se  fie  pas,  non  sens  raison,  à  la 
vitesse  de  sa  course  pour  se  mettre  en  sûreté  en  cas  de 
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danger.  Comme  cris,  il  fait  entendre  des  sortes  de  gro- 
gnements. Pour  son  alimentation,  le  Blaireau  n'a  pas 
de  goûts  bien  déterminés  ;  il  est  omnivore,  mangeant 
aussi  bien  des  fruits  et  des  racines  que  des  petits  ani< 
maux  ;  il  aime  beaucoup  à  boire  de  l'eau  fraîche  ;  il 
recherche  les  grains  el  commet  parfois  des  dég&ts  dans 
les  champs  de  mais  ;  il  entre  dans  les  vergers  pour  s'em- 
parer des  fruits  tombés  sur  le  sol;  il  pénèti-e  également 
dans  les  vignobles,  car  il  a  une  préférence  marquée  pour 
les  raisins,  dont  il  mange  des  quantités  considérables  ;  il 
ne  dédaigne  pas  les  racines,  comme  les  carottes  et  les  raves, 
non  plus  que  les  truffes,  les  glands  et  les  faines.  Le  règne 
animal  contribue  aussi  à  sa  subsistance  ;  il  dévore 
nombre  d'Insectes,  hannetons,  sauterelles,  larves,  couvain 
de  guêpes,  et  se  montre  friand  de  miel  ;  les  vers  de  terre, 
les  limaçons,  les  écrevisses,  les  crapauds,  les  grenouilles 
deviennent  aussi  sa  proie,  ainsi  que  les  Reptiles,  lézards, 
couleuvres  et  vipères  ;  c'est  même  un  excellent  destruc- 
teur de  vipères,  que  l'on  doit  proléger  dans  les  endroits 
où  pullulent  ces  venimeux  serpents.  En  fait  de  Mammi- . 
fères,  il  vit  de  taupes,  de  mulots,  de  campagnols,  de 
chauves-souris,  voire  de  lapereaux  et  de  levrauts.  Quand 
l'occasion  s'en  présente,  il  s'en  pi-end  aux  jeunes  oiseaux, 
s'empare  des  œufs  ou  des  couvées  de  faisans,  de  perdrix 
et  de  cailles.  Il  peut  donc  se  rendre  nuisible  dans  les 
chasses,  mais  on  a  beaucoup  e.xagéré  ses  dégâts  ;  le  Renard, 
par  exemple,  est  infiniment  plus  dangereux. 

La  gloutonnerie  du  Blaireau  n'est  pas  aussi  grande 
qu'on  l'a  supposé.  Il  est  certain  qu'il  peut  absorber  rapi- 
dement une  masse  considérable  d'ahments  très  variés, 
mais  cette  nourriture  lui  suffit  pour  plusieurs jours;loin, 
en  efTet,  de  chasser  toutes  les  nuits,  il  peut  rester  un  cer- 
tain temps  dans  son  terrier  sans  manger;  ses  habitudes 
paresseuses  n'excitent  guèi'e  son  appétit  etlui  font  même 
acquérir  un  embonpoint  respectable;  l'épaisse  couche 
de  graisse  qu'il    possède    &  l'automne  lui    permet  de 
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passerla  mauvaise  saison.  Triis  frileux,  à  l'entrée  de  l'hiver 
il  accumule  des  feuilles  dans  son  terrier,  afin  d'y  ôire 
bien  au  chaud  ;  il  n'amasse  guère  de  provisions,  cor  il 
s'endort  pendant  les  grands  froids  ;  mais  il  ne  s'engourdit 
pas  complètement  jusqu'au  printemps  ;  il  se  réveille 
quand  le  temps  se  radoucit  et  sotl  pour  se  nourrir,  kux 


premiers  beaux  jours,  il  a  perdu  toule  sa  graisse,  sa  mai- 
greur est  extrême. 

C'est  au  début  du  mois  de  mars  que  la  femelle  met  baf^. 
L'accouplement  se  fait  quelquefois  à  cette  époque,  en 
février  ou  mars,  mais  tout  à  fait  par  exception;  c'est 
presque  toujours  avant  l'hiver,  fin  novembre  ou  com- 
mencement de  décembre,  que  le  Blaireau  entre  en  rut  ; 
mâle  et  femelle  se  séparent  du  reste  au  bout  de  peu  de 
temps,  fidèles  à  leurs  habitudes  solitaires.  La  gestation 
dure  de  dix  à  douze  semaines  ;  les  petits  sont  au  nombre 
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de  3  à  5  ;  la  mère  les  allaite,  puis  leur  apporte  de  la 
nouiTilure;  elle  veille  sur  eus  avec  sollicitude  (fig.  42). 
A  l'automne,  les  jeunes  se  séparent  de  la  mère  et  vont  se 
'Creuseï',  chacun  de  leur  côté,  un  terrier  bien  isolé  ;  ils  ne 
deviennent  adultes  qu'à  l'âge  de  deux  ans.  Élevés  en 
■captivité,  les  jeunes  s'apprivoisent  aisément  el  devien- 
nent aussi  dociles  que  des  chiens  ;  on  peut  même  les 
dresser  pour  la  chasse  au  lapin.  Le  Blaireau  vit  de  dix  & 
douze  ans. 

La  cliair  du  Blaii-eau  est  de  bonne  qualité  ;  elle  tient 
de  celle  du  Porc  et  du  Sanglier.  La  fourrure  n'a  pas  une 
très  grande  valeur,  mais  est  assez  recherchée  à  cause  de 
sa  résistance  et  de  son  épaisseur  :  on  en  fait  des  couver- 
tures de  voiture,  on  en  garnit  les  malles,  les  harnais;  avec 
les  poils  de  la  queue,  on  fabrique  les  pinceaux  à  barbe. 

On  chasse  le  Blaireau  à  l'afTât  et  aux  chiens  courants  ; 
on  parvient  encore  k  le  détruire  par  le  déterrage  et  l'en- 
fumage du  terrier,  ainsi  qu'à  l'aide  de  pièges  et  du 
poison. 

Les   Mustélidés 

{Carnivores  Vermif ormes.) 

Les  MustélidéssontdesCamivoresde  petite  ou  moyenne 
taille,  à  corps  de  forme  allongée  et  presque  cylindrique  ; 
ils  sont  généralement  semi -plantigrades,  car  ils  relèvent 
le  tarse  en  marchant  ;  les  membres  sont  courts  et  les  cla- 
vicules presque  toujours  absentes;  les  pattes  ont  toutes 
«inq  doigts  armés  d'ongles  puissants  mais  non  rctractiles. 
X^  dentition  est  adaptée  à  un  régime  presque  uniquement 
-Carnivore;  il  y  a  toujours  moins  de  ^0  dents;  les  canines 
sont  très  développées  et  à  bord  souvent  tranchant  ;  les 
prémolaires  sont  pointues,  aiguës  ;  les  carnassières  sont 
très  développées  ;  il  n'y  a  qu'une  seule  paire  de  molaires 
tuberculeuses  à  chaque  mâchoire.  Tous  les  Mustélidés 
8. 


.,gn;:d;,  Google 


138  MAMMIFÈRES. 

répandent  une  odeur  désagréable,  car  ils  possèdent  des 
({landes  anales  k  sécrétion  répu^ante.  Leur  pelage  est 
épais  et  forme  souvent  une  belle  fourrure.  Ce  sont  des 
animaux  très  sanguinaires,  très  agiles,  habiles  grimpeurs, 
plutôt  noclurnes  que  diurnes. 

Cette  Tamille  comprend  deux  sous-famillcs  :  les  Musté- 
Ilnés  et  les  Lulrinés. 

Hustélinés. 

Les  Mustélinés  ont  un  corps  de  forme  très  allongée  et 
sont  plantigrades  ou  digitigrades.  Cette  sous-famille  ren- 
ferme les  deux  genres  :  Martre  et  Putois. 

Genre  Martre  (Martes,  anciennement  Musleta).    — 

Formule  denUire  :  ::  -r  ,— j-?  ^  38.  Digitigrades  ;  pieds 

arrondis  et  velus  en  dessous  ;  doigts  libres.  Tête  longue, 
museau  pointu,  oreilles  arrondies  et  de  longueur  mé- 
diocre; queue  environ  aussi  longue  que  la  moi  tic  du  corps. 

L.K  Martre  noNMU'iE  ou  Marte  (  Maries  abietum  ou  Musiela 
maries)  est  le  type  des  Muslélinés  (fi^'.  43)  ;  elle  l'emporte 
par  la  (aille  et  la  vigueur  sur  les  autres  représentants  de 
celte  famille.  Son  corps,  cylindrique  et  allonge,  mesure 
0°',45  k  Û^.SO;  il  est  porté  sur  des  pattes  basses,  de 
soite  que  sa  hauteur  ne  dépasse  pas  2")  centimètr«s  ;  il  se 
termine  par  une  belle  queue  tri's  touiïue  de  (t°',20  à 
0'",30  de  longueur.  La  télé  est  petite,  aplatie,  le  museau 
pointu  et  orné  de  moustaches;  la  gueule,  largement 
fendue,  est  armée  de  dents  longues  el  pointues.  Les 
oreilles  soni  courtes  et  larges,  les  yeux  laidement  ouverts. 
Le  cou  est  aussi  large  que  la  tête  ;  il  contribue  À  donner 
à  t'animai  son  aspect  vcrmiforme  si  caractéristique.  Les 
doigts  sont  munis  de  griffes  recourbées,  acérées  el  réli-ac- 
tiles,  qui  permettent  à  la  Martre  de  grimper  facilement. 
Sous  la  queue,  à  la  base,  sont  deu\  glandes  qui  séci-èlent 
une  substance  à  forte  odeur  de  musc. 
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Le  pelage  esl  d'un  brun  marron  en  dessus,  d'un 
brun  jaunâtre  en  dessous;  la  gorge  porte  une  lai^e 
Uche  d'un  beau  jaune  orangé  ;  les  pattes  sont  brun&lres 
etia  queue  estd'un  brun  fauve.  La  fourrure,  molle,  épaisse 
et  lustrée,  est  fort  estimée. 
La  Martre  est  peu  commune  en  France.  Son  naturel 


farouche  la  fait  se  i-éfugiei'  dans  les  fui'èts,  qu'elle  habite 
presque  exclusivement.  Grimpeuse  admirable,  elle  vit  sur 
les  arbres,  se  loge  dans  un  creux  et  n'en  sort  qu'à  la  nuit 
pour  se  mettre  en  chasse.  Cet  animal  nocturne  a  les  sens 
très  délicats  :  vue,  ouïe  et  odorat  rivalisent  de  finesse  et 
de  subtilité  pour  lui  permettre  de  donner  satisfaction  k 
des  instincts  de  férocité  que  ne  laisseraient  pas  soupçon- 
ner sa  souplesse  et  sa  grâce.  La  Martre  esl  éminemment 
carnassière  ;  elle  faitune  guerre  acharnée  au  petit  gibier; 
lièvres  et  levrauts,  lapins  et  lapereaux,  cailles  et  perdrix 
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sont  principalement  exposés  h  ses  attaques  ;  elle  détruit 
une  quantité  énorme  d'oiseaux,  surtout  de  petites  espèces, 
et  gobeleurs œufs;  elle  poursuit  avec  succès  les  écureuils, 
qu'elle  affectionne  particulièrement,  ainsi  que  les  loirs, 
les  mulots  et  les  rats.  Quoique  courageuse,  elle  cherche 
toujours  k  surprendre  sa  proie;  remarquablement  pru- 
dente et  rusée,  elle  sait  paneniràportée  d'un  animal  sans 
laisser  soupçonner  sa  présence;  d'un  bond,  elle  s'élance 
alors  sur  lui,  le  saisit  au  cou  et  l'égorgé.  Une  nourriture 
végétale  ne  déplait  pas  à  la  Martre  ;  elle  aime  les  fruits  et 
est  friande  de  miel.  Parfois,  quand  elle  est  poussée  pai- 
la  faim,  elle  quitte  la  forêt,  s'approche  des  fermes  et  y 
commet  de  véritables  ravages  aux  dépens  des  volailles, 
des  canards  et  des  lapins. 

La  reproduction  a  lieu  à  la  Cm  de  l'hiver.  La  femelle, 
qui  se  distingue  du  mâle  par  un  pelage  moins  foncé  et 
des  taches  moins  nettes,  entre  en  chaleur  généralement 
dans  le  courant  de  février  ;  elle  porte  envii-on  neuf  se- 
maines ;  en  avril,  elle  met  bas,  dans  un  trou  d'arbre 
■ou  une  cavité  de  rocher,  de  3  à  4  petits.  Les  jeunes 
ont  le  même  pelage  que  les  adultes,  mais  avec  une  tache 
plus  claire  sur  la  gorge  ;  ils  sont  en  état  de  chasser  au 
bout  de  quelques  semaines. 

L*  FoutsEOu  Mahthe  foui>e  (Maries  foina)  présente  une 
grande  ressemblance  avec  la  Martre  ;  mêmes  formes 
trapues  et  allongées,  même  queue  toulTue,  même  odeur 
musquée,  mêmes  instincts  de  meurti'e  et  de  convoitise. 
Sa  taille  est  cependant  légèrement  plus  petite  ;  le 
^^o^ps  est  plus  mince  :  il  mesure  0",45  en  moyenne  et 
la  queue  0'°,20  à  0°',3S;  la  tète  est  aussi  plus  allongée, 
■en  outre,  le  pelage  est  différent  :  il  est  gris  brun  en  des- 
sus ;  les  parties  inférieures  sont  plus  claires,  quelquefois 
blanchâtres;  les  pattes  sont  d'un  brun  foncé,  noir&tre, 
de  même  que  la  queue  ;  la  gorge  et  la  poitrine  sont  d'un 
blanc  très  pur.  La  fourrure,  moins  épaisse  que  celle  de  la 
Martre,  est  aussi  moins  recherchée.     . 
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La  Fouine  est  répandue  dans  toute  la  France  ;  on  la 
■■encontre  beaucoup  plus  fréquemment  que  la  Martre. 
Contrairement  à  cette  dernière,  elle  Fie  tient  volontiet-s 
aux  abords  des  habitations,  surlout  en  hiver,  époque  où 
les  volailles  lui  offrent  une  nourriture  assurée  ;  elle  se 
réfugie  alors  dans  les  granges,  les  masures  abandonnées, 
les  meules,  les  bdchers,  partout  où  elle  peut  vivre  isolée 
«t  tranquille.  A  la  belle  saison,  elle  préfère  nicher  sur  la 
listèfo  des  bois,  dans  une  crevasse  de  rocher  ou  un  creux 
d'arhre.  —  Nocturne  comme  la  Martre,  la  Fouine  n'est  pas 
moins  sanguinaire  et  cruelle  ;  aussi  bien  douée,  d'une  sou- 
plesse et  d'une  agilité  surprenantes,  habile  à  grimper  el 
à  pénétrer  par  les  ouvertures  les  plus  étroites,  c'est  un 
«nnemi  redoutable  pour  nos  basses-cours.  11  est  bien  dif- 
ficile de  mettre  le  poulailler  ou  le  colombier  h  l'abri  de 
ses  atteintes  ;  les  clôtures  les  plus  parfaites  réussisseni 
rarement  i  l'arrêter  ;  ses  griffes  acérées,  k  l'aide  desquelles 
«lie  grimpe  le  long  des  murs,  ses  sauts  el  ses  bonds  pro- 
digieux, son  corps  vermiforme  capable  de  passer  pai-  les 
moindres  interstices,  son  adresse  et  sa  ruse,  tout  en 
«Ile  semble  la  destiner  à  l'escalade  et  à  l'effraction. 
Une  fois  dans  la  place,  le  carnassier  se  manifeste  : 
prise  d'une  véritable  fureur,  la  Fouine  égorge  succes- 
sivement toutes  les  volailles,  leur  dévore  la  cervelle, 
leur  suce  le  sang,  sans  parvenir  à  apaiser  sa  soif  inextin- 
guible, et,  le  carnage  accompli,  se  retire  en  empor- 
tant l'une  seulement  de  ses  victimes  ;  dans  les  clapiers, 
«lie  accomplit  pareil  massacre  en  saignant  les  lapins 
«ntre  les  oreilles.  Dans  les  champs  el  les  bois,  elle  n'est 
pas  moins  habile  à  surprendre  les  lièvres,  les  lapins,  les 
perdrix,  les  faisans,  les  cailles  el  les  alouettes  ;  elle  fait 
un  massacre  énorme  des  oiseaux  les  plus  divers,  de  leurs 
«eufs  et  de  leurs  couvées.  Elle  compense  un  peu  ces 
graves  méfaits  en  déiniisant  bon  nombre  de  rats,  de  sou- 
ris, de  mulots,  de  serpents  et  d'insectes;  elle  ne  dédaigne 
pas  non  plus  les  fruits,  les  baies  et  le  miel.  On  prétend 
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que,  pour  mettre  les  bons  fruits  à  l'abri  de  ses  atteintes, 
il  suffît  d'enduire  le  tronc  des  arbres  qui  les  portent  da 
jus  de  tabac  ou  d'huile  de  schiste. 

Lft  femelle  entre  en  chaleur  vers  la  fin  de  février, 
porte  neuf  semaines  et  met  bas,  en  avril  ou  mai,  de  3  à 
6  petits  ;  elle  peut  faire  encore  une  autre  portée  dans 
l'année.  Les  jeunes  se  reproduisent  dès  la  fin  de  leur 
première  année. 

Genre  PatoÏB  (Mustela  ou  PutoriuB).  —  Formule  den- 
taire :  ^  7  n-7-7  ^^  34.  Digitigrades  ;  pieds  velus  en  des- 
sous et  doigts  réunis  par  une  courte  menibrane.  Museau  et 
oreilles  plus  courts  que  dans  te  genre  Martre  ;  langue  rude. 

Ce  genre  comprend  les  trois  sous-genres  :  Putois, 
Beletle  et  Vison. 

LEPiiToiSFÉnDË(.lfusfe/aouPi(toriusp«iortus)(rig.44)est 
un  peu  moins  grand  que  la  Fouine  ;  son  corps  a  0^,2%  de 
longueur  en  moyenne  et  la  queue  0°',15.  Sa  forme  est 
allongée  comme  celle  des  Mustélidés  précédents,  quoi- 
queun  peu  plus  trapue;  sa  léte  est  plus  lai^e;  le  museau 
plus  court  est  orné  de  fortes  moustaches  ;  les  oreilles 
sont  arrondies  et  égalenl  le  tiers  de  le  tète.  Le  pelage  est 
brun  en  dessus  et  noirâtre  en  dessous  ;  les  flancs  sont 
jaunâtres.  L&  face  est  tachetée  de  blanchâtre  et  de  jau- 
nâtre au  museau,  au-dessus  des  yeux  et  sur  le  pourtour 
des  oreilles;  sauf  sur  leur  bord,  les  oreilles  sont  brunes. 
1a  queue,  très  touffue,  est  de  couleur  noire.  La  fourrure 
est  assez  recherchée,  mais  reste  toujours  imprégnée  de 
l'odeur  désagréable  qui  a  fait  donner  son  nom  au  Putois  ; 
le  long  des  flancs  de  l'animal  sont  en  effet  situées  des 
glandes  sécrétant  un  liquide  spécial,  à  odeur  forte  el 
fétide,  particulièrement  prononcée  au  printemps;  le 
Putois  émet  cette  sécrétion  infecte  quand  il  est  surexcité; 
il  l'ulilise  aussi  comme  moyen  de  défense  et  lui  doit 
d'échapper  souvent  à  ses  e 
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Le  Putois  se  trouve  dans  toute  la  France,  aussi  bien  en 
plaine  qu'en  foi-ët.  L'hiver  il  se  rapproche  généralement 
des  habitations  et  se  cache  dans  les  élables  ou  les  granges. 
Ses  mœurs  sont  identiques  à  celles  de  la  Fouine;  il  e?t 
à  peu  près  aussi  dangereux  qu'elle  pour  les  basses-cours; 


cependant  il  grimpe  moins  facilement  et  préfère  chasser 
sur  le  sol;  il  fait  une  chasse  active  au  petit  gibier, 
recherche  sui'toul  les  lapins,  dont  il  habite  souvent  les 
terriei's,  et  détruit  beaucoup  d'oiseaux  ;  il  nage  aisément, 
plonge  fort  bien  et  sait  s'emparer  des  poissons.  Dans  les 
basses-cours,  les  colombiers  et  les  clapiers,  il  commet  de 
grands  dégâts  ;  mais,  moins  assoifTê  de  sang  que  la  Fouine, 
il  ne  met  pas  à  mort  en  une  seule  fois  toutes  les  volailles 
du  poulailler  ;  il  est  également  friand  des  œufs.  Il  se  rend 
utile,  d'autre  part,  en  faisant  de  véritables  hécatombes  de 
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petils  Rongeurs,  rats,  souris  el  mulols  ;  les  vipères  ne 
reiïi-aient  nullement,  car  il  est  insensible  à  leur  venin  ; 
il  détruit  de  même  des  couleuvres,  des  grenouilles,  des 
insecles,  des  mollusques.  Les  fruits  et  le  miel  font  aussi 
son  l'égal.  11  a  l'habitude  d'accumuler  dans  son  terriei' 
une  grande  quautiLé  de  ses  victimes  et  de  faire  ainsi  des 
provisions  assez  considérables. 

C'est  tout  à  fait  au  début  du  printemps,  dans  le  courant 
de  mai^,queles  Putuis  entrent  en  rut;  les  mâles  se  com- 
)«tlentetpoussentalors  des  cris  perçants.  Lafemelle  porte 
neuf  semaines;  en  mai,  elle  met  bas  de  trois  à  six  petits; 
ceux-ci  sont  k  peu  près  adultes  h  l'&ge  de  quatre  mois. 

Peu  défiant,  bien  qu'il  ait  l'odorat  développé,  le  Putois 
se  laisse  prendre  facilement  aux  pièges  ;  on  aurait  peut- 
ëti^  intérêt  à  le  laisser  subsister  alin  de  lui  permettre  de 
détruire  les  Rongeurs  qui  pullulent  autour  des  fermes,  si 
l'on  pouvait  dore  les  poulaillers  assez  parfaitement  pour 
les  mettre  k  l'abri  de  ses  attaques,  Lcnz  est  d'avis  que 
le  Putois  doit  être  respecté  dans  les  grandes  forêts,  eu 
égard  au.\  services  qu'il  rend. 

Le  Fubet  {Musleta  fttro)  descend  vraisemblablement  du 
Putois,  avec  lequel  il  ne  présente  que  des  différences 
de  coloration  et  de  taille.  Il  est  un  peu  plus  petit;  son 
pelage  est  ordinairement  d'un  blanc  jaunâtre  uniforme, 
légèrement  plus  foncé  sur  le  ventre  ;  en  outre  ses  yeux 
sont  rouges;  ce  sont  là  des  signes  de  dégénérescence 
qui  ont  permis  de  supposer  que  le  Furet  n'était  qu'une 
variété  albinos  du  Putois;  l'accouplement  du  Putois  et 
du  Furet  est  d'ailleurs  fécond.  —  Le  Furet  n'est  connu 
nulle  part  à  l'état  sauvage  ;  c'est  depuis  fort  longtemps 
un  animal  apprivoisé.  On  a  prétendu  que  les  Grecs  ou  les 
Romains  l'auraient  importé  de  Numidie;  il  est  plus  exact 
de  penser  qu'ils  ont  sélectionné  eu.x-mèmes  cette  variélé 
albinos.  —  La  femelle  donne  deux  portées  par  an,  de  cinq 
h  huit  petits  chacune  ;  elle  porte  six  semaines  et  allaite 
pendant  deux  mois. 
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Legoùldu  Furet  pourles  proies  vivantes  le  fait  utiliser 

à  la  destruction  des  lapins  ;  il  chasse  ceux-ci  de  leurs 

terriers.  On  peut  également  le  dresser  pour  détruire  les 

rats,  comme  on  le  fait  en  Angleterre. 

La  Belette  [Muslela  (Eamustela)  vulgaris]  se  rapproche 
du  Putois  par  les  caractères  anatomiques.  Elle  est  d'une 
taille  beaucoup  plus  réduite  :  c'est  le  plus  petit  de  tous 
les  Carnassiers  vermiformes  ;  le  corps  a  de  16  à  n  cen- 
timètres de  longueur,  et  la  queue  n'atteint  pas  i  centi- 
mètres, au  total  20  centimètres  seulement.  La  forme 
du  corps  est  extrêmement  allongée;  la  tète  est  très  fine, 
amincie  en  arrière  et  à  peu  près  de  la  même  grosseur  que 
le  cou  et  le  corps,  ce  qui  contribue  à  donner  à  l'animal 
un  aspect  si  mai-qué  de  sveltesse  et  de  minceur.  Le 
museau  est  court,  obtus,  garni  de  fortes  moustaches.  Les 
pattes,  minces  et  très  courtes,  surélèvent  à  peine  le  corps 
au-dessus  du  sol.  Le  pelage  est  d'un  brun  i-oux  sur  le  dos 
et  blanc  aux  parties  inférieures  ;  les  pattes  sont  rousses  ; 
laijueue  est  de  même  couleur  que  le  dos.  Dans  les  régions 
du  nord  de  l'Europe,  le  pelage  devient  uniformément 
jaunâtre  pendant  l'hiver. 

La  Belette  est  commune  dans  toute  la  France.  L'été, 
elle  vit  dans  la  campagne,  de  préférence  aux  environs 
des  cours  d'eau  ;  elle  loge  dans  un  trou  de  laupe  ou  de 
mulot.  L'hiver,  elle  se  rapproche  des  maisons,  se  cache 
dans  les  trous  des  vieux  murs,  les  creux  d'arbres,  sous 
les  tas  de  bois,  dans  les  greniers  et  même  les  étables.  Elle 
chasse  toujours  la  nuit,  parfois  le  jour  et  déploie  dans 
ses  évolutions  incessantes  une  agilité  et  une  grâce  vrai- 
ment remarquables  chez  un  carnassier;  elle  glisse  dans 
les  herbes,  en  rampant  et  se  conlorsionnant  un  peu  à  la 
façon  d'un  reptile  ou  d'une  anguille,  exécute  des  bons 
énormes,  court  avec  rapidité,  décrit  des  détours  inat- 
tendus, ondule  avec  souplesse,  grimpe  d'une  façon  mer- 
veilleuse, nage  habilement  et  pénètre  dans  les  trous  les 
plus  minimes  grâce  à  la  iinesse  de  son  corps.  Sa  férocité 
GnÉNAai.  ^Zoologie  agi:  9 
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etson  audace  ne  sont  pas  moins  étonnait  tes  que  son  agitilé  ; 
elle  s'attaque  à  de  gi'os  animaux,  comme  le  lièvre  ou  le 
lapin  ;  après  les  avoir  approrhés  furtivement,  d'un  bond 
elle  les  saisit  h  la  nuque,  se  cramponne  après  eux  mal- 
gré leur  course  aiïolée,  leur  perce  la  chair  de  ses  dents 
aiguës  et,  vérilahle  sangsue,  leur  suce  le  sang  jusqu'à 
ce  que  la  mori  survienne.  Elle  saigne  et  dévore  les 
petits  oiseaux,  les  souris,  les  mulots,  les  campagnols, 
les  taupes,  les  grenouilles,  les  couleuvres,  les  lézards,  les 
mollusques,  les  écrevisses  et  même  les  poissons  ;  elle  gobe 
tes  œufs,  api'ès  les  avoir  percés  d'un  trou.  Autour  des 
liea\  habités,  elle  se  rend  très  nuisible,  car  le  moindre 
interstice  lui  suffit  pour  pénétrer  dans  les  poulaillers,  les 
pigeonniers,  les  volières  et  les  clapiers.  Cruelle  el  san- 
guinaire envers  les  petits  animaux,  la  Belette  déploie, 
malgré  sa  laible  taille,  un  grand  courage  contre  ses  enne- 
mis, surtout  contre  les  oiseaux  de  proie;  elle  parvient 
souvent  à  se  tirer  des  situations  les  plus  diRiciles,  et  il 
n'est  pas  rare  de  lui  voir  égorçer  dans  les  aii-s  une  chouette 
qui  s'était  emparée  d'elle. 

^i  la  Belette  vit  généralement  par  couples,  il  lui  arrive 
de  se  réunir  en  petites  familles,  quelquefois  même  en 
grandes  troupes.  C'est  en  mars  qu'a  lieu  la  reproduc- 
tion ;  après  avoir  porté  cinq  semaines,  la  femelle  met 
bas  en  avril  de  4  à  8  petits,  qu'elle  allaite  et  nourrit 
pendant  plusieurs  mois  ;  elle  peut  faire,  semble-t-il, 
deux  et  jusqu'à  trois  portées  par  an.  La  durée  de  la  vie 
d'une  Belette  est  de  huit  à  dix  ans  environ. 

Conti-airement  aux  autres  Mustélidés,  la  Belette  com- 
pense largement  ses  dég&ts  en  détruisant  une  quantité 
énorme  de  petits  Rongeurs  ;  il  ne  faut  donc  pas  la  chasser 
inconsidérément  et  se  contenter  d'enrayer  sa  trop  grande 
multiplication. 

L'Hermine  [Mustela  [Eumustela)  ermiiiea]  (fig.  45)  est 
une  Belette  de  grandes  dimensions  :  elle  a  les  mêmes 
formes  allongées  ;  mais  elle  atteint  an  total  33  centimètres 
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de  longueur,  le  corps  ayant  en  moyenne  24  centimètres 
et  la  queue  9  centimètres.  Le  pelage  est  identique  à  celui 
de  k  Belette  :  brun  roux  ou  man-on  clair  en  dessus  et 
jaune  clair  en  dessous  ;  en  hiver,  il  devient  entièrement 
blanc,  excepté  l'extrémité  de  la  queue,  qui  demeure  tou- 
jours noire  sur  un  tiers  de  sa  longueur  ;  le  poil  est  alors 
très  beau,  très  fm,  long  et  épais  :  il  constitue  une  four- 
rure de  grande  valeur,  surtout  dans  les  pays  froids, 
comme  la  Sibérie. 

L'Hermine  se  rencontre  dans  presque  loute  la  France, 


«xcepté  sur  le  littoral  méditeiTanéen  ;  maiselle  est  moins 
commune  que  la  Belette.  Ses  mœurs  sont  semblables 
&  celles  de  ce  carnassier  ;  l'été,  elle  habile  les  crevasses 
de  rochers,  les  d'eux  d'arbres,  les  terriers  de  lapins,  les 
troua  de  mulots,  les  nids  de  taupes  ;  l'hiver,  elle  se  rap- 
proche quelquefois  des  maisons  et  se  loge  dans  les 
vieilles  mesures  ou  les  tas  de  bois.  Plus  sauvage  que  la 
Belette,  elle  ne  chasse  presque  jamais  que  la  nuit;  féroce 
«l  audacieuse,  elle  s'attaque  à  un  grand  nombre  d'ani- 
maux :  aux  lapins,  aux  lièvres,  aux  oiseaux  de  toutes 
sortes,  aux  Rongeurs,  aux  Reptiles,  aux  Insectes.  Elle 
grimpe  facilement  aux  arbres  et  en  profite  pour  faire  une 
hécatombe  de  petits  oiseaux  et  d'œufs.  Agile  et  rusée, 
pourvue  d'un  odorat  très  lin,  elle  sait  pénétrer  dans  les 
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poulaillers  et  les  colombiers.  Elle  nage  à  merveille, 
poursuit  les  rats  d'eau,  les  écrevisses  et  les  poissons, 
montrant  dans  ta  pêche  les  mêmes  qualités  que  dans  la 
chasse.  —  Le  rut  a  lieu  à  la  lin  de  février  ou  au  commen- 
cement de  mars;  la  femelle  porte  cinq  semaines  et  met 
bas  de  4  à  8  petits,  qu'elle  garde  près  d'elle  jusqu'à  l'au- 
tomne. 

L'Hermine  esl  plus  dangereuse  qu'utile. 

Le  Vison  o'Eiiaoi>e  [MiLstela  {Lulreola)  tutreola],  Vison 
à  t^te  de  Loutre  ou  petite  Loutre,  établit  la  transition  des 
Mustélinés  aux  Lutrinés.  Il  a  0>',33  de  longueur,  dont 
O^iiS  pour  la  queue  ;  ses  formes  sont  relativement 
épaisses  ;  les  pattes  sont  courtes  et  les  doigts  sont  réunis 
sur  la  moitié  de  leur  longueur  par  une  membrane  nala 
loire;  les  oreilles  sont  ari-ondies,  courles  et  presque 
entièrement  immergées  dans  les  poils.  Le  pelage  esl  épais, 
court  et  d'un  brun  luisant;  la  queue  est  bien  fournie  et 
noirâtre  à  l'extrémité;  le  nez  est  taché  de  blanc.  —  Le 
Vison  est  très  rare  en  France;  on  ne  le  rencontre  qu'iso- 
lément dans  la  vallée  de  la  Loire.  Ses  habitudes  tiennent 
de  ceUes  du  Putois  et  de  la  Loutre.  Il  vit  au  bord  des 
petits  cours  d'eau  ;  excellent  nageur,  il  se  nourrit  de  gre- 
nouilles, d'écrevisses,  de  poissons,  d'oiseaux  aquatiques; 
il  mange  aussi  beaucoup  de  petits  Rongeurs. 

Destruction  des  MustéUnàs.  —  La  Fouine  et  le  Putois 
sont  souvent  très  nuisibles  pour  les  basses-cours.  11  faut 
donc  mettre  poulaillers,  pigeonniers  et  clapiers  le  plus 
possible  à  l'abri  des  atteintes  de  ces  dangereux  Carnas- 
siers. Pour  détruire  ceux-ci,  lorsqu'ils  sont  installés  dans 
les  granges,  on  peut  leur  donner  la  chasse  à  l'aide  de 
chiens  bassets  :  c'est  une  véritable  chasse  k  courre,  qui 
doit  être  dirigée  par  un  spécialiste,  un  fouinier  ;  l'animal 
lancé  est  finalement  tué  d'un  coup  de  fusil.  On  chasse 
aussi  à  l'afTât;  on  emploie  souvent  ce  mode  de  destruc- 
tion pour  la  Belette  et  l'Hermine,  que  l'on  attire  en 
pipant.  Les  pièges  assommoirs  et  les  pièges  à  ressort 
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amorcés  avec  des  œufs  ou  des  oiseaux  donnent  de  bons 
résultats.  Mais  les  ceurs  empoisonnés  ont  des  elTets  plus 
sArs,  quand  ils  sont  bien  préparés  et  bien  présentés  ;  on 
empoisonne  un  œuf  en  y  introduisant  par  un  petit  orifice 
2  ou  3  centigrammes  de  strychnine  ou  d'arsenic;  on 
brouille  le  tout  et  on  ferme  l'ouverlure  avec  un  petit 
morceau  de  papier  gommé  ;  ces  appâts  doivent  élre  mis  en 
place  pendant  la  nuit  seulement  ;  ils  sont  surtout  efficaces 
par  les  grands  froids  et  les  temps  de  neige. 

LutriaéS. 

Les  Lutrioés  sont  des  Carnivores  aquatiques,  qui  se 
rapprochent  des  Mustélinés  par  la  dentition  et  la  forme 
générale  du  corps. 

Genre  Loutre  (Lulraj.  —  F.  D.  ;    ~   --  ç^  =  36  ;  la 

dernière  molaire  est  très  grande.  Pattes  très  courtes; 
pieds  non  velus  ea  dessous  ;  doigts  complètement  palmés. 
Tête  large  et  aplatie  ;  oreilles  courtes  et  rondes.  Queue 
longue  et  déprimée. 

La  Loutre  commune  (Lutra  vitlgaris)  (flg.  46)  est  un  Car- 
nivore aquatique  de  la  taille  d'un  chien  moyen  ;  mais 
elle  est  beaucoup  plus  basse  sur  pattes,  et  ses  formes 
sont  plus  allongées,  plus  épaisses.  Le  corps  a  en  moyenne 
70  à  80  centimètres  de  longueur  et  33  centimètres  de 
hauteur  ;  la  queue  est  longue,  grosse,  pointue  et  en 
forme  de  cône  aplati  ;  elle  mesure  35  centimètres.  Le 
poids  de  l'animal  est  de  10  à  15  kilos.  Les  parties  anté- 
rieures, cou,  épaules  et  poitrine,  sont  fort  développées. 
La  léte  est  large  et  aplatie  ;  le  museau,  court  et  obtus, 
«st  gtù-ni  de  longues  moustaches  à  poils  raides;  les  yeux 
sont  petits  et  saillants  ;  les  oreilles,  courtes  et  rondes, 
peuvent  se  fermer  par  un  repli  de  la  peau.  La  gueule, 
largement  fendue,  est  année  de  dents  fortes  et  poin- 
tues qui  font  de  cmelles  morsures.  Les  membres  sont 
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puissants  et  robustes,  bien  que  très  courts;  les  doigtssonl 
allongés  et  entièrement  palmés  jusqu'aux  ongles,  qui 
restent  seuls  libres.  Tout  le  coi-ps  est  i-evétu  dune  four- 
rure épaisse,  souple,  lustrée,  imperméable,  d'un  brun 


Fig.  M.  —  Loulre   caminune, 

roui  sur  le  dos  et  blanche  ou  grise  en  dessous;  deux 
glandes  voisines  de  l'anus  l'ejettent  une  sécrétion  grais- 
seuse. 

La  Loulre  est  commune  dans  toute  la  France;  on  la 
rencontre  exclusivement  au  bord  des  eaux.  C'est  le  type 
de  l'animal  amphibie  dans  nos  régions;  elle  est  même 
destinée  par  sa  conformation  &  vivre  dans  l'eau  beaucoup 
plus  que  sur  le  sol  ;  ses  patles  courtes  et  palmées  ne  lui 
permettent  pas  de  courir  aisément  ;  sa  démarche  k  terre 
est  lourde  et  quelque  peu  maladroite  ;  au  contraire,  son 
corps  allongé  et  ari-ondi,  bien  protégé  par  le  pelage  épais 
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el  soyeux,  est  admirablement  approprié  h  la  natation  ; 
elle  se  meut  dans  l'eau  avec  une  facilité  ot  une  souplesse 
surprenantes;  sa  queue  vigoui-euse  et  plate  lui  sert  de 
gouvernail,  tandis  que  ses  pattes  agissent  comme  de  véri- 
tables rames;  quand  elle  remonte  le  courant  d'une  rivièie, 
ne  laissant  apparaiti'e  que  son  museau  à  la  surface  de 
l'eau,  elle  semble  glisser,  tant  sa  nage  est  aisée  et  silen- 
cieuse ;  elle  plonge  hardiment  et  peut  rester  jusqu'à  sept 
ou  huit  minutes  sous  l'eau. 

La  Loutre  ne  chasse  que  la  nuil.  Tout  le  jour,  elle 
reste  prudemment  dans  son  gîte  ;  celui-ci  est  une  sorte 
deter^iercreu^é  dans  la  berge  d  un  cours  d'eau  et  muni  de 
deux  couloirs  :  l'un,  qui  sert  à  la  sortie,  alwutit  à  la  rivière 
à  SO  centimètres  environ  au-dessous  du  niveau  de  l'eau  ; 
l'auti-e,  plus  étroit,  qui  sert  i  l'aéralion,  débouche  à  li 
surface  du  sol,  au  milieu  des  hroussailles  ;  l'intérieur  de 
la  demeure  consiste  en  un  vaste  donjon  tapissé  d'herbes 
et  toujours  sec.  La  Loutre,  animal  nomade,  a  générale- 
ment plusieurs  habitations  ;  dans  ses  pérégrinations,  elle 
se  réfugie  dans  un  creux  d'arbre,  une  excavation  de  ter- 
rain, une  souche  creuse  ou  quelque  autre  cavité  natu- 
relle. Elle  dissimule  toujours  soigneusement  sa  retraite, 
en  maintient  les  abords  nets  de  tous  débris  et  n'y  dépose 
jamais  d'excréments  ;  mais  elle  a  parfois  l'imprudence 
d'y  laisser  séjourner  des  débris  de  poissons,  dont  la  mau- 
vaise odeur  trahit  sa  présence. 

Les  poissons  constituent  en  effet  le  fond  de  sa  nourri- 
ture ;  pour  les  saisir,  elle  sait  user  de  ruse  ou  lutter  de 
vitesse,  selon  les  circonstances;  on  peut,  à  juste  titre,  la 
surnommer  le  Renard  des  eaux  douces,  son  intelligence, 
son  habileté  el  sa  vigueur  la  rendant  pour  la  pèche  l'égale 
du  redoutable  braconnier  de  nos  champs  et  de  nos  forèls; 
elle  recherche  les  plus  gios  el  les  plus  tins  poissons  ;  sau- 
mons, truites,  brochets,  carpes,  barbillons,  tanches  et 
anguilles  sont  ses  proies  favorites  ;  elle  lael  toutes  ses 
■uvrepours'en  emparer  ety  réussit  presque 
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toujours  ;  elle  se  régale  aussi  d'écrevisses.  A  défaut  de 
poissons,  elle  se  conlente  de  grenouilles,  de  rats  d'eau  ;  à 
l'occasion,  elle  détruil  les  oiseaux  aquatiques  et  leurs 
couvées;  parfois  elle  décime  les  canards,  quand  elle  est 
pressée  par  la  faim  ;  mais  jamais  elle  ne  mange  de  chair 
morte.  C'est  surtout  par  les  belles  nuits,  quand  la  lune 
brille  dans  tout  son  éclat,  que  la  Loutre  fait  ses  meilleures 
pèches.  Elle  a  deux  façons  de  procéder  :  ou  elle  suit  le 
c^urs  de  la  rivière,  ou  elle  se  met  à  l'atTùt;  sa  vue  per- 
çante lui  indique  à  travers  la  de  mi -obscurité  et  la  trans- 
parence de  l'eau  les  poissons  qui  passent  ;  de  la  rive  oà  elle 
est  postée,  elle  bondit  plutôt  qu'elle  ne  plonge  et  excelle 
à  elTrayerle  poisson  par  des  sauts  formidables  dans  l'eau 
paisible  pour  le  forcer  à  s'aller  cacher  dans  les  cavités  des 
rives  ;  cette  ruse  lui  facilit«  singulièrement  la  capture  des 
poissons  terrorisés. 

Elle  n'hésite  pas,  d'ailleurs,  k  faire  de  longues  courses 
pour  aller  à  la  recherche  de  sa  nourriture  préférée  ;  elle 
remonte  le  courant  et  parcourt  plusieurs  lieues,  jusqu'à 
cinq  ou  si.x  en  une  nuit,  coupant  même  au  court  en  pre- 
nant h  travers  champs  ;  elle  se  roule  généralement  en 
sortant  de  l'eau,  marquant  ainsi  une  place  bien  nette, 
et  on  peut  suivre  facilement  sa  pisie  dans  les  prés  quand 
les  herbes  sont  hautes.  Sa  voracité  lui  fait  commettre  les 
plus  grands  dégâts  ;  la  quantité  de  poissons  qu'elle  détruit 
est  d'autant  plus  considérable  qu'elle  tue  davantage 
qu'elle  ne  consomme  ;  lorsqu'elle  se  trouve  dans  un  endroit 
poissonneux,  non  seulement  elle  ne  dévore  qu'une  faible 
partie  d'un  poisson,  mais  elle  chasse  quand  elle  est  rassa- 
siée, sans  nécessité  aucune,  pour  le  plaisir  d'assouvir 
sa  passion  destructive.  Elle  mange  par  nuit  en  moyenne 
1  kilogramme  de  poisson  ;  mais  elle  en  détruit  environ 
3  kilogrammes  et  parfois  même  beaucoup  plus.  Quand 
la  Loutre  a  saisi  un  poisson  de  grosse  taille,  elle  va  le 
dévorer  îi  ten'e  après  lui  avoir  cassé  les  reins  près  de 
{a queue;  elle  n'en  mange  généralementquele dos; pour 
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faire  son  repas,  elle  choisit  une  petite  proéminence  de 
couleur  hlanch&tre  et  de  préférence  une  pierre  blanche  ; 
c'est  également  k  cet  endroit  qu'elle  dépose  ses  exci'é- 
ments,  reconnaissahles  h  leur  couleur  ardoisée  ainsi 
qu'aux  arêtes  et  aux  écailles  qu'ils  contiennent;  on  les 
désigne  sous  le  nom  d'épremles  ;  il  est  donc  facile 
de  constater  la  présence  d'une  Loutre  à  cette  particula- 
rité. 

En  hiver,  quand  un  froid  rigoureux  a  recouvert  de 
glace  les  cours  d'eau,  la  Loutre  continue  encore  à 
chasser;  elle  profite  des  fissures  et  des  trous  pour  plon- 
ger et  aller  chercher  les  poissons  engourdis. 

L'accouplement  a  lieu  soit  avant,  soit  après  la  mauvaise 
saison,'  en  octobre -novembre  ou  en  février-mars.  La 
Loutre,  qui,  en  temps  ordinaire,  fait  entendre  une  sorte 
de  ricanement,  siffle  au  moment  du  rut.  La  femelle, 
plus  petite,  moins  épaisse  et  de  couleur  plus  claire  que 
le  m&Ie,  porte  environ  deux  mois;  elle  met  bas  2  à 
3  petits,  quelquefois  4,  qu'elle  soigne  tendrement  et  garde 
auprès  d'elle  pendant  six  mois.  Les  jeunes  ont  un  pelage 
à  teinte  dominante  grisâtre  ;  ils  ne  deviennent  adultes 
qu'à  l'ige  de  trois  ans. 

La  Loutre  est  douée  d'instincts  remarquables  ;  forte, 
courageuse,  hardie,  intelligente,  elle  s'apprivoise  très 
facilement,  devient  afTectueuse,  montre  toutes  tes  qualités 
du  chien  et  peut  même  être  dressée  à  la  pêche.  Ses  sens 
sont  très  développés  :  sa  vue,  son  ouïe  et  son  odorat  sont 
d'une  finesse  excessive  ;  avec  cela  d'une  prudence  extrême, 
méfiante  et  rusée  au-delà  de  toute  expression,  ta  Loutj'e 
est  un  animal  fort  difficile  à  déli'uire.  La  chasse  à  l'afTût 
ne  donne  guère  de  résultats  qu'en  hiver,  alors  que  les 
ruisseaux  sont  gelés  et  qu'on  peut  se  mettre  au  guet  près 
d'un  trou.  La  chasse  à  courre  h  l'aide  de  meutes  est  plus 
efficace,  mais  c'est  un  sport  plutôt  qu'un  procédé  de  des- 
truction ;  on  la  pratique  en  Angleterre,  où  l'on  est  très 
friand  des  émotions  qu'elle  procure.  Les  pièges,  les  filets 
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et  les  nasses  sont  seuls  â   recommander;  mais  leur 

emploi  exige  de  minutieuses  précautions  (i). 

La  chair  de  la  Loutre  est  désagréable,  mais  la  fourrure 
est  très  estimée  :  brillante,  chaude,  souple  et  durable, 
on  en  fait  des  manchons,  des  cols,  des  toques  ou  des 
pelisses. 

Les  Viverridés 

{Geneltes.) 

Les  Viverridés  établissenlla  Imnsition  entre  les  Musté- 
lidés  et  les  Félidés.  Ils  sont  de  taille  moyenne  ;  leur  corps 
est  mince  et  élancé;  leurs  membres  sont  courts  et  grêles, 
avec  ordinairement  cinq  doigts,  rarement  quatre  ;  ils  sont 
semi-plantigrades,  semi-digitigrades  ou  digitigrades;  les 
ongles  sont  entièrement  ou  &  demi  réiracliles.  Le  crâne 
est  allongé  et  bas,  le  museau  long  et  pointu  ;  la  langue  est 

rude.  La  formule  dentaire  typique  est:  tjt  rV".  ^=W;ilya, 

A  la  mâclioire  supérieure,  une  molaire  de  plus  que  chez 
les  Mustélidés,  ce  qui  fait  deux  paires  de  molaires  tuber- 
culeuses supérieures  et  une  paire  inférieure  ;  la  carnss- 
sièio  est  bien  développée.  La  queue  est  longueet  pendante, 
parfois  elle  est  enroulée;  elle  a  à  peu  près  la  longueur 
du  corps.  Outre  les  glandes  anales,  il  existe  dans  la  même 
région  de^  glandes  spéciales  qui  sécrèlent  un  produit 
à  forte  odeur  musquée  (civette).  Les  Viverridés  ont  des 
instincts  très  sanguinaires,  sont  très  agiles,  courent 
avec  rapidité  et  grimpent  habitemeut. 

Parmi  les  divers  genres  que  comprend  cette  famille, 
citons  les  genres  :  Genette,  Civclte  el  Mangouste. 

Genre  Genette (Viverra ou  Genetta).  —  Même  formule 
dentaire  que  ci-dessus.  Digitigrades  ;  cinq  doigts  à  chaque 
palte;  ongles  longs,  aigus,  recourbés,  à  demi  rétractiles; 
plante  des  pieds  nue.  Corps  très  allongé;  museau  grêle  ; 
queue  longue  et  ne  s'enroulant  pas. 

(Il  Pour  les  procédé!  de  deBlruclion,  oinsuller  le  Trailê  d'Aquicullurt  Ae 
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La  seule  espèce  que  l'on  Irouveea  France  est  la  GeDelte 

LaGenette  vi'LCAiBE  [Viverragenetla ou  Genetta vulgaris] 
a  une  Torme  allongée,  qui  tient  te  milieu  entre  celles  du 
Chat  et  de  la  Martre  {lig.  47)  ;  elle  est  d'ailleur-s  désignée 
par  les  paysans  du  PIat«au  Central  sous  le  nom  de  Chat- 
Martre,  Sa  taille  est  moyenne  :  le  corps  a  O^ite  de  hau- 
teur, de  O^iW  à  O^.aa  de  longueur,  el  la  queue,  presque 


aussi  longue,  de  0'',3H  à  0=',44.  Ce  Camassiei-  a  un  aspect 
élancé  el  élégant;  sa  tùte  est  petite  et  prolongée  pai*  UD 
museau  grêle  et  pointu  ;  les  oreilles  sont  elliptiques  et 
saillantes  en  arrière  de  la  lét«  Les  pattes  sont  très 
courtes,  par  rapport  à  la  longueur  du  corps.  La  queue 
est  Torte  et  longue.  Entre  l'anus  et  l'orifice  génital,  sont 
situées  deux  petites  glandes  spéciales,  qui  sécrètent  un 
liquide  gras  à  odeur  de  musc  très  prononcée.  —Le 
pelage  est  caractéristique  ;  il  est  d'un  gris  jaunàti'e  par- 
semé de  taches  et  de  handes  noires  ;  les  fâches,  rondes  ou 
allongées,  forment  sur  les  flânes  quatre  à  cinq  bandes 
longitudinales  ;  une  ligne  médiane  noire  parcourt  le  long 
du  dos;  quatre  handes  longitudinales  garnissent  le  cou  ; 
le  museau  est  brun  foncé,  sauf  le  bord  de  la  lèvre 
supérieure,  qui  est  blanc;  il  y  a  également  une  tache 
claire  au-dessous  de  l'œil;  la  gorge,  les  parties  infé- 
rieures et  les  pattes  sont  grises  ;  le  dessus  de  la  queue 
e=l    annelé    de    noir  et   de   blanc,    l'extrémité    restant 
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toujours  blanche.  La  fourrure  est  excellente;  elle  était 

jadis  très  estimée. 

LaGenettese  rencontre  dans  le  sud-ouest  de  la  France, 
dans  les  régions  montagneuses  et  boisées  situées  au  sud 
de  la  Loire;  on  la  trouve  encore  dans  le  Poitou,  particu- 
lièrement dans  les  Deux-Sévres  ;  mais  plus  au  nord,  elle 
est  tout  à  fait  accidentelle.  Elle  se  plait  dans  les  endroits 
rocailleux,  les  flancs  ravinés  des  montagnes  et  monire 
une  certaine  prédilection  pour  le  voisinage  des  sources 
et  des  ruisseaux.  C'est  un  animal  nocturne,  très  avide 
de  sang,  ((ui  se  nourrit  de  petits  animaux  (Uiseaux,  Ron- 
geurs, etc.).  Son  agilité  est  extrême  ;  il  court  rapidement, 
grimpe  avec  adresse,  nage  fort  bien  et  déploie  dans  ses 
mouvements,  toujours  vifs  et  aisés,  une  souplesse  et 
une  élégance  remarquables. 

La  Genetle  s'accommode  bien  de  la  captivité  et  s'appri- 
voise facilement;  elle  peut  rendre  des  services  en 
détruisant  les  rats  et  les  souris  dans  les  habitations; 
mais  la  forte  odeur  de  musc  qu'elle  dégage  s'oppose  à  sa 
domestication  ;  elle  n'est  pas  non  plus  ulilisable  pour  la 
production  de  la  civette. 

Les    Félidés 

{CMs.) 

Les  Félidés  sont  les  plus  parfaîtE  et  les  mieui  armés  de 
tous  les  Cnrnivores  ;  ils  ont  un  corps  élancé  et  harmc- 
nieusement  proportionné,  une  tète  arrondie,  un  museau 
court,  des  membres  peu  élevés  avec  cinq  doigts  aux 
pattes  de  devant  et  quatre  à  celles  de  derrière  ;  ils  sont 
nettement  digitigrades,  c'est-à-dire  qu'ils  marchent  tou- 
jours sur  l'extrémité  des  doigts  ;  ceux-ci  (fîg.  4S)  sont  mu- 
nis de  grilTes  puissantes,  tranchantes,  recourbées  et  rélrac- 
tiles,  qui  constituent  des  armes  redoutables  ;  pendant  la 
marche,  ces  griffes  se  relèvent  (fig.  40)  sous  l'action  de  deux 
ligaments  élastiques  qui  vontde  la  deuxième  à  la  troisième 
phalange  de  chaque  doigt  :   la   troisième   phalange  est 
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redressée  verticalement  et  ne  touche  point  le  soi,  ce  qui 
«mpêche  les  griffes  de  frotter  et  de  s'user  ;  aussi  les 
Félidés  ne  laissent-ils  jamais  sur 
le  sol  l'empreinte  de  leui^  griffes. 
Les  mâchoires,  courtes  et  puis- 
santes, sont  pourvues  de  dents 
fortes  et  tranchantes  ;  à  chaque 
mâchoire  ily  a  6incisives  petites, 
-serrées  et  tranchantes,  3  canines 
dépassant  toutes  les  autres  dents, 
souvent  énormes,  h  peine  cour- 
bées, pointues,  souvent  tranchan- 
tes; les  molaires  sont  peu  nom- 
breuses: il  yen  a  4  à  la  mâchoire 
supérieure  et  3  à  la  mâchoire 
intérieure,  elles  sont  tranchantes; 

il  n'y  a  en   général    qu'une   toute      p-^  „    _  ,.,^j  .marieur 
petite  molaire  tuberculeuse  è    la  ds  %». 

mâchoire  supérieure  ;  à  la  mâ- 
choire intérieure,  cette  petite  tuberculeuse  est  presque 
toujours  absente  ;  les  carnassières  supérieures  sont  très 
nllongées.  La  langue  est  i-ude  ;  elle  est  munie  de  papilles 
cornées  très  dures  inclinées  en  arrière,  ce  qui  en  fait  une 
véritable  râpe.  Les  femelles  ont  de  quatre  à  huit  mamelles 


pectorales  et  abdominales,  ou  seulement  pectorales  ;  les 
mâles  ont  un  os  pénien  petit.  Il  existe  des  glandes  anales. 
Les  organes  des  sens  sont  d'une  extrême  finesse.    ' 

Les   Félidés  possèdent  une  grande  vigueur  ;  ils  sont 
remarquablement  constitués   sous  le  rapport  du  saut, 
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courent  Irès  vite  et  sont  souvent  d'babiles  grimpeurs.  A 
la  force,  ils  joignent  l'adresse  et  la  ruse,  ce  qui  leur  per- 
met de  saisir  des  proies  vivantes  et  de  satisfaire  leur 
férocité.  Ils  sont  surtout  nocturnes  et  vivent  solitaires  ou 
par  couples. 

Celle  famille  renferme  trois  genres  principaux  :  Chat, 
Lyni  et  Guépard, 

Genre  Cbat(Felis).  -  F.  D.  :  |  |  ^rjl=  3^-  "^^'^ 
forte;  membres  de  longueur  moyenne.  Ce  genre  renferme 
les  Lions,  les  Couguars,  les  Titres,  les  Léopards  et  les 
Chats  proprement  dits. 

Le  Chat  sauïac.e  {Felis  calus)  (fig.  ^0)  est  une  espèce 
difTérenle  de  notre  Chat  domesti(|iie  et  qu'il  ne  faut  pas 


Fig.  S».  —  Chu  siuvsge  (l/i«   gr.  nal.). 

confondre  avpc  celui-ci.  11  s'en  distingue  par  sa  taille, 
d'un  tiers  plus  grantle,  ses  formes  plus  ramassées,  sa  tète 
moins  aplatie,  sa  queue  moins  longue,  plus  épaisse,  de 
même  diamètre  sur  toute  [a  longueur  et  ari-ondie  àl'e.Ttré- 
milé.  Sa  vigueur  est,  en  oulre,  beaucoup  plus  grande. 

Le  Chat  sauvage  a,  en  moyenne,  de  6o  à  70  centimètres 
de  longueur  ;  sa  hauteur  au  garrot  varie  de  38  à  44  centi- 
mètres; sa  queue  est  loujour's  à  peu  près  aussi  longue 
que  la  moitié  du  corps,  elle  a  environ  32  centimèti'es  ; 
son  poids  est  généralement  dime  quinzaine  de  livres. 
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La  [éle  est  grosse,  courte,  arrondie;  le  museau,  peu 
proéminent  e[  oblus,  est  garni  d'a]iondant«s  moustaches; 
les  oreilles  sont  grandes  et  triangulaires;  les  yeux  sont 
caraclérisés  par  une  pupille  allongée  el  verlicalc.  Les 
paltes  sont  vigoureuses  et  relativement  courtes.  —  Le 
pelage  est  Toui'ni  et  d'un  bel  éclat  ;  sa  coloration  générale 
est  d'un  gris  foncé  en  dessus  et  d'un  jaune  clair  en 
dessous;  sur  la  gorge  se  trouve  une  tache  d'un  hianc 
jaun&lre;  des  rayu^-es  noires  d'un  joli  aspect  zèbrent 
tout  le  reste  du  corps  :  quatre  bandes  parallèles 
parcourent  le  froni  et  le  dessus  du  cou,  les  deux  du 
milieu  se  continuent  en  s'élargissant  jusqu'aux  épaules, 
puis  se  réunissent  en  une  seule  médiane,  qui  longe  le  dos  ; 
à  celle  bande  dorsale  aboutissent,  latéralement  el  de 
chaque  côté,  de  nombreuses  rayures  transversales  qui 
contournent  les  flancs.  Sur  le  haut  de  chaque  patle,  sont 
trois  à  quatres  stries  foncées.  Enfin  la  queue  est  annelée 
de  noir  et  de  gris;  elle  porte  de  six  à  huit  anneaux 
noirs,  dont  le  dernier  garnit  toujours  son  extrémité. 
Le  Chat  sauvage  a  presque  complèlement  disparu 
aujourd'hui  de  notre  pays;  on  le  trouve  encore  dans 
quelques  forêts  de  i-égions  montagneuses,  telles  que  le 
Jura,  l'Auvergne,  le  Languedoc  et  les  Pyrénées  ;  on  en  a 
capturé  une  paii-e  en  1899,  dans  la  forêt  d'Arc-en-Barrois 
(Haute-IHarne).  11  habile  les  grands  bois,  les  forêts  de 
sapins  notamment,  oii  il  recherche  les'endroits  les  plus 
sombres  et  les  plus  ténébreux;  il  vit  généralement  soli- 
taire, niché  dans  une  anfracluosité  de  rocher,  un  arbre 
creux  ou  un  terrier  abandonné  ;  le  jour,  il  reste  pelo- 
tonné le  long  d'une  bi-anche,  attendant  patiemment 
qu'une  proie  passe  dans  le  voisinage  ;  le  soir,  il  se  met 
délibéi-émcnt  en  chasse;  la  nuil  favorise  ses  instincts  car- 
nassiers, car  il  voit  clair  dans  l'obscurité  ;  excellent  gi-im- 
peur,  il  va  saisir  sur  les  arbres  les  petits  oiseaux  insecti- 
vores et  détruire  leurs  couvées  ;  il  est  friand  de  petit 
gibier,  et  il  n'est  pas  de  ruse  qu'il  ne  déploie  pour  ai-river  à 
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portée  des  levrauts  ou  des  lapereaux  comme  des  faisans 

ou  des  perdrix. 

Cruel  et  sanguinaire,  le  Chat  sauvage  est  exclusivement 
Carnivore;  à  défaut  de  gibier,  il  poursuit  les  écureuils  ou 
les  loirs;  il  va  jusqu'à  pécher,  car  il  estime  forL  le  poisson. 
l.es  petits  Rongeurs  ont  en  lui  un  ennemi  acharné,  et, 
sous  ce  rapport,  il  rend  de  réels  services  :  rats,  souris, 
mulots,  campagnols,  sont  détruits  en  masse;  Tschudia 
signalé  un  Chat  sauvage  dont  l'estomac  renfermait  les 
restes  de  vingt-six  souris.  Par  malheur,  les  dégâts 
«ommis  l'emportent  de  beaucoup  et  font  de  cet  animal 
un  des  plus  dangereux  de  nos  pays;  il  est  fort  heureux 
qu'il  devienne  de  plus  en  plus  rare. 

Les  sexes  ne  se  rapprochent  guère  qu'en  hiver,  de 
janvier  k  mars;  la  femelle  est  de  taille  inférieure  au 
mâle  et  de  couleur  moins  foncée  ;  apri-s  une  gestation 
de  soi.xante-trois  jours  environ,  elle  met  bas,  au 
printemps,  de  3  à  6  petits.  Ce  Chat  vit  une  dizaine 
d'années. 

On  détruit  ce  dangereux  animal  à  l'aide  du  fusil,  du 
pif'ge  ou  du  poison;  sa  chasse  n'est  pas  sans  danger. 

Le  Chat  domestique  {Felis  domeslicus)  retourne  parfois  à 
la  Vie  sauvage  et  commet  des  dég&ts  analogues  à  ceux  du 
<^hat  sauvage  proprement  dit;  il  présente  alors,  au  bout 
de  quelques  générations,  les  mêmes  caractères  que 
celui-ci,  mais  n'atteintjamais  une  taille  aussi  forte.  11  doit 
être  détniit  sans  pitié,  ainsi  d'ailleurs  que  tous  les  Chats 
domestiques  surpris  en  flagi-ant  délit  de  braconnage  aux 
abords  des  habitations  (I). 

Genre  Lynx  (Lynx).  —  Ce  genre  se  disliague  du 
genre  Chai  par  le  nombre  des  dents,  qui  est  de  28  seule- 
ment,  et  par  des  carnassières  trilohées;  les  oreilles  sont 
surmontées  d'un  pinceau  de  poils;  les  jambes  sont  hautes 
«t  la  queue  est  Irt'S  courte. 

(I)  Vo^.  le  cbipilre  rtUtif  i  li  «  Prolecliop  des  OiHoui  ». 
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Le  Lïnx  vuLCAiBE  {Lynx  vult/nris)  ou  Loup-Cervier  est  de- 
venu excessivement  rare  en  France.  11  n'habite  d'ailleurs 
que  les  endroits  les  plus  reculés  des  montagnes  boisées. 
Fréquent  aulrefuis  dans  les  Alpes  rranç&ises, il  n"y  existe 
plus  acluellemenl  qu'en  deux  points  :  en  Savoie,  dans  la 
forêt  de  Malgoverl,  près  de  Bourg-Saint-Maurice,  et  dans 
le  canton  de  Guillestre  (Hautes-Alpes),  d'où  il  rayonne 
dans  le  Queyras;  un  Lynx  Tut  tué  dans  celte  dernière 
région  en  1897  ;  un  autre,  dont  on  voit  le  crâne  au  musée 
de  Gap,  avait  été  tué  près  de  Guilleslre  en  1S90. 

Le  Lynx  est  un  animal  de  grande  taille,  qui  atteint 
presque  les  dimensions  de  la  Panthère;  son  corps,  long 
de  1  mètre  en  moyenne,  est  monté  sur  de  très  hautes 
jambes  et  mesure  65  centimètres  au  garrot.  Sa  physio- 
nomie est  singulière  :  les  joues  sont  garnies  d'une  sorle 
de  barbe  épaisse  retombant  en  pointe,  formant  de  vé- 
ritables favoris;  de  plus,  les  oreilles,  longues  et  dressées, 
sont  surmontées  chacune  d'un  pinceau  de  poils  noirs 
<le  S  centimètres  de  longueur  ;  les  pattes  son!  épaisses  et 
vigoureuses.  La  queue  est  très  courte  (20  centimètres), 
épaisse  et  velue.  Le  pelage  est  d'un  gris  roussâlre,  mou- 
cheté en  dessus  de  taches  brunes  éparses;  sur  le  front  et 
les  joues,  il  y  a  quatre  à  cinq  bandes  brunes;  la  gorge, 
le  ventre,  les  lèvres  et  le  cAté  interne  des  oreilles  sont 
de  couleur  blanche  ;  la  queue  est  noire  ù  la  base  et  k 
l'extrémité;  au  milieu,  elle  est  annelée  de  roux. 

Le  Lynx  est  doué  d'une  grande  puissance  musculaire  ; 
c'est  un  Carnassier  redoutable  :  féroce,  audacieux  et  rusé, 
il  détruit  des  quantités  considérables  de  gibier  :  che- 
vreuils, chamois,  lièvres,  coqs  de  bruyère,  lagopèdes,  geli- 
nottes, etc.  ;  les  renards,  les  blaireaux,  les  marmottes 
tombent  aussi  sous  ses  grilTes.  Il  n'hésite  pas  à  s'altaquer 
aux  moutons  et  aux  chèvres.  —  11  devient  d'autant  plus 
rare  qu'il  est  peu  fécond;  le  rapprochement  des  sexes  a  Heu 
en  janvier  ou  février;  la  femelle  porte  dix  semaines  et 
met  bas  i  h  3  petits.  Le  Lynx  vit  une  quinzaine  d'années. 
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LES  INSECTIVORES 

Les  iDgectivores  sont  des  Mammifères  oo^iculés,  rap- 
pelant les  Rongeurs  par  leur  aspect,  mais  ayant  uae  den- 
tition de  Carnivores  et  se  nourrissant  de  proies  vivantes; 
ils  établissent  le  passage  des  Carnivores  aux  Chiroptèrcs- 

La  dentition  [Ùg.  5S)  est  complète  et  assez  variable;  le 
plus  souvent,  on  trouve  à  chaque  mâchoire  trois  paires 
d'incisives,  une  paire  de  canines  se  dislinguanl  à  peine  des 
autres  dents  par  leur  taille,  et  sept  paires  de  molaires  ; 
CCS  nombreuses  molaires  se  distinguent  en  prémolaires 
et  vraies  molaires;  elles  ont  leur  couronne  hérissée  de 
tubercules  pointus.  L'articulation  de  la  mâchoire  inférieure 
avec  le  crtne  est  identique  A  celle  des  Carnivores  ;  ce 
mode  d^articulation,  joint  à  la  structure  des  dents,  permet 
aux  Insectivores  de  perforer  leurs  proiefi. 
Les  membres  sont  ordinairement  courts  et  organisés 
pour  fouir  ;  aussi  les  clavicules  sont-elles  bien  dévelop- 
pées. Lesdoigts  sont  presque  toujours  au  nombre  de  cinq 
à  tous  les  membres  et  armés  de  grilTes.  Les  pieds  ont  la 
plante  nue  et  reposent  entièrement  sur  le  sol  ;  les  Insec- 
tivores sont  donc  plantigrades. 

Le  cerveau  est  peu  développé;  ses  hémisphères  ne 
présentent  pas  de  circonvolutions;  les  yeux  sont  toujours 
petits.  Les  femelles  ont  des  mamelles  ventrales;  le  pla- 
centa est  discoïde. 

Les  Insectivores  sont  pour  la  plupart  des  animaux  de 
petite  taille,  k  museau  allongé  ;  ils  sont  craintifs,  surtout 
nocturnes,  mais  voraces  et  carnassiers  ;  ils  ont  la  même 
nourriture  que  les  petites  espèces  de  Carnivores  et 
mangent  surtout  des  Insectes,  ce  qui  leur  a  fait  donner 
leur  nom.  Presquelous  ceux  de  nos  régions  hibernent.  Ils 
sont  beaucoup  plus  utiles  que  nuisibles. 

Cet  ordre  se  divise  en  trois  familles  :  les  Erinacéidés 
(Hérissons),  les  Soricidés  {Musaraignes)  et  les  Talpidés 
(Taupes). 
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Les  Érinacéidis 

(Hérissons.) 

Les  Érinacéidés  sont  des  Insectivores  caracléi'isés  par 
leur  dos  revêtu  de  piquanls,  leur  corps  lourd  el  ramassé, 
leurs  pattes  basses  munies  chacune  de  ciaq  doigts,  leurs 
oreilles  assez  longues,  leurs  yeux  liien  développés,  leurs 
canines  non  toujours  distinctes  et  leur  queue  courte.  Cette 
famille  comprend  deux  sous-familles  :  les  Erinacéiné»  ou 
Hérissons  proprement  dits  et  les  Centélinés  ou  Tanrecs  ; 
la  première  est  seule  représentée  en  France  :  elle  se  dis- 
tingue par  ses  molaires  à  tubercules  arrondis. 

Genre  Hàrisson  (Eiinaceas),  —  F.  D-:-  ,  =  36; 
les  molaires  vraies  sont  quadrangulaires  et  formées 
de  deux  parties  prismatiques.  La  queue  est  très  courte. 

Le  Hérisson  comhud  (Erinactus  européBUs)  (tlg.  SI]  est 
un  Insectivore  de  taille  assez  variable  [30  à  3li  centi- 
mèlres  de  longueur  en  moyenne  el  19  centimèlres  de 
hauteur),  à  corps  épais  et  ramassé,  à  la  tête  petite 
pourvue  d'un  museau  allongé,  d'youx  bien  développés 
et  d'oreilles  assez  laides  ;  la  bouche  est  largement  fendue; 
la  queue  est  petite  (3  centimètres  de  long)  et  mince;  les 
pattes,  fort  courtes,  ont  leurs  doigts  garnis  d'ongles 
puissants.  Mais,  ce  qui  donne  à  cet  animal  son  caractère 
particulier  et  ce  qui  lui  &  valu  son  nom  expressif,  c'est 
d'avoir  le  dos  et  les  flancs  entièrement  revêtus  de 
piquanls  dui-s  et  aigus,  longs  de  3  centimètres  environ  ; 
le  reste  du  coi-psest  couvert  de  soies  et  de  poils  grisàli-es. 
La  routeur  générale  est  d'un  brun  roussâtre;  la  face 
est  d'un  jaune  blanchâtre,  avec  une  tache  blanclie  en 
arrière  de  l'œil.  Les  piquants  sont  bruns  avec  l'extrémité 
blanch&tre  ;  ils  sont  mobiles,  grâce  a  des  muscles  peau- 
ciers    extrêmement    développés    et    d'une  grande  vi- 
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gueur;  couchés  à  l'ordinaire  sur  le  dos,  qui  parait  alors 
parraitement  lisse,  ils  constituent  une  véritable  armure 
défensive  quand  l'animal  attaqué  tes  déploie,  tout  en 
ayant  soin  de  replier  sa  lète,  sa  queue  et  ses  pattes  sous 
son  ventre  ;  ainsi  pelotonné,  roulé  en  boule,  le  Hérisson 
oppose  à  ses  ennemis  la  l'ésistancB  passive  des  longues 
pointes  acérées  qui  le  protègent  de  tous  cOtés;  les  Carni- 


vores, tels  que  les  fouines,  les  blaireaux  ou  les  chiens, 
demeurent  impuissants  devant  celte  masse  de  piquants 
qui  leur  met  la  gueule  en  sang  et  sont  contraints  de  re- 
noncer à  s'en  emparer;  le  seul  moyen  d'obliger  le  Héris- 
son à  se  dérouler  est  de  l'arroser  ;  le  Renard  connaltrut, 
parait-il,  cette  particularité  et  réussirait  à  saisir  le  pi- 
quant animal  après  avoir  déversé  sur  lui  son  urine.  Le 
Hérisson  a  l'odorat  el  l'ouïe  d'une  grande  finesse  ;  par 
«ontre,  la  vue,  le  goût  el  le  toucher  laissent  à  désirer. 

Celte  espèce  est  la  seule  qui  existe  en  France  ;  on  l'y 
trouve  communément,  ainsi  que  dans  loule  l'Europe,  où 
elle   habile  les  forgls,   les  bois,  les  haies  et  les  jardins. 

Le  Hérisson,  quoique  d'un  naturel  craintif,  n'est  pas 
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efrrayé  du  voisinage  de  l'homme  et  se  rapproche  très 
volontiers  des  maisons  ;  il  se  creuse  à  une  faible  profon- 
deur un  terrier  à  deux  issues  dissimulé  sous  des  buis- 
sons épais,  le  tapisse  avec  de  la  mousse  ou  des  feuilles 
sËches  qu'il  transporte  à  l'aide  de  ses  piquants,  et  y 
demeure  engourdi  pendant  les  hivers  rigoureux;  à  la 
belle  saison,  il  chasse  au rloul  la  nuit  et  reste  tout  le  jour 
abrité  sous  des  amas  de  bois  mort  ou  de  feuilles  sèches, 
sous  une  pierre,  entre  les  racines  d'un  grand  arbre  ou 
dans  un  trou  quelconque,  l'eu  sociable,  il  vit  solitaire  ou 
par  couples  ;  le  rut  a  lieu  en  été,  durant  les  mois  d'avril 
et  de  mat  ;  la  femelle,  de  taille  un  peu  plus  grande  que 
le  mâle,  porte  environ  deux  mois  el  met  bas  de  4  à9  petits, 
qu'elle  élève  avec  sollicitude.  Les  jeunes  quittent  la 
mère  h  l'automne  et  pourvoient  ensuite  eux-mêmes  à 
leur  subsistance;  ils  se  reproduisent  à  partir  de  leur 
deuxième  année  seulement. 

Le  Hérisson  est  extrêmement  carnassier  ;  il  se  nourrit 
essentiellement  d'insecles  de  toute  espèce  et  mérite  bien 
ainsi  sa  désignation  d'Insectivore;  mais  il  ne  borne  pas 
son  alimentation  aux  hannetons,  aux  courtilières  qui 
ravagent  nos  cultures,  ou  même  aux  limaces  et  aux 
escargots  ;  son  régime  tient  aussi  de  celui  des  Carnivores, 
avec  lesquels  il  présente  d'ailleurs  une  grande  analogie 
de  dentition  ;  les  petits  Mammifères,  tels  que  les  souris, 
les  mulots  et  autres  Kongeui's  du  même  genre,  devien- 
nent souvent  sa  proie  ;  malgré  sa  lourdeur  et  son  peu 
de  vivacité,  il  sait  s'emparer  dans  leurs  trous  de  ces 
animaux  si  agiles,  pour  lesquels  il  montre  une  grande 
prédilection  ;  il  s'attaque  encore  aux  Reptiles,  qu'il  va 
même  déterrer  quand  ils  sont  enfouis  dans  le  sol,  et  il 
demeure  insensible  à  la  piqûre  du  serpent  le  plus  dan- 
gereux de  notre  pays,  de  la  Vipère.  Kaufmann  prétend 
avoir  établi  que  le  Hérisson  n'est  pas  réfractaire  au  venin 
de  la  Vipère,  et  qu'il  échappe  au  danger  giàce  seule- 
ment aux  piquants  qui  le  protègent  et  lui  permettent 
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d'éviter  les  morsures  ;  plus  récemment,  Physalix  a  afTirmé, 

au  contraire,  que  le  Hérisson  est  bien  immunisé. 

Malgré  les  services  indéniables  qu'il  rend  à  l'agricul- 
ture, on  a  contesté  au  Hérisson  son  utilité.  On  a  même 
élè  très  loin  en  ce  sens,  et  on  peut  compter  cet  animal 
«u  rang  de  ceux  qui  ont  été  le  plus  calomniés  et  victimes 
des  préjugés  les  plus  ridicules.  Mais,  à  dUé  d'accusations 
absurdes,  il  exjsle  des  reproches  précis,  fondés  sur  des 
méfails  bien  el  dûment  constatés  ;  il  est  certain,  par 
e.xemple,  que  le  Hérisson  ne  dédaigne  nullement  les 
graines  et  les  fruits  quand  la  nourriture  animale  lui  fait 
défaut,  et  qu'il  se  fait  un  malin  plaisir  de  dénicher  les 
œufs  des  oiseau.x  qui  construisent  leur  nid  à  terre  ;  on  a 
eu  à  se  plaindre  de  ses  déprédations  dans  les  poulaillers, 
ou  il  pénétre  pour  dévorer  les  poussins  et  les  œufs  ;  dans 
les  clapiers,  ils'attaque  aux  lapereaux  et  aux  lapins,  qu'il 
détruit  en  assez  grand  nombre.  Les  Hérissons  conservés 
en  captivité  montrent  d'ailleurs  un  appétit  insatiable, 
une  prédilection  marquée  pour  les  œufs  et  les  petits 
oiseaux  qu'on  leur  o(ïve-  Dans  les  chasses  giboyeuses,  ces 
animaux  peuvent  donc  causer  des  dégâts  sérieux,  que 
ne  compensent  pas  les  services  qu'ils  rendent  en  dé- 
truisant des  Insectes,  des  Rongeurs  ou  quelques  Reptiles. 
Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  jardins,  où  ils  se 
rendent  utiles,  à  la  condition  d'être  suffîsamment  isolés 
pour  qu'ils  ne  puissent  s'introduire  dans  les  basses-cours  ; 
dans  les  greniers  et  les  granges,  ils  peuvent  aussi  être 
utilisés  h  la  destruction  des  petits  Rongeurs.  Ils  s'appii- 
voisent  d'ailleurs  aisément. 

La  chair  du  Hérisson  est  estimée  ;  blanche,  délicate  el 
légère,  elle  peut  être  comparée  à  celle  du  poulet  ;  les 
théologiens  l'avaient  mise  au  nombre  des  viandes  de 
carême  considérées  comme  aliments  maigres.  En  Italie, 
en  Datmalie,  etc.,  on  en  fait  une  certaine  consom- 
mation. 
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Les  Sorioidés 

(Musaraignes.) 

Les  Soricidés  ou  Musaraigoes  sont  des  a 
petite  taille  et  de  forme  svette,  ayant  une  certaine  res- 
semblance avec  les  Souris;  leur  pelage  est  doux  et  soyeux; 
leur  tèlo  longue  et  fine  se  continue  par  un  museau  pointu 
en  forme  de  trompe  ;  sur  les  flaocs  sont  généralement 
situées  des  glandes  spéciales  produisant  une  substance  b 
odeur  musquée  désagréable.  L'odorat  est  le  plus  perfec- 
tionné de  leurs  sens. 
Les  femelles  ont  de  six 
à  huit  mamelles  ingui- 

Les   dents  sont  très 
tranchantes; leur  nom- 
bre varie   de   28  à   32  Kig-  si.  -  Crtpo  de  Mussrainne 
(Hg.  53);ellescompren-  {i'enx  vuigarii). 
nent:  des  incisives,  dont 

lesdeui  médianes  sont  presque  toujours  très  longues  et 
courbées;  descanines,  souventabsentes;  <le3prémolaireB 
et  des  molaires  à  tubercules  pointus.  La  formule  dentaire 
typique  est  i  -  -  t-s  ^^  32,  La  mâchoire  supérieure  pré- 
sente ordinairement  de  petites  dents  intermédiaires  pla- 
cées enire  la  grande  incisive  et  la  grosse  prémolaire  en 
forme  de  c 


Malgré  leur  aspect  de  Hongeui-s,  les  iVfusaraignes  sont 
de  véritables  Carnassiers  :  elles  se  nourrissent  d'In- 
sectes, de  vers  de  terre,  de  limaces,  d'escargots,  de  souris, 
même  de  petits  oiseaux,  elc.  ;  leurs  instincts  sangui- 
naires les  portent  souvent  à  s'attaquer  h  des  animaux 
plus  gros  qu'elles.  Elles  recherchent  les  lieux  abrités 
pour  se  creuser  un  terrier,  ou  bien  se  logent  dans  les 
trous  des  vieux  murs,  dans  des  arbres  creux,  parfois  très 
près  des  habitations.  Généralement,  les  Musaraignes  se 
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retirent  dans  ces  abris  pendant  le  jour,  car  leurs  mœurs 
sont  plutôt  nocturnes  ;  elles  en  sortent  à  la  tombée  de 
la  nuit  pour  se  mettre  enchasse',leur  démarche  est  lente, 
inquiète  et,  de  plus,  sautillante,  car  leurs  pattes  posté- 
rieures sont  un  peu  plus  longues  que  celles  de  devant,  ce 
qui  empêche  de  les  confondre  avec  des  souris  ;  elles 
grimpenl  fort  bien  aux  arbres  et  peuvent  nager  ;  elles 
font  entendre  un  petit  sifflement  perçant  et  [remblo- 
tanl.  En  été,  elles  mettent  bas  de  4  à  10  petits.  Elles 
n'hivernent  pas  pendant  la  mauvaise  saison.  Elles  sont 
très  peu  sociables  et  se  querellent  fréquemment. 

Les  Musaraignes  ont,  comme  ennemis  naturels,  les 
Hiboux  et  les  Chats;  ces  derniers  les  détruisent  aussi 
volontiers  que  les  Souris,  mais  ne  les  dévorent  pas. 

Les  Musaraignes  appartiennent  à  la  famille  des  Sori- 
cidés,  qui  se  subdivise  en  quatre  sous-familles,  dont  la 
principale  est  celle  des  SoTicinés  ;  c'est  d'ailleurs  la  seule 
k  nous  intéresser.  On  y  distingue  les  trois  genres  :  Musa- 
raigne, Crocidure  et  Grosso  pe. 

Genre  Musaraigne  (Soi-ox).  —  Les  Sorex  sont  les 
Musaraignes  proprement  dites.  Elles  ont  des  dents  à 
pointe  rouge  orangé  ;  les  deux  incisives  médianes  de  la 
mâchoire  inférieure  sont  dentelées.  Les  doigts  sont 
dépourvus  de  poils  raides  ;  la  queue  est  i  poils  courts  et 
uniformes;  les  oreilles  sont  courtes  et  peu  apparentes. 
Formule  dentaire  :  -  -  -^  r=  1(2.  —  Les  espèces  habitant 

notre  pays  sani  au  nombre  de  trois  :  la  Musaraigne  Car- 
relet, la  Musaraigne  naine  et  la  Musaraigne  des  Alpes. 

La  Musaraigne  Cahiielet  iSorex  vulyaris)  (fig.  53)  est 
Ipngue  de  O^.IO  à  0'°,ia,  y  compris  la  queue,  qui  a 
environ  4  centimètres  de  longueur  et  n'est  pas  atténuée 
à  son  extrémité.  Son  pelage  est  brun  noir&tre  ou  rous- 
sâtre  en  dessus,  blanc  grisâtre  en  dessous;  une  ligne 
rousse  longitudinale  parcourt  les  flancs;  ceux-ci    pos- 
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sèdent  une  glande  odoriférante  ;  de  longues  moustaches 
noires  garnissent  le  museau.  Cette  Musaraigne  se  ren- 
contre dans  toule  la  France;  elle  habite  de  préférence 
les  prairies  humides,  ainsi  que  les  bois  elles  broussailles. 
Elle  peut  nager  et  grimper  au.x  arbres. 

Elle  est  très  vorace  et  possède  un  appétit  insatiable  t 
elle  est  constamment  en  quête  de  nourriture,  fait  la 
chasse  aux  souris  et  autres  petits  Rongeurs,  dont  elle 
occupe  les  trous  ;  elle  se  loge  aussi  dans  les  terriei's  de 
taupes  abandonnés;  les  Insectes,  les  lézards,  parfois  les 


petits  oiseaux,  deviennent  également  sa  proie.  Le  poète 
Welcker,  dit  Brehm,  a  été  témoin  delà  chasse  qu'elle 
fait  aux  petits  Rongeurs,  il  possédait  une  |Musaraigne  à 
la  patte  de  laquelle  il  attacha  un  ftl  et  qu'il  laissa  entrer 
dans  un  de  ces  nombreux  trous  que  l'on  trouve  au 
milieu  des  champs  et  qui  sont  fréquentés  par  les  campa- 
gnols ou  les  mulots  ;  un  instant  après,  un  campagnol  en 
sortait,  suivi  de  prtVs  par  la  Musaraigne  ;  elle  lavait 
mordu  au  cou  el  lui  suçaitlesang;elleletua  et  le  dévora. 

En  mai,  juin  ou  juillet,  la  femelle  met  bas  de  !>  i 
10  petits.. 

La  Mvsiiiaic?ie  naine  {Sorex  pygmxus)  est,  comme  son 
Gbénauï.  —  Zoologie  agr.  10 
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nom  l'indique,  d'une  taille  inférieure  k  celle  de  la  prccé- 
dente  ;  elle  a  8  à  9  centimèlres  de  longueur  totale,  lu 
corps  ne  dépassant  jamais  S  centimètres  ;  sa  queue  est 
pourvue  d'un  pinceau  terminal.  Le  pelage  est  gris  brun 
en  dessus  et  cendré  en  dessous  ;  les  pattes  sont  blan- 
châtres. Otte  Musaraigne  vit  surtout  au  bord  des  eau.v. 
La  Musaraigne  des  Alpes  {Sorex  alptaut)  est  au  con- 
traire  de  grande  taille  :  13  à  15  centimètres  au  total 
(corps,  6  à  7  cent,  et  demi;  queue,  6  à  7  cent.).  Son 
pelage  est  d'un  gris  cendré  ou  ardoisé  en  dessus,  gris 
clair  en  dessous.  Elle  habite  au  bord  des  torrents,  dans 
les  Alpes,  les  Pyi-énées  et  le  Jura. 

Genre  Crocidare  (Crocidara).  —  Les  Crocîdures  se 
distinguent  des  Sorex  ou  Musaraignes  proprement  dites 
par  leurs  donts  entièrement  blanches  ;  les  deui  grandes 
incisives  médianes  inférieures  ne  sont  pas  dentelées.  Les 
oreilles  émergent  nettement  du  pelage.  La  queue  s'atté- 
nue de  la  base  à  l'eitrémilé  et  porte  despioilsdc  longueur 

iDégaic.  F.  D.  ;  ^  I  '  °"^—  =  28  ou  30. 

Trois  espèces  se  rencontrent  en  France  :  la  Musaraigne 
musette,  la  Musaraigne  des  champs  et  la  Musaraigne  de 
Toscane. 

La  Musaraigne  musette  ou  Musaraigne  des  sables  (Croci- 
dura  araneà)  est  très  commune;  sa  taille  est  d'une 
dizaine  de  centimètres  (corps,  6  cent.  ;  queue,  i  cent.)  ; 
son  pelage  est  d'un  gris  brun  mêlé  de  roux  en  dessus  et 
d'un  gris  cendré  en  dessous  ;  la  queue  est  toujours  plus 
longue  que  la  moitié  du  corps;  le  museau  est  très  pointu. 
Elle  se  tient  dans  les  lieux  secs,  les  champs,  les  jardins; 
elle  se  rapproche  des  habitations,  surtout  en  hiver  ;  à 
celte  époque,  elle  se  réfugie  souvent  dans  les  élables,  où 
sa  présence  est  révélée  par  l'odeur  prononcée  que  dé- 
gagent les  glandes  de  ses  flancs.  Otte  Musaraigne  est 
l'objet  de  nombreux  préjugés  ;  elle  passait  jadis,  k  tort, 
pour  avoir  une  morsure  venimeuse;  on  l'a  accusée  de 
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faire  des  plaies  incurables  aux  paturons  des  chevaux,  de 
causer  par  simple  contact  des  maladies  graves.  Or  elle 
se  rend  particulièrement  utile,  en  faisant  une  chasse 
active  aux  Rongeurs  et  aux  Insectes. 

La  Musaeu  g  e  de  h  hp  C  du  a  leucodon)  se  ren- 
conli-e  moin  f  equ  mn  eut  q  e  la  Musette  ;  elle  a  la 
même  longueu  ma  la  qu  u  e  t  plus  courte  que  la 
moitié  du  co  p  lu         n    ure    n  effet  1  centimètres 

de  longueur  et  la  qu  u  3  ni  n  l'es  seulement.  Les 
parties  supé  eu  du  p  nt  d  un  brun  noirâtre; 
les  inférieures  ainsi  que  les  flancs  sont  d'un  blanc  pur. 

Lu  Musaraigne  de  I'oscane  {Crocidara  etrusca)  est  une 
variété  des  précédentes  qui  se  rencontre  dans  le  Midi, 
notamment  en  Provence,  où  elle  habile  les  collines 
arides.  Elle  fréquente  aussi  les  jardins  et  le  voisinage  des 
villages  ;  elle  a  les  mêmes  habitudes  que  les  autres  Mu- 
saraignes. Sa  taille  est  très  petite  :  6  centimètres  au 
tolal  (corps,  3  cent  et  demi  ;  queue,  2  cent,  et  demi)  ; 
elle  est,  avec  la  Souris  name,  le  plus  petit  des  Mammi- 
fèi'es  de  nos  régions  fson  pelage  est  d'un  gris  cendré 
mêlé  de  rou\  sui  le  dessus,  d'un  gris  blanchâtre  sur  le 
dessous,  les  flancs  et  les  paltes  ;  elle  ne  possède  pas 
de  glandes  odorantes. 

Geare  Ci^OSSOpe  (Crossopus).  —  Les  Crossopes  sont 
caractérisées  par  leurs  dents  &  extrémité  rouge  bruo,  leurs 
incisives  inférieures  non  dentelées,  leurs  oreilles  com- 
plèlement  cachées  sous  le  pelage,  leur  queue  et  leurs 
patles  muDis  de    cils   et  de  poils  propres  à  la  natation. 

Formule  dentaire  '•  -.i  t  rr;  =^  ^0, 

L*  Musaraigne  d'eau  (Crossopus  fodiens)  {fig.  54}  est  la 
plus  grande  Musaraigne  d'Europe  ;  elle  mesure  de  12  à 
19  centimètres  de  longueur,  dont  5  à  7  centimètres  pour 
la  igueue  ;  son  pelage  épais  et  velouté  est  d'un  brun  noi- 
râtre sur  le  dos  et  d'un  blanc  légèrement  cendré  en  des- 
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SOUS.  Le  museau  est  large  el  déprimé  ;  les  dents  sont 
lines  et  pointues.  Les  pieds,  non  palmés,  ont  des  doigta 
1res  allongés,  bordësde  longs  poils  raides,  dont  l'ensemble 
«onstitue  une  véritable  rame  propre  à  la  natation. 

Cette  Musaraigne  est  fréquente  dans  les  régions  mon- 
tagneuses :  elle  vît  dans  les  prairies  humides  et  au  bord 


des  cours  d'eau  ou  des  étangs,  dans  le  voisinage  desquels 
«lie  se  creuse  un  terrier  ;  elle  nage  fort  bien  et  plonge 
avec  beaucoup  d'agilité  ;  on  la  voit  souvent  courir  sur  le 
fond  même  du  ruisseau,  où  les  globules  d'air  retenus 
par  ses  poils  la  font  paraître  comme  argentée.  Elle  ne 
reste  d'ailleurs  pas  longtemps  sous  l'eau,  mais  elle  nage 
presque  constamment;  son  pelage  est  du  teste  imper- 
méable et  reste  toujours  sec.  Elle  chasse  activement 
les  animaux  aquatiques  les  plus  divers  :  poissons,  gre- 
nouilles, crevettes,  mollusques,  insectes  et  larves  ;  elle 
détruit  aussi  le  frai.  Cet  animal  est  fort  nuisible  ;  il 
s'attaque  à  des  animaux  d'une  taille  soixante  fois  supé- 
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rieure  h  la  sienne;  aucun  Carnassier  ne  tue,  toute  pro- 
portion gardée,  des  proies  aussi  grandes  ;  Brehm  l'a  vu 
s'attaquer,  dans  le  lac  d'Heinspib  (Eisenbei^),  h  des 
carpes  de  plus  de  3  livres,  pour  leur  ronger  les  yeux  vl 
le  cerveau. 

Genre  Desmaa  (Myogale).  ~  Ce  genre,  placé  tantôt 
dans  les  Soricidés,  tantôt  dans  les  Talpidés,  est  inter- 
médinire  entre  ces  deux  familles.  Il  est  représenté  en 
France  par  le  Desman  [Myogale  pyrtnaica],  qui  rap- 
pelle les   Musaraignes  par  sa   rormc  extérieure,    mais 

se  rapproche  des  Taupes  par  sa  dentition  ;  5  -  ^  ^  44. 

Le  Oesman  se  rencontre  dans  les  Pyrénées,  au  bord  des 
torrents  ;  mais  il  est  peu  abondant.  Il  est  caractéi-isé  par 
une  trompe  aplatie,  ce  qui  le  fait  quelquefois  appeler 
Rat  à  trompe;  ses  pattes  sont  très  petites,  celles  de  der- 
rière sont  plus  longues  que  i^elles  de  devant  et  sont 
adaptées  à  la  natation  ;  leurs  cinq  doigts,  armés  de  fortes 
griffes,  sont  palmés.  La  queue  est  allongée,  écailleuse, 
comprimée  en  rame  ;  elle  est  de  couleur  brune  et  munie 
de  quelques  poils  blancs.  Le  corps  est  revêtu  d'une 
épaisse  fourrure  de  couleui-  brune  sur  le  dos,  grisâtre 
sur  les  flancs,  blanche  sous  le  ventre  ;  il  possède  des 
glandes  musquées  k  la  naissance  de  la  queue.  Sa  taille 
est  de  13  cenlimètres,  sans  compter  la  queue,  qui  mesure 
14  centimètres.  Ses  habitudeslsont  tout  à  fait  aquatiques  ; 
il  se  creuse  un  terrier  auprès  de  la  rive  et  vil  d'une 
manière  analogue  à  la  Loutre,  chassant  les  petits  poissons, 
les  Mollusques  et  les  Insectes  aquatiques. 

Les  Talpidés 

{Taupes.) 

Les  Talpidés  ont  un  corps  allongé  et  presque  cylindrique; 
une  tête  conique  prolongée  en  trompe,  desoreiltesdépoui^ 
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vues  de  pavillon,  des  yeux  très  petits,  des  pattes  anté- 
rieures très  différentes  des  pattes  postérieures  et  confor- 
mées pour  fouir,  une  queue  courte.  Ces  animaux  mènent 
une  vie  souterraine. 

Genre  Taupe  [Tatpa).  —  F.  D.  :^  j  ^^^  44  (fig.  55); 


t  Taujie.         Fig.sa.  — Sqi 


IfS  molaires  v 

L*  Taupe  coHjirNE  {Ta'pa  europma)  est  un  petïl  Insecti- 
vore de  12  à  15  cent  lin  êtres  de  taille,  au  corps  cylindrique 
et  de  couleur  brunâtre.  Sa  tète  est  conique,  portée  parun 
cou  épais  et  court,  prolongée  par  un  museau  en  forme  de 
gi'oinou  de  boutoir  propre  à  fouiller  la  terre;  un  petit  os 
cylindrique  sert  de  soulien  à  ce  museau,  qui  présente  à 
sa  surface  des  poils  tactiles  et  constitue  par  conséquent  . 
un  oi^ane  de  tact  ;  les  oi'eiilessontdépourvucs  de  pavillon, 
et  les  yeux,  très  petits,  sont  cachés  dans  le  pelage  épais 
qui  couvre  la  peau  ;  si  la  vue  esl  faible,  l'odorat  est  par 
contre  d'une  iinesse  extrême. 

Les  membres  sont  courts,  surtout  les  antérieurs,  ce  qui 
permet  au  corps,  traînant  sur  le  venti-e,  de  passer  par 
des  galeries  fort  étroites;  les  pattes  de  devant  sont  extrê- 
mement caractéristiques  (lig.  S6]  :  démcsui-énient  lai-ges 
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et  dépourvues  de  poils,  elles  sont  tournées  çn  dehors,  per- 
pendiculaii'enient  k  l'axe  du  corps,  et  i-essembleni,  avec 
les  ongles  puissants,  aigus  et  aplatis  dont  leurs  cinq  doigts 
sont  garnis,  à  des  mains  adaptées  au  fouissage  du  sol; 
c'est,  en  effet,  à  l'aide  de  ces  membres  antérieurs,  doués 
d'une  force  prodigieuse,  que  la  Taupe  creuse  et  fouille  la 


teri'e  ;  elle  avance  avec  une  rapidité  surprenante  en 
l'ejetant  en  arrière  aiec  ses  larges  pattes,  qui  font  office  de 
bêches,  la  terre  qu'elle  a  détachée  sous  l'action  combinée 
de  son  museau  pointu  et  de  ses  longues  grilTes,  dont 
elle  se  sert  en  guise  de  pioches.  Les  pattes  de  derrière  sont 
moins  vigoureuses  et  années  de  griffes  moins  longues. 
Vne  queue  courte  et  velue  termine  le  corps,  que  pro- 
type un  poil  serré,  épais  et  velouté;  gris  cendi-é  dans  le 
jeune  âge,  le  pelage  fonce  généralement  ensuite  et  devient 
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d'uQ  brun  foncé,  plus  ou  moins  noirâti'e,  avec  un  écl&t 
mélallique  caracléristique  ;  quelquernis  il  existe  des 
taches  blanches  on  jaunàlres  sur  le  ventre. 

Cet  animal  à  l'aspect  étrange  mène  une  vie  enlièiement 
souterraine  et  fort  active,  Il  creuse  dans  le  sol  des  prai- 
ries et  des  champs,  à  une  légère  profondeur,  de  nombreux 
couloirs  ou  galerie»,  daal  le  trajet  est  indiqué  parles 
petits  monticules  de  terre  rejetés  à  l'extérieur  de  dis- 
lance en  distance  et  que  l'on  nomme  taupinières  ;  toutes 
ces  galeries  de  chasse,  aux  détours  compliqués  et  aux 
ramificalions  multiples,  aboutissent  linalement  à  l'habi- 
tation véritable  de  la  Taupe,  ce  qu'on  appelle  le  donjon 
(fig.  Tm).  Celte  demeure  est  en  général  à  une  certaine 
distance  du  terrain  de  chasse  ;  elle  est  toujours  placée 
dans  un  endroit  quelque  peu  abrit^ï,  par  exemple  au  pied 
d'un  aibre  ou  sous  un  mur,  et  creusée  k  une  profondeur 
de  1  méti'e  environ  ;  c'est  un  trou  arrondi,  une  sorte  de 
chambre  de  6  A  10  centimèlres  de  diamètre,  rembourrée 
d'herbes,  de  feuilles  et  de  mousse,  enloui-ée  de  deux 
galeries  circulaii-es,  l'une  au  niveau  même  de  la  chambre 
centrale,  dont  elle  est  éloignée  de  20  cenlimètres, 
«t  l'auti-e,  un  peu  plus  petite,  située  à  15  ou  20  centi- 
mètres au-dessus  de  la  premièi-e;  ces  deux  galeries  tour- 
nantes communiquent  entre  elles  par  cinq  ou  six  corri- 
dors obliques,  et  trois  couloirs  assez  courts  alternant  avec 
les  précédents  unissent  la  galerie  supérieui'e  à  la  chambre. 
De  la  galerie  inférieui-e  rayonnent  huit  à  dix  couloirs 
horizontaux  qui  aboutissent  tous  en  décrivant  une  courbe 
à  un  couloir  unique  de  sortie  ;  la  chambre  communique 
aussi  avec  ce  couloir  principal  par  un  conduit  de  sûreté 
qui  se  détache  h  la  partie  inférieure.  Le  donjon  de  la 
Taupe  se  reconnaît  du  dehors  à  la  présence  d'un  assez  fort 
monticule,  d'un  lasdeteire  nettement  bombé  et  lisse.  Le 
-couloir  de  sortie,  qui  sert  à  l'animal  pour  gagner  son 
terrain  de  chasse,  est  large  et  parfois  très  long  ;  il  atteint 
jusqu'à  45  mèli-es;  au-dessus  de  son  parcours,  le  gazon 
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présente  une  teinle  plus  jaune,  qui  peimet  de  le  recon- 
naître aisément. 

La  Taupe  est  d'une  voracité  incroyable  et  d'une  féracilé 
sans  égale;  elle  se  nourrit  uniquement  de  substances 
animales  et  ne  peut  rester  plus  de  douze  heures  sans 
rien  absorber  ;  les  vers  blancs,  les  courtilières,  les  vers  de 
terre,  les  cloportes  constituent  ses  proies  favorites.  Une 
Taupe  que  je  possédais,  dit  un  observateur  cité  par 
M.  Petit- Lafitte,  dévora  quinze  vers  de  terre  de  8  centi- 
mètres de  long,  six  vers  blancs  et  deuxhannetons;  j'espO- 
rais  qu'un  tel  souper  pourrait  la  conduire  jusqu'au  len- 
demain; mais,  à  huit  heures  du  matin,  je  la  trouvai  morte 
d'inanition  ;  son  autopsie  me  démontra  que  pas  une  par- 
celle de  ces  aliments  n'était  restée  dans  l'estomac  :  tout 
était  digéré.  La  Taupe,  dit  M.  Flourens,  a  un  tel  besoin 
de  nourritui-e  qu'un  seul  jour  d'abstinence,  même  apn'-s 
le  repas  le  plus  copieux,  suffît  pour  la  faii'e  mourir  de 
faim.  Ce  même  observateur  a  constaté  d'autre  part  que  la 
Taupe  se  laisse  périr  plutôt  que  d'ingérer  des  substances 
végétales  ;  c'est  donc  seulement  pour  chasser  les  larves  et 
les  vers  qu'elle  creuse  ses  longues  galeries  dans  le  sol, 
contrairement  à  une  opinion  ancienne  qui  l'accusait 
de  se  nourrir  de  carottes,  de  panais,  de  betteraves,  de 
pommes  de  terre.  J'ai  disséqué,  dit  également  Vogt,  des 
douzaines  de  taupes,  sans  jamais  rencontrer  un  fragment 
végétal  dans  l'estomac  ou  l'intestin.  Deux  ou  trois  fois 
par  jour,  le  matin,  à  midi  et  le  soir,  la  Taupe  part  en 
chasse  ;  elle  court  dans  ses  galeries  avec  Une  rapidité  sur- 
prenanle,  fouille  la  terre  avec  une  grande  activité  et 
dévore  A  l'aide  de  ses  dents  pointues  et  tranchantes  les 
Insectes  qu'elle  met  à  découvert,  parfois  même  des  cam- 
pagnols ou  des  musaraignes.  Elle  revient  toujours  à  son 
gîte  pour  y  passer  la  nuit,  L'air  qui  pénètre  à  travers 
les  taupinières  suffit  h  sa  respiration  ;  pour  s'abreuver, 
elle  creuse  un  trou  vertical  profond  où  se  rassemble  l'eau 
de  pluie.  C'est  à  une  certaine  distance  du  donjon  que  la 
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femelle  creuse  un  nid,  où,  dans  le  courant  de  l'été,  elle 
met  bas,  après  quatre  semaines  de  gestation,  3  à  G  petit» 
aveugles  ;  elle  les  allaite  et  les  élève  jusqu'à  ce  qu'ils 
soient  en  état  de  pourvoir  à  leur  subsistance,  c'est-à-dire 
pendant  un  mois  environ.  —  La  Taupe  n'hiberne  pas  et 
conserve  son  activité  en  toute  saison. 

Le  régime  Carnivore  de  la  Taupe  et  son  extrême  vora- 
cité devraient  la  faire  placer  au  premier  rang  des  ani- 
maux auxiliaires  de  l'agriculteur  dans  sa  lutte  contre  les 
Insectes  nuisibles.  Mais  cette  façon  de  voir  comporte  des 
restnctions:  bien  souvent  les  prairies  et  les  jardins  ont  i 
souiïrir  des  galeries  souterraines  des  Taupes  ;  les  petits 
monticules  de  terre  appelés  taupinièi'es  gênent  le  fau- 
chage des  prés  ;  les  longues  galeries  souterraines  consti- 
tuent un  sérieux  obstacle  à  la  répartition  uniforme  de 
l'eau  d'irrigation  (i)  ;  les  racines  peuvent  être  coupées  ou 
mises  à  découvert,  ce  qui  entraine  la  mort  des  plantes  ; 
dans  les  jardins  surtout,  les  plates-bandes  sont  fréquem- 
ment bouleversées,  ainsi  que  les  semis  de  plantes  déli- 
cates. 

Ces  inconvénients  deviennent  très  sensibles  quand  les 
Taupes  sont  en  grand  nombre  dans  un  même  lieu;  aussi, 
malgré  les  services  qu'ils  rendent,  ne  faut-il  pas  hésiter 
à  détruire  ces  animaux,  sinon  totalement,  du  moins  en 
grande  partie,  de  manière  à  réduire  leur  nombre  dans 
une  juste  mesure.  La  destruction  compK-te  des  Taupes 
serait  une  faute,  cai-,  tout  compte  fait,  les  dégâts  qu'elles 
commettent  sont  amplement  compensés  par  la  quantité 
considérable  de  larves  qu'elles  anéantissent  ;  d'ailleurs, 
partout  où  l'on  a  détruit  les  Taupes,  on  a  remarqué 
«nsuite  une  multiplication  extraordinaire  de  vers  blancs 
et  de  hannetons  ;  il  y  a  mieux,  on  a  souvent  recours  aux 
Taupes  pour  détruire  les  vers  blancs,  ainsi  que  le  signale 
Cari  Vogt:  «  Les  cultivateurs,  dit-il,  donnent  volontiers 
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quelques  sous  pour  une  Taujie  vivante,  qu'ils  placent 
dans  un  champ  ravagé  par  les  vers  gris  eL  blancs,  et  ils 
ne  reculent  pas  devant  la  peine  de  suivre  chaque  jour  les 
taupinières,  de  les  fouler  ou  de  les  étendre  au  r&teau,  et 
«nfin  de  reprendre  la  Taupe  sitôt  qu'elle  a  fait  sa  t&che.  » 
Dans  les  potagers  de  la  Haute-Saône,  les  jardiniers, 
parait-il,  ménagent  aussi  les  Taupes  en  vue  de  la  des- 
truction des  courtilières.  Enfin ,  dans  les  prairies,  les 
Taupes  ont  à  leur  actif,  outre  la  chasse  aux  Insectes  nui- 
sibles, l'extirpation  des  bulbes  de  colchiques,  dont  l'ab- 
sorption n'est  pas  sans  danger  pour  les  bestiaux.  11  est 
donc  sage  de  ne  pas  s'appliquer  à  exterminer  les  Taupes 
par  tous  les  moyens  possibles  et  de  se  contenter,  dans 
la  plupart  des  cas,  d'étendre  de  temps  à  autre  les 
monticules  de  terre,  autrement  dit  de  rosée  les  t&upi- 
nièrea. 

Cependant,  bien  que  les  Taupes  soient  plus  utiles  que 
nuisibles,  on  peut  se  trouver  dans  la  nécessité  de  res- 
treindre leur  nombre.  On  a  alors  le  choix  entre  divers 
procédés  de  destruction.  L'un  des  plus  usités  et  des  plus 
simples  consiste  à  surveiller,  principalement  entre 
dix  heures  du  malin  et  midi,  les  taupinières  et  les  gale- 
ries qui  y  aboutissent,  ces  dernières  reconnaissables, 
comme  nous  l'avons  dit,  à  la  teinte  jaune  du  gazon  ;  k 
e.^  moment  de  la  journée,  les  Taupes  sont  en  pleine 
chasse,  et  il  est  aisé  de  remarquer,  avec  un  peu  d'attention, 
les  légers  mouvements  du  sol  qui  ti-ahissent  l'animal 
occupé  activement  â  son  travail  de  mineur;  d'un  coup 
de  bêche  vigoureux,  on  rejette  la  béte  au  dehors  et  on  la 
tue:  A  côté  de  cette  chasse  à  l'alTùl  simple,  il  en  est 
d'autres  plus  compliquées,  qui  exigent  des  connaissances 
approfondies  des  mœurs  de  la  Taupe,  et  qui  faisaient 
jadis  l'objet  d'un  véritable  métier,  celui  de  (awpier.  Mais 
il  est  plus  facile  aujourd'hui  de  se  servir  de  pièges,  qui 
donnent  d'excellents  résultats  ;  un  des  plus  pratiques,  dit 
M.  Blanchon,  se  compose  d'une  pince  à  ressort,  d'une 
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seule  pièce,  semblable  en  pelit  à  une  pincette  fermée  ; 
on  écarle  les  extrémités  des  branches  qui  tendent 
à  se  rejoindre  par  l'elTet  de  l'élasticité  du  ressort,  et 
on  les  maintient  écartées  au  moyen  d'un  anneau  de 
cuivre  ou  d'une  petite  plaque  de  tûle  percée  par  le  milieu  ; 
c«  pi^ge  se  place  dans  la  galerie  de  la  Taupe,  qui,  en 
passant,  dérange  l'anneau  ou  la  plaque  et  se  trouve  ainsi 
prise  entre  les  branches  de  la  pince  qui  se  resserrent 
aussitôt.  Avec  des  pif-ges  analogues,  Henry  Lecourt  dé- 
truisit, il  y  a  environ  un  siècle,  6  000  laupes  dans  l'espace 
de  cinq  mois  sur  le  territoire  de  quelques  communes  de 
l'arrondissement  de  Pontoise,  Signalons  aussi  les  pièges 
en  fil  de  fer,  simple  foi^é  ou  double  forgé,  et  le  piège 
Salmon  ;  ce  dernier  consisie  en  un  tube  d'un  diamètre 
intérieur  égal  â  celui  d'une  galerie  de  taupe  et  fermé  à 
ses  deux  extrémités  par  des  clapets  de  sdreté  qui  pei-- 
mettent  à  la  Taupe  d'entrer  dans  le  tube,  mais  non  d'en 
sortir;  on  pratique  dans  une  galerie  la  place  suffisante 
pour  placer  le  tube,  dans  lequel  on  a  mis  au  préalable  un 
petit  morceau  de  viande  crue,  et  on  recouvre  le  tout  de 
terre. 

-  On  peut  encore  avoir  recours  aux  appâts  empoisonnés  ; 
au  lieu  d'employer  les  taupicides  du  commerce,  on  peut 
se  sei'vir  de  vers  de  terre  saupoudi-és  de  noix  vomique- 
Voici  comment  il  convient  de  pi'océdei*  :  on  ramasse  des 
vers  de  terre  et  on  les  place  dans  un  vase  pendant  vingt- 
quatre  heures  pour  leur  laisser  dégorger  la  terre  qu'ils 
renferment  ;  puis  on  les  met  dans  un  autre  vase,  et  on  les 
saupoudre  légèrement  avec  de  la  noix  vomique  pulvéï'isée 
(30  grammes  suffisent  pour  un  bol  de  vers).  Une  demi- 
journée  plus  fard,  les  vers  peuvent  être  utilisés;  à  cet 
effet,  on  presse  avec  le  pied  une  galerie  de  Taupe,  on  y 
pratique  un  trou  à  l'aide  d'un  morceau  de  bois,  puis  on 
y  dépose  un  ver,  que  l'on  saisit  avec  une  pincette,  et  on 
recouvre  de  terre.  On  dépose  ainsi,  de  place  en  place,  les 
vers  empoisonnés,  en  évitant  toujours  de  se  servir  direc- 
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tement  des  mains,  pour  ne  pas  éveiller  l'odorat  délicat 
de  la  Taupe. 

Le  pelage  fin  et  velouté  de  la  Taupe  peut  servir  h  faire 
<jes  fourrures.  Dédaigné  jusqu'à  présent,  il  a  été  mis  tout 
récemment  à  la  mode  et  a  été  particulièrement  recherché 
pour  la  confection  de  gilets;  pendant  l'hiver  1903-1904, 
un  grand  fourreur  de  Paris  a  reçu,  en  un  mois  et  demi, 
dix-huit  cent  mille  Taupes  payées  aux  laupiers  0  fr..  40 
pièce.  Cet  engoùmenl  est  déjà  calmé;  il  faut  s'en  féliciter, 
car  sa  persistance  aurait  pu  avoii'  pour  conséquence  la 
disparition  totale  des  Taupes. 
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CHIROPTÈRES 

(Chaaves-Soaris .) 


Les  Chiroptèi-es,  ou  vulgairement  Chauves-Souris,  sont 
des  Mammifères  onguiculés  qui  se  distingueat  nettement 
de  tous  les  aulrcs  par  leur  adaptation  au  vol  :  ils  possèdenC 
deux  ailesspéciales,de  nature  membraneuse, quis'étendent 
des  membres  antérieurs  aux  membres  postérieurs. 

Le  squelette  (flg.  &8]  présente  certains  pointe  communs- 
avec  celui  des  Oiseaux,  par  suite  de  l'adaptation  au  vol  ; 
c'est  ainsi  que  le  sternum  présente  un  bréchet.  Maïs  la 
conformation  des  membres  antérieurs  mérite  surtout  d'ap- 
peler l'attention,  car  c'est  elle  qui  rend  possible  le  vol  de 
l'animal.  Elle  est  caractérisée  par  l'allongement  excessif 
du  bras,  de  l'avant-bi-as  et  des  doigts  de  la  main  ;  ceux-ci 
sont  au  nombre  de  cinq,  la  longueur  des  trois  premier» 
excède  celle  du  bras,  seul  le  pouce  reste  court  et  n'est 
pas  réuni  à  la  membrane  aliforme  ;  il  est,  par  contre,  muni 
d'un  ongle  solide.  La  cuisse  et  la  jambe  restent  courtes  ; 
les  doigts  du  pied  ne  présentent  pas  non  plus  d'élongstion 
et  sont  armés  de  griUes  puissantes;  au  talon,  se  trouve 
un  os  supplémentaire,  qui  forme  éperon  et  sert  à  tendre 
la  peau  de  l'aile  entre  la  jambe  et  la  queue.  Les  griffes  de» 
doigts  postérieurs,  ainsi  que  celles  des  deux  pouces  anté- 
rieurs, servent  à  l'animal  à  s'accrocher  lorsqu'il  grimpe 
ou  qu'il  rampe  sur  le  sol  ;  pour  grimper,  la  Chauve-Souris 
s'accroche  à  l'aide  des  griffes  des  pouces  et  fait  agir  alter- 
nativement les  deux  pieds  ;  pour  se  déplacer  à  terre,  elle 
s'appuie  sur  les  griffes  de»  pouces,  ramène  ses  pieds  pos- 
térieurs sous  Bon  corps  et  pousse  en  avant  se  partie  anté- 
rieure en  soulevant  le  train  de  derrière. 

11  existe  des  clavicules  grandes  et  fortes. 

La  dentition  (fig.  59)  des  Chauves-Souris  de  nos  paj's, 
«st  complète  et  analogue  h  celle  des  Insectivores.   Elle 
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coiiiporU  de  32  à  36  dents  ;  les  molaires  Boni  hérissées 
de  petites  pointes  et  émioemmeût  propres  à  perforer 
les  proies  les  plus  dures,  t«lles  que  les  carapaces  des 


Insectes  coléoptères  ;  le  régime  de  nos  Chauves -Sou  ri  s  est 
du  reste  exclusivement  animni. 

Les  femelles  ont  deux  mamelles  pectorales  et  un  utérus 
bicorne  ;  le  placenta  est  discoïde.  Les  mâles  ont  te  pénis 
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muDÏ  d'un  os  et  pendant  le  long  du  corps.  Parmi  les 
orgaoes  des  sens,  les  yeux  seuls  sont  peu  développés  ; 
l'ouïe,  l'odorat  et  le 
loucher  son!  particu- 
lièrement perfection- 
nés. L'oreille  est 
munie  d'un  grand 
pavillon  préseulant 
des  lobes  particuliers 
et  peut  se  fermer  à 
l'aide  d'un  opercule 
Fig.ïS.  — Dentition  de  Chiuye-Sourii.  [ràs    mobile.    Le  cer- 

veau est  grand  et  cou- 
vert de  circonvolutions;  lesChauves-Soui-is  sont  d'ailleurs 
intelligentes  et  s' Apprivoisent  facilement. 

Dest.riptiom.  —  Le  corps  des  Chauves-Souns  est  court, 
ramassé,  entièi-ement  couvert  de  poils  fauves,  épais  et 
contournés  en  spirale;  il 
est  surmonté  d'une  tête 
petite  à  l'aspect  étrange 
(lig.  60)  :  d'énormes  oreil- 
les, dressées  comme  des 
cornets  et  parfois  garnies 
d'expansions  cutanée?, 
surmontent  des  yeux  mi- 
nuscules ;  au-dessous,  un 
nez  souvent  agrémenté 
d'appendices  charnus  aux 
formes  bizarres,  puis  un 
museau  pointu  où  s'ouvre 

F\g.  60.  —  Tête  de  Chauve-Souris        Une  gUeule  largement  fCU- 

(Khinolophei.  due,    laissant    apercevoir 

de  nombreuses  dents  acé- 
rées'; la  peau  de  la  tace  porte  en  outre  des  excroissances 
parliculiëres  appelées  caroncules. 
Les  ailes,  qui  n'ont  rien  de  comparable  avec  celles  des 
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Oiseaux,  son  (constituées  parunefine  membrane  cutanée, 
prolongement  de  la  peau  du  corps;  cette  membrane, 
très  ample,  part  des  flancs  de  l'animai,  s'étend  entre  le» 
doigts  démesurément  allongés  des  membres  antérieurs, 
va  se  fiser  sur  les  membres  postérieurs,  dont  elle  ne 
laisse  que  les  pieds  libres  et  les  réunit  entre  eux,  en 
englobant  pivsque  toujours  la  petite  queue  qui  termine 
le  corps.  Au  repos,  cette  membrane  aliforme  est  repliée, 
rplissée  à  la  manièi-e  d'un  parapluie  et  rend,  par  ses 
dimensions  mêmes,  la  marche  sur  le  sol  très  pénible 
pour  la  Chauve-Souris  ;  mais,  quand  celle-ci  veut  voler, 
elle  écarte  ses  bras  et  ses  longs  doigts,  détermine  ainsi 
la  tension  de  la  membrane,  dont  l'élasticité  est  très 
grande  et  dont  elle  accroît  encore  la  souplesse  en  l'en- 
duisant d'un  liquide  huileux  sécrété  par  des  glandes 
placées  entre  les  narines  et  les  yeux  ;  puis,  d'un  objet 
élevé,  elle  se  lance  dans  l'espace,  où,  grâce  aux  deux  laiges 
parachutes  mobiles  étalés  de  chaque  cûlé  de  son  corps, 
elle  se  déplace  avec  une  grande  légèreté,  mais  en  tour- 
noyant, en  "  papillonnant  »,  plutAt  qu'en  volant  vérita- 
blement à  la  façun  des  Oiseaux.  11  est  au  surplus  assez 
difficile  à  la  Chauve-Souris  de  s'envoler  quand  elle  est  à 
t«iTe,  et  son  vol  est  en  général  de  durée  relalivement 
courte. 

Quiconque  observera  les  Chauves-Souris  h  l'état  libre, 
aéci'it  Biasius,  pourra  se  convaincre  du  rappoit  qui  existe 
toujours  entre  la  forme  des  ailes  et  la  rapidité  du  vol. 
La  Nodule  est,  de  nos  Chauves-Souris,  celle  qui  vole 
avec  le  plus  de  vitesse  et  le  plus  de  facilité;  on  la  voit 
quelquefois,  avant  le  coucher  du  soleil,  tourner  autour  de 
nos  clochers  et  décrire,  en  compagnie  des  Hirandelles, 
des  cercles  rapides  et  hardis;  c'est  elle  aussi  qui  a  les 
ailes  les  plus  étroites  et  les  plus  allongées  :  elles  sont  à 
peu  prés  trois  fois  plus  longues  que  larges.  Toutes  les 
espèces  dont  les  membranes  aliformes  répondent  à  ce 
type  volent  haut,  rapidement,  sans  efforts,  et  font  des 
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courbes  avec  un«  si  grande  sûreté  qu'elles  bravent  la 
lempête  el  les  orages;  leur  aile  décrit  pendant  le  vol  un 
petit  ftngle  aigu  et  n'agit  avec  énergie  que  dans  les 
ci-ochels,  les  détours  brusques  que  fait  l'animal.  Les 
Vespertilions  et  les  Rbinolophes  ont  le  vol  te  plus  lourd  ; 
aussi  leurs  ailes  ont  non  seulement  peu  d'étendue,  mais 
sont  plus  larges  que  longues  et  décrivent  pendant  le  vol 
un  grand  angle  presque  toujours  obtus,  ce  qui  rend  ce 
vol  lent  et  incertain  ;  ordinairement  ces  Cbauv  es-Sou  ris 
volent  bas  el  en  ligne  droite,  au-dessus  des  routes  et  des 
allées,  sans  jamais  dévier  brusquement  de  leur  direction; 
quelques  espèces  rasent  presque  le  sol  el  la  surface  de 
l'eau.  Il  n'est  pas  diflicile  de  distinguer  les  espces, 
d'après  l'élévation  du  vol,  la  manière  dont  ce  vol  s'exé- 
cute et  la  (aille  de  l'animal;  on  ne  peut  non  plus  se 
tromper  en  concluant  l'aptitude  au  vol  de  la  structure 
des  ailes. 

Moeuns.  —  Les  Chauves- Sou  ri  s  sont  des  animaux  noc- 
turnes ;  leurs  organes  des  sens  sont  bien  en  corrélation 
avec  leurs  moeurs  :  une  vision  parfaite  ne  leur  serait  que 
d'un  faible  secours,  tandisqueles  aulressens demandent 
à  être  extrêmement  développés  ;  l'expérience  bien  connue 
de  Spallanzani  met  en  évidence  la  perfection  du  toucher  : 
des  Chauves-Souris  aveuglées  sont  lâchées  au  milieu 
d'une  salle  où  l'on  a  multiplié  les  obstacles;  elles  y 
volent  avec  la  plus  grande  facilité  et  y  évoluent  avec 
adresse  sans  jamais  se  heurter,  grice  à  la  sensibilité  de 
leurs  ailes  et  des  caroncules  de  leur  face,  où  abondent 
les  corpuscules  nerveux.  Pendant  le  jour,  elles  restent 
cachées  dans  des  abris  obscurs,  de  préférence  au  voisi- 
nage des  lieux  habités;  on  les  rencontre  rarement  en 
pleine  campagne;  leurs  habitats  vai-ient  avec  les  espèces: 
tantôt  elles  se  réfugient  dans  des  troncs  d'arbres  creux, 
des  fentes  de  rochers,  des  crevasses  de  murailles,  parmi 
des  ruines;  tantôt  elles  se  tapissent  dans  les  ruchers, 
les  cheminées,  les  granges,  tes  souterrains  ou  les  caves. 
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Dans  ces  retraites,  elles  demeui-ent  immobiles,  la.  tête  ea 
bas  et  les  ailes  repliées,  suspendues  par  les  griffes  de  leurs 
pieds  de  derrière;  elles  n'en  sortent  qu'au  crépuscule  et 
y  rentrent  longkmps  avant  l'apparition  du  soleil.  Elles 
font  exclusivement  la  chasse  aux  Insectes  nocturnes, 
coléopttires,  papillons  et  mouches,  ainsi  qu'aux  arai- 
gnées; elles  les  saisissent  et  les  dévorent  sans  inter- 
rompre leur  vol. 

A  l'entrée  de  l'hiver,  elles  se  i-éfugient  par  grandes 
troupes  dans  les  carrières,  les  grottes,  les  cavernes,  les 
granges,  les  greniers  et  même  les  puits.  Elles  s'y  pressent 
les  unes  contre  les  autres,  s'accrochant  selon  leur  habi- 
tude par  les  pattes  postérieures,  et  commencent  leur 
sommeil  hibernal  ;  pendant  quatre  mois,  elles  restent 
ainsi  plongées  dans  un  état  de  demi-engourdissement,  à 
l'abri  du  froid,  du  vent  et  de  la  pluie.  Parmi  les  gi-ottes 
naturelles  fréquentées  par  les  Chauves-Sou  i-i s,  l'une  des 
plus  curieuses  est  celle  qui  se  trouve  à  2  kilomètres 
de  Ch&teau double,  dans  le  Var. 

Bephoduction.  —  L'accouplement  a  lieu  à  la  fin  de 
l'automne.  Le  sperme  du  mâle  est  conservé  durant  tout 
l'hiver  dans  l'utérus  delà  femelle,  et  c'est  seulement  au 
printemps  que  la  fécondation  s'opère;  cependant  de 
nouveaux  accouplements  peuvent  encore  se  produire  au 
sortir  de  la  saison  froide.  Les  femelles  se  sépai'ent  alors 
des  mâles  pour  se  réunir  entre  elles;  après  une  gesta- 
tion de  cinq  à  six  semaines,  chacune  met  au  monde  un 
ou  deux  petits,  généralement  un  seul  ;  elle  le  porte  cons- 
tamment accroché  sous  son  ventre,  lixé  si  solidement 
que  les  secousses  les  plus  brusques  ne  peuvent  le  déta- 
cher, et  l'allaite  même  en  volant.  Au  bout  de  six  semaines 
environ,  les  petits  parviennent  à  l'état  adulte. 

Utilité.  —  Les  Chauves- Pou  ris  de  nos  pays  sont  émi- 
nemment  utiles    (1).    Elles   déiruisent    des    quantités 

(1]  Certaines  espèces  de  Cliauvea-SourU  des  colonies  iropiules  sonl  oui- 


DyGoogle 


188  NAHHIFËRER. 

énormes  d'Insectes  nocturnes,  dévorent  notamment  par 
milliers  les  hannetons  et  les  noctuelles  ;  elles  complètent 
ainsi  de  la  façon  la  plus  efTicace  l'action  des  Oiseaux 
insectivores,  sans  jamais  s'attaquer,  comme  le  font  ceux- 
ci,  aux  graines  ou  aux  fruits,  car  leur  régime  est  uni- 
quement animal.  Leur  voracité  est  exti-éme  et  bien  faite 
pour  surprendre,  si  l'on  compare  la  masse  de  nourriture 
qu'elles  absorbent  à  leur  taille  minuscule;  différents 
observateurs  ont  pu  voir  des  Chauves-Souris  manger 
sans  s'arrêter,  l'une  treize  hannetons,  une  autre  douze 
papillons,  une  troisième  soixante-dix  mouches.  M.  Men- 
sion,  qui  éleva  deux  Pipistrelles  en  captivité  pendant  un 
certain  temps,  leur  lit  souvent  dévorer  en  une  seule 
journée  cent  vers  de  farine  ou  deux  cents  mouches 
domestiques;  l'une  d'elles  mangea  en  un  seul  repas  une 
vingtaine  de  femelles  de  Liparis.  Cet  appétit  formidable 
se  trouve  favorisé  por  la  rapidité  exceptionnelle  ovec 
laquelle  se  fait  la  digestion  Chez  ces  animaux.  L'examen 
de  leur  dentition  suHit  d'ailleurs  à  montrer  que  les 
Chauves-Souris  doivent  être  placées  au  premier  rang 
des  animaux  carnassiers;  le  râtelier  d'une  Chauve- 
Souris,  dit  Vogt,  grossi  à  la  grandeur  naturelle  de  celui 
du  Lion,  présenlerait  un  effroyable  instrument  de  des- 
truction. 

On  a  remarqué  que  les  récoltes  les  plus  voisines  des 
bâtiments  ruraux  étaient  les  moins  sujettes  aux  ravages 
des  Cécidomyes,  des  Gèphes,  elc,  résultai  qui  doit  être 
attribué  pour  une  bonne  part  aux  chasses  des  Chauves- 
Souris. 

Il  fautdonc  se  garder  de  détruire  ces  précieux  auxiliaires 
de  l'agriculture.  Le  contraire  arrive  malheureusement  trop 
souvent,  car  les  préjugés  n'ont  pas  épargné  les  Chauves- 
Souris;  leurs  mœurs  nocturnes,  leur  aspect  peu  sédui- 
ant  n'ont  pas   peu   contribué  k  les  faire  considérer 
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comme  des  animaux  de  mauvais  augure;  on  lesai-epré- 
sentées  comme  des  élres  venimeux  et  malfaisants, 
éprouvant  un  plaisir  singulier  à  voler  sur  les  cheveuK 
des  femmes,  donnant  des  poux  aux  enfants,  tétant  les- 
vaches  et  les  chèvres,  etc.  Ce  sont  là  pures  superstitions, 
que  l'on  doit  chercher  à  faire  disparaître.  Loin  de  persé- 
cuter et  de  martyriser  les  Chauves-Souris,  il  serait 
nécessaire  de  les  protéger  contre  leurs  ennemis  naturels, 
particulièrement  les  chats  et  les  hiboux,  et  de  mettre  à 
leur  disposition  des  refuges  pour  leurpermeltre  de  passer 
l'hiver. 

Classification.  —  L'ordre  des  Chiroptères  se  subdivise 
en  deux  sous-ordres  :  les  Frugivores  (ou  Mégachiroplëres) 
et  les  Inseclivorei  (ou  Microchiroplères).  Toutes  le* 
Chauves-Souris  de  notre  pays  sont  des  Insectivores  ;  ce 
sous-ordre  est  caractérisé  par  des  molaires  tranchantes 
ou  à  tubercules  pointus,  composées  de  pyramides  à  trois 
faces  et  dont  la  surface  mâchelière  représente  un  W  en 
relief;  il  comprend  deux  groupes  :  tes  pHVLLonHiNËs  et 
les  Gymnorhinés. 

Phyllorhinés 

Nez  surmonté  d'un  repli  cutané  feuilleté,  composé  de 
trois  parties  (fig.  60)  :  une  lame  antérieure  semi-circulaire, 

le  fer  à  chevul,  qui  occupe  la  lèvre  supérieur©  et  les  côtés 
du  museau;  au-dessus  du  nez,  une  crête  en  forme  de 
telle,  verticale  et  médiane  ;  et  une  saillie  verticale  en  fer 
de  lance,  qui  s'élève  entre  les  yeux. 

Dans  ce  groupe,  la  famille  des  Tthinolophidés  nous  in- 
téresse seule;  elle  se  divise  en  deux  tribus,  celtes  des 
Bhinolophinés  et  des  F'hyllorhininés  ;  la  prenucre  seule- 
ment est  représentée  en  France  par  le  genre  Bhinolophe. 

Genre  Rbinolophe  (nhînolophas).—  Queue  très  courte 

entièrement  engagée  dans  la  membrane  alaire.  Oreilles 

non  soudées  à  la  base  et   dépourvues   d'oreillons.    Les 

dents  sont   généralement  au  nombre  de    32  ;    formule 

H. 
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dentaire  :     ?  -    x — =.  Les  ailes  soat  relativement  lar^s 
et  courtes  ;  le  vol  est  assez  bas  et  lent. 

Le  Petit  Per-a-Cucval  [Rhinotophus  hipposideros).  —  Ce 
Bhinolophe  est  de  fort  petite  taille  ;  le  corps  a  4  centi- 
mètres seulement  de  longueur,  la  queue  3à 3  centimètres, 
l'envergure  est  de  23  centimètres.  Les  parties  supérieures 
sont  d'un  brun  clair  et  les  parties  inférieures  d'un  gris 
roux  très  clair.  Le  fer  à  cheval  est  assez  grand  et  la  lèvre 
supérieure  est  fendue.  —  Le  Petit  Fer-à-Cheval  est  1res  ré- 
pandu en  France,  sauf  dans  le  Nord-Est  ;  il  vil  par  troupes 
nombreuses  dans  les  grottes,  les  rochers,  les  ruines, 
les  bâtiments  abandonnés.  Il  se  montre  dès  le  début  du 
printemps,  h  la  nuit  close;  son  vol  est  incertain;  au 
repos,  ses  ailes  sont  enroulées  étroitement  autour  de  son 
corps. 

Le  Grand  Feh-a-Cheval  {Rhinolopkus  ferrum  equinum) 
a  le  corps  long  de  6  centimètres,  la  queue  de  4  cenlimè- 
tres  et  une  envergure  de  35  à  45  centimètres.  Le  dessus 
est  brun  ou  gris  cendré  et  le  dessous  gris  pâle.  Le  fer  à 
cheval  est  petit  et  la  lèvre  supérieure  n'est  pas  fendue. 

Le  Grand  Fer-à-Cheval  est  commun  en  France ,  no- 
tamment dans  le  Sud-Ouest,  tl  est  moins  sociable  que  le 
précédent  ;  il  habite  des  lieuT  analogues.  Il  apparaît  an 
commencement  du  printemps  et  vole  tard  dans  la  nuit; 
son  vol  n'est  ni  très  rapide,  ni  très  élevé. 


Gymnorhtnés 

Nez  lisse,  sans  repli  cutané. 

Dans  ce  groupe,  la  famille  des  Veupertilionidés  est  seule 
représentée  eu  France.  —  Les  Vespertllionidés  sont  ca- 
ractérisés par  une  queue  longue  et  mince,  presque  entiè- 
rement entourée  par  la  membrane  alairc,  et  par  des 
oreilles  dépourvues  d'un  omf /on  ou  (ra^us  très  distinct 
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(petite  feuille  membraneuse  à  l'intérieur  de  l'oreille). 
Les  genres  principauï  sont  les  genres  ;  Oreillard,  Bar- 
bastelle,  Vespertilion   et  Vespérien, 

Genre    Oreillard    (Pleeolas).   —    Museau  coaique. 
Oreilles  très  développées,   verticales,   soudées  l'une  à 


Fi^.  6i.-l>r*illnrrt>ulgdre. 

l'autre  à  leur  base  ;  leur  bord  externe  est  inséré  près  de 
l'ang-le  de  la  bouche  joreillonlongetétroit.  Ailes  cou  rtos  et 
larges.  Formule  dentaire  ; 

|i|±|  =  ».„... 

L'Oreillard  vulgiibe 
{Pletxlus  fluj-iius)  (lig.  61} 
€st  caractérisé  par  ses 
oreilles  très  grandes 
(fig.  62),  qui  sont  presque 
aussi  longues  que  le 
corps;  celui-ci  a  5  centi- 
mètres de  longueur  ;  la 
queue  a  Q  centimètres 
également,    et    l'en  ver- 

sui-e  est  de  23  ceotai-  "•■  "■  "  "»  ""»■"■ 

très.  Le  pelage  est  d'un 

brun  clair  sur  le  dessus,  plus  foncé  chez  le  mâle,  et 
bianchâlre  ou  cendi-é  en  dessous;  le  museau  conique 
porte  de  longs  poils  blancs.  La  membrane  alaire  est  duD 
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bruQ  gris  clair,  ainsi  que  lesoreilIes;ceUes-cisontstnëes 
dans  leur  longueur  par  vingt-deux  à  vingt-quaire  plis 
transversaux;  l'oi-eillon  a  la  forme  d'une  langue.  —  Cette 
Chauve-Souris  est  très  commune;  elle  vit  généralement 
au  voisinage  des  habitations,  dans  les  aibres  creux,  les 
constructions  abandonnées  ou  même  les  maisons;  elle 
sort  pendant  la  première  partie  de  la  nuit  ei  reparait 
quelquefuis  dans  la  dernière  partie  ;  elle  vole  en  décrivant 
des  zigzags,  ses  immenses  oreilles  repliées  en  dehors  ;  au 
repos,  rOreiltard  plisse  ses  oreilles,  donl  les  dimensions 
diminuent  alors  beaucoup. 

Genre  BarbasteUe  (Synolus).  —  Museau  fortement 
renQé  de  chaque  côté.  Oreilles  moyennes  soudées  à  leur 
base;  leur  bord  externe  s'insère  entre  les  yeux  et  la  bouche, 
il  est  dentelé;  les  oreillons  sont  triangulaires,  amincis  en 
haut,  et  leur  bord  externe  est  également  dentelé  (bg.  63). 

Formule  dentaire  :  ^  j  ^  =  34  dents. 

L*  Barbastelle  (Synofus  barbmtetlus)  se  i-enconti-e  dans 

toute  la  France,  mais  jamais  en  grand  nombre  h  la  fois. 
Elle  a  les  oreilles  plus  courtes  que 
le  corps  ;  sa  taille  est  moyenne  : 
le  corps  et  la  queue  ont  chacun 
5  centimètres  de  longueur;  l'en- 
vei^ure  est  de  26  centimètres.  Les 
parties  supérieures  sont  d'un  brun 
noirâtre  ;  les  parties  inférieures 
sont  d'un  gris  violacé. 
La  Barbastetle  habile  les  grottes 
?\g.  «3.  —  Tèie  de  Bir-  gt  [çg  souterralus.  Elle  sort  à  la 
tombée  de  la  nuit  ;  son  vol  est 
rapide,    très    sinueux    et   d'assez 

longue  durée.  Elle  supporte  bien  le  froid  et  la  pluie; 

aussi   la  voit-on   parfois   en  hiver.  Elle  est    commune 

en  automne. 
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Genre  Vespertilion  (Vespertilio).  —  Museau  en  cône 
allongé.  Oreilles  allongées,  au  moins  aussi  longues  que 
la  tête,  nou  soudées   à  la  base,  à   oreillon   pointu  aa 


sommet.  Ailes  courtes  et  larges.  F.  D.  ; 


3  1  3.3  " 


Le  Huais  [Vespertilio  {EuvespeTtilio)  murinus]  est  de- 
grande  taille;  son  corps  a  7*", 5  de  longueur,  et  son 
envergure  est  de  36  eentimèti-es;  la  queue  dépasse  5  cen- 
timètres et  est  presque  entièrement  dégagée  de  la  mem- 
brane alaire.  L'oreillon  n'est  pas  recour'bé  en  dehors.  Le- 
pelage  est  d'un  brun  roux  ou  grisâtre  en  dessus,  d'un 
blanc  sale  en  dessous. 

Le  Murin  est  commun  dans  toute  la  France;  il  habite  Ie& 
vieilles  coniitructtoRs  et  les  clochers  ;  il  apparaît  au  début 
de  la  nuit,  après  le  crépuscule;  son  vol  est  lent  et  lourd. 

Le  Moustac  [Vespertilio  (Euvespm'tilio)  mystacinus]  a  une 
envergure  de  30  centimètres;  son  corps  est  long  de  4cen^ 
timètres  et  sa  queue  de  3™,5.  Ses  oreilles  sont  fortement 
échanci'ées  au  milieu  de  leur  bord  externe  ;  les  oreillons- 
sont  droits.  Le  pelage  est  brun  foncé  en  dessus,  cendré 
en  dessous.  —  Le  .Moustac  est  commun  en  France.  On  le- 
trouve  en  bandes  nombreuses,  surtout  au  voisinage  des 
eaux;  soq  vol  est  léger  et  saccadé. 

Citons  encore:  le  Vespertilio  emarginatus,  le  V.  natlerert 
et  le  V.  bcehsteini,  que  l'on  trouve  également  en  France. 

Geare  Vespérien(Vesperugo).  —Museau  court,  épais,, 
obtus.  Oreilles  courtes  (plus  courtes  que  la  lête),  larges  ^ 
la  base,  non  soudées,  à  oreillon  court,  oblus  au  sommet  et. 
recourbé  on  dedans.  Ailes  longues  et  étroites.  Le  nombre 
des  dents  varie  de  32  i,  34. 

L*  SêftOTiNE  (  Vesperugo  serolinus)  est  de  grande  taille  ;: 
son  corps  a  V,2  de  longueur,  sa  queue  5™, 2,  et  son 
envei^ure  atteint  33  à  36  centimètres.  Ses  oreilles  sont 
étroites  et  presque  aussi  longues  que  ta  lête;  les  oreillons 
sont  deux  fois  plus  longs  que  larges.  Il  y  a  32  dents.  Les. 
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parties  supérieures  sont  d'un  brun  noirâtre,   les  inté- 
rieures d'un  brun  jaunAlre  avec  des  poils  plus  longs. 

La  Sûroline  est  assez  commune  en  Fiance.  Elle  re- 
cherche le  voisinage  des  habitations  ;  elle  sort  assez  avant 
dans  la  soirée;  son  vol  est  lent. 

La  Nocix'LE  [Vesperugo  {Plerygisles)  noetula]  est  la  plus 
grande  Chauve-Souris  d'Europe;  son  corps  a  '"•,%  de 
long,  sa  queue  5  centimètres  et  son  envergure  varie 
entre  30  et  45  centimètres  ;  cette  Chauve-Souris  est  d'ail- 
leurs remarquable  par  la  rapidité  et  la  durée  de  son  vol. 
Les  oreilles  sont  aussi  longues  que  larges  et  arrondies  au 
sommet;  les  oreillons  sont  dilatés  dans  leur  partie  supé- 
rieure. Les  dents  sont  au  nombre  de  34.  La  coloration 
générale  du  pelage  est  d'un  brun  rou.t  ;  les  oreilles  et  la 
membrane  alaire  sont  d'un  brun  noir. 

La  Noctule  habite  les  forêts  et  les  bois;  elle  loge  dans 
les  troncs  d'arbres  ;  elle  s'approche  rarement  des  maisons. 
Son  vol  est  très  puissant;  elle  peut  s'élever  très  haut 
dans  les  airs  et  lutter  de  vitesse  avec  les  Oiseaux  de  proie. 
On  la  trouve  dans  toute  la  France,  surtout  dans  le 
Sud-Ouest. 

La  Pipistrelle  { Vesperugo  piptslrellus),  ou  Chauve- 
Souris  naine,  a  une  envergure  de  18  centimètres  envii-on; 
son  corps  a  4  centimètres  seulement  de  longueur  et  sa 
queue  3"',5.  Ses  oreilles  sont  triangulaires  et  échancrées 
au  tiers  supérieur  du  bord  externe.  Le  pelage  est  brun 
roussAtre;  la  membrane  alaire  est  noire. 

Les  Pipistrelles  sont  très  répandues  par  toute  la  Fi-ance  ; 
elles  se  réunissent  en  sociétés  et  viennent  souvent  dans 
les  villes.  Leur  vol  est  rapide  ;  elles  sorlent  au  crépuscule. 
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Généralitéa  zoologiqaes  (l). 

Les  Oiseaux  sont ,  comme  les  Mammifères,  des  Vertébrés 
à  sang  chaud,  à  l'cspiratioD  aérienne,  à  circulation  double 
et  complète,  à  embryons  pourvus  d'amnios  et  d'ollanloïde. 
Mais  ils  en  dilTërent  nettement  par  l'absence  de  mamelles 
et  de  poils.  Ils  sont  nettement  caractérisés  par  leur  peau 
revêtue  de  plumes  et  sont  en  outre  ovipares. 

ExTÊRiEun  (Dg.  6i).  —  La  conformation  tout  entière  du 
coips  de  l'Oiseau  est  adaptée  aux  deux  formes  principales 
du  mouvement  :  le  vol  et  la  marche  (ou  le  saut).  Le  tronc 
ovale,  couvert  de  plumes,  repose  obliquement  sur  les 
membres  postérieurs  verticaux  ;  en  arrière  et  en  dessous, 
il  se  continue  par  une  queue,  courte,  rudim entai re,  dont 
la  dernière  vertèbre  donne  insertion  k  des  plumes  rigides 
ou  reclrices  ;  en  haut  et  en  avant,  il  se  réunit  avec 
un  cou  long  et  mobile,  au  sommet  duquel  est  située  la 
tête,  ronde  et  légère,  munie  d'un  liée  corné  proéminent. 
Les  membres  antérieurs  sont  transformés  en  ailes  et 
repliés  sur  tes  côtés  du  tronc. 

TÉGUMENT.  —  La  peau  est  constituée  par  un  derme  très 
mince,  que  recouvre  un  épidémie  également  réduit.  Dans 
les  couches  profondes,  il  existe  un  réseau  très  développé 
de  fibres  musculaires  lisses,  qui  s'insèrent  sur  les  folli- 
cules des  plumes  et  font,  par  leur  contraction,  ériger  et 
hérisser  celles-ci  (chair  de  poule). 

Les  plumes  ijui  recouvi-ent  la  peau  sont  le  caractère 
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extérieur  le  plus  remarquable  de  l'Oiseau.  La  peau  ne 
reste  nue  que  sur  un  petit  nombre  de  points,  en  parti- 
culier au  bec  et  aux  orteils,  le  plus  souvent  aussi  au 
tarse  ;  elle  forme  k  la  base  du  bec  une  membrane  que 
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l'on  appelle  cire  ;  elle  devient  cornée  sur  les  bords  du  bec, 
auï  doigts  et  aux  tarses.  Il  existe  en  outre  d'autres  for- 
mations spéciales,  telles  que  les  ongles  des  doigts,  et 
parfois  les  éperons  (ergots)  sur  le  bord  interne  et  posté- 
rieur du  tarse. 

La  peau  est  complètement  dépourvue  de  glandes,  sauf 
en  un  point  situé  près  de  l'exlrémité  de  la  queue,  où  se 
trouve  la  glande  du  croupion  [glande  uropijgienne),  que 
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l'on  doit  considérer  comme  une  glande  sébacée  modifiée;. 
elle  est  surtout  développée  chez  les  espèces  aquatiques. 

Plumes.  —  Pouf  la  structure  des  plumes,  consulter 
dans  l'Encyclopédie  agricole  l'ouvrage  d'Avicallure  de- 
Voitellier  [p.  22). 

Les  plumes  doivent  leur  origine  à  une  siaillie  du 
derme,  qui  produit  une  papille  à  la  suiface  de  l'épidenne  ; 
cette  papille  s'accroît  à  la  fois  par  sa  base  et  son  sommet  ; 
dans  le  derme  se  forme  le  Tollicule  de  la  plume,  pendant 
que  la  partie  supérieure  ou  germe  s'allonge  de  plus  eu 
plus. 

11  y  a  mue  ou  chute  périodique  des  plumes. 

Ou  distingue  trois  sortes  de  plumes  : 

i"  Les  pennes,  à  tige  rigide  el  à  l>arbes  résistantes.  Les- 
pennes  sont  seules  visibles  extérieurement  ;  elles  consti- 
tuent essentiellement  le  plumag-e  de  l'Oiseau.  Les  pennes. 


de  l'aile  (fig  65)  sont  appelées  rémiges  ;  ce  sont  les  organes- 
fondamentaux  du  vol  ;  on  les  divise  :  en  rémiges  pri- 
maires, au  nombre  de  10,  insérées  le  long  du  bord  infé- 
rieur de  la  main  ;  en  rémiges  secondaires,  en  nombre  plus. 
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considérable  et  variable,  plantées  sur  l'avant-bras;  en 
rémiges  tertiaires  au  scapulaircs,  insérées  sur  le  bras;  et 
en  rémiges  bâtardes,  celles  du  pouce.  Les  pennes  qui 
couvrent  le  corps  sont  nommées  tectrices  ;  on  les  trouve 
aussi  surl'aile,  à  la  partie  supérieui'e,  où  elles  recouvrent 
les  rémiges;  elles  sont  disposées  sur  plusieurs  rangs  à  la 
manière  des  tuiles  d'un  toit,  et  on  les  désigoe  sous  le  nom 
de  couvertures.  Les  grandes  pennes  de  la  queue  portent 
le  nom  de  recirices,  parce  qu'elles  servent  de  gouvernail 
pour  changer  la  direction  du  vol;  il  y  en  a  douze  en  général; 
la  base  des  rectriccs  est  recouverte  de  nombreuses 
tectrices,  qui,  dans  certains  cas,  acquièrent  une  forme  et 
une  taille  anormales  (Paon). 

2"  Les  plumes  proprement  dite»,  à  tige  cl  à  barbes 
souples  et  élastiques.  Elles  sont  très  nombreuses  et 
cachées  par  les  pennes.  Le  duvet  (pluroules)  rentre  dans 
cette  catégorie  ;  il  forme  à  la  base  des  pennes  une  couche 
qui  acquiert  parfois  une  épaisseur  considérable  et  s'op- 
pose aux  déperditions  de  chaleur. 

3"  Les  plumes  filiformes,  à  lige  grêle,  filiforme  ou 
sébacée,  pareilles  A  des  poils;  dans  le  voisinage  du  bec 
et  des  yeux,  il  en  existe  qui  sont  absolument  réduites  à 
leur  axe  et  transformées  en  soies  rigides. 

Il  y  a  entre  ces  trois  types  principaux  de  plumes  de 
nombreuses  formes  intermédiaires. 

Soij-elette  (Dg.  Gfi).  —  Le  squelette  est  eitraordinai- 
rement  léger,  â  cause  de  la  pneumaticité  des  os. 

Télé  :  La  boite  crânienne  est  assez  volumineuse  ;  les 
os  sont  minces  et  forment  une  masse  osseuse  continue, 
par  suite  de  la  disparition  des  sutures. 

Il  y  a  un  seul  condyle  oecipilal,  situé  en  bas  .et  en  avant 
sur  la  base  du  crâne.  Un  os  carré  mobile  sert  d'intermé- 
diaire entre  le  crâne,  la  face  et  la  mâchoire  inférieure. 

La  voûte  du  crâne  est  formée  principalement  par  les 
frontaux.  La  cloison  inter-orbilaire  est  très  développée, 
rarement  ossifiée  en  entier  ;  en  avant,  se  développent  les 
deux  cavités  nasales.  Les  os  de  la  face  s'unissent  pour 
constituer  un  bec  très  proéminent  muni  de  bords  cornés  ; 
la  plus  grande  partie  de  la  mandibule  supérieure  est 
formée  par  l'intcrmaxillaire  (impair),  dont  les  branches 
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A,  B.TcrlèbKs  cervicales  ([,  apophyse  épineuse;  î,  cr^te  inFé  leure;  ï 
Joo^eineDl  al;rlatda  de  J'apophififl  Iraasversf);  B,  C,  vertèbres  doi 
1.  apophyse  épineule  de  U  1"  ;  7,  apophyses  des  autres,  soudées  en 
D,  B,  terlèbrei  cnccyglennei  ;  F,  â.  Ule  ;  S,  cloiaon  inlerorbîtsire  ;  i. 

épial«rnide;  IS,  apophyse  lelémle;  17,  apophyse 
bnu  de  l'^climcrun  interne;  19,  membrone  de  l'^haacrure  eilern*  ;  L, 
cAtes  tupérlMrea;  I,  J,  cdlei  InMriaurog  ;  K,  orLOplate  ;  M,  cliiTiculsi 
M,  kuBén»;0,  0',  cubilua  it  radius  ;  P,  P',  «rpe;  Q,  0',  milecarpe;  R,  r, 
phdngo;  S,  IlioDi  S', ischion;  S~,  pubis;  T,  fémur;  V,  tiblB;X,  péroni; 


14,  brochet;  IH,  apophyie 


DyGoogle 


200  OISEAUX. 

latérales  se  soudent  avec  les  maxillaires  supérieurs  tou- 
jours très  petits. 

L'os  hyoïde  existe  toujours  ;  il  prend  un  grand  déïe- 
loppemsDt  chez  les  Pics. 

Colonne  vertébrale  :  Od  y  distingue  cinq  régions  : 
ecrTicale,  dorsale,  lombaire,  sacrée  et  coccygienne.  La 
région  cervicale  est  très  longue  et  très  mobile  ;  les  ver- 
tèbres (au  nombre  de  huit  à  vingt-trois)  sont  articulées  entr:> 
elles  par  emboîtement  réciproque;  elles  possèdent  deux 
apophyses  épineuses  :  l'une  supérieure,  l'autre  inférieure  ; 
sur  les  côtés  sont  les  deux  apophyses  transverses;  chaque 
apophyse  transverse  est  bifurquée  b  sa  base  et  s'articule 
avec  une  côte  également  bifurquée  ;  ces  côtes  sont 
d'ailleurs  rudimentaires.  Les  vertèbres  du  tronc  sont 
bien  moins  mobiles  et  souvent  même  complètement 
immobiles.  Les  vertèbres  dorsales  (au  nombre  de  six  à  dix) 
portent  toutes  des  côtes  et  forment  une  partie  très  solide, 
très  rigide.  La  région  sacrée  ne  se  compose  chez  l'embryon 
de  l'Oiseau  que  de  deux  vertèbres  ;  mais,  à  mesure  que 
le  développement  progresse,  s'y  adjoignent,  en  haut,  des 
vertèbres  lombaires  et  dorsales,  en  bas,  des  vertèbres 
caudales,  si  bien  qu'avec  les  nouvelles  vertèbres  ainsi 
surajoutées  le  nombre  total  des  vertèbres  sacrées  peut 
s'élever  jusqu'à  vingt-lrois.  Les  vertèbres  caudales  sont 
au  nombre  de  dix  environ;  les  premières  sont  libres,  mais 
les  dernières  sont  méconnaissables  :  tous  les  caractères 
des  vertèbres  sont  elTacés,  elles  sont  soudées  ensemble  et 
forment  un  os  terminal  unique,  une  lame  osseuse  verti- 
cale parfois  élargie  latéralement,  le  pygoiiyle;  celte 
pièce  en  forme  de  soc  de  chari-ue  sert  à  l'inseiiion  des 
pennes  rectrices. 

Il  ya  de  cinq  à  dix  paires  de  côiei.  Les  deux  premières 
paires  sont  ordinairement  flottantes;  chacune  des  autres 
côtes  se  compose  de  deux  segments  :  le  segment 
vertébral,  articulé  avec  la  vertèbre,  et  le  segment 
stemal,  soudé  au  sternum.  Chaque  segment  vertébral, 
excepté  celui  de  la  dernière  côte,  porte  dans  sa  région 
moyenne  une  apophyse  uncinée  ou  récurrente,  qui 
s'applique  sur  la  côte  suivante  ;  ces  apophyses  renforcent 
ainsi  la  solidité  de  la  cage  thoracique. 
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Le  sternum  est  très  développé  ;  c'est  une  large  plaque 
ventrale  en  forme  de  bouclier,  qui  est  niuaic  chez  les 
Oiseaux  voiliers  (Carinates)  d'une  eréte  médiane,  la 
carène  ou  iic^yie/,  desliDée  â  l'insertion  des  muscles.de 
l'aile;  en  général,  le  bréchet  est  d'autant  plus  saillant 
<jue  l'Oiseau  est  meilleur  voilier;  chez  les  Oiseaux 
coureurs  (Ratilcs),  où  le  bréchet  manque  totalement,  le 
sternum  est  une  plaque  large,  faiblement  bombée  et 
lisse. 

Membres  :  La  ceinture  scapulaire  se  compose  de 
trois  os  pairs  ;  l'omoplate,  lamelle  osseuse  allongée,  en 
forme  de  lame  de  sabre,  qui  est  appliquée  sur  les  côtes  et 
s'étend  souvent  très  en  arrière  ;  le  coracoîde,  os  volu- 
mineux, qui  s'articule  à  angle  aigu  avec  l'omoplate  et 
forme  avec  elle  la  cavité  glénoïde  où  s'articule  la  tête  de 
l'humérus  ;  la  clavicule,  bien  développée  et  souvent 
soudée  à  sa  symétrique  pour  constituer  la  fourchette, 
dont  la  forme  et  les  dimensions,  très  variables,  sont 
adaptées  aUx  conditions  du  vol. 

La  ceinture  pelvienne  comprend  un  ilîon  allongé  et 
lamelleui,  un  ischion  et  un  pubis  long  et  grêle,  parallèle 
à  l'ischion.  Le  L>assin  n'est  pas  fermé  en  avant  par  une 
symphyse  pubienne. 

Les  membres  antérieurs  ont  le  bras  (humérus)  et 
l'avant-hras  (cubitus  et  radius)  très  allongés;  le  cubitus 
porte  un  rang  de  tubercules  correspondant  à  l'insertion 
des  pennes.  Le  carpe  est  formé  de  deux  os  :  le  radial  et 
le  cubitfll;  chez  les- Oiseaux  coureurs,  l'extrémité  anté- 
rieure est  très  atrophiée  et  le  radial  seul  subsiste.  Le 
métacarpe  se  compose  aussi  de  deux  os,  soudés  à  leurs 
deux  extrémités;  il  porte  trois  doigts  rudimentaires  :  un 
pouce  à  une  phalange,  situé  près  du  carpe,  et  deux  doigis, 
l'un  h  une  phalange,  l'autre  à  deux  phalanges,  situés  k 
l'extrémité  antérieure  du  métacarpe. 

Les  membres  postérieurs  se  composent  d'un  fémur  et 
d'un  tibia  volumineux,  sur  le  côté  externe  duquel  est  appli- 
qué un  péroné  rudimentaire,  qui  n'arrive  jamais  jusqu'au 
tarse.  Le  tarse  est  très  réduit;  chez  l'embryon,  il  est 
formé  de  trois  pièces,  dont  les  deux  supérieures,  le  tibial 
«t  le  péronéal,  se  soudent  plus  tard  avec  l'extrémité  du 
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tibia  et  l'inférieure  avec  le  métalarse,  de  sorte  que  le 
pied  de  rOiseau  adulte  ne  poesûdc  plus  de  tarsiens 
diatiacts  et  que  sa  jambe  s'articule  avec  son  pied  par 
l'intermédiaire  d'une  articulation  tarso-métatarsienne.  Les 
os  du  métatarse,  primi- 
tivement au  nombre  de 
cinq,  se  soudent  en  une 
seule  pièce  appelée  ca- 
non ;  c'est  le  tarso-méta- 
tarsien  ou  tarse  des  or- 
nithologistes. Les  doi^s 
sont  généralement  au 
nombre  de  quatre;  ils 
se  réduisent  parfois  h 
trois  ou  même  i  deux  ; 
le  pouce  est  interne,  il 
est  à  deux  phalanges  et 
est  souvent  absent  ;  le 
troisième  doigt  a  quatre 
phalanges  et  le  qua- 
trième en  a  cinq. 

L'appareil  digestif,  mal- 
gré le  mode  d'alimenta- 
tion très  variable  des 
différents  groupes  d'Oi- 
seaux, a  une  organisa- 
tion à  peu  près  uniforme 
(Og.  67). 
(.~-  Les    maxillaires    des 

Fig.  97.  —  Apporeil  digesUf  d*  l'Oiseau  OisCaUX  actuels  SOntdé- 
(figure  schématique).  pourvus  de  dents,    mais 

œ,  œsophige:  j,  jsbol;  v.  s.,  venlricule  revêtus  d'un  étui  comé 
lucrenturi*;  ff,  g*aier;'in,  iDldslin;  en,  solide;  ils  sontallongés 
«Bcums  ;  r.  reclum  ;  f,  foie  ;  p.  pincréas.  (]g  f^çoD  à  constituer  un 
bec,  dont  la  forme  est 
très  variable.  En  général,  le  revêtement  corné  du  bec  est 
dur  chez  les  Oiseaux  qui  mangent  des  fruits  durs  ou  des 
graines,  ou  qui  se  nourrissent  de  [a  chair  de  gros 
animaux;  les  bords  du   bec  sont  alors  d'ordinaire    tran- 
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chants  el  lisses,  parfois  dentés  cependant.  Ce  revêtement 
est  plus  mou  ctiez  les  Insectivores  et  chez  ceux  qui 
cherchent  leur  nourriture  dans  la  vase. 

La  langue  est  ordinairement  peu  musculeusc  et  revêtue 
d'un  étui  corné  ;  elle  est  en  outre  munie  fréquemment  de 
papilles  et  de  crochets  recourbés.  Elle  est  rarement 
rudimentaire  (Pélican],  Elle  n'est  charnue  que  chez  les 
Perroquets  et  les  Palmipèdes.  —  La  cavité  buccale  reçoit 
la  sécrétion  de  nombreuses  glandes  salivaîrcs  ;  les  glandes 
linguales  sont  très  bien  développées,  mais  il  n'y  a  aucune 
trace  de  glandes  labiales.  11  n'eiiste  pas  de  voile  du  palais. 

L'œtophage,  dont  la  longueur  dépend  d'ordinaire  de 
celle  du  cou,  présente  fréquemment,  surtout  chez  les 
Oiseaux  de  proie  et  les  grands  Granivores,  une  dilatation 
unilatérale,  \ejabol,  qui  sert  à  emmagasiner  les  aliments. 
On  trouve  ensuite  un  estomac  divisé  en  deux  parties, 
l'une  antérieure,  l'autre  postérieure,  division  qui  est  due 
en  partie  à  l'absence  des  dents.  Le  premier  estomac  est 
appielé  ventricule  auccenlarié  ;  il  renferme  de  nombreuses 
glandes  et  contribue  aux  phénomènes  chimiques  de  la 
digestion.  I.e  deuxième  n'a  qu'une  action  mécanique;  il 
possède  une  paroi  musculaire  très  épaisse  et  est  muni  de 
deux  disques  tendineux  placés  vis-ù-visl'un  de  l'autre,  qui 
constituent  un  appareil  très  propre  à  broyer  des  sub- 
stances dures;  c'est  l'estomac  musculeux  ou  gésier;  il 
est  plus  développé  chez  les  Granivores  que  chez  les 
Insectivores  el  les  Rapaces  ;  son  développement  est  donc 
on  rapport  avec  le  degré   de  consistance  des  aliments. 

L'inlestin  grêle  entoure,  avec  sa  première  circonvolution 
(anse  duodénale),  le  pancréas,  dont  les  canaux  excréteurs, 
ainsi  que  les  canaux  biliaires  du  foie,  débouchent  dans 
cette  région.  Il  décrit  des  circonvolutions  et  se  continue 
par  le  groi  intestin.  Celui-ci  commence  par  deux  caecums, 
qui  peuvent  acquérir  une  lon<;ucur  dépassant  celle  de 
l'intestin  proprement  dit;  le  gros  intestin  est  court;  il 
se  termine  dans  le  cloaque,  sans  se  diviser  en  côlon  et 
rectum.  Dans  le  cloaque  débouchent  les  uretères  et  les 
conduits  génitaux,  ainsi  qu'un  polit  sac  glandulaire 
allongé  appelé  poche  de  Fabriciui,  qui  est  particulier  aux 
Oiseaux  et  dont  le  rôle  physiologique  est  ii 
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Le  foie  est  volumineux  et  presque  toujours  pourvu 
d'uDe  vésicule  biliaire.  La  rafe  existe  aussi. 

Appareil  nBSPiHATOinb.  —  L'entrée  des  organes  de  la 
respiration  est  une  fente  longitudinale  située  derrière  la 
base  de  la  langue  ;  elle  donne  accès  dans  une  longue 
Irachée-arlère ;  la  partie  supérieure  représente  le  larynx, 
qui  ne  joue  aucun  rôle  dans  la  production  des  sons  et 
livre  seulement  passage  à  l'air  nécessaire  k  la  respi- 
ration; mais  il  existe  aussi  un  larynx  inférieur  ou  syrinx, 
dont  la  position  varie  par  rapport  à  la  trachée,  et  qui 
produit  les  sons  ;  c'est  un  organe  musical  propre  aux 
Oiseaux.  La  trachée  est  généralement  1res  longue.  Les  deux 
bronches  sont  relativement  courtes  ;  à  leur  entrée  dans 
les  poumons,  elles  se  continuent  par  un  grand  nombre 
de  canaux  bronchiques  qui  traversent  le  tissu  pulmonaire 
dans  des  directions  diverses. 

Les  pou  mon»  sont  appliqués  contre  la  paroi  dorsale  de 
la  cavité  thoracique  et  solidement  fixés  k  cette  paroi  par 
du  tissu  cellulaire  ;  ils  se  moulent  sur  les  côtes,  et  l'on 
voit  sur  leur  face  convexe  postérieure  des  saillies  qui 
correspondent  aux  espaces  intercostaux.  Us  sont  très 
incomplètement  séparés  des  viscères  abdominaux  par  un 
diaphragme  qui  forme  une  voûte  rudimeutaire. 

Dans  le  poumon,  une  partie  des  grands  canaux  bron- 
chiques se  portent  directement,  sans  se  ramifier,  vers  la 
surface  et  débouche  dans  des  réservoirs  ou  sacs  aériens 
{fig.  eS),avec  lesquels  communiquent  lescavités  creusées 
dans  les  os.  IIiic  autre  partie  de  ces  canaux  donne 
naissance  à  une  série  de  canaux  plus  petits,  qui  se 
subdivisent  pour  se  terminer  dans  les  alvéoles  pulmo- 
naires. 

Les  aaci  aériens  occupent  une  partie  de  la  cavité 
générale  du  corps;  ils  entourent  les  viscères  et  rem- 
plissent tous  les  interstices  qui  s'ofTrent  â  eux  ;  ils 
pénètrent  jusque  dans  les  espaces  compris  entre  les  fibres 
des  muscles  et  dans  la  cavité  des  os  dont  la  moelle  a 
disparu.  Ces  sacs,  placés  sous  le  tégument,  sont  au  nombre 
de  neuf:  un  sac  impair  médian  ou  sac  claviculaire,  placé 
entre  les  clavicules;  deux  sacs  cervicaux,  situés  dans  le 
voisinage  du  précédent;  quatre  sacs  thoraciques  ou  dia- 
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Fig.  es.  —  Réiervoir»  sérieps  du  CiiULd. 

l,  réierïoiri  cerïic»ui  ;  î,  réietioir  Ihoraciqu»  ;  3,  réiertoir  diophra^'itn 
tiq  le  inlèneur  ;  a,  ka  membrano  ;  4,  j^servQir  diaphragma lique  posLérieur 
b,  BB  DieinbrBiiic  ;  ^,  réservoir  abdumiital  ;  e,  coupe  du  diaphragme;  d,  pn: 
ionKemenl  sous-ptcloraL  du  hc  [horacique  ;  e,  péricarde  ;  ff,  [we  ;  p.  ijéiier 
h.  inleMin;  m,  mur;  nii,  muscle  grand  prclôral  ;  e,  clavicule  arlérieure 
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phra^atiqucs,  et  deux  sacs  abdominaux,  les  plus  déve- 
loppés de  tous.  L'inspiralion  et  l'eipiratioD  de  l'air  sont 
produits  CD  grande  parlie  par  l'augmentation  et  tadiminu- 
lion  de  volume  des  sacs  aérleas,  car  les  poumons  ne  sont 
soumis  qu'à  des  variations  de  volume  très  restreintes. 
Appareil  cincuLATOins.  —  Les  Oiseaui,  comme  les 
Mammifères,  possèdent  un  cœur  droit  el  un  coeur  gauche 
séparés  l'un  de  l'autre  el  renfermés  dans  un  même  péri- 
carde. Ce  cœur  double  n'est  pas  recouvert  par  les  pou- 
mons; sa  pointe  plonge  entre  les  deux  lobes  du  foie. 
Le  ventricule  droit,  à  parois  minces,  enveloppe  presque 
complètement  le  ventricule  gauche, qui  a  une  paroi  mus- 
culaire très  épaisse. 

La  crosse  aortique  se  porte  à  droite,  et  non  à  gauche, 
car  elle  n'a  pus  la  même  origine  que  chez  les  Mammi- 
fères, comme  le  montre  l'étude  du  développement  em- 
bryogénique.  Deux  troncs  brachio-céphaliques  s'en  dé- 
tachent. Les  art'ires  sous-clavières  donnent  des  artères 
mammaires  très  développées,  qui  nourrissent  les  muscles 
pectoraux  et  s'anastomosent  ensuite  avec  les  artères  épi- 
gastriques  en  un  réseau  admirable  ;  ce  réseau  tapisse  la 
région  abdominale  ;  la  circulation  y  est  active,  de  sorte 
que  la  chaleur  de  l'abdomen,  entretenue  par  le  sang, 
pennet  l'incubation  des  ceufs. 

Les  veines  caves  sont  au  nombre  de  trois,  deux  supé- 
rieuresetune  inférieure;  elles  débouchent  dans  l'oreillette 
droite.  11  n'y  a  pas  le  système  porte  rénal.  Le  système 
porte  hépatique  est  au  contraire  bien  développé. 

La  circulation  est  double  et  complète. 

Il  y  a  un  système  lymphatique  (vaisseaux  et  ganglions). 

Système  rehveux.  —  L'encéphale  remplit  complète- 
ment la  cavité  du  crAne.  Les  lobes  olfactifs,  quand  ils 
existent,  sont  peu  développés.  Les  hémisphères  cérébraux 
sont  volumineux;  ils  cachent  le  cerveau  intermédiaire, 
excepté laglandepinéale[épipbyse},  quiresteà  découvert; 
ils  ne  présentent  pas  de  circonvolutions.  Les  lobes  op- 
tiques ou  tubercules  bijumeaux  sont  très  développés; 
mais  ils  sont  rejetés  latéralement  et  cachés  en  partie  par 
le  lobe  médian  du  cervelet,  qui  reste  seul  à  découvert 
dans  toute  son  étendue.  Le  cervelet  se  compose,  outre 
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cette  portion  médiaoe  volumineuse,  de  deux  petits  appea- 
dices  latéi-aux,  de  forme  et  de  grosseur  très  variables.  La 
moelle  alloQgce  forme  un  angle  très  prononcé  avec  la 
moelle  épinière. 

Les  douze  paires  de  nerfs  crâniens  existent  ;  leur  mode 
de  distribution  est  le  même  que  cbez  les  Mammifères. 
Le  tact  est  limité  &  la  langue  et  au  bec.  Le  goût  est  peu 
développé  ;  il  a  son  siège  à  la  l>ase  de  la  langue,  qui  est 
molle  et  munie  de  nombreuses  papilles.  —  Les  fosses 
nasales.  soDt  spacieuses,  souvent  séparées  seulement  par 
une  cloison  incomplète  ;  elles  sont  l'organe  de  l'odorat  ;  on 
trouve  dans  ces  cavités  trois  paires  de  cornets  cartila- 
gineux ou  osseux  ;  mais  il  n'y  a  qu'une  seule  paire  de  vrais 
cornets.  Les  deux  orilices  des  fosses  nasales  sont  situés 
à  la  racine  de  la  mandibule  supérieure.  L'olfaction  n'atteint 
jamais  le  degré  de  perfection  qu'offrent  le  sens  de  l'ouïe 
et  celui  de  la  vue;  une  particularité  caractéristique  des 
Oiseaux  consiste  dans  la  présence  d'une  glande  nasale 
externe,  située  dans  le  frontal  et  le  nasal,  et  qui  débouche 
dans  les  fosses  nasales  par  un  canal  excréteur  simple. 
Il  n'y  a  pas  d'organe  de  Jacobson.  —  L'oreille  externe 
«st  rudimentaire;  elle  consiste  chez  quelques  Oiseaux  en 
un  conduit  auditif  court,  dont  l'oriGce  est  parfois  muni 
d'un  repli  cutané  ou  d'une  valvule  membraneuse  mobile 
garnie  de  plumes  (Hiboux),  rudiment  du  pavillon  de 
l'oreille.  —  L'œil  offre  toujours  une  grosseur  considérable 
«t  un  grand  dcgrti  de  perfection.  Il  est  muni  de  deux 
paupières  très  mobiles  et  d'une  membrane  niclitante 
transparente,  qui  glisse  horizontalement  de  dedans  en 
dehors  au  devant  de  l'œil  et  sert  à  le  garantir  d'une 
lumière  trop  vive.  Le  globe  oculaire  présente  une  forme 
particulière,  due  à  ce  que  la  région  postérieure  présente 
un  rayon  de  courbure  beaucoup  plus  grand  que  la  région 
antérieure.  La  cornée  transparenle  est  très  courbée.  La 
sclérotique  cartilagineuse  présente  en  arrière  de  la 
cornée  un  anneau  formé  de  pièces  osseuses.  La  choroïde 
envoie,  i  travers  la  rétine,  un  repli  vasculaire  saillant 
dans  le  corps  vitré,  le  peigne,  qui  doit  servir  d'écran  à  la 
rétine  lorsque  lalumitre  est  trop  vive.  Le  cristallin  n'a  la 
face  antérieure  très  convexe  que  chez  les  Oiseaux  noc- 
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turnes.  La  rétine  est  très  étCDdue  et  a  une  structure 
compliquée  ;  aussi  la  vision  est-elle  très  perçante.  La 
pupille  est  ^néralement  ronde. 

Appabeil  uBO-GÉNiTAL.  —  Appareil  urinaire  :  Les  deux 
reins  sont  alloogés  et  très  lobules;  ils  sont  comme 
moulés  dans  la  cavité  du  bassin,  de  sorte  que  leur  face 
dorsale  présente  en  creux  le  reliefdu  squelette  ;  leurs  extré- 
mités postérieures  peuvent  se  fusionner  sur  la  ligne  mé- 
diane. Les  deux  urelèret  se  portent  derrière  le  rectum  cl 
débouchent  directement  dans  le  cloaque,  à  la  partie  pos- 
térieure de  celui-ci  et  en  dedans  des  orifices  des  organes 
génitaux.  Il  n^  a  pas  de  vessie  urinaire.  La  sécrétion 
urinaire  n'est  pas  liquide,  c'est  une  pâte  blanchâtre, 
épaisse,  qui  se  dessèche  rapidement. 

Appareil  génital  '.  Les  sexes  sont  toujours  séparés. 
L'appareil  génital  mâle  est  formé:  de  deux  testicules- 
compacts,  ovales,  arrondis  et  situés  sur  la  face  antérieure 
des  reina  ;  de  deux  canaux  déférents  contournés  sur  eux- 
mêmes,  qui  longent  le  côté  externe  des  uretères  ;  quel- 
quefois ces  canaux  sont  renllés  à  leur  extrémité  inférieure 
en  une  ampoule  qui  joue  le  r6te  de  vésicule  séminale  ;  il» 
débouchent  dans  la  partie  postérieure  du  cloaque,  par 
deux  orifices  placés  sur  deux  papilles  coniques.  En  géné- 
ral, il  n'existe  pas  d'oi^ne  d'accouplement  ;  chez  les 
Palmipèdes,  on  trouve  un  pénis  sur  la  paroi  antérieure  du 
cloaque,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  Ratîtea;  c'est  ui» 
tube  qui  peut  se  dérouler  au  dehors  et  qu'un  ligament 
élastique  ramène  ensuite  dans  le  cloaque. 

J.'appareil  génital  femelle  ne  comprend  qu'un  seuf 
ovaire  et  un  seul  oviducte,  ceux  du  côté  gauche.  L'ovaire 
gauche  se  montre  sous  l'aspect  d'une  grappe  composée 
d'ovules  à  divers  degrés  de  développement,  enveloppés- 
d'une  membrane  conjonctive  très  vasculaire,  le  calice.  Au 
moment  de  la  maturité,  cette  membrane  se  déchire  sui- 
vant une  ligne  équatoriale  (tligma),  k  la  faveur  de 
laquelle  s'échappe  l'ovule.  L'oviducte  n'est  pas  simple- 
ment un  conduit  ;  il  fournit  encore  à  l'œuf  divers  produits- 
complémentaires.  Il  comprend  quatre  parties  :  une 
trompe,  dilatée  à  son  extrémité  libre  en  un  large  pavillon, 
qui  reçoit  l'ovule  au  moment  de  la  déhiscence  du  calice  ; 
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un  tube  al  bu  mini  pare,  doot  la  muqueuse  sécrète  l'albu' 
mine  (blanc  de  l'œuf),  qui  se  dépose  coucbe  par  couche 
autour  de  t'œuf  à  mesure  que  celui-ci  descend  en  décri- 
Tant  une  sorte  de  spirale;  la  pi-emiêre  couche,  ou  couche 
profonde,  est  très  compacte,  et,  par  suite  du  mouvement 
de  rotation  que  subit  l'oeuf  dans  son  trajet,  elle  forme  h 
chacun  des  deux  pâles  une  sorte  de  ligament  spirale  dési- 
gné sous  le  nom  de  chalaze  ;  les  deux  autres  couches  sont 
de  moins  en  moins  denses;  une  chambre  coquillière, 
courte  et  lai^,  produit  un  liquide  blanc,  laiteux,  qui,  en 
se  solidifiant,  forme  la  coquille.  Mais,  avant  de  s'entourer 
de  ce  produit  de  sécrétion  calcaire,  l'albumen  s'est  enve- 
loppé d'une  membrane  dite  coquillière  ou  testacée,  com- 
posée de  deux  lames  qui  s'écartent  au  pôle  obtus  de  l'œuf 
pour  conslituer  une  chambre  à  air;  une  portion  terminale 
ou  portion  cloacale,  courte  et  étroite,  débouche  dans  le 
cloaque,  en  dehors  de  l'uretère  gauche. 

L'accouplement,  dont  la  durée  est  toujours  tr&s  courte, 
s'effectue  par  la  juxtaposition  des  cloaques  renversés.  La 
fécondation  s'opère  dans  la  partie  supérieure  de  l'oïi- 
ducte,  avant  te  dépôt  descouches  d'albumine.  Les  Oiseaux 
sont  tous  ovipaivs. 

Œuf.  —  Pour  la  constitution  de  l'œuf  el  le  développe- 
ment de  l'embryon,  voir  dans  I'Encïclopëdie  AomcoLE, 
l'Aticullure  de  Voitellier  (p.  18  et  suiv.). 

CLASsrriCATiON,  —  Le  nombre  des  Oiseaux  est  considé- 
rable; on  en  connaît  actuellement  environ  13000  espèces. 
Leur  classification  est  assez  diOlcile  à  établir,  car  ils  cons- 
tituent une  classe  très  homogène. 

On  distingue  deux  grandes  divisions  :  les  Hatites,  ou 
Oiseaux  coureurs,  dont  le  sternum  ne  présente  pas  de 
bréchet,  et  les  Cahinates,  ou  Oiseaux  voiliers,  dont  le  ster- 
num est  muni  d'un  bréchet.  Les  Hatites  sont  représentés 
principalement  par  les  Autruches.  Les  Carinales  sont 
beaucoup  plus  nombreux  ;  ils  se  subdivisenten  huitordres  : 
les  Rapaces  ou  Oiseaux  de  proie  ;  les  Passereaux  ou 
Oiseaux  sauteurs;  les  Grimpeurs;  tes  Préhenseurs  ou 
Perrroqoets  ;  les  Pigeons;  les  Gallinacés  ou  Oiseaux 
gratteure  ;  les  Échassiers  ou  Oiseaux  de  rivage  ;  les  Pal- 
mipèdes ou  Oiseaux  nageurs. 
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{Oiseaux  de  proie.) 

Les  Oiseaux  de  proie  ou  Rapaces  sont,  comme  leur 
nom  l'indique,  des  Oiseaux  carnassiers,  se  nourrissent 
d'animaux  vivants,  surtout  de  Vertébrés  à  sang  chaud,  ou 
plus  rarement  de  chair  morte  ;  avant  de  digérer  leurs 
aliments,  ils  les  ramollissent  dans  le  jabot,  où  les  plumes, 
les  poils  et  les  os  se  séparent  pour  être  rejelés  au  dehors 
par  vomissement,  sous  forme  de  boulettes.  Les  Itapaces 
ont  uQ  corps  robuste  ;  leurs  ailes  longues,  pointues  et 
vigoureuses  permettent  un  vol  puissant,  rapide  et  soutenu  ; 
leurs  organes  des  sens  sont  d'une  acuité  merveilleuse,  la 
vue  ot  l'ouïe  surtout,  et  rendent  très  facile  la  recherche 
d'une  proie  quelconque.  A  côté  de  ces  caractères  d'en- 
semble, les  Rapaces  peuvent  se  reconnaître  à  quelques 
traits  tout  à  fait  particuliers  :  leur  bec,  très  fort  et  à  bords 
tranchants,  est  crochu  el  muni  à  sa  base  d'une  membrane 
ordinairement  jaune,  appelée  cire,  dans  laquelle  sont 
percées  les  narines;  leurs  pattes  vigoureuses  sont  ter- 
minées chacune  par  quatre  doigts  longs  et  forts,  assez 
lloxiblcs  ;  trois  de  ces  doigts  sont  dirigés  en  avant;  ils 
divergent  enire  eui  et  ne  sont 
réunis  que  par  une  courte  mem- 
brane ;  le  quatrième  doigt  est  dirigé 
en  arrière  et  articulé  sur  le  plan  du 
doigt  interne;  tous  ces  doigts  sont 
armés  de  grifTes  puissantes,  recour- 
bées, pointues,  généralement  mo- 
biles et  rétractiles,  que  l'on  désigne 
sous  le  nom  significatif  de  serres 
(Ûg.  69). 
La  plupart  des  Itapaces  sont  des  Oiseaux  de  passage. 
Ils  sont  tous  monogames,  et  les  couples  de  la  plupart  des 
espèces  vivent  isolés  les  uns  des  autres  ;  il  existe  le  plus 
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souvent  enti-e  les  deux  sexes  cette  dilTérence  curieuse 
que  la  femelle  est  plus  grande  que  le  mâle.  Les  œufs  sont 
déposés  dans  des  nids  appelés  aire». 

On  a  divisé  les  Rapaues  en  deus  grandes  catégories, 
d'après  leur  genre  de  vie  ;  en  effet,  les  uns  accomplissent 
les  actes  nécessaires  à  leur  existence  pendant  la  journée, 
tandis  que  les  autres  fuient  la  lumiôre  et  ont  des  habi- 
tudes crépusculaires  ou  nocturnes.  Les  Bapaces  diurnes 
et  les  Rapaces  nocturnes  présentent  quelques  autres 
caractères   dislinctifs,  en  corrélation  avec  leur  genre  de 


RAPACES    DIURNES 

Les  Bapaces  diurnes  ont  ;  les  yeux  placés  sur  les  côtés 
de  la  tète,  les  doigts  toujours  entièrement  nus  lùg.  69),  le 
plumage  serré  et  rigide. 

Nous  les  diviserons  en  trois  grandes  familles  :  Vultu- 
ridés,  Gypaétidés,  et  Aquilidés  ou  Falconidés. 

Les   Vulturidds 

{Vaulours.) 

Les  Vautours  sont  des  ttapaccs  de  grande  taille,  rccon- 
naissabies  pour  la  plupart  à  leur  télé  et  à  leur  long  cou, 
déplumés  tous  deux  en  grande  partie  et  recouverts  seule- 
lement  de  duvet  ;  ta  tète  porte  quelquefois  des  caroncules 
charnues,  et  le  cou  est  souvent  entouré  d'un  collier  de 
plumes  duveteuses  allongées.  Les  yeux  sont  petits,  à  fleur 
de  tète  ;  le  bec  est  long,  droit  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur et  recourbé  seulement  à  la  pointe.  Les  pieds,  très 
forts,  sont  terminés  par  des  doigts  faibles  aux  ongles 
courts,  émousséset  faiblement  réiracliles,  qui  ne  peuvent 
pas  servir  d'organe  de  préhension.  Les  ailes  sont  grandes, 
lai^s,  plus  ou  moins  arrondies  ;  elles  atteignent  toujours 
l'extrémité  de  la  queue  et  la  dépassent  souvent. 

Les  Vautours  vivent  en  troupes  pendant  la  majeure 
partie  de  l'année.  Ils  volent  à  de  grandes  hauteurs,  fort 
longtemps,  mais  avec  une  faible  vitesse.  Quand  ils  sont 
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au  repos  ou  cjuand  ils  marchent,  ils  [ïcDneDt  le  corps 
penché  en  avant  presque  horizon  ta  le  menL  ;  ils  prennent 
diflicilement  leur  essor  quand  ils  sont  à  terre  et  doiTent, 
pour  cela, faire  plusieurs  sauts  enavant.  Ils  se  nourrissent 
de  charognes,  de  cadavres  et,  i  l'occasion,  d'animaux 
vivants  ;  quand  ils  ont  bien  mangé,  leur  jabot  forme  une 
saillie  considérable.   Ils  ont  l'odorat  et  la  vue  très  déve- 

Le  Vautovh  moi>e  (  Vuttur  monachus),  désigné  aussi  sous 
les  noms  de  Vautour  aman,  Vautour  cendré,  a  une  taille 
de  1",20  à  i",25  ;  sa  lête,  grosse  et  large,  est  nue  et  pré- 
sente une  forte  saillie  occipitale  ;  son  cou  est  également 
nu,  mais  il  est  garni  &  la 
base  d'une  collerette  de 
plumes  flottantes  et  con- 
tournées,  qui  remontent 
obliquement  de  la  partie 
inférieure  des  cAtésducoii 
vers  la  nuque  (lig.  70).  Les 
jambes  ont  leur  face  ex- 
tei-ne  couverte  de  plumes 
Fig.  70.  —  VaiuoLir  moine  et  IcuF  faco  Interne  cou- 

(1/8  gr,  nai.).  verte  de  duvet  brun.  Le 

bec  est  gros,  long,  droit 
dés  la  base,  comprimé,  h  arête  très  bombée,  et  très 
crochu  au  bout.  Les  tarses  sont  épais,  emplumés 
seulement  dans  leur  moitié  supérieure  ;  le  doigt  médian 
est  de  moitié  plus  long  que  le  doigt  interne  et  uni  au 
doigt  externe  par  une  membrane  qui  s'étend  jusqu'à  la 
première  articulation.  Les  ailes  sont  obtuses;  la  queue 
est  arrondie. 

Le  mâle  et  la  femelle  ont  le  même  plumage  :  celui-ci 
est  entièrement  d'un  brun  foncé  ou  noirâtre  ;  la  partie 
dénudée  du  cou  est  d'un  bleu  livide,  ainsi  qu'une  partie  de 
la  tôte  ;le  duvet  qui  recouvre  le  vertex  est  brun  avec  quel- 
ques poils  noirs;  la  cire  est  bleuâtre  ainsi  que  la  moitié 
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postérieure  du  bec  ;  la  pointe  du  )>ec  est  noire  ;  les  com- 
missures  et  le  pourtour  des  yeux  sont  rouge&lres  ;  les 
pieds  sont  bleuâtres  et  les  ongles  noirs.  Les  jeunes  onl, 
pendant  plusieurs  années,  une  livrée  un  peu  diiïérenle  : 
le  plumage  est  d'un  brun  fauve,  les  plumes  du  corps  étant 
sur  leurs  bords  d'une  couleur  plus  claire. 

Le  Vautour  moine  est  assez  commun  dans  les  l*yrûnées; 
il  yarriveenjuinetreparten  octobre  pour  aller  hiverner 
dans  les  pays  chauds.  On  le  rencontre  aussi,  mais  peu 
souvent,  dans  les  Alpes  de  Provence  et  du  Dauphiné, 
ainsi  que  dans  le  Languedoc.  C'est  un  Oiseau  de  grande 
force,  au  vol  lourd,  intelligent  et  courageux  contraire- 
ment à  l'opinion  accréditée  depuis  Buiïon,  très  vorace, 
mais  qui  heureusement  se  nourrit  presque  uniquement 
de  proies  mortes;  cependant  il  s'en  prend  à  l'occasion 
aux  animaux  vivants,  gibier  ou  bétail,  et  se  rend  ainsi 
nuisible.  It  niche  sur  les  rochers  les  plus  escarpés  et  les 
plus  inaccessibles  ;  la  femelle  dépose,  dans  une  aire  de 
vastes  dimensions,  1  ou  3  œufs  blancs  ou  d'un  gris  pâle 
avec  des  taches  brun  rougeàtre,  et  mesurant  près  de 
10  centimètres  de  longueur  sur  6  de  largeur. 

Le  Vautour  fauve  {Gyps  fulvus)  ou  Griffon  (fig,  7i)  est 
de  taille  un  peu  inférieure  au  Vautour  moine  (I^.IS  à 
1",20).  11  s'en  distingue  par  :  sa  tétc  mince  et  comprimée  ; 
son  cou  long  et  grêle;  son  bec  gros,  renflé  sur  les  côtés, 
faiblement  comprimé  au  sommet;  ses  tarses  emplumés 
seulement  dans  leur  tiers  supérieur  ;  son  collier  de 
plumes  allongées,  flottantes  et  toufl'ues,  disposées  sur 
plusieurs  rangs  à  la  base  du  cou.  Le  plumage,  dans  les 
deux  sexes,  est  entièrement  d'un  brun  fauve  ;  le  duvet  de 
la  télé  et  du  cou  est  blanchâtre;  les  plumes  de  la  colle- 
rette sont  très  blanches.  Lacii-e  est  bleuâtre  et  le  bec  est 
brun.  Les  plumes  des  parties  inférieures  du  corps  sont 
allongées,  pointues  et  d'une  couleur  plus  rousse  que  sur 
les  parties  supérieures.  La  partie  nue  des  tarses  est  d'un 
gris  bleuâtre,  ainsi  que  les  doigts.  Chez  les  jeunes,  le 
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plumage  lire  davanlage  sur  le  brun  roux,  et  les  plumes 

<Ie  la  collerette  sont  étroites. 

Le  Vautour  fauve  se  rencontre  souvent  en  Provence  ; 
it  est  rare  dans  les  aulres  parties  de  la  France.  11  a  des 
mœurs  analogues  au  Vautour  moine;  comme  lui,  il  niche 


Fig.  71.  —  Vïiilogr  fttuve  (l/lû  gr.  nel.). 

dans  les  endroits  élevés  et  inaccessibles;  son  aire  a  plus 
de  1  métré  de  diamètre  ;  la  femelle  pond  2  œufs  d'un  blanc 
plus  ou  moins  grisâtre,  à  peu  près  de  mêmes  dimensions 
que  ceux  du  Vautour  moine.  Il  s'attaque  aux  animaux 
vivants  quand  il  est  pressé  parla  faim  el  cause  de  sérieux 
ravages  dans  les  troupeaux  des  pâtres  méditerranéens.  11 
n'est  nullement  dépourvu  d'intelligence  et  s'apprivoise 
facilement  quand  il  a  été  capturé  ti-és  jeune. 
Une  variété  du  Vautour  fauve,  le  Vaittour  fauve  occi- 
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DENTAL  {Gyps  occidentathj,  qui  habite  les  Pyrénées,  s'en 
distingue  par  son  plumage  isabelle,  varié  de  brun. 

Le  Néophron  percn opter e  (Neophron  percnopterus),  Ca- 
tharte  ou  Vavtùur  blanc  à  ailes  noires,  est  de  taille  sensi- 
blement moindre  que  lesprécédents;  ila  de  60  à70  centi- 
mèti'es  de  longueur  et  1°,'Î0  d'envergure,  La  tète  et  le 
cou  sont  en  partie  recouverts  de  plumes  ;  celles  situées 
derrière  la  tête  sont  longues,  eflilêes,  relevées  et  forment 
une  demi-collerette  ;  seules  la  face  et  la  gorge  sont  dénu- 
dées. Son  bec  est  très  allongé,  mince,  grêle,  comprimé, 
avec  un  dos  convexe  et  arrondi  ;  la  cire  est  très  développée  : 
elle  occupe  plus  de  la  moitié  du  bec.  Les  tarses  sont 
peu  épais  et  nus.  Les  ailes  sont  allongées  ;  la  queue  est 
assez  courte  et  terminée  en  coin. 

Le  plumage  est  blanc  avec  quelques  parties  brunes  et 
roussàtres;  les  grandes  plumes  des  ailes  sont  noires;  la 
tète  et  la  gorge  sont  d'un  jaune  livide;  lacire  est  orangée; 
le  bec  est  brun  dans  sa  moitié  antérieure,  jaun&tre  dans 
sa  partie  postérieure  ;  les  pieds  sont  rouge  livide  et  les 
ongles  noirs.  Les  jeunes  ont  le  plumage  d'un  brun 
noirAtre  avec  des  taches  roussâlres;  peu  à  peu,  ils  pren- 
nent des  teintes  plus  claires. 

Le  Catharte  a  l'Afrique  du  Nord  pour  véritable  patrie, 
mais  il  vient  fréquemment  se  l'eproduire  dans  le  sud  de 
l'Europe;  en  France,  il  habite  les  hautes  montagnes 
depuis  le  mois  d'avril  jusqu'à  la  fin  de  l'été  :  on  le  trouve 
dans  les  Pyrénées;  dans  les  Alpes,  où  il  était  assez  com- 
mun autrefois,  il  se  fait  de  plus  en  plus  rare.  11  installe' 
son  aire  sur  les  cimes  élevées  et  inaccessibles  ;  ses  œufs, 
au  nombre  de  3  en  général,  ont  6  à  7  centimètres  de  lon- 
gueur sur  3  à  5  largeur  ;  leur  couleur  est  d'un  blanc 
jaunâtre  avec  de  nombreux  points  et  taches  d'un  rouge 
brun  plus  ou  moins  vif;  parfois  ils  sont  entièrement 
rougeàtres. 

Les  Cathartes  vivent  et  voyagent  en  troupes.  Ils  se 
nourrissent  de    diverses  matières  en  puti^faclion  ;   en 
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Egypte  et  en  Turquie,  ils  rendeni  de  ce  chef  un  service 
signalé  ;  les  Égyptiens  rangeaient  les  Poules  de  Pharaon, 
nom  sous  lequel  ils  désignaient  ces  Oiseaux,  parmi  les 
animaux  sacrés;  actuellement,  les  Musulmans  les  pro- 
tègent Dans  nos  régions,  où  ils  n'ont  point  à  remplir  un 
rôle  de  salubrité,  les  Percnopl^res  sont  peu  nuisibles  ; 
leur  naturel  n'est  du  reste  pas  belliqueux,  elles  Corbeaux 
les  font  souvent  battre  en  retraite. 

L«s  Gypaétidés 

(  Vautours- A  igles.  ) 

Les  Gypaètes  (de  Gyps,  Vautour,  et  Aéto»,  Aigle)  sont 
intermédiaires  entre  les  Vautours  et  les  Aigles,  à  la  fois 
par  les  caractères  physiques  et  le  genre  de  vie.  Ils  se  rap- 
prochent des  Vautours  par  leurs  yeux  petits  et  à  Qeur  de 
tête,  leurs  serres  peu  robustes  et  leur  jabot  saillant  pen- 
dant la  digestion  ;  des  Aigles,  ils  ont  la  tête  et  le  cou  très 
emplumés,  ainsi  que  les  tarses.  Les  Gypaètes  ont  un  bec 
long  et  fort,  avec  une  cire  cachée  par  de  longs  poils 
dirigés  en  avant  et  couches  sur  le  bec.  Les  larses  sont 
emplumés  entièrement  ou  sur  la  presque  (otalité  de  leur 
longueur;  les  ongles  sont  un  peu  faibles  et  aigus.  Leurs 
ailes  ne  dépassent  jamais  l'extrémité  de  la  queue. 

Les  Gypaètes  vont  rarement  en  troupes;  ils  vivent 
généralement  solitaires  ou  par  couples.  Leur  régime  est 
mille,  mais  ils  préfèrent  de  beaucoup  les  proies  vivantes 
aux  cadavres. 

Le  Gypaète  barbu  (Oypaelm  barbatus)  ou  Vautour  des 
agneaux,  est  le  plus  grand  Oiseau  d'Europe  :  il  a  de  1"',40 
à  l'°,60  de  longueur;  son  envergure  est  de  3  mètres  en 
moyenne  ;  la  femelle  est  toujours  de  taille  plus  grande 
que  le  mâle.  Le  nom  de  barbu  vient  d'un  pinceau  de  poils 
raides  que  le  Gypaète  possède  sous  le  bec  ;  celui-ci,  très 
long,  est  courbé  en  crochet  et  renflé  à  la  pointe;  les 
s  sont  cachées  par  les  poils  qui  recouvrent  la  base 
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du  bec,  en  dessus  comme  en  dessous.  Les  Urses  sont  très 
épais,  courts  et  vêtus  de  plumes  jusqu'aux  doigts.  —  Le 
plumage  est  le  même  dans  les  deux  sexes  ;  il  varie  avec 
Tâge  et  le  sol  sur  lequel  vil  l'oiseau.  Les  parties  supé- 
rieures sont  d'un  brun  grisAtre  avec  des  lignes  rousses  ;  la 
gorge  et  toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc 
jaunâtre.  Le  bec  est  noir  ;  la  toufTe  de  poils  portée  par  la 
mandibule  inférieure  du  bec  est  de  couleur  noire  ;  une 
bande,  noire  également,  se  remarque  sur  la  tète;  elle  part 
du  bec,  entoure  l'œil  et  se  bifurque  en  arrière  de  celui-ci. 
Les  pieds  sont  bleu&tres.  —  Les  jeunes  ont  les  parties 
inférieures  d'un  fauve  plus  ou  moins  vif. 

Le  Gypaète  barbu  est  beaucoup  moins  répandu  en 
France  aujourd'hui  qu'autrefois.  II  habite  encore  les  Alpes, 
la  Savoie  surtout  ;  on  le  rencontre  aussi  dans  les  Pyi-énées  ; 
mais  on  ne  le  trouve  qu'accidentellement  dans  le  Jura  et 
les  Vosges.  II  fréquente  les  plus  hauts  sommets  ;  son  vol, 
d'une  grande  puissance,  lui  permet  de  s'élever  jusqu'à 
une  dtitude  de  8000  mètres.  II  plane  au-dessus  des  pré- 
cipices, guettant  les  proies  qui  pourraient  y  tomber  et 
s'attaque  au  gros  comme  au  petit  gibier,  chasse  les  cha- 
mois, les  bouquetins,  les  chevreaux,  les  agneaux.  C'est 
donc  un  animal  nuisible.  11  se  nourrit  fréquemment  aussi 
de  charognes.  Les  p&tres  alpestres  le  redoutent  avec 
raison,  à  cause  de  sa  force  et  de  ses  instincts  de  cruauté  ; 
on  l'a  d'ailleurs  vu  s'attaquer  à  des  enfants.  Mais  ses 
serres  n'ont  point  la  force  sumsanle  pour  lier  un  animal 
de  grande  taille  ou  un  enfant,  comme  on  l'a  prétendu  ; 
«ette  seule  raison  fait  que  le  Gypaète,  malgré  sa  grande 
force  musculaire,  est  toujours  obligé  de  manger  sa  proie 
sur  place;  sa  puissance  digesUve  est  considérable,  et  il 
assimile  les  matières  les  plus  résistantes,  même  les  os.  Le 
Gypaète  emploie  souvent  la  ruse  pour  attaquer  de  gros 
animaux  ;  il  s'efforce  de  les  diriger  à  coups  d'ailes  vers  un 
ravin  où  il  finit  par  les  précipiter. 

Les  Gypaètes  vivent  par  paires  isolées,  jamais  en 
GuËN:li'i[,  —  Zoologie  agr.  13 
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troupes.  Choque  couple  se  conslniit  dans  un  lieu  presque 
inaccessible  une  aire  de  grandes  dimensions;  la  Tenielle 
y  pond  2  oeufs  de  grosse  taille  (9  centimètres  de  longueur 
sur  1  de  largeur]  et  d'un  blanc  roussàtre  avec  des  taches 
brunes  peu  accusées. 

Les  Aquilidâs    ou  Faloonidds 

(Aigles  ou  Faucons.) 

Les  Aquilidés  ou  Falconidés  dilT6renl  des  Rapaces  pré- 
cédents par:  leur  lètcel  leur  cou  entièrement  recouverts 
de  plumes;  leurs  yeux  enfoncés,  surmontés  parune  arcade 
sourciliëre  saillante;  leur  bec  très  fort,  relativement  court, 
généralement  courbé  dès   a  p  ta      pas  de 

poils  raides  à  sa  partie  inf  u  puis- 

santes,   pourvues   d'ongle  rè         g  très 

réiracliles  ;  leur  jabot  non 

(^ee  caractères  d'organi 
les  oiseau  s  de  cette  famill 

vivants  ;  quelques-uns  d'en 
nourriture,   vivent  de   cha 
grandes   et   généralement   p 
extrêmement  rapide,  qui 
ment  leur  proie;  ils  peuven 
reuses  et   quand  leur  for       r 
l'emporter  dans  leur  aire  p 
plumage  est  très  variable  p 
de  leur  existence.  Ils  vive 
femelle  est  toujours  plus  g 

La  famille  des  Aquilidés  i 
les  Aquilés  (Aigles  proprement  dits)  ;  —  les  Fatcanfi» 
(Faucons)  ;  —  XeaButionés  (Buses)  ;  —  les  Mitaé»  (Milans]  ; 
—  les  Aslurés  (Autours)  ;  —  les  Circés  (Busards). 
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Agnllés. 

(Aigles.) 

Les  Aquilés  sont  caractérisés  par  leur  bec,  grand,  ro- 
buste, très  aigu,  presque  droit  à  la  base,  recourbé  fi  l'ex- 
trémité et  à  bords  festonnés,  par  leur  cou  à  plumes  ter- 
minées en  pointe  el  par  leurs  ailes  longues  et  arrondies. 

Ces  Oiseaux  sont  les  plus  grands  de  la  ramille  des  Aqui- 
lidés.  Ils  se  divisent  en  trois  genres  :  Aigle,  Pjgargue 
et  Balbuzard. 

Genre  Aigio  (AquiJa).  —  Cire  avec  quelques  poils. 
Tarses  eroplumés  jusqu'à  la  naissance  des  doigts.  Doigts 
épais,  à  peu  pris  d'égale  longueur.  Ailes  obtuses, 
atteignant  presque  le  bout  de  la  queue.  Queue  ordinai- 
rement arrondie. 

L'Aigle  hov.vl  ou  Aigle  fauve  {Aquila  futva]  est  le  plus 
puissant  des  Rapaces  diurnes  de  nos  régions  et  le  plus 
grand  des  Aigles.  Sa  longueur  est  variable  ;  elle  est  en 
moyenne  de  90  à  95  centimètres  ;  la  femelle  alteini 
jusqu'à  l^jlC;  l'envergure  estd'environ  2'°,80à3  mètres. 
Son  bec  est  peu  renflé  latéralement  et  fortement  courbé 
dans  son  tiers  antérieur.  Les  plumes  de  la  poitrine  sont 
laides  el  obtuses.  Le  plumage  est  d'une  couleur  générale 
brun-chocolat  ;  les  parties  supérieures  de  la  tête  et  du 
cou  sont  d'un  roux  doré  plus  ou  moins  vif;  les  plumes 
des  tarses  el  de  la  face  interne  des  jambes  sont  d'un  i-oux 
ferrugineux.  La  teinte  varie  d'ailleurs  suivant  l'âge  de 
l'oiseau. 

L'Aigle  dobé  {A.  ch.rys<utos),  dont  quelques  ornitholo- 
gistes ont  fait  une  espèce  k  part  (lig.  72),  est  une  simple 
variété  de  l'Aigle  royal;  il  en  diffère  principalement  par 
son  bec  fortement  renflé  latéralement  et  faiblement 
courbé  dans  son  quart  antérieur,  par  les  plumes  de  la 
poitrine  qui  sont  étroites  et  lancéiformes,  el  parle  pelage 
d'un  roux  de  rouille. 
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L'Aigie  royal  habite  les  Pyi-énées  et  toute  la  chaîne  des 
Alpes  françaises  ;  il  y  est  sédentaire  ;  il  est  notamment 
répandu  dans  le  Dauphiné,  etcesti  tort  que  M.  d'Hamon- 
Tille  l'a  signalé  comme  très  rare.  On  le  rencontre  quelque- 


Fig.  7!.  —  Aig1«  âoré  (l/le  gr.  ml.). 

fois  dans  les  Cévennes,  mais  il  est  accidentel  partout 
ailleurs  en  France.  On  le  trouve  en  Algérie.  C'est  un 
oiseau  sauvage  et  farouche,  d'un  naturel  irascible;  il  vit 
par  couples  et  niche  dans  les  rochers  les  plus  inacces- 
sibles des  hauts  sommets  ;  son  aire  est  une  sorte  de 
plancher  grossièrement  formé  de  bûchettes,  de  branches 
■entrelacées,  tapissé  de  feuillage  et  de  bruyère,  capitonné 
de  peaux  diverses,  et  dont  le  diamètre  atteini  jusqu'à 
2  mètres  ;  l'Aigle  y  accumule  des  provisions  en  abondance. 
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La  force  musculaire  de  l'Aigle  royal  est  prodigieuse  ; 
elle  lui  permet  ud  vol  fort  rapide,  puissant  et  de  longue 
durée  ;  ce  Rapace  peut  lutter  contre  les  tempêtes  les  plus 
terribles  et  s'élever  à  des  hauteurs  considérables,  jusqu'à 
5000  mètres  d'altitude.  Sa  voracité  est  en  rapport  avec  sa 
vigueur  ;  tout  le  jour,  il  est  ù  la  l'echerche  d'une  proie  :  il 
plane  très  haut,  invisible  dans  la  nue  ;  sa  vue  extraordi- 
nairement  perçante  lui  fait-elle  découvrir  un  animal  à  sa 
convenance, -il  se  laisse  tomber  sur  lui  avec  une  rapidité 
enrayante,  le  saisit  au  vol  el  l'emporte  pour  le  dévorer 
dans  son  aire  ou  sur  un  rocher,  souvent  à  une  grande 
dislance.  L'Aigle  enlève  un  très  jeune  agneau  entre  ses 
redoutables  serres  ;  mais  il  ne  peut  guère  emporter  de 
proie  au  delà  de  son  pi-opre  poids,  c'est-à-dire  de  8  kilos  ; 
s'il  s'attaque  à  un  chamois,  c'est  toujours  en  cherchant  à 
le  précipiter  dans  un  goulTre;  on  l'a  vu,  très  rarement 
d'ailleurs,  enlever  des  enfants.  Il  s'en  pi'end  généralement 
aux  moutons, aux  chèvres,  aux  chamois,  aux  bouquetins, 
aux  chevreuils,  lièvres,  lapins,  coqs  de  bruyère,  faisans, 
perdrix,  oiseaux  domestiques  divers;  eniîn  il  se  nouriit, 
beaucoup  plus  volontiers  qu'on  ne  le  pense  de  cadavres 
et  de  charognes.  Par  le  tableau  de  ses  chasses,  on  voit 
combien  cet  oiseau  est  nuisible;  les  montagnards  surtout 
ont  à  soulTrir  de  ses  ravages.  Les  dépradations  des  Aigles 
i-edoublent  à  l'époque  où  éclosent  leurs  petits  ;  la  femelle 
pond  2  ou  3  œufs,  de  coloration  variable,  ordinairement 
d'un  blanc  sale  avec  des  taches  brunâtres,  et  mesurant 
8  centimètres  sur  6  ;  leur  incubation  dure  trente  joure. 
Les  jeunes  aiglons,  à  leur  naissance,  sont  entièrement 
d'un  blanc  gris&tre  ;  ils  sont  très  voraces,  et  leurs  parents 
pourvoientlargementàleur  nourriture;  ils  ne  deviennent 
adultes  qu'à  l'âge  de  trois  ans.  La  longévité  de  l'Aigle 
est  grande  ;  elle  parait  dépasser  un  siècle. 

Pour  détruire  ce  redoutable  oiseau,  on  lui  tend  des 
pièges  ou  on  le  tire  ;  mais  sa  grande  force  et  son  vol 
rapide  rendent  ces  deux  procédés  difficiles  à  appliquer.  11 
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est  plus  efficai:e  de  dénicher  les  aiglons,  quoique  ce  soit 
là  une  chasse  fort  pénible  et  périlleuse. 

L'Aigle  tacheté  (Aquila  nxvia)  ou  petit  Aigte  n'a  que 
SO  à  60  centimètres  de  longueur  et  IF-.eo  d'envergure; 
son  plumage  est  brun  noir,  souvent  avec  de  grandes 
taches  roussâtres  aux  parties  inférieures  et  aux  jambes. 
L'Aigle  chiahd  (A.  danga)  n'en  diffère  que  par  quelques 
caractères  d'ordre  secondaire,  tirés  de  la  nature  et  de  la 
couleur  du  plumage,  de  la  forme  des  taches  quand  elles 
existent,  etc.,  et  l'on  a  généralement  identifié  ces  deux 
Aigles  comme  appartenant  h  une  seule  et  même  espèce, 

L'Aigle  tacheté  niche  dans  les  montagnes  boisées  du 
midi  de  la  l'rance  et  de  l'Algérie,  sur  les  rochers  ou 
les  arbres  les  plus  élevés  ;  on  le  trouve  assez  fréquem- 
ment dans  la  Haute- Ta ren taise.  Ses  mœurs  sont  ana- 
logues à  celles  de  l'Aigle  fauve;  il  se  nourrit  de  proies 
moins  volumineuses,  petits  Mammifères,  Oiseaux  et  Rep- 
tiles. La  femelle  pond  2  œufs  hlancs  tachetés  de  rouge, 
mesurant  6  centimètres  sur  5. 

L'Aigle  *  qi'eve  bahhée  {AquUa  fasdala  ou  Bonellii)  ou 
Aiglt  Borulli  a  environ  70  centimètres  de  longueur  et 
2  mètres  d'envergure.  Son  plumage  est  de  coloration 
très  variable  ;  il  est  d'un  brun  noirâtre  en  dessus,  blanc  ou 
roussâtre  en  dessous,  avec  des  taches  brunes  oblongues  ; 
la  queue  porte  des  bandes  transversales  inégales,  de 
couleur  brune. 

Cet  Aigle  habite  en  petit  nombre  le  midi  de  la  France; 
il  serait  sédentaire  dans  le  Gard  et  les  Bouches-du- Rhône. 
On  le  trouve  aussi  parfois  dans  les  forêts  du  Centre,  et  il 
est  même  venu,  accidentellement,  jusque  dans  la  Seine. 
Il  se  nourrit  de  petits  Mammifères  et  d'Oiseaux  aqua- 
tiques. Ses  œufs  sont  au  nombre  de  2  ;  ils  sont  d'un 
blanc  sale  avec  quelques  taches  brunes  et  mesurent 
7  centimètres  sur  j. 

L'Aigle  botté  {Aquita  pennnla)  est  de  petite  taille;  sa 
longueur  varie  de  0"^^  à  0",a4.   Le  plumage  est  d'un 
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brun  sombre  en  dessus,  blanc  roussàtre  en  dessous  ;  il  y 
a  une  touffe  de  plumes  d'un  blanc  pur  &  l'insertion  des 
ailes.  Le  bec  est  gros,  court  et  courbé  dès  la  base.  Les 
tarses  sont  complètement  emplumés. 

Cet  Aigle  se  trouve  presque  partout  en  France,  bien 
qu'il  soit  toujours  assez  rare.  On  l'a  rencontré  depuis  les 
Pyrénées  jusqu'en  Champagne  et  dans  les  grandes  foréis 
de  l'Est.  Il  niche  sur  les  arbres  Élevés  et  pond  2  ou 
3  lïufs  presque  ronds,  de  S'", 5  sur  4*", 8  et  d'un  blanc 
bleuâtre  avec  des  taches  rousses.  Il  se  nourrit  de  Mam- 
mifères, d'Oiseaux,  de  Reptiles  et  même  de  gros  Insectes. 

Outre  les  Aigles  que  nous  venons  d'examiner,  on  ren- 
contre en  France  quelques  autres  espèces,  mais  d'une 
façon  très  accidentelle:  I'Aigle  ihpëhial  (A.  imperialis], 
qui  habile  principalement  l'Egypte,  et  l'Aicr.E  névioIde 
{A.  nevioïdes),  qui  vient  du  sud  de  l'Afrique  et  que  l'on 
rencontre  en  Algérie. 

Genre  Pygargue  (Haliwtus).  —  Ce  genre  ne  diffère 
du  genre  Aigle  que  par  ses  tarses  emplumés  à  la  partie 
supérieure  seulement,  par  ses  doigts  entièrement  séparés 
les  uns  des  autres  et  par  sa  queue  en  forme  de  coin  ;  celle- 
ci  est  toujours  de  couleur  blanche.  La  nourriture  de  ces 
Aigles  se  compose  surtout  de  poissons. 

Le  Ptgargve  ordimaihe  (Hatiietus  albicilla),  Aigle  de  mer 
ou  Orfraie,  atteint  à  peu  près  la  taille  de  l'Aigle  royal  ;  le 
mâle  mesure  0>,SS  de  longueur  et  la  femelle  0°>,92.  Le 
plumage  présente  de  grandes  variations  ;  chez  les  adultes, 
il  est  d'un  brun  cendré,  sauf  la  face,  qui  est  parfois  d'un 
gris  blanchAIre  ;  la  queue  est  d'un  blanc  pur. 

Cet  Aigle  est  assez  commun  sur  nos  cotes  et  à  l'embou- 
chure de  nos  grands  fleuves  ;  mais  il  ne  fait  qu'y  passer. 
On  le  voit  une  première  fois  au  printemps,  fin  février 
ou  commencement  de  mars,  se  dirigeant  vers  la  Suède, 
la  Norvège,  le  Groenland,  où  il  va  se  reproduire.  En 
automne,  aux  mois  d'octobre  et  de  novembre,  il  réapparaît 
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regagnant  le  Sud.  Les  Pygargues  émigrenl  isolément  et 
Don  en  bandes  ;  leurs  passages  s'efTecluent  chaque  année 
de  façon  très  régulière  ;  on  peut  les  observer  notamment 
dans  les  parages  de  la  baie  de  la  Somme. 

Sur  nos  côtes,  le  Pygargue  se  tient  sur  les  rochers  avoj- 
sinant  la  mer.  Sa  force  est  comparable  à  celle  de  l'Aigle 
royal  ;  il  est,  comme  ce  dernier,  doué  d'une  vue  perçante, 
et  ses  serres  puissantes  lui  permettent  d'enleverde  volu* 
mineuses  proies.  U  aime  surtout  le  poisson  ;  il  se  laisse 
tomber  à  pic  du  haut  des  airssur  un  poisson  nageant  près 
de  la  surface  de  l'eau  et  le  manque  rarement  ;  il  lui 
arrive  souvent  aussi  de  guetter  les  oiseaux  pécheurs  plus 
faibles  que  lui,  afm  de  s'emparer  de  leur  butin.  Très 
vorace,  il  chasse  nuit  et  jour  ;  le  poisson  ne  constitue  pas 
sa  nourriture  exclusive  ;  il  ne  dédaigne  nullement  les 
oiseauT  aquatiques  et  le  gibier  de  toute  espèce  ;  on  l'a 
même  vu  s'attaquer  à  des  phoques  ;  les  charognes  enfin 
tiennent  une  grande  place  dans  le  régime  de  ce  puissant 
Etapace. 

Genre  Balbuzard  (Pendion).  —  Bec  recourbé  presqu 
dès  la  base,  1res  arrondi  sur  le  dos,  à  longue  poinle  très 
ci-ochue.  Tarses  courts,  robusies,  presque  nus,  garnis  de 
plumes  courtes  et  serrées  un  peu  au-dessous  seulement 
deleurarticulationavec  les  tibias. Cire  parsemée  de  poils; 
doigts  libres  ;  ongles  trt's  grands,  très  aigus,  arqués  ea 
demi-cercle.  Ailes  grandes,  pointues,  dépassant  la  queue  ; 
queue  carrée. 

Le  Balbuzard  FLVviATiLE  {Pattdion  halixtui],  Aigle  pécheur 
ou  Aigle  plongeur,  a  en  moyenne  O^jâO  de  longueur.  Son 
plumage  est  d'un  brun  cendré  sur  les  parties  supérieures, 
blanc  sur  les  parties  inférieures  ;  la  tète  est  variée  de 
blanc  et  de  roux  ;  une  lai^e  bande  brune  garnit  les  côtés 
de  la  tète  depuis  les  yeux  jusqu'au  dos  ;  les  plumes  du 
haut  de  la  poitrine  sont  bi-unes  au  centre.  La  queue  est 
variée  de  bandes  transversales. 
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Le  Balbuzard  est,  de  tous  los  Aigles  précédents,  celui 
que  l'on  rencontre  le  plus  frétjueniment  en  France  ;  on  le 
voil  un  peu  partout,  dans  le  Nord.rEstet  principalement 
dans  les  régions  lacustres  du  Dauphiné,  de  la  Savoie  et  de 
l'Auvergne,  jusqu'à  plusde  2000  mètres  d'altitude.  Adeux 
reprises  dans  l'année,  ilapparait  sur  leslacs,  les  étangset 
les  rivières,  et  toujours  aux  mSmesépoques;ilsemontre 
d'abord  vers  la  fin  de  mars,  puis  revient  k  la  fin  d'octobre 
après  être  allé  se  reproduire  dans  le  nord  de  l'Europe.  Il 
est  d'ailleurs  intermittent  et  peut  rester  plusieurs  années 
sansrevenirau  même  endroit;  sa  présence  dépend  beau- 
coup de  la  nourriture  plus  ou  moins  abondante  qu'il  trouve 
en  un  lieu  donné.  Ses Œufs,  au  nombre  de  3,  sont  allongée 
(6  centimètres  sur  4"°, 5)  et  d'un  blanc  sale  avec  de  nom- 
breuses mouchetures  d'un  rouge  brun. 

Ce  Rapace  se  nourrit  presque  uniquement  de  poissons, 
et  sa  grande  voracité  l'entratne  k  en  Taire  une  énorme 
consommation  ;  c'est  certainement  l'oiseau  le  plus 
redoutable  pour  la  pisciculture.  11  plane  très  haut  dansle 
ciel,  puis  pique  &  toute  vitesse  les  ailes  repliées,  plonge 
hardiment  dans  l'eau  jusqu'à  une  certaine  proTondeur, 
bien  qu'il  n'ait  pas  les  pieds  palmés,  et  reparait,  emportant 
entre  ses  larges  serres  un  poisson  généralement  de  grosse- 
taille,  qu'il  tient  toujours  dans  le  sens  de  la  longueur  du 
corps,jamais  en  travers;  on  l'a  vuenlever  ainsi  des  carpes 
presque  aussi  grosses  quelui.  Le  Balbuzard  s'attaque  aussi 
aux  oiseaux  aquatiques. 

Pour  détruire  cet  oiseau  ai  nuisible,  on  a  recours  à 
des  pièges  ;  sur  un  pieu  planté  au  milieu  d'un  étang  et 
s'élevant  de  1  mètre  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau,  on 
place  une  petite  plate-forme,  où  i'on  tend  un  piège  à  res- 
sort; le  Balbuzard,  chargé  de  son  butin,  vient  se  poser  à 
cet  endroit  et  se  trouve  pris.  . 
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Batéonés. 

(Bases.) 

La  sous-famille  des  Butéonés  renferme  des  Rapaces  à 
coqjs  lourd,  à  tète  épaisse,  à  bec  recourbé  dès  la  base, 
comprimé  et  dépourvu  de  denticulations  sur  les  bords,  à 
ailes  atteignant  le  bout  de  la  queue,  à  plumes  du  cou 
aj-rondies,  à  queue  ordinairement  droite  et  tronquée.  Elle 
prôsente  les  genres  :  Circaète,  Buse  et  Bondrée. 

Genre  Circaète  (Circaetas).  —  Bec  robuste,  épais  à  la 
base,  convexe  en  dessus,  k  pointe  très  crochue.  Narines 


recouvertes   de   poils   dirigés   d'arrière  en  avant.   Tarses 
allongés,  robustes  et  nus;  doigts  courts,  presque  égaux, 
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le  médian  et  l'externe  unis  à  la  base  par  une  membrane  ; 
ongles  courts,  peu  recourbés. 

Le  Cihcaëte  Jean-le-Bunc  (Circaetus  gallicus)  (tlg.  73) 
offre  une  certaine  ressemblance  avec  l'Aigle  royal,  mais 
sa  taille  ne  dépasse  pas  O^.eu  Sa  tète  est  giosse,  arron- 
die, avec  de  très  grands  yeu^  Son  plumage  est  d'un 
brun  cendré  sur  le  dos,  blanc  sur  la  poitrine  et  le  ventre 
avec  des  taches  oblongues  d'un  roux  clair,  la  queue  est 
blanche  en  dessous  et  brune  un  dessus,  atec  tiois  l>andes 
noirâtres. 

Le  Jean-le-Blanc  est  commun  dans  les  contrées  mon- 
tagneuses de  la  France,  depuis  les  Pyrénées  jusqu'aux 
Vosges  ;  on  le  rencontre  aussi  dans  les  plaines.  Il  est 
sédentaire  et  installe  son  aire  sur  les  arbres  élevés  ;  la 
femelle  pond  2  à  3  œufs  d'un  blanc  sale,  quelquefois 
teintés  de  bleu  et  dépourvus  de  taches;  ils  mesurent 
fi=",j  sur  4"", 3.  Ce  Rapace,  à  l'aspect  lourd  et  au  naturel 
indolent,  est  undestrucleurde  gibier  et  de  petits  oiseaux; 
il  dévaste  aussi  les  basses-cours;  il  fait  encore  sa  nourri- 
ture d'un  certain  nombre  d'autres  animaux,  tels  que 
mulots,  taupes,  grenouilles,  serpents  et  même  insectes. 

Genre  Buse  (Buteo).  —  Bec  court  et  gros,  très  com- 
piimô,  à  dos  arrondi,  1res  Tendu,  à  mandibules  festonnées 
sur  les  bords.  Narines  garnies  de  poils  en  arrière.  Tarses 
courts,  robustes,  emplumés  un  peu  au-dessus  de  leur  ar- 
ticulation ;  ongles  puissants,  crochus  et  aigus.  Ailes 
n'atleiguant  pas  ordinairement  l'extrémité  de  la  queue  ; 
queue  courte  et  arrondie. 

La  Buse  vulcmhe  {Buteo  vulgaris)  doit  à  son  corps  trapu 
et  ramassé,  à  sa  tète  volumineuse  et  àses  jambes  courtes, 
un  aspect  massif  et  lourd  qui  la  fait  reconnaili-e  assez 
facilement  (fig.  74);  mais  sa  réputation  de  stupidité  lui 
vient  de  sa  difficulté  à  subir  le  dressage  de  la  fauconnerie. 
La  taille  de  cet  oiseau  varie  de  0-,00à0'",70,  elsonenvei'- 
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gure  dépasse  l'°,20;  le  mâle  est  toujours  plus  petit  que  U 

femelle  et  pi-ésente  un  plumage  de  coloration  plus  vive. 

Le  plumage  varie  exirèmement,  à  la  fois  avec  les  iDdi- 

vidus  et  Tàge  d'un  même  individu  ;  aussi  donne-t-on 


parfois  à  cet  oiseau  le  nom  de  Buse  variabU.  D'une  façon 
générale,  le  dessus  est  brun  foncé  avec  des  bordures  plus 
claires;  la  gorge  est  blanche  avec  des  rayures  longitudi- 
nales bi'unes  ;  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  roux 
avec  des  taches  blanches  souvent  disposées  en  rangées 
transversales.  On  trouve  toutes  les  colorations  intermé- 
diaires entre  le  marron  foncé  et  le  blanc  presque  pur  ; 
les  Buses  brunes  sont  les  plus  fréquentes;  les  rousses, 
les  grises,  les  blanches  et  jaunes  se  rencontrent  assez 
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souvent,  mais  avec  de  telles  variations  qu'il  est  presque 
impossible  de  trouver  deux  individus  identiques  en  tous 
points;  les  Buses  entièrement  blanches  soot  plus  rares^ 
ce  ne  sont  d'ailleurs  pas  des  albinos. 

La  Buse  vulgaire  esl  commune  dans  toute  la  France; 
elle  y  est  sédentaire  et  vit  de  préférence  dans  les  boi* 
situés  au  voisinage  des  terres  cultivées.  Le  nid,  fait  de 
branchages,  est  placé  sur  le  sommet  d'un  arbre  élevé  ;  la 
femelle  y  pond,  vers  le  15  avril,  3  ou  4  œufs  légère- 
ment verdâlres,  pointillés  de  brun  et  tachés  de  roux, 
ayant  5°", 5  sur  4™, 5.  —  La  Buse  est  loin  de  posséder  la 
vigueur  musculaire  des  autres  Rapaces;  son  vol  est 
lourd,  peu  rapide;  mais  elle  marche  avec  assez  de  facilité; 
elle  semble  embarrassée  dans  ses  mouvements,  ce  qui 
tient  en  partie  à  la  faiblesse  de  sa  vue  ;  elleadu  reste  des 
habitudes  plus  crépusculaires  que  diurnes.  Son  naturel 
est  en  outre  foi-t  indolent  et  paresseux  ;  incapable  de- 
poursuivre  le  gibier  k  tire  d'aile,  elle  se  met  en  embus- 
cade presque  toujours  sur  les  arbres  placés  au  bord  de  la 
forêt  et  dominant  une  grande  étendue  ;  elle  y  demeure, 
perchée  dans  l'immobilité  la  plus  complète,  pendant 
plusieurs  heures  s'il  le  faut  ;  elle  semble  endormie,  bien 
qu'elle  épie  attentivement  aux  alentours;  dés  qu'elle 
aperçoit  un  petit  Mammifère,  taupe  ou  mulot,  elle  fond 
sur  lui  et  s'en  empare.  Parfois  elle  se  décide  à  chercher 
SB  proie  en  planant  d'un  vol  1res  bas.  Elle  se  nourrit  ainsi 
de  petits  Rongeurs,  de  petits  Oiseaux,  de  Reptiles, 
notamment  de  vipères,  d'Insectes  divers  (sauterelles,  han- 
netons, courtilières).  Elle  se  contente  même  de  céréales. 
Elle  détruit  peut-être  une  petite  quantité  de  gibier,  mais 
elle  extermine  par  contre  un  nombre  considérable  de 
campagnols  et  autres  animaux  nuisibles  aux  cultures; 
H.  d'Hamonville  aflirme  n'avoir  jamais  trouvé  dans 
l'estomac  de  ces  oiseaux,  i  aucune  époque  de  l'année  et 
à  aucun  âge,  ni  gibierni  volaille.  M.  de  Selys-Longchamps 
a  disséqué  plusieurs  Buses  qui  n'avaient  pas  avalé  moins 
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de  quinze  campagnols  ;  Lenz  évalue  à  3  630  les  Rougeurs 
des  champs  qu'une  Buse  dévore  annuellement,  et  Koltz 
élève  ce  chiffre  à  S  ou  6  000. 

Les  sei'vices  rendus  de  la  sorte  par  la  Buse  vulgaire 
sont  inappréciables  ;  malgré  cela,  on  la  chasse  impitoya- 
blement. Un  confond  d'ailleurs  trop  souvent,  sous  le 
nom  de  Buses,  tous  les  oiseaux  de  proie  de  moyenne 
taille  qui  habitent  nos  forêts,  et  on  impute  souvent 
à  lort  à  la  Buse  véritable  les  larcins  commis  dans  les 
basses-cours;  ce  n'est  pas  à  dire  qu'elle  en  soit  abso- 
lument incapable,  mais  sa  lâcheté  naturelle  est  sa  meil- 
leure excuse,  et  il  est  certain  que  la  faim  seule  peut  ta 
foi'Cer  il  s'approcher  des  habitations.  Donc,  sans  vouloir 
innocenter  la  Buse  vulgaire  de  tout  crime,  il  est  juste  de 
la  considérer  comme  rendant  h  l'agriculteur  infiniment 
plus  de  services  qu'elle  ne  lui  cause  de  dommages. 

La  Bi'SE  PATTUE  ou  PIED  DE  LIÈVRE  {ArckibuUo  lagopuf), 
Arehibuse  ou  Busaigle,  ne  diffère  de  la  Buse  vulgaire 
que  par  ses  tarses  recouverts  Jusqu'aux  doigts  de  longues 
plumes;  ce  caractère  l'a  souvent  fait  placer  dans  un 
genre  différent,  le  genre  Arehibuse.  La  taille  de  cet 
oiseau  est  environ  de  0", Su  ;  les  ailes  sont  un  peu  plus 
allongées  que  chez  la  Buse  vulgaire.  Le  plumage  est  d'un 
brun  noirâtre  en  dessus,  avec  la  tète  et  le  cou  d'un 
jaunâtre  rayé  de  brun  ;  la  gorge  est  blanche  avec 
des  sti-ies  brunes  ;  la  poitrine  est  jaunâtre  avec  des  taches 
bi-unes;  la  queue  est  blanche  à  la  base  et  brune  sur  le 
reste  ;  les  plumes  des  larses  sont  d'un  blanc  roux. 

La  Buse  pattue  est  moins  commune  en  France  (fue  la 
Buse  vulgaire  ;  elle  habile  surtout  les  pays  du  Nord  de 
l'Europe.  Elle  ne  fait  que  passer,  de  façon  irrégulière, 
dans  notre  pays,  et  émigra  toujours  en  octobre.  ï^es 
moeurs  et  son  régime  sont  semblables  à  ceux  de  la  Buse 
vulgaire  ;  toutefois,  elle  est  d'une  nature  moins  indolente 
et  paraît  se  plaire  davantage  dans  les  lieux  découverts, 
notamment  au  bord  des  eaux  et  des  marais.  Ses  œufs. 
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au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  son!  identiques  à  ceux  de  la 
Buse  vulgaire. 

Genre  Bondrée  (Pernis).  —  Beclong,  comprimé,  à  dos 
esillent,  â  pointe  très  recourbée.  Cire  nue.  Joues  garnies 
de  plumes  serrées  et  écailleuaes.  Tarses  courts,  emplti- 
méa  jusqu'au-dessous  de  l'articulation,  nus  sur  le  reste  ; 
doigts  courts,  le  médian  et  l'externe  réunis  A  la  base  par 
un  repli  membraneux.  Ailes  longues;  queue  longue. 

L* Bondrée  apivobe  (Parais apivorus),  souvent  confondue 
avec  la  Buse,  s'en  distingue  par  une  forme  moins  massive 
et  surtout  par  ses  narines  et  ses  joues  l'ecouverles,  non 
de  poils,  mais  de  plumes  écailleuses  imbriquées.  Sa 
taille  est  comprise  entre  0",50  etO°',35.  Le  plumage  offre 
une  coloration  variable,  moins  cependant  que  chez  les 
Buses;  le  plus  souvent,  chez  le  mile,  le  dessus  est  d'un 
brun  cendré  ou  roussàtre,  la  goi^e  est  blanche;  la  partie 
inférieure  du  cou  et  la  poitrine  sont  blanches  avec  des 
taches  brunes  allongées  et  triangulaires;  l'abdomen  est 
blanc  et  barré  de  brun  roussàtre  ;  la  queue  est  barrée,  & 
distances  inégales,  par  Ir'ois  bandes  noires  ;  le  front  et 
les  joues  sont  bleuâtres.  La  femelle  adulte  est  entière- 
ment d'un  brun  roussàtre.  Il  y  a  des  individus  d'un  roux- 
chocolat,  d'autres  d'un  roux-isabelle  ;  certains  ont  les 
parties  inférieures  blanches;  de  rares  sujets  sont  entière- 
ment blancs. 

La  Bondrée  est  moins  commune  en  France  que  la  Buse 
vulgaire  ;  elle  habile  surtout  les  grandes  forêts  sur  les 
pentes  des  montagnes,  dans  les  Pyrénées,  les  Alpes,  l'Au- 
vergne; quelquefois  elle  vient  jusque  dans  les  forûts  des 
plainesdu  Nord,  mais  repari  toujourshivernerdansie  Midi. 
En  juin,  elle  installe  son  nid  sur  la  partie  la  plus  élevée  des 
grands  arbres  des  forêts  ;  ses  œufs,  au  nombre  de  2  ou  3, 
ont  5  centimètres  sur  4™, 5  et  sont  d'un  jaune  vei-dètre 
avec  de  très  nombreuses  petites  taches  d'un  rouge-sang. 
—  La  Bondrée  a  le  vol  moins  lourd  que  la  Buse  vulgaire, 
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mais  son  énergie  n'est  guère  plus  grande.  Elle  a  unrégim» 
analogue  ;  bien  qu'elle  ne  dédaigne  nullement  les  Ron- 
geurs et  les  Reptiles,  elle  monire  une  prédilection 
marquée  pour  les  Insectes  et  en  fait  sa  principale  nourri- 
ture; elle  est  surtout  friande  de  guêpes;  on  a  trouvé 
jusqu'à  3  décilitres  de  ces  Hyménoptères  dans  un  (ube 
digeslitdfj  Bondrée  ;  elle  pille  les  nids  des  guêpes  et  des 
abeilles  sauvages,  se  nourrit  de  leur  miel  et  porte  le  cou- 
vain à  ses  petits  ;  elle  se  nourrit  également  de  taons  et 
autres  mouches  piquantes,  de  hannetons,  de  chenilles 
diverses,  de  chrysalides.  De  tels  goûts  font  de  la  Bondrée 
un  Rapace  fort  utile  et  qu'il  convient  de  proléger. 


Hilvés. 

(ifilans.) 

Les  Milvéa  sont  des  Rapaces  à  l>ec  courbé  dès  ta  base 
et  dépourvu  de  toute  échancrure,  à  tarses  courts,  à  doigts 
faibles,  à  ailes  très  allongées  et  pointues,  à  queue  longue 
fourchue  ou  cchancrée.  Le  genre  Milan  est  seul  à  nous 
intéresser. 

Genre  Milan  (Milviif).  —  Pec  assez  fort,  court,  angu- 
leux en  dessus.  Tarses  écussonnés  ;  doigts  miîdiancteiteme 
réunis  à  la  base  par  un  repli  membraneux ',onglesallongés, 
aigus  et  faibles.  Ailes  étroites,  ne  dépassant  pas  l'eitré- 
milé  de  la  queue.  Queue  très  longue    et  fourchue. 

Le  MiUN  COMMUN  ou  HOïAL  (.Uiitius  mUi'us  ou  regalis)r 
connu  vulgairement  sous  les  noms  de  Queue  de  poisson 
ou  Buse  à  queue  fourchue,  û  une  taille  de  Q^fi^  et  une 
envergure  de  l^.CO;  il  a  les  tarses  emplumés  dans  leur 
moitié  supérieure  et  les  doigts  latéraux  tous  deux  égaux 
à  la  moitié  du  doigt  médian  ;  sa  queue  est  très  fourchue 
(fig.  75).  Son  plumage  est  roux  avec  de  petites  raies 
brunes  ;  les  parties  inférieures  sont  plus  claires  ;  la  tète 
el  le  cou  sont  d'un  gris  cendré  avec  des  raies  longitu- 
dinales brunes. 
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Le  Milan  royal  n'est  pas  rare  en  France  ;  il  est  séden- 
taire dans  les  Hautes- Pyrénées  et  les  Landes  ;  depuis 
quelques  années,  il  s'est  beaucoup  multiplié  dans  le  Oau- 
phiné.  Dans  le  Centre  et  le  Nord,  il  se  montre  de  passage- 


Fig.  7 


seulement  :  il  arrivt!  en  mars,  par  bandes  de  quatre  tt 
douze  individus,  et  repart  en  octobre.  Le  Milan  royat 
habite  par  couples  isolés  les  bois  situés  k  proximité  des 
plaines  ou  au  bord  des  eaux.  11  niche  généralement  sur 
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les  arbres  élevés  et  dans  les  endroits  les  plus  inacces- 
sibles ;  vers  le  commencement  d'avril,  la  femelle  pond 
3  ou  4  œufs  d'un  blanc  grisâtre  légèrement  lâché  de  roux, 
ayant  6  centimètres  suri"", 5. 

Ce  Rapace  est,  de  tous,  celui  dont  le  vol  est  le  plus 
élégant,  le  plus  facile  et  le  plus  puissant;  il  s'élève  à  de 
hautes  altitudes,  dépassant  aisément  f  000  mètres;  tout 
le  jour  il  évolue  avec  rapidité  dans  l'espace  sans  paraître 
ressentir  la  moindre  lassitude;  il  a  la  faculté  de  planer 
pendant  très  longtemps,  les  ailes  étendues,  presque 
immobiles,  et  il  en  profite  pour  fouiller  le  sol  de  son  œil 
perçant;  dés  qu'il  aperçoit  une  proie,  il  s'abat  sur  elle 
presque  verticalement,  la  saisit  entre  ses  serres  et 
l'emporte  ;  malgré  la  vitesse  de  son  vol,  il  ne  poursuit  pa 
ses  victimes;  il  témoigne  d'ailleurs  d'un  naturel  peu 
courageux  et  ne  s'atlaque  qu'à  des  êtres  faibles;  il  fait 
surloul  une  guerre  acharnée  au  menu  gibier  et  détruit 
force  faisans,  coqs  de  bruyère,  perdreaux,  levrauts  et 
lapei'eaux;  il  poursuit  les  petits  oiseaux  et  ravit  fréquem- 
ment les  pigeons,  les  poussins  et  les  canetons  dans  les 
basses-cours  ;  il  s'en  prend  aussi  aux  Rongeurs  nuisibles, 
aux  Reptiles,  souvent  même  aux  Poissons,  et,  faule  de 
mieux,  aux  charognes.  C'est,  au  total,  un  oiseau  très 
redoutable,  qu'il  faut  détruire  de  toutes  les  façons,  soit 
en  le  tirant,  soit  en  lui  tendant  des  pièges  amorcés  avec 
des  proies  vivantes,  soit  en  lui  offrant  des  appâts 
empoisonnés. 

Le  Milan  noir  (Uih'tis  niger)  est  moins  gros  que  le 
Milan  royal  ;  sa  taille  ne  dépasse  pas  O^.BS  ;  il  a  les  tarses 
emplumés  dans  leur  tiers  supérieur  et  les  doigts 
latéraux  inégaux,  l'externe  plus  long  dépassant  le  milieu 
du  doigt  médian  ;  sa  queue  est  faiblement  fourchue.  Le 
plumage  est  d'un  gris  brun  foncé  en  dessus  et  d'un  brun 
i-oux  rayé  de  noir  en  dessous.  Le  Milan  noir  est  plus  raie 
en  France  que  le  Milan  royal;  comme  ce  dernier,  il 
habite  les  H  au  tes- Pyrénées  et  les  Landes  et   vient,  de 
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passée,  jusqu'en    Champagne.   Son  genre  de  vie  est 
analogue  ;  mais  il  se  nourril  surloul  de  poissons. 


Falconés. 

(Faucons.] 

Les  Falconés  ont  un  l)ec  court,  recourbé  fortement  dès 
la  base,  avec  une  ou  deux  dent»  très  proéminentes  à  /a  man- 
dibule tupérieure  ;  les  tarses  sont  de  longueur  moyenne; 
les  doigts  sont  allongés,  déliés  et  à  mamelons  saillants 
en  dessous.  Ce  sont  les  Rapaces  les  plus  parfaits  :  ils  sont 
admirablement  armés,  ont  un  vol  d'une  rapidité  extrême, 
sont  adroits  et  excessivement  courageux,  quelle  que  soit 
leur  taille. 

Ils  comprennent  les  deux  genres  Faucon  et  Gerfault. 

Genre  Faucon  fFalco).  —  Bec  robuste,  muni  d'une 
dent  sur  le  bord  de  ia  mandibule  supérieure,  i,  laquelle 
correspond  une  échancrure  de  la  mandibule  inférieure. 
Tarses  courts,  vêtus  seulement  sur  le  tiers  de  leur 
longueur;  doigts  forts,  minces,  allongés,  le  médian  ordi- 
nairement au  moins  aussi  long  que  le  tarse.  Ailes  aiguës, 
atteignant  et  dépassant  parfois  l'extrémité  de  la  queue; 
queue  de  moyenne  longueur  et  arrondie. 

Dans  le  genre  Faucon,  on  distingue  :  les  Faucons 
proprement  dits,  les  Hobereaux,  les  Émerillons  et  les 
Cresserelles. 

Les  Fancons  proprement  dlU. 

Les  ailes  atleignent  à  peu  près  l'extrémité  de  la  queue  ; 
les  parlies  inférieures  du  plumage  présentent  des  tacbcs 
transversales  ou  lancéolées. 

Le  Faucon  commun  ou  Pèlerin  {Pulco  communis  ou 
peregrinus)  est  de  moyenne  taille  :  le  mâle  a  40  centi- 
mètres de  longueur  et  la  femelle  iS  ;  cetle-ci  est  donc 
plus  grande  d'environ  un  tiers  ;  c'est  un  caractère  à 
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peu  prés  général  chez  les  Falconéa.  La  coloration  du 
plumage  (fig.  76)  est  variable  avec  le  sexe  et  l'âge  ;  lee 
parties  supérieures  sont  d'un  gris  cendré  avec  des  bandes 
transversales  noires,  les  ailes  étant  un  peu  plus  foncées 
que  le  dos  et  la  queue  un  peu  plus  claire  ;  les  paiiies 


Hg.  76.  -  hiucon  p*ltrii.. 

inférieures  sont  d'un  blanc  Jaunâtre,  la  poitrine  étant 
teintée  de  roux  et  le  ventre  présentant  des  bandes- 
transversales  brunes  ;  la  tête  est  grisâtre  avec  les  joues 
noires  et  de  larges  moustaches  noires  se  prolongeant  sur 
les  eûtes  du  cou. 

Le  Faucon  Pèlerin  est  un  Rapace  dans  toute  l'acception 
du  terme;  sa  force  musculaire  est  considérable  ;  son  vol 
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esl  puissant  et  d'une  rapidité  prodigieuse;  son  audace, 
son  énergie,  son  courage  sont  vraiment  étonnants.  Il 
plane  dans  les  airs  avec  une  remarquable  facilité,  et  sa 
vue  perçante  lui  permet  de  distinguer  une  proie  à  une 
très  grande  distance  ;  il  fond  intrépidement  sur  elle  avec 
la  rapidité  de  l'éclair,  la  tue  d'un  coup  de  bec,  la  saisit, 
la  lie  dans  ses  serres  crochues  et  acérées  et  l'emporte  au 
loin  pour  la  dépecer  et  la  dévorer  ;  vigoureux  autant 
que  hardi,  il  est  capable  d'emporter  des  proies  aussi 
grosses  que  lui,  telles  qu'une  poule  ou  un  canard.  i> 
Faucon  est  fort  nuisible  au  gibier;  il  parcourt  de  préfé- 
rence les  grandes  plaines,  oii  abondent  les  perdrix  ; 
il  affectionne  particulièrement  aussi  les  pigeons  et  ne 
dédaigne  pas  les  oiseaux  aquatiques  ;  quand  le  gibier  lui 
fait  défaut,  il  n'hésite  pas  à  venir  enlever  les  poules 
et  les  canards  jusque  dans  les  cours  de  ferme.  11  chasse 
plutôt  de  bon  matin  et  au  crépuscule. 

Ce  redoutable  destructeur  est  heureusement  peu  répan- 
du en  France  ;  sédentaire  en  quelques  rares  endi'oits, 
il  est  de  passage  partout  ailleurs;  il  voyage  en  automne 
ou  en  hiver,  toujours  isolément,  et  sa  présence  coïncide  le 
plus  souvent  avec  celle  des  troupes  de  bécasses  ou  autres 
Êchassiers,  de  canards,  etc.,  aux  dépens  desquels  il 
se  nourrit;  c'est  la  raison  pour  laquelle  il  remonte  vers 
le  Nord.  D'un  caractère  sauvage  et  farouche,  le  Faucon 
Pèlerin  vit  par  couples  et  niche  dans  les  endroits  déserts, 
en  montagne,  sur  le  bord  de  la  mer  ou  dans  les  grandes 
forêts;  il  se  reproduit  surtout  dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées,  ainsi  que  dans  les  falaises  de  la  céte  normande, 
du  cOté  de  Dieppe.  Il  installe  généralement  son  aire  dans 
les  fentes  des  rochers  escarpés  ;  ce  nid  est  presque  plat  et 
grossièrement  construit  de  branches  sèches;  la  femelle 
y  pond,  en  avril  ou  mai,  3  ou  4  œufs  d'un  blanc  jaun&tre 
et  tachetés  de  brun,  mesurant  S  centimètres  sur  i;  les 
parents  montrent  beaucoup  de  tendresse  pour  leurs 
petits  et  reviennent  tous  les  printemps  nicher  au  même 
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endroit.  Sa  longévité  paraît    dépasser  encore  celle  de 

l'Aigle. 

Le  Faucon  Pèlerin  se  rend  d'autant  plus  nuisible 
qu'il  s'attaque  toujours  à  des  proies  vivantes  et  ne  se 
repait  jamais  de  cadavres  ;  c'est  le  If  pe  des  oiseaux  nobles 
de  l'ancienne  fauconnerie  (1).  Malgré  son  caractère 
farouche,  on  l'utilisait  beaucoup  jadis  pour  la  chasse  au 
gibier  de  moyenne  taille. 

La  façon  la  plus  certaine  de  déli-uire  ce  dangereux 
Rapace  est  de  le  tirer  à  l'affût  près  de  son  nid,  à  l'époque 
où  les  petits  sont  éclos,  ou  bien  à  l'alTilt  à  la  hutte  ;  dans 
ce  dernier  cas,  on  se  sert,  pour  atlirer  les  Faucons,  d'un 
Grand-Duc,  soit  vivant,  soit  empaillé,  à  cause  de  l'anti- 
pathie profonde  qu'ils  manifestent  pour  cet  oiseau  de 
proie.  L'empoisonnement  et  le  piégcage  sont  très  difTiciles 
à  appliquer,  car  il  faut  comme  appât  un  animal  vivant  ; 
les  pièges  ont  plus  de  chance  de  réussir  quand  ils  sont 
placés  sur  un  poteau  élevé  de  3  mètres  au  moins  et  qu'ils 
se  présentent  sous  forme  d'un  simple  perchoir;  un  piège 
à  palette  est  tout  indiqué  dans  ce  cas. 


Les  Hobereaux. 

Les  ailes  dépassent  l'extrémilé  de  la  queue  ;  les  parties 
ioféricures  du  plumage  soat  d'une  seule  couleur  et  mar- 
quées de  taches  arrondies. 

Le  Faucon  UuBEfŒJHj{Falcosubbuteo)  ou  Falqvet  (i\g.  11} 
a  le  corps  élancé  cl  de  petite  taille  :  le  mâle  a  0",3(t 
de  longueur,  la  femelle  0°',33  à  O^iSô  et  son  envei^ui-e  est 
de  0°>,93.  Le  plumage  varie  avec  le  sexe,  l'Age  et  la  saison  ; 
ordinairement,  les  parties  supérieures  sont  d'un  gris 
bleuâtre  uniforme  avec  deux  taches  rousses  sur  la  nuque  ; 

(I)  Ls  [BUFonneriD  nViisie  plus   «n   France  ;  !«<  tti*il<  i  Ut  npidt  ront 
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les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  roussàlre  avec  des 

taches  longitudinales  d'un  bmn  jaunâtre  ;  la  tète  est  grise 

avec  de  longues  moustaches  noires. 

Le  Hobereau  est  assez  commun  dans  toute  la  Fraoce, 


Fig.  77.  —  Haberesu  comnim. 

notammenl  dans  le  Nord  ;  il  arrive  en  mars  ou  avril  et 
repart  h  l'automne.  En  été,  il  habite  les  bois  peu  toulTus 
et  apparaît  en  plaine  à  l'automne.  Il  est  très  courageux 
et  non  moins  cruel  que  le  faucon  pèlerin,  quoique  d'une 
force  moindre  ;  ses  habitudes  sont  analogues  ;  il  s'en 
prend  spécialement  aux  petits  oiseaux  :  les  alouettes 
surtout  ont  sa  prédilection,  ainsi  que  les  cailles;  il  détruit 
aussi  les  hirondelles  et  quantité  de  petits  oiseaux  divers; 
illessuit  dans  leurs  migrations,  comme  le  Faucon  pèlerin 
suit  les  vols  d'Échassiers  et  de  Palmipèdes. 
Le  Hobereau  niche  dans  les  creux  des  rochers  ou  sui' 
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les  arbres  élevés.  Ses  œufs,  au  nombre  de  3  ou  4,  sont 
Toussâlres  avec  des  points  et  des  taches  d'un  brun 
Tougeâtre  ;  ils  mesurent  3=", 5  sur  3  centimètres. 

Le  Fauco?!  Kobez  [Falco  vesperlinus),  désigné  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  Faucon  à  pieds  rouges,  est  de  petite 
taille  :  il  mesure  de  28  à  30  centimètres.  Le  plumage  du 
mâle  est  d'un  gris  bteuàli-e,  avec  les  plumes  des  parties 
■abdominales  d'un  roux  très  vif,  sans  lâches  ni  mouche- 
tures; la  femelle,  à  peine  plus  grande  que  le  mâle,  a  le 
dos  d'un  gris  cendré  avec  des  raies  transversales  noires 
«t  les  pai-ties  inférieures  d'un  rouge  orangé.  Chez  les 
deux  sexes,  le  tour  des  yeux  et  les  pieds  sont  rouges. 

Le  Kobez  est  rare  en  France;  on  ne  le  rencontre  guère 
<]ue  dans  les  Pyrénées  et  le  Dauphiné,  oii  il  est  de  pas- 
sage assez  régulier;  il  e^t  assez  commun  en  Algérie  ;  il 
hiverne  au  Soudan  et  au  Sénégal.  C'est  un  Rapace  peu 
farouche,  très  sociable,  vivant  en  bandes  assez  nom- 
breuses; il  chasse  surtout  au  ci-épuscule  et  se  nourrit 
principalement  d'Insectes  ;  les  Orthoptères,  grillons,  sau- 
terelles et  criquets,  sont  ses  proies  favorites  ;  il  mange 
aussi  des  Reptiles  et  des  petits  Rongeurs.  Ce  petit  Faucon 
se  distingue  donc  des  précédents  par  ses  mœurs  et  son 
régime;  contrairement  à  eux,  il  se  rend  utile  et  devrait 
■être  protégé,  surtout  en  Algérie,  où  il  contribuerait  & 
atténuer  les  ravages  des  criquets. 

Les  ËmeriUoDB. 

Les  ailes  n'atteignent  pas  l'extrémiEé  de  la  queue  et  ne 
s'étendent  environ  qu'aux  deux  liera  de  sa  longueur;  les 
parties  inférieures  du  plumage  sont  marquées,  dans  les 
deux  sexes,  de  taches  oblongues. 

Le  Faucon  Eheiiillon  (Falco  lilhofako)  est  le  plus  petit 
de  nos  Faucons  indigènes;  le  mâle  a  de  24  à  26  centi- 
mètres de  longueur  et  la  femelle  de  29  à  31.  Le  plumage 
est  variable  avec  l'âge  et  le  sexe  ;  les  parties  supérieures 
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-sont  d'un  cendré  bleuAlre  chez  le  mâle  et  d'un  gris  bru- 
nâtre che£  Ift  femelle,  avec  des  taches  d'un  brun  roux  ;  les 
parties  inférieures  sont  rousses  chez  le  mâle  et  d'un  blanc 
Tougeàtre  chez  la  femelle,  ai'ec  de  nombreuses  taches 
':brunes  allongées.  Les  mousiaches  sont  faibles,  nulles 
à  la  base  du  bec. 

L'Émerillon  se  rencontre  de  passage  dans  toute  la 
France,  mais  il  n'est  jamais  commun  ;  en  élé,  il  habite 
surtout  le  nord  de  l'Europe,  et,  en  hiver,  les  pays  méri- 
dionaux; il  passe  chez  nous  en  automne,  allant  vers 
l'Algérie.  L'Ëmerillon  a  un  vol  bas  et  rapide.  Comme  le 
Pèlerin  et  le  Hobereau,  il  a  des  instincts  carnassiers  très 
prononcés  et  s'attaque  hardiment  à  des  animaux  plus 
gros  que  lui;  les  coqs  de  bruyère  et  les  faisans  ne  lui 
font  pas  peur,  non  plus  que  les  perdrix  et  les  poulets, 
mais  il  recherche  davantage  les  petits  Oiseaux  et  les  petits 
ttongeurs;  il  détruit  notamment  beaucoup  d'alouettes;  à 
l'occasion,  il  se  contenle  d'Insectes.  L'Émerillon  niche 
sur  les  arbres  élevés  et  souvent  dans  les  trous  des 
rochers  ;  la  femelle  pond  4  ou  &  œufs  jaunâtres  avec  de 
nombreux  points  et  taches  rougeâtres,  mesurant  3"°, 5 
sur  3™, 4. 

Aussi  courageux  que  le  Hobereau  et  le  Pèlerin,  mais 
<l"un  caractère  plus  docile,  rÉmerillon  était  employé 
autrefois  pour  chasser  la  caille,  la  perdrix  et  les  petits 
Oiseaux. 

Les  Cresserelles. 

Les  ailes  atteignent  rarement  l'extrémité  de  la  queue 
«t  ne  s'étendent  d'ordinaire  qu'aux  trois  quarts  de  se  lon- 
gueur ;  le  plumage  des  parties  inférieures  est  marqué  de 
taches  oblongues  ;  en  outre,  la  queue  porte  une  ou  deux 
bandes  noires  vers  son  eitrémité. 

Le  Faucon  Cresserelle  {Palco  tinnunculuK)  ou  Crécerelle 
ou  Émouchet  (lig.  7S)  est  de  taille  un  peu  plus  forte  que 
GuÉNADX.  —  Zoologie  agr.  14 
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l'Émerillon  ;  il  atteint  36  centimètres  el  une  envei^re 
de  54  centimètres.  Les  parties  supérieures  du  plumage 
sont  d'un  brun  rougeAtre  et  rayées  trartSTersalement  de 
bandes  noires  ;  les  parties  inférieures  sont  d'un  jaune 
roussAtre  avec  des  tacbes  brunes,  longitudinales  sur  la 
poitrine,  rondes   ou   ovates 
sur  les  flancs  ;  la  gorge  est 
d'un  jaune    blanchâtre     el 
également     mouchetée    de 
noir;  la  tète  est  grise.   La 
queue  est  barrée  d'une  large 
raie  noire,  bordée  à  l'extré- 
mité d'une  raie  blanche  plus 
petite. 

La  Cresserelle  est  com- 
mune dans  toute  la  France  ; 
elle  y  est  le  plus  répandu 
de  tous  les  Rapaces  ;  elle 
quitte  noire  pays  pendant  la 
mauvaise  saison  et,  comme 
le  Kobez,  voyage  par  bandes 
nombreuses.  Elle  vit  dans 
les  bois,  niche  quelquefois 
sur  les  arbi-es,  mais  plus 
I  généralement  sur  les  rochers, 

'  les  vieilles  tours  ou  les  clo- 

Fig.  Ts.  —  Foutaii  CrpssereiJe       chers.  Elle  doit  son  nom   à 
(1/*  gr.  p«t  ).  ses  cris  aigus.   On  la    voit 

planer  longtemps  en  l'air, 
sans  changer  de  place,  guettant  sa  proie  ;  c'est  le 
moins  nuisible  des  Faucons,  et,  si  l'on  tient  compte 
de  la  grande  quantité  de  petits  Rongeurs  qu'elle  détruit, 
on  doit  la  considérer  comme  plutôt  utile  ;  elle  se  nourrit 
en  effet  de  mulots,  de  souris  et  surtout  de  campagnols  ; 
elle  mange  aussi  dus  Insectes  (hannetons)  et  des  Reptiles  ; 
quant  à  ses  méfaits,  c'est-à-dire  la  destruction  des  petits 
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Oiseaux,  ils  sont  peu  nombreux  et  doivent  être  négligés, 
étant  donnés  les  services  qu'elle  rend.  La  chair  de  la  C.i-es- 
serelle  est  malheureusement  assez  estimée,  ce  qui  ne 
^■.onlribue  pas  peu  à  la  faire  chasser. 

Les  <eufs  de  la  Cresserelle  sont  ordinairement  au 
nombre  de  6  ;  niais  ce  Faucon  a,  comme  l'a  constaté 
M.  d'Hamonville,  la  Taculté  de  proportionner  son  pouvoir 
reproductif  à  l'abondance  plus  ou  moins  grande  des  Ron- 
geurs dont  il  se  nourrit  :  dans  les  années  où  ont  lieu  les 
invasions  de  campagnols,  la  ponte  s'accroît  de  3  ou 
3  œufs,  ce  qui  porte  leur  nombre  à  8  ou  9;  en  temps  de 
disette,  au  contraire,  les  Cresserelles  n'hésitent  pas  à 
sacrifier  i  ou  2  de  leurs  oeufs,  afm  de  pouvoir  subvenir  à 
la  subsistance  des  futurs  petits.  Les  œufs  sont  d'un  blanc 
jaunâtre  avec  de  nombreu.x  points  et  taches  rougeâtres  ;  ils 
sont  de  forme  arrondie  et  mesurent  4  centimètres  sur  3°™,  3. 

La  Cresserelle  s'apprivoise  facilement  ;  les  anciens  fau- 
conniers l'utilisaient  au  vol  des  petits  Oiseaux  ;  à  la  cour 
de  Louis  Xlll,  on  s'en  servait  pour  le  vol  de  la  Chauve- 
Souris. 

Le  F*dcon  Gbesserise  ou  Cresserellette  {Falco  cenchris) 
€st  un  petit  Faucon  de  30  centimètres  de  taille,  dont  le 
plumage  est  en  dessus  d'un  brun  rougeàtre  immaculé 
chez  le  mâle  et  taché  de  brun  chez  la  femelle,  et  rou- 
geàtre ou  roussâtre  en  dessous.  Elle  est  assez  rare  en 
France,  mais  plus  commune  en  Algérie.  Elle  a  les  mêmes 
mœurs  que  la  Cresserelle  et  se  rend  excessivement  utile 
en  chassant  les  Rongeurs  et  les  gros  Insectes;  elle  suit 
notamment  les  vols  de  criquets.  Elle  ne  reste  jamais 
l'hiver  dans  notre  pays  et  n'est  de  passage  que  dans  le  Midi, 

Genre  Oertault  (Hierofaloo).  —  Bec  robuste,  renflé, 
très  courbe,  muni  d'une  dent  ou  simplement  festonné  sur 
le  bord  de  la  mandibule  supérieure.  Tarses  courts,  cm- 
plumés  sur  une  assez  grande  étendue  ;  doigts  épais,  peu 
allongés,  le  médian  à  peine  aussi  long  ou  moins  long  que 
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le  Urse.  Ailes  aiguës,  étroites,  n'atteignant  pas  rextrémité^ 
de  la  queue;  queue  longue  et  lai^. 

Le  Gerfault  bla>c  [Uierofiilco  candkans)  ou  Faucon 
blanc  a  une  taille  comprise  entre  50  et  60  centimètres, 
et  une  envergure  de  l'*,SO  ;  son  plumage,  brun  dans  les 
premières  années,  s'ëclaircil  pour  devenir  de  plus  en  plus 
blanc  avec  l'âge.  [1  habite  les  zones  boréales  et  est  exces- 
sivement rare  en  France,  de  môme  que  le  Gerfaklt  he. 
Hob.\ége{H.  gyrfalco),  qui  est  un  peu  plus  petit  de  taille  et 
possède  un  plumage  brun  et  blanc.  Les  Gerfaulls  sont  les 
plus  grands,  les  plus  vigoureux,  les  mieux  proportionnés 
du  tous  les  Faucons  ;  c'étaient  pai-  excellence  les  oiseaux 
nibles  de  la  fauconneiie,  qui  les  employait  plus  spéciale- 
ment pourla  chasse  du  héron, de  la  grue  et  de  la  cigogne. 


Asturés. 

(Autuurs.) 

Les  Asturés  ont  un  bec  court,  courbé  dès  la  base,  k 
bords  festonnés  ;  les  tarses  sont  allongées,  les  doigta 
longs  et  déliés  ;  les  ailes,  de  moyenne  longueur,  atteignent 
rarement  le  milieu  de  la  queue  ;  celle-ci  est  généralement 
allongée.  Le  plumage  est  ordinairement  varié  en  des- 
sous de  nombreuses  bandes  transversales.  Deux  genres  : 
Autour  et  Épervier. 

Oeare  Autour  (Astur).  —  Bec  court,  comprimé,  très 
arqué.  Tarses  épais  et  élevés,  non  emplumés  ;  doigts  longs 
et  robustes  ;  ongles  forts  et  très  recourbés.  Ailes  longues,. 
recouvrant  la  moitié  de  la  queue  ;  queue  longue,  large  et 
arrondie. 

L'Autour  ordinaire  {Aslur  palumbaniu)  ou  Autour  des 
Palombes  (fig.  79)  est  de  grande  taille  :  le  màle  a  51  cen- 
timètres de  longueur  et  la  femelle  38  ;  l'envergure  atteint 
1  mètre.  Le  plumage  est  brun  cendi-é  en  dessus,  avec  des 
taches  blanches  k  la  nuque;  les  parties  inférieures  sont. 
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blanches,  rayées  régulièrement  de  brun  sur  la  poitrine 
et  le  ventre  par  des  stries  ondulées  transversales. 

L'Autour  est  sédentaire  en  France  ;  il  est  assez  commun 
dans  les  montagnes  boisées  (Dauphiné,  Basses-Alpes, 
Hautes- Pyrénées)  et  dans  les  forêts  avoisinant  les  plaines 
(Anjou, Champagne,  Lorraine). 
U  habile  les  grandes  tu  taies  de 
chênes  ou  de  hêtres,  ainsi  que 
es  bois  de  sapins  et  niche  au 
sommet  desplusgrands  arbres; 
il  y  installe  une  aire  de  brin- 
dilles, grossièrement  façonnée, 
dont  le  diamètre  atteint  1 
mètre.  La  ponte,  qui  a  lieu  vers 
le  milieu  d'avril,  se  compose 
de  2  à  4  œufs  d'un  gris  ver- 
dâlre  et  sans  taches,  mesurant 
S™, 5  sur  4""°, 5. 

Ce  Rapace,  d'un  naturel  fé- 
roce et  sauvage,  vit  par  cou- 
ples isolés.  C'est  un  Oiseau  de 
proie  des  plus  puissants  ;  son 
vol  est  rapide,  mais  moins 
élevé  que  celui  des  Faucons  ;  il 
parvient  cependant  à  une  alti- 
tude de  3  OOO  mètres.  U  est  cou-. 
r^eux,    audacieux,  en  même 

temps  qu'adroit  et    rusé,    et    Fig.  79.  —  Auiour  des  p«rombes 
c'est     certainement    le     plus  ('■''  «''•  ""■'■ 

hardi  de  nos  Rapaces  ordi- 
naires. Aussi  était-il  utilisé  jadis  en  fauconnerie  ; 
mais,  tandis  que  le  Gerfault,  le  Faucon,  le  Hobereau, 
VÉmerillon  et  la  Crécerelle  constituaient,  parmi  les 
oiseaux  nobles,  le  groupe  de  la  haute  wUrie,  l'Autour 
formait  avec  l'Épervier  celui  de  la  basse  volerie. 
Toute  la  journée,  l'Autour  est  à  la  recherche  de  proies 
U. 
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vivantes.  Il  chasse  toujours  au  vol,  généralement  sous 
bois,  où  il  évolue  avec  adresse  entre  les  arbres  ;  parfois 
il  vient  en  plaine  :  il  rase  le  sol,  puis  s'élève  à  grands 
coups  d'ailes  pour  tomber  de  haut  sur  sa  proie  ;  mais  il 
fond  toujours  obliquement  sur  elle,  et  non  verticalement 
comme  les  Faucons.  L'Autour  est  très  nuisible  pour 
le  gibier,  car  il  s'en  nourrit  presque  exclusivement  ;  il 
s'attaque  k  tous  les  Oiseaux  :  tétras,  perdrix,  cailles,  geais, 
grives  ;  il  fait  surtout  une  grande  consommation  de  pi- 
geons et  d'alouettes  ;  les  lièvres,  les  levrauts  et  les  lapins 
succombent  souvent  à  ses  atlaques  ;  enfin  il  vient  assez 
fréquemment,  poussé  par  la  faim,  enlever  les  volailles 
autour  des  fermes. 

On  peut  détruire  l'Autour  par  les  moyens  indiqués 
contre  les  Faucons  ;  on  peut  aussi  le  capturer  avec  des 
filets  spéciaux,  les  éreignes,  dans  lesquels  il  s'empëti-e 
en  voulant  y  saisir  une  proie  vivante  servant  d'appât. 

Genre  Épervier  (Aceipiter).  —  Bec  court,  très  crochu, 
festonné  sur  ses  bords.  Narines  partiellement  cachées 
pa''  les  plumes  du  front.  Tarses  1res  grêles  et  nus  ;  doigts 
allongés  et  grêles,  munisd'ongics  acérés.  Ailes  médiocres  ; 
queue  long'ic  et  large,  plus  ou  moins  arrondie. 

L'Ëpehvier  ordinaire  {Acnpiter  nisus)  a  les  formes  plus 
sveltes,  plus  élancées  que  rAutour(tig.  80]  ;  il  est  de  plus 
petite  taille:  le  màle  a  32_à  33  centimètres  de  longueur 
et  la  femelle  37-3S  cenlimèlres,  avec  une  envergure 
d'environ  "0  centimètres;  le  mâle  esl  donc  à  peu  près 
d'un  tiers  moins  grand  que  la  femelle,  c'est  la  raison  pnui- 
laquelle  on  le  désigne  sous  le  nom  de  Tiercelet.  La 
coloration  a  une  grande  ressemblance  avec  celle  de 
l'Autour,  et  le  plumage  est  également  assez  ditférent 
entre  les  deux  sexes  ;  le  mâle  a  les  parties  supérieures  d'un 
gris  d'ardoise  avec  une  tache  blanche  à  la  nuque,  les 
parties  inférieures  blanches  avec  des  stries  transversales 
rousses  et  brunes,  la  queue  coupée  en  dessus  par  cinq 
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barres  transversales  noires  et  terminée  de  blanc;  la 
femelle  a  les  parties  supérieures  d'un  brun  cendré  moins 
ardoisé  et  les  stries  transversales  de  la  poitrine  plus  nom- 
breuses et  d'un  brun  de  plomb.  On  a  chercbé,  en  se  basant 
sur  cerUines  variations  de  couleur  dans  le  plumage,  à 
distinguer  de  l'Épervier  ordinaire  un  Épervier  de  t&ille 


plus  forte,  VÉptrvier  majeur  ;  mais  rien  ne  permet  de 
supposer  que  cette  espèce  soit  réelle. 

L'Épervier  est  commun  en  France;  on  l'y  renconlrc 
un  peu  partout  ;  dans  quelques  régions,  il  est  sédentaire, 
mais  il  est  de  passage  dans  le  plus  grand  nombre.  Il  a  le 
vol  puissant  de  l'Autour,  les  mêmes  mœurs  et  le  même 
régime  ;  rependant  il  fréquente  moins  les  contrées  mon- 
tagneuses; ii  habite  surtout  les  lisières  des  bois  et  les 
arbres  élevés  des  enclos  dans  les  plaines  giboyeuses  ;  au 
printemps,  il  niche  dans  les  grands  taillis  de  hêtres,  de 
chênes  ou  de  sapins  et  ne  fait  son  nid  qu'à  quelques 
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mètres  de  hauteur  au-dessus  du  sol;  dans  celte  aire^ 
grande  et  large,  la  femelle  pond  4  à  6  œufs  d'un  blanc 
verdAtre  taché  de  rowt,  qui  ont  en  moyenne  3'^'^,^  sur 
3  centimètres.  L'Épervier  est  essenliellement  nuisible  ;  il 
chasse,  au  vol  ou  &  l'alTût,  tout  le  menu  gibier,  princi- 
palement les  petits  Oiseaux  ;  alouettes,  grives  et  pigeons 
domestiquescomptenl  parmi  ses  proies  les  plus  fréquentes, 
tl  s'approche  souvent  des  fermes  et  vient  ravir,  jusque 
dans  les  basses-cours,  poussins  et  canetons  ;  son  audace  est 
inouïe  et  dépasse  encore  celle  de  l'AulourJe  l'ai  vu,  sous- 
mes  yeux,  dit  M.  d'Hamonville,  briser  le  carreau  d'uDft 
fenêtre  et  pénétrer  dans  la  pièce  pour  s'emparer  d'un 
Oiseau  posé  pour  l'appui  ;  puis,  après  l'avoir  manqué, 
ressortir  sans  que  j'aie  eu  le  temps  d'intei'venir.  Cet 
Oiseau  vorace  et  hardi  était  assez  estimé  en  fauconnerie  ; 
de  nos  jours,  il  faut  le  détruire  sans  pitié,  à  l'aide  de» 
mêmes  moyens  que  l'Autour. 

Ciroés. 

(Basards.) 

Les  Circés  ont  le  bec  court,  Taible,  courbé  dès  la  base 
à  bords  festonnés.  Les  tarses  sont  longs  et  grêles  ;  les. 
doig-ts  sont  courts  ;  le  doigt  médian  est  toujours  beaucoup- 
plus  court  que  le  tarae.  Souvent  une  sorte  de  collerette 
formée  de  plumes  serrées  et  frisées  existe  au-dessous  des 
oreilles.  Les  ailes  sont  longues,  elles  arrivent  près  de 
l'extrémité  de  la  queue  qu'elles  recouvrent  en  entier. 

Le  genre  Busard  constitue  cette  sous-famille. 

Genre  Busard  (Circus).  —  Bec  comprimé,  presque 
droit,  très  élevé  ;  cire  grande,  couvrant  plus  du  tiers  de 
la  longueur  du  bec.  Narines  cachées  en  partie  par  des 
soies  raides.  Doigts  médian  et  externe  unis  A  la  base  par 
une  membrane  ;  ongles  courts  et  très  aigus.  Ailes  larges 
et  allongées  ;  queue  très  longue  cl  arrondie. 

Le  Busabu  Soususe  (Circus  cyinem)  ou  Busard  Saint- 
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Martin  a  le  corps  élancé;  sa  taille  varie  de  4a  cenlimètt-es 
(mâle)  à  51  cenlimèlres  (femelle).  Le  mâle  a  toutes  les 
piLTtiea  supérieures  d'un  gris  cendré  bleu&tre  très  carac- 
téristique, avec  l'extrémité  des  ailes  d'un  vert  clair;  les 
parties  inférieures  sont  blanches,  ta  poitrine  étant 
quelqiiefois  légèrement  rayée  de  lignes  courbes  d'un  brun 
rouss&tre;  la  queue  est  blanche  avec  quelques  taches 
rousses.  La  femelle  a  les  parties  supérieures  d'un  brun 
terne  varié  de  roux  et  les  parties  inférieures  rousses  avec 
de  larges  taches  longitudinales  brunes  ;  la  queue  est  d'un 
gris  brun  et  barrée  de  roux  vers  la  base  ;  la  tète  présente 
une  collerette  accentuée,  ce  qui  lui  donne  une  certaine 
ressemblance  avec  la  télé  de  la  Chouette. 

Le  Busard  Saint-Martin  est  de  passage  en  France 
pendant  la  belle  saison  ;  il  est  plus  commun  dans  le  Nord 
que  dans  le  Midi.  Il  habile  spécialement  les  marais,  les 
étangs,  les  plaines  basses,  tous  les  endroits  maréca- 
geux. 11  niche  à  terre  ou  tout  près  de  terre,  dans  les 
joncs  et  les  roseaux,  dans  les  taillis  humides,  sous  les 
haies,  parfois  même  dans  les  prés;  son  aire  est  formée 
de  branches,  de  brindilles  et  tapissée  intérieurement 
d'herbes  et  de  plumes;  la  femelle  y  pond,  à  la  fin  de 
mai,  4  à  5  œufs  d'un  blanc  bleuâtre  et  mesurant  4™, 3 
sur  3"',S.  Jamais  ce  Busard  ne  se  perche  sur  les  arbres  ; 
il  se  pose  toujours  sur  le  sol  et  vole  très  bas,  en  rasant  la 
surface  de  la  teiTe  et  de  l'eau  ;  ÎI  ne  poursuit  pas  sa 
proie,  mais  la  saisit  par  surprise;  il  détruit  des  petits 
Rongeurs,  des  grenouilles,  des  Reptiles,  des  œufs  el  des 
petits  d'Oiseaux  aquatiques,  se  montrant  ainsi  à  la  fois 
utile  et  nuisible. 

Le  BusAim  des  MAïuts  ou  Harpaye  {Circus  seruginosus) 
est  un  peu  plus  grand  que  le  Soubuse  ;  il  a  de  SO  à 
56  centimètres  de  taille  selon  le  se.xe  et  une  envergure 
d'environ  1",35.  Son  hec  est  très  gros;  sa  collerette  est 
incomplète  et  peu  apparente  (iig.  81)  Le  plumage  est 
d'une  teinte  générale  brune,  très  variable;  le  dessus  est 
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brun  et  roux,  plus  ou  moins  varié  de  jaune  ;  le  dessous 
est  roux,  ferrugineux  sur  l'abdomen  el  les  cuisses;  la 
me  est  rayée  de  brun  el  souvent  de  couleur  claire  ;  la 
queue  est  d'un  gris  bleuâtre. 

Le  Busard  Harpaye  est  assez  répandu  dans  les  prairies 
qui  bordent  les  rivières,  au  voisinage  des  marais,  des 
étangs  et  des  lacs.  Presque  toujours  de  passage  en  France, 


Fig.  81.  —  Biiaard  des  marais  (1/6  gr.  nit.). 

il  y  est  cependant  sédentaire  en  quelques  endroits;  il 
arrive  au  printemps  et  repart  tiivemei-  en  Egypte.  11 
niche  à  terre;  son  aire,  faite  d'herbes  et  de  plumes,  est 
établie  au  milieu  des  roseaux  ou  sur  des  amas  déjoues; 
la  femelle  pond  au  commencement  de  mai  3  ou  4  œufs 
d'un  gris  vert,  ayanti  à  3  centimètres  sur3à4centimètres. 
Cet  Oiseau  est  très  nuisible  ;  il  est  à  la  fois  chasseur  et 
pécheur,  vit  surtout  de  poissons,  de  gibier  d'eau,  d'œuts 
d'Oiseaux,  ainsi  que  de  grenouilles,  de  Reptiles  et  de 
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petits  Rongeurs;  quand  la  faim  le  presse,  il  vient  jusque 
dans  les  poulaillers  chercher  les  œufs  et  les  poussins.  Ses 
mœurs  sont  surlout  crépusculaires.  On  peut  détruire  ce 
Rapace  au  prinLeinps  en  tirant  la  femelle  au  sorUr  du  nid 
ou  en  attirant  le  mâle  h  l'aide  d'une  femelle  empaillée. 

Le  Busard  Montacu  ou  cendre  {Circus  cmeraceus)  a  40  à 
43  centimètres  de  taille  ;  son  plumage  est  eu  général  d'un 
cendré  bleuâtre,  plus  ou  moins  varié  de  roux  en  dessous 
il  présente,  comme  chez  le  Harpaye  et  le  Soubuse,  de 
grandes  variations  de  couleur,  suivant  les  sexes,  les 
individus,  t'&ge  ou  la  saison;  il  existe  même  une  variété 
qui  a  tout  le  plumage  d'un  brun  noir  ;  les  ailes  portent 
ciiacune  deux  bandes  noires;  la  queue  est  barrée  de 
roussâtre  et  de  blanc  en  dessus,  marquée  de  taches 
obi  on  gués  en  dessous. 

Le  Busard  Montagu  se  rencontre  en  été  dans  différentes 
parties  du  Centre  et  du  Nord  de  la  France.  11  habite  les 
marais  et  les  bois  des  plaines  marécageuses  ;  ses  mœurs 
sont  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  que  celles  des  deux 
Itusards  précédents  ;  mais  le  fond  de  sa  nourriture  consiste 
surtout  en  Insectes  ;  il  i-echerche  entre  autres  les  criquets 
et  les  sauterelles. 


RAPACES    NOCTURNES 

Les  Rapaces  nocturnes,  ainsi  appelés  à  cause  de  leurs 
habitudes  nocturnes  el  surtout  crépusculaires,  ont  i 

Une  tête  (fig.  82)  volumineuse,  lisse  ou  ornée  d'ai- 
grettes ;  —  de  grands  yeux  â  fleur  de  tète,  dirigés  en 
avant,  entourés  chacun  d'un  cercle  de  plumes  eflllées  et 
rigides,  disposées  en  éventail  et  constituant  un  diaque 
facial  plus  ou  moins  complet  ;  —  un  bec  très  court,  com- 
primé, presque  toujours  recourbé  dès  la  base,  avec  une  cire 
molle  et  cachée  par  des  plumes  en  forme  de  soies  ;  —  des 
tarses  courts,  emplumés  jusqu'à  la  base;  —  desdoigtsordi- 
nairement  munis  de  plumes  ou  garnis  de  poils  (fig.  83)  ;  le 
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doigt  exteroe  est  très  mobile  ;  —  des  ongles  forts,  acérés, 
rétractiles  ;  —  un  plumage  souple,  moelleux  comme  du 
duvet,  peu  serré,  qui  peut  se  hérisser  sur  le  corps  ;  —  des 
ailes  longues,  larges,  arrondies  et  dentées  en  scie,  dont 
les  plumes  soyeuses  n'offrent  pas  de  résistance  à  l'air 
et  permettent  un  vol  silencieux;  —  une  queue  générale- 
ment courte;  —  des  organes  des  sens  très  développés,  la 
vue  et  l'ouïe  surtout  ;  l'oreille  possède  d'ordinaire  un  oper- 
cule membraneux  et  un  repli  cutané  externe,  sur  lequel 
les  plumes  sont  groupées  de  façon  à  former  une  sorte 
de  pavillon. 

Les  Rapaces  nocturnes  se  ressemblent  beaucoup  ;  on  les 
renferme  dans  une  seule  famille,  celle  des  Strigidés. 


Les  Strigidis 

Les  Strigidés,  dont  nous  venons  d'énumércr  ci-dessus 
les  caractères  essentiels,  ont  des  mœurs  tout  h  fait  parti- 
culières, qui  contribuent 
à  accentuer  la  dilTéreoce 
qui  existe  entre  eux  et 
les  Rapaces  diurnes. 
Contrairement  à  ces 
derniers,  ils  restent  ca- 
chés pendant  le  jour 
dans  une  retraite  quel- 
conque, trou  de  muraille 
ou  d'arbre,  et  n'en  sor- 
tent qu'à  la  nuit  pour 
chasser;  si  la  faiblesse 
de  leurs  yeux  les  rend 
en  effet  incapables  de 
supporter  la  vive  lu- 
Fig.  !î.  -  Tite  tt  p»d  d«  R»:«ce  mière,     par    contre    la 

nodunig.  grande  dilatation  de  leur 

pupille  leur  permet  de 
distinguer  nettement  les  objets,  non  dans  une  obscurité 
complète,  mais  dans  une  demi-obscurité,  de  sorte  qu'ils 
ne  sont  en  pleine  possession  de  leurs  facultés  visuelles 
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que  pendant  le  crépuscule  et  le  claii*  de  lune.  Le 
plumage  est  en  corrélation  avec  ces  habitudes  noc- 
turnes :  sa  souplesse  et  sa  faible  consistance  procurent  à 
l'Oiseau  l'avantage  de  voler  sans  bruit,  et  sa  couleur  terne 
le  rend  invisible  dans  l'ombre  ;  il  est  semblable  ou  peu 
ditTérent  chez  le  m&le  et  la  femelle.  La  plupart  des  Strigi- 
dés  sont  sédentaires  ;  quelques-uns  émirent  ;  ils  vivent 
par  couples  séparés  et  chassent  isolément  ;  parfois  seule- 
ment ils  émigrcnl  en  bandes.  Leur  nid  est  toujours  très 
grossier  et  rudimentaire  ;  leurs  ceufs  sont  ordinairement 
presque  sphériques.  Leurs  instincts  destructeurs  ne  sont 
pas  moins  prononcés  que  ceui  des  Rapaces  diurnes,  mais 
ils  s'attaquent  peu  aui  Oiseaux  en  général  et  se  nourrissent 
surtout  de  petits  Mammifères,  de  Rongeurs  notamment, 
ainsi  que  de  Reptiles  et  d'Insectes,  parfois  de  Poissons; 
ils  avalent  ces  petites  proies  tout  d'une  pièce,  grftce  à 
l'énorme  ouverture  de  leur  bec.  Malgré  leur  incontes- 
table utilité,  ils  sont  poursuivis  avec  acharnement,  à 
cause  des  absurdes  préjugés  et  des  superstitions  dont 
ils  sont  l'objet  ;  leur  physionomie  triste  et  singulière,  leurs 
habitudes  nocturnes,  leur  voix  stridente  et  plaintive  ou 
lugubre,  ont  sufli  pour  les  faire  considérer  dans  les  cam- 
pagnes comme  des  Oiseaux  de  mauvais  augure  ! 

La  famille  des  Strigidés  peut  se  diviser  en  deux  sous- 
familles  :  les  Otides  (Hiboux),  qui  ont  la  tête  ornée 
d'aigrettes  de  plumes  ;  et  les  Slrigidea  (Chouettes),  qui 
ont  la  tète  dépourvue  d'aigrettes. 


OUdes. 

(Hiboux.) 

Les  Otides  ont  la  tête  ornée  de  chaque  côté,  en  arrière 
et  en  dessus  de  chaque  œil,  d'un  bouquet  de  plumen 
plus  ou  moins  allongées,  formant  deux  aigrettes  diver- 
gentes. 

Ils  se  divisent  en  trois  genres  :  Hibou,  Duc  et  Scops. 

Genre  Hibou  (Otas).  —  Ouvertures  auditives  grandes, 
munies  d'un  opercule,  entourées  chacune  d'une  aigrette 
GoÉNADi.  —  Zoologie  agr.  15 
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de  plumes  pouvant  se  dresser  et  formant  comme  le  pavil- 
lon de  l'oreille.  Disques  taciaui  complets,  mais  irréguliers. 
Bec  court  et  recourbé  dès  la  base.  Tarses  et  doigts  com- 
plètement emplumés.  Ailes  allongées,  atteignant  l'extré- 
mité de  la  queue. 

Le  Hibou  vulgaire  [Otui  vulgaris  ou  Asio  otus),  Hibou  des 
furets  ou  Muyen-Ouc,  a  35  ceniimètres  de  longueur  et  une 
envei^ure  de  1  mètre.  Ses  aigrette?,  appelées  commu- 
nément oreilles,  sont  très  développées.  Le  plumage  a  les 
parties  supérieures  d'un  jaune  roussàti-e,  avec  des  raies 
transversalesondulées  et  destaches  longitudinalesbrunes; 
les  parties  inférieures  sont  d'une  couleur  rousse  plus 
claire  avec  des  taches  noires  ;  la  queue  est  rousse  et 
présente  en  dessus  des  bandes  brunes  ;  le  bec  est  brun. 

Le  Hibou  vulgaii'e  est  commun  enFmnce  ;  il  vit  dans  les 
forêts  et  les  bois,  à  l'état  sédentaire  presque  pai'tout.  II 
niche  dans  les  creux  des  rochers,  les  trous  des  arbres  et 
utilise  souvent  pour  efrectuer  sa  ponte  les  vieux  nids  de 
Corbeaux  ou  de  Buses;  dès  le  courant  de  mars,  il  pond  de 
4  à  6  œufs  d'un  blanc  pur,  ayant  3°™, 4  sur  3  centimètres. 
C'est  un  Oiseau  très  nocturne,  qui  craint  beaucoup  la  vive 
lumière  ;  il  n'est  pas  très  sauvage  et  se  rapproche  souvent 
des  habitations  en  hiver;  on  le  rencontre  même  parfois  à 
l'automne  en  bandes  de  '7  à  8  individus.  Son  cri  consiste 
en  un  gémissement  grave  ;  il  incline  fréquemment  ses 
oreilles  en  avant  ou  en  anière,  ce  qui  lui  donne  un  aspect 
assez  plaisant.  Son  régime  se  compose  essentiellement 
de  petits  Rongeurs:  rats,  souris,  mulots  et  campagnols;  il 
ne  s'attaque  pas  aux  Oiseaux  et  est  en  conséquence  extrê- 
mement utile.  Quand  la  nourriture  lui  fait  défaut  dans  un 
endroit,  il  émigré  à  la  recherche  de  ses  pi-oies  préférées. 

Le  Hibou  biuchyote  {Oius  bruckyotus  ou  Asio  oceipUrinus), 
c'est-à-dire  à  courtes  oreilles,  ou  Hibou  des  marais  [fig.  83), 
est  à  peu  près  de  même  taille  que  le  Hibou  vulgaire  ;  il  s'en 
distingue,  comme  l'indique  son  nom,  par  des  aigrettes 
ou  oreilles  très  courtes  et  placées  au  milieu  du  front.  Soq 
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plumage,  d'un  roux  jaunâtre,  est  aussi  de  teinte  plus 
pâle  ;  les  parties  supérieures  sont  d'un  jaune  d'ocre  avec 
des  tAches  brunes  lon- 
gitudinales ;  le  des- 
sous est  d'un  blanc 
roussâtre  rayé  de  brun 
sur  l'abdomen  et  les 
flancs  ;  les  ailes  porte  n  t 
des  taches  blanches  ; 
le  bec  est  noir. 

Le  Hibou  brachyolc 
est  beaucoup  moins 
commun  en  France 
que  le  Hibou  vulgaire  ; 
il  n'y  est  pas  séden- 
taire, et  on  ne  le  ren- 
contre qu'à  l'automne, 
en  octobre  et  no- 
vembre au  moment 
de  ses  migrations,  cai' 
il  lojage  beaucoup. 
Il  se   tient  aussi  bien 

dans  les  endroits  bOI-       Fig"-  —Hibou  braclijolïli/+gr.  nal.). 

ses  et  montagneux  que 

dans  les  plaines  et  les  lieux  marécageux  ;  on  le  ren- 
contre notamment  dans  les  Pyi'énées,  l'Auvei-gne,  la 
Bourgogne,  la  Sologne  et  la  Champagne.  D'un  naturel 
sauvage,  il  évite  le  voisinage  des  habitations  et  niche  à 
terre  dans  les  lieux  solitaires  :  une  crevasse  de  rocher, 
un  terrier  abandonné  ou  un  nid  de  Busard  constituent  le 
plus  sauvent  sa  demeure  ;  on  prétend  qu'il  ne  perche 
jam(us,et,de  fait,  il  vit  presque  constamment  ^ur  le  sol  ; 
il  supporte  assez  bien  la  lumière  et  chasse  pendant  le  jour  ; 
ce  sont  les  petits  Itongeui's  qui  constituent  te  fond  de  sa 
nouiTiture.  Ses  œufs  sont  au  nombre  de  4  à  6  ;  leur  cou- 
leur est  blanche,  et  ils  mesurent  i  cenlimMres  sur  3"", 2. 
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Genre  Duc  (Bubo).  —  Ouvertures  auditives  petites, 
surmontées  de  longues  aigrettes  de  plumes.  Disques 
faciaux  incomplets  et  irréguliers,  peu  étendus  au-dessus 
de  rteil.  Bec  robuste,  épais,  recourbé  à  partir  de  la  base. 
Tarses  et  doigts  complètement  emplumés.  Ailes  de  lon- 
gueur médiocre  ;  queue  courte  et  arrondie. 

Le  GmsD-Duc  (bubo  maximusj  est  le  plus  grand  de  nos 
Bapaces  nocturnes  [lig.  84);  sa  taille  est  en  moyenne 
de  60  centimètres  et  atteint 
70  centimètres;  son  enver- 
gure est  comprise  entre  1»,60 
et  l",?©.  Son  plumage  a  les 
parties  supérieures  d"un  fond 
jaune  roux,  varié  de  gris  et 
onde  de  noir;  les  parties  infé- 
rieures sont  plus  claires:leur 
teinle  est  d'un  fauvebrun  avec 
de  grandes  taches  longitudi- 
nales brunes  et  de  fines  raies 
transversales  sur  l'abdomea 
et  les  flancs  ;  le  bec  est  noir. 
Le  Grand-Duc  est  rare  en 
France  ;  on  ne  le  trouve  guère 
que  dans  les  Alpes  de  Pro- 
vence et  du  Dauphiné,  oi^  il 
est  commun,  ainsi  que  dans- 
les  forêts  montagneuses  de 
l'Est;  partout  ailleurs  il  est 
Fig.  8*.  —  Gr»i<i-ouc  accidentel.  C'est  un   Oiseau 

(i/ii  gr.  ml.).  d'une  foi'ce  considérable,  très 

courageux,  qui  résiste  à  l'Aigle 
lui-même.  Son  caractère  est  sauvage;  toujours  il  niche 
dans  les  endroits  rocheux  et  escarpés,  inaccessibles  à 
l'homme  ;  il  descend  rarement  en  plaine  ;  sa  ponte  est  de 
SouSœufsbIancselayantS  centimètressur4''",5.  Comme 
les  Hiboux,  il  fait  une  grande  consommation  de  peUts. 
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Rongeurs  nuisibles;  mais  il  s'attaque  fréquemment  aux 
lapins,  aux  lièvres  et  même  aux  jeunes  chevreuils,  ainsi 
qu'aux  tétras,  faisans,  perdrix  et  autres  gros  Oiseaux  de 
chasse  ;  il  ne  dédaigne  pas  non  plus  les  petits  Oiseaux  et 
mange  à  l'ocr-asion  des  Reptiles.  C'est  un  Oiseau  très  nui- 
sible,  le  seul  dans  ce  cas  des  Rapaces  nocturnes  qui 
vivent  dans  notre  pays.  On  le  chasse  à  tir  ou  à  la  pipée 
avec  des  gluaux. 

Genre  Scops  (Scops).  —  Ouvertures  audilives  petites, 
dépourvues  d'opercules,  surmontées  d'aigrettes  rudimen- 
taires  formées  d'une  seule  plume.  Disques  faciaux  peu 
développés  et  imparfaits.  Bec  très  incliné  dès  la  base. 
Tarses  yètus  en  avant,  écailleux  en  arrière  ;  doigts  nus. 
Ailes  dépassant  la  queue  ;  queue  courte  el  carrée. 

Le  Petit-Duc  (Scops  aidrovandi)  ou  Scopsd'Aldrovande  est 
de  très  petite  taille:  il  al8à20centimèti-es  de  longueur. 
Son  plumage,  d'un  gris  roussâtre  varié  de  brun,  présente 
de  fort  jolis  tons  :  en  dessus,  il  est  brun,  varié  de  gris, 
de  roux,  de  blanchâtre,  avec  des  raies  vermiculées  ti-ans- 
versales  ;  en  dessous,  il  est  plus  clair  avec  de  larges  taches 
longitudinales  d'un  brun  noir. 

En  France,  le  Petit-Duc  paraît  êti-e  sédentaire  seule- 
ment dans  les  Pyrénées;  partout  ailleurs,  il  est  de  pas- 
sage  ;  on  le  trouve  sui'tout  dans  le  Midi  et  un  peu  dans  le 
Centre;  il  arrive  au  printemps  et  repart  à  l'automne,  en 
septembre  ;  il  se  réunit  en  bandes  assez  nombreuses  pour 
effectuer  ses  migrations  et  ne  voyage  jamais  que  la  nuit. 
11  niche  dans  les  fentes  des  rochers  ou  les  creux  d'arbres; 
quand  il  se  perche,  il  se  pose  dans  le  sens  longitudinal 
de  la  branche;  son  cri  est  un  petit  sirilement  très  doux. 
Il  est  peu  sauvage,  presque  familier  et  a  l'habitude 
d'accompagner  en  volant  les  personnes  qui  passent  à 
cAtédelui;  il  s'apprivoise  facilement.  Ce  petit  Kapaceest 
très  utile,  car  il  se  nourrit  à  peu  près  exclusivement  de 
petits  Rongeurs;  il  apparaît  souvent  dans  les  années 
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d'inTAsioDSile  campagnols,  et  on  lui  a  attribué  très  nette- 
ment, à  différentes  reprises,  le  mérite  d'en  avoir  h&té 
l'anéantissement;  il  mange  aussi  de  gros  Insectes  {coléo- 
ptères et  papillons)  et  parfois  des  Poissons,  qu'il  pèche 
adroitemenl. 

Strlgldes. 

(CJioiielles.) 

Les  Strigides  ont  la  tête  lisse,  sans  aigrettes.  On  les 
disting'ue  en  :  Striglnéa,  dont  les  disques  facîaiii  forment, 
sous  le  be?  une  co//ere»e  complète  et  dont  les  doigts  sont 
nus  ou  presque  nus;  —  Ululiiiés,  dont  les  disques  faciaui 
forment,  sous  le  bec,  une  échancrure  profonde  et  dont  les 
doigts  sont  généralement  emplumés. 

Les  Striginés. 

La  réunion  des  disques  faciaux  au-dessous  du  bec  donne 
aux  Striginés  une  physionomie  tout  à  fait  spéciale.  Leurs 
pieds  nus  et  leurs  doigts  presque  glabres  acbëvent  de  les 
distinguer  des  autres  Rapaces  nocturnes. 

Genre  Ettraie  (Suix).  —  Ouverture  auditive  grande 
et  operculée.  Disques  faciaux  complets  très  développés. 
Bec  long,  droit  à  la  base,  crochu  seulement  à  la  pointe. 

Tarses  plus  longs  que  le  doigt  médian,  recouverts  de 
duvet;  doigts  vêtus  seulement  de  poils  clairsemés.  Ailes 
pointues  dépassant  la  queue  ;  queue  courte  et  large. 

L'EFFRAIE  COMMUEE  [Slrix  flammeo)  ou  Effraie  /lambée 
(lîg.  85),  appelée  quelquefois  k  tort  Oifraie,  a  envimn 
3")  centimètres  de  taille  et  une  envergure  de  1  mètre. 
Ses  disques  faciaux  sont  cordi  forme  s  et  son  bec  est  presque 
entièrement  recouvert  par  des  plumes  redressées  en  crins 
des  deux  cAtés  de  la  face  ;  ces  deu.x  caractères  lui  donnent 
un  aspect  étrange.  Son  plumage  clair  et  harmonieusement 
nuancé  est  au  contiaire  fort  agréable  :  les  parties  supé- 
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Heures  sont  d'un  roux  fauve,  glacé  de  cendré  et  piqueté 
de  noir  et  de  blanc  ;  le  dessous  est  blanc  ou  fauve,  géné- 
ralement pointillé  de  brun. 
L'Effraie  est  commune 
et  sédentaire  dans  toute 
la  France.  Elle  habite  rare- 
ment  les  bois  et  vit  habi- 
tuellement dans  les  ruines, 
les  clochers,  les  tours,  les 
édifices  élevés  des  villages 
et  même  des  villes,  d'où  le 
nom  de  Chouette  de  tour 
qu'on  lui  donne  parfois  ; 
on  la  trouve  également 
dans  les  habitations  (gre- 
niers, granges,  moulins); 
mais  elle  leur  préfère  les 
lieux  solitaires. L'Elfraie  ne 
fait  pas  de  nid;  elle  dé' 
pose, àla  mi-avril,  ses  œufs 

dans   les    trous    des   murs,  Fie.  85.  —  Effruie  commune 

les   creux  des   rochei-s  ou  (i/7  gr.  0.1.1. 

des  arbres  ;  ces  œufs  sont 

au  nombre  de  3  à  5  en  moyenne  ;  leur  forme  est  nette- 
ment ovalaire  au  lieu  d'ëti-e  à  peu  près  sphérique  comme 
celle  des  œufs  des  autres  Rapaces  nocturnes  ;  ils  sont 
blancs  et  mesurent  4  centimètres  sur  3'°, 3.  Quand  la 
nourriture  est  abondante,  l'ER'raie  a,  co^nme  la  Créce- 
relle (l),!a  faculté  d'accroître  sa  ponte  et  d'élever  jusqu'à 
10  le  nombre  de  ses  ceufs. 

Cet  Oiseau  est  d'une  grande  utilité,  car  il  déli-uit  une 
quantité  prodigieuse  de  petits  Rongeurs.  Malheureuse- 
ment, au  Ueu  de  le  protéger,  on  le  poursuit  avec  acharne- 
ment, par  suite  de  l'effroi  injustifié  qu'il  a  causé  de  tout 
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temps;  sa  face  disgracieuse,  son  cri  strident  et  lugubre, 
lui  ont  valu  la  réputation  d'être  un  Oiseau  funèbre,  ud 
messager  de  mort.  Au  lieu  de  détruire  cet  animal  émi- 
nemment utile  cl  de  le  clouer  à  la  porte  des  granges,  on 
devrait  lui  offrir  des  abris  et  avoir  soin  de  lui  réserver 
dans  les  pignons  des  granges  une  ouverture  servant  de 
passage,  comme  on  le  fait  dans  le  Holstein  ;  une  seule 
Effraie  remplacerait  avantageusement  plusieurs  chats. 

LeB  Ululinés. 

Les  Ululinés  comprennent  plusieurs  genres,  notam- 
ment les  genres  :  Rur- 
iiie.  Chevêche  et  Hu- 
lotte. 

Genre  Surnie  (Sur- 
nia).  —  Ouverture  au- 
ditive petite  et  opercu- 
lée. Disques  faciaux 
peu  développés  et  in- 
complets. Bec  court, 
comprimé,  très  arqué, 
[iresque  entièrement 
couvert  de  plumes. 
Tarses  et  doigta  entiè- 
rement vêtus  de  plumes 
courtes;  larse  de  la 
longueur  du  doigt  mé- 
dian. Ailes  obtuses, 
allongées  ;queue  courte 

La     Chevéchette  ou 

Chevêche      passer  l^E 

(.Sumia    passerina)    ou 

Fig.  88.  -  Che.«h8iie  p.s«.rine.        Cheiéche  mine  (fig.  86) 

est  de  fort  petite  taille  : 

le  m&Ie  a  16  centimètres  de  longueur  et  la  femelle  18  centi- 
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mèti-es  en  moy^ennS.  Son  plumage  est  en  dessus  d'un 
brun  cendré,  avec  des  points  blancs  sur  la  nuque  et  des 
points  d'un  blanc  rouï  en  lignes  transversales  sui' le  dos; 
les  parties  inférieures  sont  blanches,  avec  des  raies  trans- 
versales brunes  et  roussâtres  sur  les  eûtes  de  la  poitrine; 
le  devant  du  cou  présente  un  demi-collier  blanc. 

La  Chevéchette  n'est  pas  très  commune  en  France  ;  on 
la  rencontre  surtout  dans  les  Alpes,  dans  le  Jura  et  les 
Pyrénées.  Elle  niche  dans  les  trous  des  sapins  et  les  Tentes 
des  rochers  ;  elle  pond  de  4  à  5  ceufs  blancs  ayant  3™, 4 
sur  2™, 9.  Elle  se  nourrit  de  petits  Rongeurs,  de  petits 
Oiseaux  et  d'Insectes. 

Genre  Cbevëcbe  (Noctu^).  —  Ouverture  auditive 
petite.  Disques  faciaux  peu  étendus  et  incomplets.  Bec 
court,  comprimé,  à  arête  courbée.  Tarses  couverts  de 
plumes  en  forme  de  soies  ;  doigts  légèremeot  velus  ;  tarse 
plus  long  que  le  doigt  médian.  Ailes  obtuses,  arrondies  ; 
queue  courte  et  large. 

La  Cuevëche  commune  [l^octua  minor)  est  longue  de 
2(  centimètres.  Son  plumage  a  les  parties  supérieures 
brunes,  variées  de  taches  blanches  ou  blanchâtres,  et  les 
parties  inférieures  blanclies  avec  des  taches  longitudi- 
nales brunes  sur  la  poitrine,  le  ventre  et  les  flancs;  le 
dessous  de  la  queue  est  blanc,  ainsi  que  les  plumes  pos- 
térieures des  tarses. 

La  Chevêche  est  répandue  dans  toute  la  France  ;  elle  y 
est  sédentaire  ou  de  passage,  suivant  les  régions.  Elle  se 
rencontre  soit  en  plaine,  soit  en  montagne,  de  préférence 
sur  les  lisières  des  bois  peu  touffus  ;  elle  niche  dans  les 
trous  des  vieu.t  murs,  des  rochers  ou  des  arbres,  et  pond, 
en  avril,  de  4  à  6  œufs  blancs,  mesurant  3"°, 4  sur  2"=, 8 
Elle  est  beaucoup  moins  nocturne  que  lesauti-es  Rapaces 
du  même  ordre  et  supporte  très  bien  les  rayons  du  soleil  ; 
c'est  surtout  de  petits  Rongeurs  qu'elle  s'alimente;  elle 
recherche  aussi  les  gros  Insectes  et  quelquefois  les  petits 
19. 
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Oiseaux  ;  au  lieu  d'engloutir  sa  proie  d'un  seul  morceau, 
comme  le  Tout  les  Hiboux,  elle  ladép^e  avant  de  l'avaler. 
Malgré  les  Chauve  s- Sou  ris  et  les  Passereaux  qu'elle  peut 
détruire,  la  Chevêche  se  rend  très  utile  ;  Lenz  a  calculé 
qu'elle  consomme  par  an  plus  de  1  400  souris,  mulots  el 
campagnols.  On  l'élève  d'ailleui-a  dans  l'Italie  septentrio- 
nale :  on  lui  coupe  les  ailes  et  on  la  laisse  courir  dans 
les  maisons  et  les  jardins,  qu'elle  débarrasse  des  souris  ; 
elles'appdvoiseracilement  et  se  montre  familière.  Comme 
le  Scops  Petit-Duc,  elle  a  l'habitude  singulière  d'accom- 
pagner en  criant  les  personnes  qui  passent  près  d'elle  le 
matin  ;  son  cri  ressemble  h  s'y  méprendre  à  une  parole 
humaine.  Cet  Oiseau  est  mal- 
heureusement   trop    souvent 
l'objet  de  superstitions  dans 
nos  campagnes. 

Oenre  Hulotte  (Syniium). 
—  Ouverture  auditive  petite  et 
operculée.  Disques  faciaux 
larges  et  complets,  mieux 
formés  dans  leur  moitié  inté- 
rieure que  dans  leur  moitié 
supérieure.  Bec  courl,  courbé 
dès  la  base.  Tarses  et  doigts 
enlièremenl  recouverts  d'un 
épais  duvet.  Ailes  obtuses, 
longues,  atteignant  presque 
le  bout  de  la  queue  ;  queue 
longue  et  large. 

Là    (iiioiETrE   Hulotte    ou 

Fi^-.  87.  —  chai-HuiTii  Chat-Huant   [Symium  {Strix) 

(1/7  gr.  mt.).  atueo]  ou    Chouette    des    bois 

(llg.  87)  a  une  taille  de  40  cen- 
limélres.  Les  deux  sexes  présentent  un  plumage  diffé- 
rent et  de  teinte  assez  claire   :  le  ni&le  est  d'un  gris 
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cendré  en  dessus  avec  des  taches  blanches  et  i-ousses,  d'un 
blanc  pâle  en  dessous  aiec  des  taches  bi-unes  ;  la  femelle, 
un  peu  plus  prosse  que  le  mâle,  est  i-oussàtre  en  dessus 
et  jaunAtre  en  dessous,  avec  des  taches  branes. 

La  Hulotte  n'est  pas  très  commune  en  France  ;  on  la 
trouve  dans  les  grandes  forêts,  où  elle  est  sédentaire. 
Elle  niche  dans  des  trous  d'arbres  ou  dans  des  nids 
abandonnés  ;  elle  effectue  sa  ponte  du  1"  au  15  mars  ;  les 
œufs,  au  nombre  de  3  ou  4,  sont  d'un  blanc  pur  et 
mesui'ent  4"", S  sur  4.  La  Hulotte  est  très  nocturne;  elle 
fait  retentir  dans  la  nuit  son  kou-kou  lugubre,  effroi 
des  &mes  faibles,  qui  ne  peuvent  supposer  avoir  affaire 
à  un  Oiseau  de  caractère  très  doux  et,  pai'  surcroît,  fort 
utile;  la  Hulotte  s'attaque  rarement  en  effet  &ux  petits 
Oiseaux;  elle  recherche  tous  les  petits  Rongeurs,  les 
écureuils,  les  Reptiles,  les  gros  Insectes  et  leurs  che- 
nilles; Mai'tin  a  trouvé  dans  l'estomac  d'une  Hulotte 
soixante-quinze  grandes  chenilles  qu'elle  avaif  mangées  en 
un  seul  repas.  L'hiver,  la  Hulotte  se  rappi-oche  des  habita- 
tions et  niche  dans  les  vieilles  masui-es  ou  dans  les  ruines  ; 
elle  vient  alors  souvent  jusque  dans  les  granges  et  les  gre- 
nierschercherdessourisetdes  rats.  Cet  Oiseau  s'apprivoise 
facilement;  on  peut  très  bien  l'ulitiser  dans  les  fermes  en 
guise  de  chat. 
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LES  PASSEREADX 


présentent  : 


Bien  que  le  mot  passereaux  serve  à  désigner  ordi- 
nairement de  petits  Oiseaux  chanteurs  se  nourrissant  de 
graines  et  d'iosectes,  les  zoologistes  ont  créé,  sous  cette 
même  dénomination,  un  ordre  dans  lequel  ils  ont  fait 
rentrer  un  nombre  considérable  d'espèces,  présentant 
entre  elles  de  très  notables  dilTérences,  aussi  bien  sous  le 
rapport  de  la  forme  extérieure  que  sous  celui  des  moeurs. 
It  est  par  suite  impossible  de  caractériser  cet  ordre  aussi 
nettemeut  que  les  autres;  c'est  là  un  inconvénient  que 
compense  insuflïsamnicnt  l'avantage  d'avoir  réuni  des 
Oiseaux  ne  pouvant  rentrer  dans  aucun  ordre  homogtne. 
Cependant,  d'une  façon  très  générale,  on  peut  dire  que  les 
"'  "      rs   rangés  dans   l'ordre  des    Passereaux 

bec  corné  de  forme  très  variable  et 
dépourvu  de  cire;  des  tarses  recouverts 
de  petites  écailles;  quatre  doigta,  dont 
troisantérieursetunpostérieur(rig.88), 
le  doigt  externe  et  le  médian  étant 
réunis  le  plus  souvent  à  la  base  et 
parfois  jusqu'au  milieu  de  leur  lon- 
gueur. 

La  plupart  des  Passereaux  sont  des 
Oiseaux  de  petite  taille,  qui  volent  fort 
bien,  marchent  en  sautillant  et  vivent 
sur  les  arbres  ;  leur  plumage  est  souvent 
de  couleurs  brillantes,  leur  voix  harmonieuse,  leur  chair  dé- 
licate; ils  se  nourrissent  de  graines,  de  fruits,  d'insectes  et  se 
rendent  nuisibles  ou  utiles  à  l'agriculture,  selon  que  leur 
alimentation  est  plus  ou  moins  végétale  ou  animale.  Ils 
sont  presque  tous  migrateurs  et  monogames;  le  mile  se 
distingue  de  la  femelle  par  un  plumage  plus  brillant;  ils 
sont  intelligents  et  construisent  souvent  des  nids  rerosr- 
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quables.  Ils  vivenl  quelquefois  réunis  eu  baudes  nom- 
breuses. 

La  classificalion  des  Passereaux  adoptée  le  plus  géné- 
ralement est  celle  basée  sur  tes  caractères  du  bec  et  des 
pieds  ;  quoiqu'elle  soit  assez  arbitraire,  c'est  encore 
la  meilleure  de  toutes  celles  proposées  jusqu'ici,  et  elle  a 
l'avantage  d'être  établie  d'après  des  caractères  anato- 
miques  extérieurs.  Nous  distinguerons,  dans  cet  ordre, 
deux  divisioDs  principales,  basées  sur  la  disposition  des 
doigts  :  les  Syndaclyle»,  caractérisés  par  leurs  doigts 
externe  et  médian  unis  jusqu'en  leur  milieu,  et  les  Déo- 
daclyles,  dont  les  doigts  externe  et  médian  sont  soudés 
seulement  à  leur  base  (jusqu'à  la  première  articulation). 

Ces  deux  sous-ordres  se  subdivisent  en  cinq  groupes 
établis  d'après  la  forme  du  bec.  LesSyndactyles  ont  tous 
le  bec  long  et  léger,  ce  qui  leur  fait  aussi  donner  le  nom 
de  Léviroslrpa,  Les  Déodactyles  sont  excessivement  nom- 
breux, et  leur  bec  varie  beaucoup  de  forme;  ils  com- 
prennent :  les  Ténoiroilre»,  au  bec  long,  grêle  et  très 
pointu;  les  Coniroêlres,  au  bec  fort  et  conique  ;  les  Denti- 
roslret,  au  bec  fort  et  denté  vers  la  pointe"^  et  les  Fitairoalrea, 
au  bec  largement  fendu.  A  propos  des  Fissirostres,  il 
convient  de  faire  remarquer  que  les  Oiseaux  de  ce  groupe 
ne  sont  pas  tous  des  Déodactyles  ;  certains  ont  en  eR'et  les 
doigts  antérieurs  entièrement  séparés,  et  c'est  à  cause  de 
ce  caractère  distinctif  que  Degland  et  Gerbe  ont  créé  lu 
sous-ordre  des  AnomodactyUs  ;  nous  croyons  cependant 
devoir,  dans  un  but  de  simplification,  adopter  les  grandes 
lignes  de  la  classificalion  de  Cuvier,  que  nous  avons 
énoncée  ci-dessus. 


8YNDACTYLE8  OU  LÉVIROSTRES 

Les  Passereaux  syndactyles  ont  les  trois  doigts  anté- 
rieurs unis  entre  eux  :  le  doigt  externe,  presque  aussi 
long  que  celui  du  milieu,  est  uni  il  ce  dernier  jusqu'à 
l 'avant-demi ère  articulation,  et  le  doigt  interne  est  lui- 
même  uni  au  doigt  médian  jusqu'il  sa  première  articula- 
tion. Les  pattes  sont  faibles  ;  les  pieds  sont  peu  disposés 
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pour  grimper,  mais  organisés  pour  s'accrocher  aux 
branches.  Le  bec  csl  grand,  mais  faible  en  général.  Ces 
Oiseaux  ont  un  vol  rapide,  une  voix  monotone  et  criarde  ; 
leurs  mœurs  olTrent  de  grandes  différences.  Les  genres 
Martin- Pêcheur  et  Guêpier  nous  intéressent  seuls. 

Genre  Martin-Pecbeur  (Atcedo).  —  Têle  grosse  et 
allongée.  Bec  plus  long  que  la  tête,  plus  haut  que  large, 
droit,  comprimé,  diminuant  progressivement  de  la  base  à 
la  pointe,  à  arête  de  la  mandibule  supérieure  arrondie 
dans  toute  son  étendue.  Tarses  courts,  placés  en  arrière 
du  corps.  Ailes  courtes  et  arrondies  ;  queue  assez  courte. 

Le  Mahtik-Pëcueuh  vulgaire  (Alcedi  inpida)^  ou  Alcyon 
des  anciens,  est  de  taille  médiocre  :  il  mesure  12  centi- 


Fig.  89.  —  Marlin-Picheiic  rulgiiri  (l/t  gr.  nal  |. 

mètres  sans  le  bec  et  IS  centimètres  de  longueur 
totale.  Il  présente  un  aspect  assez  singulier  (lig.  S9),  avec 
son  corps  lourd  et  ramassé,  ses  pattes  1res  courtes  et 
menues,  sa  têle  forte  prolongée  par  un  bec  long,  solide, 
quadrangulaiie,  pointu  à  l'extrémité  et  dispropoitionné 
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par  rappori  k  la  taille  du  corps.  Si  les  formes  sont 
épaisses  et  peu  élégantes,  par  contre  le  plumage  est  d'un 
coloris  admirable,  tel  qu'on  en  rencontre  rarement  chez  les 
Oiseaux  d'Europe  :  les  parties  supérieures  sont  d'un  bleu 
verdfttre  avec  une  bande  d'un  bleu  d'azur  sur  le  milieu 
du  dos  et  de  petites  taches  d'un  bleu  d'azur  sur  la  tète; 
elles  offrent,  ainsi  que  le  cou  et  les  ailes,  des  rellets  irisés 
que  l'œil  ne  se  lassepas  d'admirer;  la  tète  est  rendue  très 
expressive  par  la  variété  des  ses  couleurs  :  de  chaque  côté 
s'étend  une  bande  horizontale  d'un  roux  marron,  suivie 
d'un  espace  blanc  et  surmontée  d'une  longue  et  lai^e 
moustache  d'un  bleu  verdâtre  ;  un  trait  noir  unit  le  bec  à 
l'oeil  ;  le  bec  est  brun  avec  la  base  rouge  vif  ;  le  devant  du 
cou  et  la  gorge  sont  blancs  ;  toutes  les  parties  inférieures 
son trouss&tres,  couleur  de  rouille;  les  pattes  sont  rouges. 
Cet  Oiseau  habite  le  bord  des  cours  d'eau  et  des 
étangs;  il  est  assez  commun  dans  toute  la  France; 
chaque  rivière  en  possède  toujours  quelques-uns;  s'il 
n'est  pas  partout  très  abondant,  c'est  que  les  rivières  sont 
aujourd'hui  dépeuplées  ;  dès  que  l'une  d'elles  se  repeuple, 
le  Martin-Pêcheur  se  multiplie  abondamment.  Le  Martin- 
Pécheur  vit  solitaire  ou  par  couples  ;  il  est  farouche  et 
défiant,  mais  il  sort  le  jour;  on  le  rencontre  surtout 
&  la  lin  de  l'été  ;  on  l'entend  assez  fréquemment  pousser 
un  cri  bref  et  perçant  :  Ai,  kl,  ki,  hi...  ;  puis  il  apparaît 
brusquement  de  derrière  les  roseaux  ou  les  arbustes  de 
la  rive  et  s'élance  au  ras  de  la  surface  de  l'eau  <lans  un 
vol  d'une  très  grande  rapidité,  piquant  droit  devant  lui 
sans  varier  beaucoup  ses  mouvements.  II  ne  s'élève  guère 
au-dessus  du  sol  en  volant;  il  ne  marche  ni  ne  grimpe, 
par  suite  de  la  disposition  de  ses  pattes  et  de  ses  doigts, 
mais  il  se  perche  volontiers  :  on  le  voit  demeurer 
immobile  sur  une  branche  morte  ou  une  grosse  pierre 
au  bord  de  l'eau,  dans  un  endroit  abrité,  en  attendant 
patiemment  le  passage  du  poisson  ;  dès  qu'il  en  aperçoit 
un,  il  s'élance  vivement,  tombe  k  pic  sur  lui,  le  saisit 
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adroitement  à  fleui'  d'eau  et  l'emporte  au  loin  pour 
l'svaler,  toujours  en  commençant  par  la  tête  ;  à  défaut 
des  petits  poissons,  qui  constituent  sa  nouiriture 
presque  exclusive,  il  se  contente  d'insectes  aquatiques, 
do  vers  et  de  mollusques.  Le  Martin-Pècheur  niche 
presque  toujours  dans  les  trous  des  berges  ou  des  pentes 
i  pic  qui  bordent  les  cours  d'eau  ;  il  parait  creuser  lui- 
même  des  galeries  soulerraines,  mais  il  utilise  le  plus 
souvent  les  terriers  des  rats  d'eau  pour  y  déposer  sa  ponte 
au  prinlemps;  celle-ci  se  compose  de  5  à  8  ou  9  œufs 
blancs  et  sphériques,  ayant  2  centimètres  de  diamètre. 
Les  hivers  rigoureux  obligent  le  Martin- Pécheur  k 
abandonner  les  rivières  prises  par  les  glaces;  il  remonte 
alors  vers  les  ruisselets  des  pays  montagneux,  ou  bien 
recherche  les  fleuves  k  cours  rapide. 

Cet  Oiseau  se  rend  nuisible  en  détruisant  les  alevins  ; 
d'après  M.  Raveret-Wattel,  il  consomme  par  jour  de  dix 
à  cinquante  alevins  selon  la  laille  de  ceux-ci  ;  les  piscicul- 
teurs doivent  donc  le  chasser,  soit  au  fusil,  soit  avec  des 
pii'ges-  Sa  chair  est  désagréable,  mais  son  beau  plumage 
est  recherché  pour  servir  d'ornement  aux  i^apeaux 
des  dames. 

Genre  Guêpier  {Merops).  —  Dec  aussi  long  que  la 
léte,  eflilé,  légèrement  courbé,  épais  s  la  base,  pointu  et 
à  arête  vive.  Tarses  courts  el  gi-êles.  Ailes  longues,  étroites, 
pointues;  queue  allongée,  légèrement  arrondie,  avec  les 
deux  reclrices  médianes  plus  longues  que  les  autres. 

Le  OuËPiEn  vulgaire  [Merops  apiasler)  a  26  centimètres 
de  longueur,  28  centimètres  en  comprenant  les  filets  de 
la  queue.  Contrairement  au  Martin-Pêcheur,  il  a  des 
formes  svelles,  élancées,  mais  comme  lui  des  pattes  très 
faibles.  La  coloration  de  son  plumage  est  fort  riche  :  les 
parties  supérieures  sont  d'un  beau  brun  marron  en  avant 
et  d'un  roux  jaunâtre  en  arrière  ;  les  parties  inférieures 
d'un  vert  bleufttre  ;  la  gorge  est  d'un  jaune  vif  bordé  par 
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un  demi-col]ier  noir  à  la  base  ;  une  bande  noire  s'étend 
du  bec  au  delà  des  yeux  ;  le  front  est  blanc  ;  le  croupion 
est  d'un  vert  bleuâtre  et  la  queue  d'un  vert  olivâtre. 

Le  Guêpier  vulgaire  n'est  guère  de  passage  qu'en 
Provence,  car  c'est  essentiellement  un  Oiseau  des  pays 
chauds  ;  il  y  arrive  r^uliërement  chaque  année  en  mai 
et  repart  en  automne.  Il  est  commun  en  Algérie.  Cet 
Oiseau  vil  en  toute  saison  par  b&ndes  nombreuses,  qui 
fréquentent  les  cours  d'eau  et  les  plaines  sablonneuses; 
il  niche  en  sociéli  dans  les  trous  des  beiges  et  les  creux 
du  sol  ;  la  ponte  est  de  5  à  1  œuh  blancs,  mesurant  3"°, 4 
sur  2™,2.  Le  Guêpier  possède  un  vol  très  rapide  et 
soutenu  ;  comme  l'Hirondelle,  il  poursuit  et  capture  sa 
proie  au  vol  :  c'est  un  insectivore  remarquable,  qui  fait 
surtout  une  grande  consommation  de  guêpes  et  d'abeilles; 
il  ne  craint  nullement  leurs  piqûres  et  les  guette  souvent 
i  la  sortie  de  leur  nid.  Le  Guêpier  peut  donc  élre  nuisible 
en  mangeant  des  abeilles  domestiques  ;  mais  il  se  rend 
généralement  fort  utile  en  détruisant  un  grand  nombre 
de  guêpes  et  d'Insectes  divers. 

TÉNUIROSTRES 

Les  Ténuirostres  sont  des  Passereaux  déodactylea, 
c'est-i-dire  dont  le  doigt  externe,  dirigé  en  avant,  est 
soudé  au  doigt  médian  jusqu'à  la  première  arliculation 
seulement.  Ile  ont  le  bec  au  moins  aussi  long  que  la  léte, 
très  grêle  e(  pointu,  droit  ou  arqué,  non  échancré,  â  bords 
réguliers  ou  dessinant  des  lignes  ondulées  ou  irrégulières. 
Leurs  pattes  sont  généralement  organisées  pour  grimper. 
])s  sont  criards  ou  chanteurs  et  se  nourrissent  surtout 
d'Insectes.  Nous  examinerons  les  genres  ;  Si t telle,  Grim- 
pereau,  Tichodrome  et  Huppe. 

Genre  SittellB  {Sitla).  —  Bec  droil,  Fort,  aussi  long  que 
la  tête,  ondulé  s\ir  les  bords,  terminé  par  une  pointe  très 
fine  et  recouvert  à  sa  base  de  petites  soies  dirigées  en 
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avant.  Tarses  courts,  forts  et  nus;  doigt  externe  plus 
long  que  l'interne  ;  pouce  long,  pourvu  d'un  ongle  allongé, 
robuste  et  crochu.  Ailes  de  longueur  moyenne;  queue 
courte  et  carrée. 

La  Sittelle  torche-pot  [Sitta  cœsia),  Siltelle  bleue  ou 
Pic  bleu,  est  un  petit  Oiseau  de  13  centimètres  de 
longueur;  le  dessus  de  son  plumage  est  d'un  cendré 
bleuAtre  ;  la  gorge  et  les  joues  sont  blanchâtres  ;  une  bande 
noire  part  du  bec  et  se  prolonge  très  loin  derrière  l'œil  ; 
toute  les  parties  inférieures  sonld'un  roux  plus  ou  moins 
foncé;  les  ailes  et  la  queue  sont  bi'unes  et  bleuAtres. 

La  Sittelle  est  commune  en  France  ;  on  l'y  renconire 
à  l'étal  sédentaire  dans  la  plupart  des  grands  bois.  C'est 
un  Oiseau  essentiellement  grimpeur,  qui  passe  toute  son 
existence  sur  les  arbres,  occupé  à  chercher  de  petits 
Insectes  sous  les  écorces  ;  ses  longs  doigts  munis  d'ongles 
forts  et  ciflchus  permeltenl  à  la  Sitlelle  de  grimper 
le  long  des  troncs  d'arbres  sans  se  servir  de  sa  queue; 
elle  monte  toujours  en  tournant,  par'coui't  les  diverses 
branches  dans  tous  les  sens  et  se  suspend  parfois  à  leur 
extrémité.  Elle  établit  son  nid  dans  le  creux  d'un 
arbre  ;  quand  l'ouverture  en  est  trop  large,  elle  la  rétrécit 
généralement  avec  de  la  terre  boueuse,  de  façon  à  ne 
laisser  que  le  passage  sufTisant  pour  son  corps  ;  de  là  le 
surnom  de  maçon  qu'on  lui  donne  souvent;  au  fond  du 
nid,  tapissé  de  mousse  et  de  brins  d'herbe,  la  femelle 
pond  5  à  8  œufs  blancs  avec  des  points  bruns  ou 
rougeâtres,  ayant  2  centimètres  sur  l"",ô.  Bien  que  les 
Insectes  constituent  sa  principale  nourriture,  la  Sittelle 
mange  aussi  des  graines  (chènevis  et  tournesol). 

Genre  Griinpereau  [Certbia).  —  Bec  grêle,  au  moins 
aussi  long  que  la  tète,  eflilé,  aigu,  plus  ou  moins  arqué, 
à  bords  réguliers,  dépourvu  de  soies.  Tarses  courts  ;  ongles 
allongés,  très  courbés,  le  postérieur  étant  le  plus  long. 
Ailes  médiocres  et  obtuses;  queue  longue,  à  plumes 
rigides  et  terminées  en  pointe. 
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Le  Grihpehe*ii  braciivd*cttle  [Çertkia  braehydactyla)  est 
un  Oiseau  de  petite  laille  (13  centimètres  de  longueur), 
au  corps  allongé.  Son  plumage  a  les  parties  supérieures 
variées  de  brun,  de  roussâtre  et  de  blanc  sale,  sous 
forme  de  traits  allongés,  ce  qui  rappelle  assez  bien  le  ton 
des  écorces  des  arbres;  la  goi^e  et  la  poitrine    sont 
blanches;  les  autœs  parties  inférieures  sont  roussAtres. 
Le  Grimpereau  brachydactyle  est  assez  commun  dans 
toute  la  France  ;  il  vit  à  l'état  sédentaire,  solitaire  ou  par 
couples,  dans  les  forêts,  les  parcs,  les  vergers  et  même 
dans  les  jardins  publics;  il  afTectionne  particulièrement 
les  arbres  résineux.  Il  est  sans  cesse  accroché  aux  arbres 
pour  Taire  la  chasses  aux  Insectes  ;  il  y  grimpe  aisément, 
ce  qui  lut  a  valu  son  nom  ;  ses  habitudes  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  des 
Pir^  :    comme    eux,    il 
s'appuie   sur  les  plumes 
de  sa  queue,  qui  sont  tou- 
jours usées  ;  mais  il  ne  se 
tientjamaisla  tête  en  bas, 
et  sa  langue  cornée  n'est 
pas  extensible.   Ce  petit 
Oiseau,  toujours  en  mou- 
vementle  long  des  troncs, 
est  d'une  vivacité  extra- 
ordinaire ;  il   se    perche 
rarement  surles  branches 
horizontales  et  arfeclionne 
les  positions  oblique  ou 
verticale.  Au  printemps, 
il  construit,  dans  les  trous 

ou  les  fentes  des  arbres,  pig.  go.  —  Ghiuperuu  rimiuer 

sous  l'écorce  soulevée,  un  *'''-  s""'  ""'l' 

nid   en    forme  de   boule 

et  y  pond  de  6  à  9  et  même  jusqu'à  15  œufs  blancs,  avec 
un  grand  nombre  de  petits  points  rougeAtres,  mesurant 
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l'",6  sur  J"',2.  Ce  {frimpei-eau  se  nourrit  exclusivement 
de  petits  Insectes,  de  leurs  larves  et  de  leurs  œufs;  il  est 
donc  très  utile;  on  lui  a  reproché  de  perrorer  les  arbres 
k  coups  de  bec  ;  mais  la  chose  est  douteuse,  étantdonné  la 
faiblesse  et  la  légèreté  de  ce  bec. 

Le  Grimpbreau  FAjiiuEH(C<rlA(a/'omiHar«)(fig.  90)  a  été 
longtemps  confondu  avec  le  précédent;  il  est  un  petit 
peu  plus  grand  et  atteint  li  centimètres  de  longueur; 
il  a  en  outre  les  parties  inférieures  entièrement  blanches, 
sauf  les  plumes  de  la  cuisse  et  de  la  queue.  On  le  trouve 
dans  les  montagnes  des  Alpes  et  de  l'Est.  Malgré  son 
nom,  il  est  plus  méfiant  queleGrimpei'eaubrachydactyle. 
Ses  mœurs  sont  analogues. 


Genre  Ticbodrome  [Thliodroma).  —  Bec  grêle,  très 
long,  aigu,  arqué.  Ongle  du  pouce  mince,  courbé,  aussi 
longquele  doigt.  Ailes  amples  ;  queue  légèrement  arrondie, 
molle  et  flexible. 

Le  TicHonnOHE  échelette  {Tickodfoma  muraHa)  ou 
Grinvpereau  des  murailles  a  environ  il  centimètres  de 
longueur;  son  plumage  est  fort  joli,  surtout  à  l'époque 
des  amours,  où  il  est  orné  de  vives  couleurs  ;  tout  le  corps 
est  d'un  cendré  plus  ou  moins  foncé,  sauf  les  joues,  la 
goi^e  et  le  devant  du  cou,  qui  sont  noirs;  les  ailes  sont 
d'un  beau  rouge  en  avant,  noires  en  arrière,  avec  des 
taches  blanches  sur  les  barbes  internes  des  quatre 
premières  grandes  plumes  ;  la  queue  est  noire  avec  une 
tache  blanche  à  l'extrémité.  La  femelle  a  une  tache 
grise  sous  la  gorge,  au  lieu  d'une  tache  noire. 

Le  Ticbodrome  échelette  se  rencontre  en  France  dans 
les  hautes  montagnes  des  régions  méridionales  ;  il  y  vit 
sédentaii'e  et  solitaire.  Ses  mœurs  sont  curieuses  :  ce 
n'est  pas  sur  les  ai-hres  qu'il  cherche  sa  nouiriture  comme 
le  font  les  Oiseaux  précédents,  mais  sur  les  rochers  à  pic 
et  sur  les  murailles  ;  c'est  là  qu'il  passe  son  existence, 


DyGoogle 


LA  BUPPE.  273 

constamment  occupé  à  la  recherche  des  petits  Insectes.  Il 
ne  grimpe  pas  à  proprement  parler  ;  sa  queue  ne  peut  non 
plus  lui  servir  de  point  d'appui  :  il  progresse  de  bas  en 
haut  le  long  du  roc,  en  faisant  de  petits  sauts  successifs, 
comme  s'il  montait  à  une  échelle,  et  se  pose  entre  les 
fentes  après  avoir  donné  un  léger  coup  d'aile  ainsi  qu'un 
papillon  ;  de  là  son  nom  de  Tichodrome  (coureur  de  mu- 
raille); dans  le  Dauphiné,  on  l'appelle  «  papillon  de 
roches  ».  A  l'approche  de  l'hiver,  il  quitte  les  lieux  élevés 
pour  se  rapprocher  des  habitations;  c'est  alors  qu'on  peut 
le  voir  papillonner  le  long  des  grands  mui-s,  des  vieille» 
tours  ou  des  églises.  Ce  charmant  Oiseau,  de  caractère 
peu  farouche,  se  nourrit  exclusivement  d'Insectes  et 
d'Araignées,  llétahlitsonnid,  enmai,  généralement  dans 
la  fente  d'un  rocher  élevé,  et  y  pond  5  à  8  œufs  blancs, 
parsemés  de  petits  points  noirs,  mesurant  2  centimètres 
sur  l'",5. 

Genre  Huppe  [Upopn).  —  Bec  plus  long  que  la  tête, 
comprimé  latéralement,  gréte,  un  peu  arqué,  avec  la  man- 
dibule supérieure  plus  longue  que  l'inférieure.  Sur  la  tête, 
une  huppe  formée  de  deux  rangées  de  plumes  parallèles- 
et  pouvant  s'abaisser  ou  se  développer  en  éventail  ;  ongles- 
peu  recourbés,  celui  du  pouce  presque  droit.  -Ailes  assez 
longues,  obtuses;  queue  carrée,  composée  de  dix  rec- 

La  Huppe  vuLCAïaE  [Vpupa  epops),  Coq  puant  ou  Pttput 
(fîg.  91),  a  de  28  il  30  centimètres  de  longueur.  C'est  un  joli 
et  curieux  Oiseau;  son  corps  est  svelte;  sa  lêle  est  ornée 
d'une  belle  et  grandehuppe,  formée  d'une  double  rangée  de 
vingt-six  longues  plumes,  généralement  repliée,  mais  qui 
peut  se  redresser.  Le  plumage,  de  teintes  claires,  est  har- 
monieusement nuancé  de  gris  et  de  roux  avec  des  taches 
blanches  et  noires;  les  parties  supérieures  sont  d'un  gris 
roussâtre,  coupé  en  arrière  par  des  bandes  transversales 
noires  et  blanches  ;  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le 
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ventre  sont  d'un  roux  café  au  lait  ;  le  reste  des  parties 
inférieures  est  blanc  avec  quelques  taches  longitudinales 
noirâtres  sur  les  flancs.  Les  ailes  portent,  comme  le  dos, 
des  bandes  transversales  noires  et  blanches  ;  la  queue  est 
noire  avec  une  large  bande  blanche,  en  chevron  brisé, 


vers  le  milieu.  Les  plumes  de  la  huppe  sont  rousses  et 
terminées  chacune  par  une  tache  noire  que  limite  en 
dessous  une  tache  blanche. 

La  Huppe  est  assez  l'épandue  en  France  ;  on  la  ren* 
contre  un  peu  partout  ;  mais  c'est  un  Oiseau  d'Asie  et 
d'Afrique,  de  passage  seulement  dans  nos  l'égions  pendant 
la  belle  saison  :  elle  arrive  à  la  fin  d'avril,  commencement 
demai,eti-epartàlalîn  d'août;  elle  est  commune  en  Pro- 
vence et  dans  le  Languedoc.  D'un  caraclère  timide  et 
défiant,  la  Huppe  vit  solitaire  dans  les  prairies  ou  sur  la 
IJsiëre  des  bois  de^  terres  basses  et  humides  ;  elle  fi'équente 
aussi  volontiers  les  routes,  car  elle  montre  une  grande 
prédilection  pour  les  bousiers,  insectes  qui  vivent  dans 
les  excréments  des  chevaux  et  des  bestiaux  ;  elle  se 
nourrit  encore  de  sauterelles,  de  grillons,  de  scarabées. 
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d     f  u  de  vers  blancs,  de  vermisseaux,  de  petits 

M  llusqu  elle  saisit  sa  proie,  la  jeLle  rapidement  en 
1  t  1      attrape  adroitement  avec  son  long  bec.  Son 

p  d  n  t  pas  fait  pour  grimper;  elle  perche  rarement 
et  se  tient  presque  toujours  sur  le  sol;  elle  marche  avec 
grAce  et  légèreté,  d'un  pas  mesui'é  et  uniforme  ;  ses  ailes 
larges  et  arrondies  lui  donnent  un  vol  ample,  lent  et 
sinueux.  Elle  ne  chante  pas,  mais  fait  entendre  différents 
cris,  comme  houp'koup  ou  boul-bout. 

La  Huppe  se  reproduit  pendant  son  passage  en  France. 
Vers  la  lin  de  mai,  elle  pond,  k  même  dans  un  creux 
d'arbre  ou  une  tente  de  rocher,  de  4  à  6  œufs  grisâtres, 
ayant  2'", 6  sur  un  1"",9.  Ce  nid  rudimenfaire  exhale  une 
odeur  infecte,  une  puanteur  caractéristique,  car  la  Huppe, 
contrairement  aux  autres  Oiseaux,  y  laisse  s'accumuler 
les  déjections  des  jeunes,  de  sorte  qu'un  véritable  lit  de 
gnano  ne  tarde  pas  à  s'établir.  La  Huppe  est  du  reste 
l'Oiseau  qui  pei-sonnifie  le  mieux  la  saleté;  les  divers 
noms  populaires  qui  lui  ont  été  donnés  en  témoignent; 
elle  a  l'habitude  de  fouiller  les  immondices  avec  son  long 
bec  pour  y  saisir  les  Insectes  qu'ils  renferment. 

Le  moded'alimentationdela  Huppe  en  fait  un  précieux 
auxiliaire  de  l'agriculture;  elle  devrait  être  protégée,  mais 
elle  a  le  malheur  d'avoir  une  chair  délicate  et  d'être,  à 
l'époque  où  elle  retourne  en  Afrique,  grasse  et  dodue,  ce 
qui  suffit  pour  la  faire  recheiTher  des  chasseurs.  Prise 
jeune,  elle  s'apprivoise  facilement. 


CONIROSTRES 

Lea  Conirostres  sont  des  Passereaux  déodactyles,  qui 
ont  un  bec  droit,  court,  fort,  plus  ou  moins  conique,  sans 
échancrures,  bien  organisé  pour  broyer  dos  graines.  Ce 
sont  les  Passereaux  proprement  dits  ;  ils  sont  chanteurs, 
leur  taille  est  petite,  mais  leurs  formes  sont  robustes  ;  le 


DyGoogle 


270  OISEAUX. 

corps  est  ramassé,  la  tête  épaisse  et  le  cou  réduit  ;  les 
ailes  sont  de  moyenoe  longueur  et  les  tarses  courts  ou 
moyens  ;  le  plumage  est  épais,  généralement  b  couleurs 
vives,  surtout  chez  les  mSles.  —  Les  Conirostres  sont 
voyageurs,  pour  le  plus  grand  nombre  ;  ils  sont  sociables, 
vivent  en  bandes  nombreuses  et  se  construisent  des  nids 
faits  avec  art.  lis  se  nournssent  surtout  de  grains  et  de 
fruits,  causant  ainsi  des  dégâts  dans  les  champs  de 
céréales  à  l'époque  des  récoltes  et  dans  les  vergers;  maïs 
ils  se  nourrissent  presque  tous  aussi  d'Insectes  ;  ils  sont 
d'autant  plus  insectivores  que  leur  bec  est  plus  grêle.  Ils 
commettent  en  général  plus  de  dommages  qu'ils  ne 
rendent  de  services. 

Le  groupe  di's  Conirostres  est  très  important  et  com- 
prend un  grand  nombre  d'espèces.  Il  est  devenu  assez 
homogène,  car  on  en  a  retranché  dilTérentes  familles 
pour  les  placer  dans  le  groupe  des  Dentirostres,  entre 
autres  les  Etourneaux,  les  Mésanges,  les  Rossignols  et 
les  Fauvettes.  On  y  distingue  quatre  familles  principales, 
dont  deui  seulement  nous  intéressent  :  les  Fringillidé»  et 
les  Alaudidé». 


Las  Fringillidis 

Les  Fringillidés  sont  les  Passereaux  types  ;  c'est 
toujours  eux  que  l'on  désigne  quand  on  emploie  le  terme 
de  Passereaux.  Ils  onl  :  un  hec  court,  épais,  non  échancré, 
avec  un  bourrelet  k  la  base,  i  bords  perpendiculaires  ou 
rentrants;  des  ailes  moyennes;  des  tarses  nus  et  des 
pieds  courts.  Les  Oiseaux  qui  composent  cette  nombreuse 
famille  ont  peu  de  points  communs  sous  le  rapport  des 
moeurs  et  des  habitudes.  Nous  examinerons  successive- 
ment les  genres  :  Pinson,  NiveroUe,  Chardonneret,  Tarin, 
Venturon,  Serin,  Linotte,  Sizerin,  Verdier,  Moineau, 
Bouvreuil,  Bec-Croisé,  Gros-Bec,  Bruant,  Proyer,  Cyn- 
chrame  et  Plectrophane. 

Genre  Pinson  (Fringilla).  —  Bec  presque  droit,  fort, 
asseï  allongé,   non    bombé,  A    bords    des    mandibules 
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infléchis  en  dedans.   Tarses  médiocres.  Ailes  alloDgées  ; 
queue  longue  et  échancrée. 

Le  Pinson  ohdinaihe  {FringtUa  cxlebs)  a  11  cenlimètres 
de  taille  ;  c'est  un  charmant  Oiseau  (fig.  92),  au 
plumage  élégant,  sur- 
tout chez  le  mâle,  au 
printemps;  le  front 
est  noir  ;  le  dessus 
de  la  tète  et  la  nuque 
sont  d'un  cendré 
bleuâtre  ;  le  dos  est 
d'un  roux  ch&tain 
mêlé  de  verdàtre  ;  les 
joues,  la  gorge,  la  poi- 
trine et  le  ventre  sont 
d'un  rouge  vineux, 
plus  clairsurle  ventre; 
les  ailes  sont  noires 
avec  deux  bandes 
blanches  et  un  liséré 
vert  ;  le  croupion  est 
vert  ;  la  queue  est 
noire  avec  une  longue 
tache  blanche  de 
chaque  cûté.  La  fe- 
melle, plus  petite,  est 
de  couleur  moins  bril- 
lante.  La  mue  a  lieu 

vers     la     fin     de     sep-  F>g-  **-  -  Pinson  ordÙBire. 

tembre. 

Le  Pinson  est  très  répandu  en  France  ;  il  habite  les 
bois,  les  buissons,  les  jardins  ;  il  a  même  une  certaine  pré- 
dilection pour  les  lieux  découverts.  Sédentaire  dans  le 
Midi,  il  passe  parfois  l'hiver  dans  le  Nord  :  il  y  arrive  de 
février  k  mars  pour  i-epartir  en  octobre  et  novembre  ;  son 
GuiNADi.  —  Zoologit  agr.  Ifi 
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vol  est  peu  séné,  peu  rapide  et  s'exécute  p&r  élans  suc- 
cessirs;  il  marche  plutôt  qu'il  ne  saute.  Sociable  et  assez 
conliant,  il  ne  forme  pas  cependant  de  troupes  compactes, 
et  ses  bandes  s'éparpillent  un  peu  partout  à  la  recherche 
de  la  nourriture;  les  graines  et  les  baies,  ainsi  que  les 
Insectes,  composent  son  alimentation.  Son  nid  est  cons- 
truit sur  les  arbres  à  une  faible  hauteur,  mais  habilement 
dissimulé,  soit  contre  le  tronc,  soit  à  l'en  fou  reliure  d'une 
grosse  branche  ;  c'est  une  petite  coupe  faite  de  brindilles 
artistement  entre-croisées,  recouverte  à  l'extérieur  de 
mousse  ou  de  lichen,  garnie  en  dedans  de  laine,  de  plumes 
«t  de  crins.  Dans  celte  cavité  moelleuse  et  parfaitement 
«rrondie,  la  femelle  pond  en  avril  ou  mai  i  à  5  œufs,  d'un 
blanc  bleu&tre  avec  des  taches  d'un  rouge-brique  p&le  et 
.de  petites  bandes  brunes,  mesurant  â  centimètres  sur 
1™,5;  en  juin-juillet,  elle  fait  une  seconde  couvée.  Le 
chant  du  Pinson  est  très  agréable  pendant  la  belle  saison; 
dans  le  Nord,  on  a  la  passion  des  concours  musicaux  entre 
Pinsons  :  la  victoire  est  remportée  par  l'Oiseau  qui  chante 
sa  ritournelle  le  plus  grand  nombre  de  fois  pendant  un 
lemps  donné  ;  certains  Pinsons  se  font  entendre  plus  de 
1 100  fois  en  une  heure;  afin  de  i-endre  moins  distraits 
<^es  champions  du  chant  et  de  les  inciter  à  chanter  davan- 
t^e,  on  a  l'habitude  de  les  aveugler  en  leur  crevant  les 
yeux  ou  en  leur  cousant  les  paupières.  Le  Pinson  n'est  pas 
moins  agi-éable  par  sa  pétulance  que  par  ses  roulades; 
comme  il  supporte  bien  la  caplivilé,  c'est  un  des  Oiseaux 
<(|ue  l'on  garde  le  plus  volontiei'S  en  cage,  11  alimente  ses 
petits  uniquement  avec  des  chenilles,  des  larves,  des 
mouches,  qu'il  décompose  dans  son  jabot  avant  de  les 
leur  donner;  mais,  le  reste  du  temps,  il  est  surtout  gra- 

Le  Pissos  des  Abdrnnes  [Pnngilta  montifringilla)  ou 
Pinson  de  montagne  est  de  taille  un  petit  peu  plus  grande 
que  le  Pinson  ordinaire,  il  mesure  18  centimètres.  Son 
plumage  présente  la  même  disposition  de  couleurs,  mais 
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celles-ci  sont  différentes;  la  (éle,  les  côtés  du  cou  et  le 
haut  du  dos  sont  d'un  noir  brillant;  la  gorge,  le  devant  du 
cou  et  la  poitrine  sont  d'un  roux-orange  ;  le  ventre  est 
d'un  blanc  pur  ;  les  flancs  sont  rouge&tres  avec  des  taches 
noires  arrondies  ;  les  ailes  présentent  des  bandes  ti'ons- 
versales  rousse,  noire  et  blanche  ;  le  croupion  est  blanc  ; 
la  queue  est  noire  avec  des  lilets  bleus  en  son  milieu  et 
un  liséré  clair. 

Le  Pinson  des  Ardennes  est  de  passage  en  France  pen- 
dant l'hiver  ;  il  nous  vient,  par  grandes  bandes,  des  pays 
du  nord  de  l'Europe  qu'il  habite  spécialement  et  repart 
en  février;  plus  le  froid  est  rigoureux,  plus  il  est  abon- 
dant dans  nos  régions.  11  se  nourrit  de  graines  d'arbres, 
de  faînes  notamment.  Son  caractère  est  doux  et  confiant  ; 
sa  chair  est  assez  bonne,  mais  son  chant  est  peu  harmo- 
nieux, Ce  Pinson  niche  dans  son  pays  d'origine  sur  les 
pins  et  les  sapins. 

Genre  IfiveroUe  [Montifringilla).  —  Bec  robuste, 
allongé,  droit,  h  mandibule  supérieure  dépassant  un  peu 
l'inférieure.  Tarses  forts.  Ailes  très  longues,  aiguës, 
atteignant'  presque  le  bout  de  la  queue  ;  queue  ample,  à 
peioe  écbancrée. 

L*  NivEBOLLE  DES  ^EIGES  (Montlfringilla  nivalit).  Pinson 
des  ndges  ou  Nivereau,  a  environ  19  centimètres  de  lon- 
gueur; son  plumage  est  de  couleur  moins  vive  et  beau- 
coup plus  claire  que  celui  des  deux  Pinsons  précédents; 
la  tête  et  le  cou  sont  d'un  gris  cendré  ;  le  dos  est  d'un 
brun  foncé  ;  toutes  les  parties  inférieures  sont  blanches, 
sauf  quelques  petites  taches  noires  sur  la  gorge  et  de 
légères  teintes  grises  sur  les  flancs  ;  les  ailes  sont  à  demi 
blanches  et  k  demi  brunes;  la  queue  est  noire  au  milieu, 
blanche  sur  les  cMés  et  terminée  de  noir. 

La  NiveroUe  habite  les  Alpes  et  les  Pyrénées,  au  voisi- 
nage des  neiges  éternelles  ;  l'hiver,  elle  descend  un  peu 
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plus  bas,  mais  rarementjusque  dans  la  plaine;  elle  voyage 
toujours  en  troupes.  Elle  niche  dans  les  crevasses  de 
rochers;  ses  œufs,  au  nombre  de  3  &  S,  sont  hlancs  ou 
d'un  vert  clair  avec  des  points  roux  ;  ils  ont  2'",^  sur 
1™,6.  La  Niverolle  vit  de  graines  et  d'Insectes  de  tontes 
sortes,  mais  elle  est  plus  insectivore  que  les  Pinsons.  Elle 
est  douce,  ti-ès  sociable,  conliante,  d'une  familiarité 
incroyable.  Sa  voix  est  peu  agréable,  mais  sa  chair  est 
excellente  ;  dans  le  Dauphiné,  où  on  la  désigne  sous  le 
nom  d'Alpin  blanc,  on  en  tait  une  grande  consommation. 

Genre  Chardonneret  iCardufilh).  ■—  Bec  en  cône 
allongé,  tri'S  légorement  néchi,  â  pointe  très  aiguë,  à 
bords  de  la  mandibule  intérieure  formant  vers  la  base 
un  aDgIe  saillant.  Tarses  courts  et  minces  ;  pouce  plus 
court  que  le  doigt  du  milieu.  Ailes  dépassant  le  milieu 
de  la  queue;  queue  de  moyenne  longueur  et  échancrée. 

Le  Chari>on.neh£t  élégant  {Carduetis  et-  gans)  a  environ 
15  centimètres  de  taille  ;  c'est  un  Oiseau  fort  gracieux,  que 
sa  livrée  ornée  des  teintes  les  plus  vives  place  parmi  les 
plus  jolis  Passereaux  d'Europe.  La  tèle  présente  un  cercle 
noir  à  la  base  du  bec,  puis  un  autre  cercle,  concentrique 
par  rapport  au  premier,  qui  passe  sur  le  front,  les  joues, 
le  menton,  et  teinte  ces  parties  d'un  beau  rouge  cra- 
moisi ;  l'œil  est  entouré  de  noir;  est  également  d'un  noir 
profond  une  plaque  située  sur  le  dessus  de  la  télé  et  qui 
se  prolonge  en  un  demi-coUier  sur  les  côtés  du  cou  ;  la 
gorge,  les  côtés  de  la  tète,  le  milieu  de  la  poitrine  et  le 
ventre  sont  blancs  avec  un  peu  de  fauve  ;  le  dessus  du 
cou  et  le  dos  sont  d'un  brun  roux  clair,  de  même  que 
les  côtés  de  la  poitrine,  le  dessous  des  ailes  et  le  croupion  ; 
les  ailes  sont  d'un  noir  velouté  avec  une  bande  irrégulière 
d'un  beau  jaune  d'or  vers  le  milieu  de  leur  longueur;  la 
queue  est  noire  avec  les  plumes  latérales  tachées  de  blanc 
à  l'intérieur  ;  le  bec  est  d'un  blanc  rosé  avec  l'exlrémité 
noire.  La  femelle  a  des  couleurs  moins  vives. 
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Le  Chardonneret  est  commun  dans  toute  la  France;  il 
niche  dans  les  jardins,  dans  les  vei^ers,  sur  la  lisière  des 
bois.  Il  vit  en  famille;  à  l'automne,  il  forme  même  de 
grandes  troupes  voyageuses.  Son  nid  ressemble  en  plus 
pelit  à  celui  du  Pinson  ;  il  le  construit  avec  beaucoup 
d'élégance  et  d'habileté,  en  ayant  soin  de  toujours  le 
placer  dans  un  endroit  de  l'arbre  difTicile  à  atteindre, 
généralement  à  l'extrémité  d'une  longue  branche  flexible, 
qui  le  balance  au  vent;  ce  nid  charmant  e(  solidement 
fixé  est  délicatement  tressé  de  brindilles  et  de  fmes  racines; 
l'intérieur  en  est  capitonné  de  substances  cotonneuses  qui 
formentunecouchecompacleet  moelleuse.  Vers  le  milieu 
de  mai,  la  femelle  pond  4  8  5  œufs  d'un  blanc  verdâtre, 
tachetés  de  points  roux  surtout  nombreux  vers  le  gros 
bout,  et  mesurant  i™,T  sur  1"»,3.  Le  Chardonneret 
nourrit  ses  petits  d'Insecles  et  de  larves,  bien  qu'il  soit 
essentiellement  granivore;  il  recherche  les  graines  de 
chardon  (ce  qui  lui  a  fait  donnei'  son  nom)  et  en  général 
celles  des  plantes  sauvages  ou  parasites  ;  le  Chardonneret 
n'est  donc  jamais  nuisible.  C'est  en  outre  un  agréable 
chanteur  ;  il  s'accoutume  aisément  à  la  captivité  et  devient 
vile  familier;  vif,  gai,  peu  farouche,  docile,  il  est  déplus 
intelligent,  ce  qui  permet  de  lui  apprendre  à  chanter  et 
deluifaireaccomphrdilTérenls  tours,  par  exemple  de  tirer 
le  canon,  de  monter  d'un  puits  en  miniature  le  seau  où 
se  trouve  sa  boisson,  de  simulerla  mort,  etc.;  aussi  est-il 
recherché  des  oiseleurs.  Le  Chardonneret  vit  longtemps  ; 
il  atteint  couramment  l'âge  de  quinze  ans  ;  il  peut  même 
arriver  exceptionnellement  jusqu'à  vingt-trois  ans.  11 
s'accouple  en  cage  avec  des  femelles  d'autres  Fringillidés, 
notamment  avec  la  serine  des  Canaries  ;  le  produit,  appelé 
mvlet,  est  un  bel  Oiseau  doué  d'une  voix  superbe. 

Genre  Tarin  (Cbrysomitris).  —  Bec  asseï  court, 
aussi  haut  que  large  â  la  base  et  comprimé  vers  la  pointe, 
qui  est  mince  et  pointue.  Tarses  courts.  Ailes  aiguës, 
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dépassant  le  milieu  de  la  queue  ;  queue  large  et 
échaacrée:  Ce  genre  est  très  voisin  du  genre  Chardoa- 
neret,  donl  il  forme  plutôt  un  sous-genre. 

Le  Tarin  0itDl^*litE  {Chrysomitris  spinus)  est  de  petite 
taille  ;  il  ne  mesure  que  11  à  12  centimètres  ;  son  corps, 
court  et  trapu,  est  moins  élégant  que  celui  du  Chardon- 
neret et  orné  de  couleurs  moins  voyantes  ;  le  plumage 
est  néanmoins  d'une  jolie  nuance  :1e  dessus  du  corps  est 
d'un  vert  olivâtre  plus  ou  moins  foncé,  varié  de  noir  el 
de  cendré  ;  le  dessus  de  la  télé  et  la  gorge  sont  noirs  ;  le 
devant  du  cou  el  la  poitrine  sont  jaunes;  le  ventre  et  les 
flancs  sont  d'un  blanc  jaunâtre  avec  des  Uches  longitu- 
dinales noires;  les  ailes  sont  noir&tres  avec  deux  bandes 
transversales,  l'une  olive,  l'autre  jaune;  la  queue  est 
jaune  à  la  base,  noire  à  Te-xlrémilé.  La  femelle  a  des  teintes 
plus  grises. 

Le  Tarin  est  originaire  des  pays  du  nord  de  l'Europe; 
mais  il  les  quitle  h  l'approche  de  l'hiver  pour  descendre 
vers  les  régions  méditerranéennes  ;  c'est  ainsi  qu'il  esl 
péiiodiquemenl  de  passage  en  France,  à  l'automne  et  au 
début  du  printemps  ;  il  y  passe  l'hiver  quand  le  froid  n'est 
pas  rigoureux.  Il  voyage  par  petites  troupes  de  12  à 
15  individus  et  recliei-che  les  endroits  boisés,  nolam- 
ment  les  aulnaies  et  les  forêts  de  conifères,  car  il  se 
nourrit,  surtout  pendant  la  mauvaise  saison,  avec  les 
graines  des  chatons  d'aunes  el  des  cônes  de  pins,  de 
sapins  ou  de  mélèzes.  11  dissimule  son  nid  sur  les 
rameaux  les  plus  élevés  de  ces  arbres  et  y  pond  de  4  à 
5  œufs  d'un  blanc  grisâtre  avec  des  points  d'un  brun 
rouge,  ayant  l"»,i)  sur  1  centimètre.  11  nourrit  ses  petits 
uniquement  d'Insectes,  en  consomme  lui-même  une 
grande  quantité  pendant  la  belle  saison  et  se  rend  par 
suite  très  utile. 

Le  Tarin  est  un  des  Oiseaux  de  volière  les  plus  estimés  ; 
il  vit  parfaitement  en  captivité  et  n'y  perd  rien  de  Sft 
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pétulance  et  de  sa  g^té  ;  il  est  sans  cesse  en  mouvement, 
se  tient  presque  toujours  la  tête  en  bas  et  faJl  entendre 
UD  ramagie  assez  agréable  ;  il  s'apprivoise  admirablement 
et  devient  vite  d'une  extrême  familiarité,  même  à  l'âge 
adulte  ;  nul  Oiseau  n'est  plus  facile  à  dresser  pour  accom- 
plir des  tours;  il  se  reproduit  moins  bien  en  cage  que  le 
Chardonneret;  cependant,  dans  les  grandes  volières,  il 
donne  avec  le  Serin  domestique  et  le  Chardonneret  d'assez 
beaux  métis. 


Genre  Venturon  [CitrineUa).  —  Bec  assez  court, 
entier,  aussi  haut  que  large,  droit,  comprimé  vers  la 
poiote,  avec  ta  mandibule  supérieure  un  peu  plus  longue 
que  l'inférieure.  Tarses  courts.  Ailes  longues,  aiguës; 
queue  très  échancrée. 

Le  VEMiiaos  alpi.i  {CitrineUa  alpina)  a  environ  13  cen- 
timètres de  longueur.  Son  plumage  est  assez  sombre  et 
presque  unicolore  :  il  est  d'un  vert  jaunâtre,  quelque  peu 
cendré  en  dessus  et  plus  jaune  en  dessous  ;  la  nuque,  les 
câtés  et  le  dessus  du  cou  sont  cendrés  ;  les  ailes  sont  bru- 
nâtres avec  deux  bandes  obliques  jaunes  ;  la  queue  est 
noire.  La  femelle  a  des  couleurs  plus  vives. 

Le  Venturon  habite  le  Midi  de  l'Europe;  on  le  trouve 
assez  souvent  de  passage  en  Provence,  en  Languedoc  et 
en  Dauphinë,  dans  le  voisinage  des  montagnes  ;  il  y  est 
quelquefois  sédentaire.  1!  niche  dans  les  sapins  et  pond 
3  à  5  œufs  blanchâtres  avec  des  taches  rouge-brique, 
mesurant  i"°,8  sur  1"",4.  Sa  nourriture  consiste  en 
graines  de  plantes  alpestres.  Il  possède  un  chant  assez 
agréable  et  est  d'un  caractère  doux  et  timide. 

Genre  Serin  {Serinus).  —  Bec  court,  renflé,  voûté  en 
dessus,  à  mandibules  d'égale  hauteur.  Tarses  de  la 
longueur  du  doigt  médian.  Ailes  médiocres,  obtuses; 
queue  moyenne,  échancrée. 
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Le  Serin  Cim  ou  héhidional  {Sainas  merUlionalis)  est  de 
petite  taille;  il  mesure  H  i  12  centimètres;  son  corps  est 
plus  svelte,  plus  allongé  que  celui  du  Tarin,  mais  son 
plumage  est  presque  identique  :  le  dessus  est  olivAIre 
varié  de  noir;  le  dessous  est  jaune  verdâtre  avec  des 
taches  longitudinales  noires  sur  les  flancs  et  la  poitrine  ; 
le  front  et  le  tour  des  yeux  sont  d'un  jaune  grisAlrc;  le 
croupion  est  d'un  jaune  clair;  les  ailes  sont  d'un  vert 
olivâtre  avec  deux  bandes  transversales  Jaunâtres;  la 
queue  est  blanche  en  dessous. 

Le  Serin  Cini  habite  surtout  les  pays  chauds;  il  est 
assez  rare  en  France,  sauf  dans  le  Midi,  notamment  en 
i'rovence;  il  arrive  par  petites  troupes  à  la  fin  de  mars 
et  repart  en  octobre.  Cet  Oiseau  recherche  les  lieux  trais 
et  ombragés,  le  bord  des  rivjèi'es  et  des  ruisseaux,  les 
parcs,  les  jardins  ;  il  élablit  son  nid  sur  des  arbres  divers, 
épicéas,  genévriers,  chênes  verts,  etc.  ;  il  le  constniit 
artistement  et  le  dissimule  habilement  au-dessus  d'une 
grosse  branche  ;  il  pond  i  teufs  d'un  blanc  verdâtre  avec 
quelques  taches  rouges,  ayant  i">,5  sur  I  centimètre.  Sa 
nourriture  consiste  en  petites  graines,  telles  que  plantain, 
renouée,  séneçon,  et  aussi  en  menus  Insectes;  il  est  donc 
utile.  11  Tait  entendi-e  fréquemment  sa  voix  agréable  et 
variée,  bien  supérieure  à  celle  du  Serin  des  Canaries.  H 
est  malheureusement  recherché  des  oiseleurs,  car  il 
s'accoulume  aisément  à  la  captivité  et  se  rend  fort 
agréable  en  volici-e. 

Genre  Linotte  {Cannnhiiia).  —  Bec  court,  droit,  & 
pointe  presque  mousse,  renflé  au  niveau  des  narines,  à 
bords  rentrants.  Tarses  courts.  Ailes  atteignant  à  peine 
le  milieu  de  la  queue  ;  queue  médiocre  et  très  échancrée. 

La  Linotte  vi.-ij;*iiie  [Cannobina  Vmota)  ou  Linot  (flg.  93) 
a  li  centimètres  de  taille.  C'est  un  joli  Oiseau,  dont  le 
plumage  est  caractérisé  chez  le  mâle  par  une  belle  cou- 
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leur  rouge  vif  sur  le  front  et  la  poitrine  ;  les  côtés  de  la 
tète,  le  dessus  et  les  côtés  du  cou  sont  d'un  cendré  rous- 
s&tre  ;  le  dos  est  d'un  roux  brunâtre  ;  la  gorge  est  blan- 
châtre avec  des  taches  longitudinales  brunâtres;  le  ventre 
est  blanc;  les  flancs  sont  d'un  brun  rouge&tre  ;  les  ailes 
et  la  queue  sont  brunes  avec  des  marques  blanches.  La 


Fig.  33.  —  Linolle  >ulgair«. 

femelle  est  plus  petite  que  le  mâle  et  n'a  point  de  couleur 
rouge. 

La  Linotte  est  commune  en  Finance  ;  elle  est  sédentaire 
en  différents  endroits,  en  Provence,  en  Anjou,  en  Bre- 
tagne et  en  Lorraine  ;  ailleurs  elle  est  seulement  de  pas- 
sage. Ses  mœurs  se  rapprochent  de  celles  du  Chardon- 
neret. Toute  l'année,  sauf  aux.  époques  de  la  reproduction, 
elle  vit  en  grandes  troupes;  c'est  surtout  pendant  l'hiver 
qu'elle  se  réunit  en  bandes  nombreuses  dans  les  pays  de 
plaines  ;  en  été,  elle  recherche  plutAt  les  endroits  acci- 
dentés et  boisés.  Ûans  le  courant  d'avril,  la  Linotte  cons- 
truit son  nid  dans  les  taillis,  les  buissons,  les  haies,  les 


DyGoogle 


S86  OISEAUX. 

vignobles  ou  les  arbres  résineux,  toujours  à  une  laible 
bauteur  ;  elle  le  confectionne  avec  des  tiges  de  graminée», 
le  garnit  de  laine  et  de  crin,  mais  en  apportant  à  ce  travail 
moins  de  soins  que  le  Chardonneret  ;  en  mai,  elle  pond 
4  à  fi  œufs,  d'un  blanc  bleu&lre  avec  quelques  marques 
rouges,  mesurant  l'~,8  sur  i^^S;  en  juin  ou  juillet,  elle 
fait  une  deuxième  ponte  et  peut-âlre  en  fait-elle  une 
troisième  en  automne.  La  Linotte  est  surtout  granivore  ; 
maigre  cela,  elle  ne  se  i-end  guère  nuisible,  car  elle  se 
nourrit  principalement  de  petites  graines  sauvages  :  plan- 
tain, mouron,  chardon,  pavot,  moutarde;  elle  recherche 
aussi  lesgrainesdeclianvre(chènevis),  de  millet,  d'alpiste, 
de  chou,  de  navette,  de  lin  ;  sa  prédilection  pour  cette 
deinière  plante  lui  a  fait  donner  son  nom  ;  elle  ne 
dédaigne  pas  non  plus  les  semences  de  plantes  potagères, 
mais  elle  compense  largement  les  quelques  dég&ts  qu'elle 
peut  commettre  de  ce  chef  par  la  desti-uction  de  petits 
Insectes  ;  aussi  peut-on  la  considérer  comme  utile.  A  la 
fm  de  l'hiver,  alors  que  la  nourriture  se  fait  plus  rare,  la 
Linotte  s'attaque  aux  bourgeons  des  arbres. 

La  Linotte  est  d'un  caractère  doux  et  sociable  ;  sa  doci- 
lité et  l'aiïection  qu'elle  témoigne  à  ceux  qui  la  soignent 
la  font  recbei-cber  comme  Oiseau  de  volière;  la  femelle  ne 
chante  pas,  mais  le  mile  a  une  voix  mélodieuse,  douce 
et  variée;  il  présente  la  particularité  de  perdre  ses  belles 
teintes  rouges  en  captivité. 

Genre  Siserin  {Linaria).  —  Bec  court,  très  droit,  très 
aigu,  plus  haut  que  large,  comprimé;  mandibule  supé- 
rieure à  bords  droits,  plus  longue  et  plus  large  que  la 
mandibule  inférieure;  celle-ci  est  bidentée  de  chaque 
côté  à  la  base.  Tarses  courts  et  faibles.  Ailes  et  queue 
assez  allongées,  cette  dernière  très  échancrée. 

Le  Sizeri?!  cabamet  ou  boussathe  {Linaria  rufesceng)  a 
Il  centimètres  de  taille.  Il  se  rapproche  de  la  Linotte  par 
la  couleur  rouge  des  plumes  de  la  poitrine  et  du  front  ;  le 
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Cront  et  le  sommet  de  la  tète  sont  d'un  rouge  foncé  ;  le 
reste  de  la  tëie  et  tout  le  dessus  du  corps  est  d'un  brun 
noirâtre  varié  de  roux  clair,  avec  deux  bandes  transver- 
sales blanchâtres  sur  les  ailes  ;  la  goi^e  est  noire,  ainsi 
que  l'espace  du  bec  à  l'œil  ;  le  devant  du  cou,  la  poitrine 
et  les  parties  latérales  du  ventre  sont  roses  ;  le  ventre  est 
d'un  blanc  rosé;  les  flancs  portent  des  lacties  longiludi- 
nales  brunâtres  ;  la  queue  est  brune  et  blanche. 

Le  Sizerin  cabaret  est  un  Oiseau  du  nord  de  l'Europe, 
où  il  se  reproduit;  il  est  de  passage  régulier  en  certaines 
^contrées  de  France  pendant  l'hiver;  il  arrive  i  la  fln  de 
l'automne,  descend  d'autant  plus  vers  le  Midi  que  l'hiver 
«st  plus  dur  et  repart  en  mars.  Il  niche  dans  les  taillis, 
■de  préférence  sur  les  aunes,  les  bouleaux  et  les  pins  ; 
•dans  son  nid,  à  concavité  très  accusée,  la  femelle  pond 
5  œufs  d'un  blanc  bleu&tre  avec  de  nombreuses  petites 
taches  rougeâtres,  ayant  1"^,%  sur  i''',i.  Sa  nourriture 
«onsiste  en  graines  de  cônes  de  résineux,  en  semences 
d'aunes  et  de  plantes  diverses  (lin,  ronce);  en  hiver,  il 
mange  surtout  des  bourgeons  d'aunes.  Le  Sizerin  cabaret 
possède  un  chant  assez  agréable,  qui,  joint  à  sa  vivacité,  le 
fait  rechercher  pour  la  volière  ;  cet  Oiseau,  d'un  caractère 
très  confiant,  est  d'ailleurs  facile  à  capturer. 

Genre  Verdier  {Ligiirinus).  —  Bec  fort,  épais  k  la 
base,  à  mandibule  supérieure  voûtée,  aiguë,  dépassant 
un  peu  la  mandibule  inférieure.  Tarses  peu  robustes. 
Ailes  longues;  queue  moyenne  et  très  fourchuo. 

Le  Verdier  ordinaire  (Ligniinus  ckloris)  (fig.  94]  a 
.15  centimètres  de  taille;  comme  l'indique  son  nom,  le 
vert  est  la  couleur  dominante  de  son  plumage  ;  les  parties 
supérieures  sont  d'un  vert-olive  el  les  parties  inférieures 
d'un  jaune  verdàtre  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  noirâtres 
avec  des  taches  d'un  jaune  pur.  La  femelle  a  le  plumage 
plus  varié  de  brun. 

Le  Verdier  est  très  commun  en  Fiance  ;  il  est  séden- 
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taire  en  de  nombreux  endroits,  nolammenl  dans  les 
régions  du  Sud-Ouest  ;  dans  l'Est,  il  est  seulement  de  pas- 
sage au  printemps  et  à  l'automne.  Il  recherche  les  lieux 
ombragés  et  humides,  les  vallées,  les  lisières  des  boia, 
les  buissons,  surtout  les  pai-cs,  les  jardins  et  les  vergers  ; 
il  niche  surles  arbreset  lesarbrisseauxet pond 4  &6œufs 
blanchâtres  avec  quelques  points  bruns,  mesurant  i™,9 


sur  i™,a;  il  peut  faire  deux  couvées  dans  l'année.  Cet 
Oiseau  est  très  granivore;  toutes  les  petites  graines  sau- 
v(^es  ou  cultivées  lui  sont  bonnes  ;  on  l'a  vu  causer  de 
sérieux  dégâts  dans  les  cultures  de  chanvre  et  de  lin  ; 
mais,  quand  il  est  en  petit  nombre,  il  ne  se  rend  pas 
nuisible.  Le  Verdier  a  un  chant  assez  doux,  et,  comme  il 
s'apprivoise  Tacilement,  on  le  garde  Tréquemment  en  cage. 

(lanre  Moineau  {Pesser}.  —  Bec  robuste,  court,  un 
peu  bombé,  incliné  à  la  pointe,  à  bords  de  la  mandibule 
supérieure  rentrants  et  souvent  échancrés  vers  l'eitré- 
mité.  Tarses  médiocres.  Ailes  et  queue  de  longueur 
moyenne;  queue  échancrée. 
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Le  Moineai!  domestique  {Passer  domesticits),  connu  aussi 
sous  les  noms  de  Moineau  commun,  Moinemt  franc  et  plus 
vulgairement  de  Pierrot,  est  de  taille  médiocre  (O",!!!}, 
mais  de  formes  trapues  et  robustes.  Son  plumage  varie 
de  coloration  avec  le  sexe  el  Vàge  ;  l'ensemble  est  d'un 
gris  brun  terne;  le  dessus  de  la  télé  est  cendré  ou  brun  ; 
le  dessus  du  corps  est  marron  avec  des  raies  longitudi' 
nales  noires;  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  d'un 
noir  profond,  ainsi  que  respac«  compris  entre  le  bec  el 
l'œil;  la  poitrine  et  le  venire  sont  d'un  blanc  cendré;  les 
ailes  sont  d'un  marron  pur  avec  une  large  bande  trans~ 
versale  blanche  ou  blanchâtre  ;  la  queue  est  brune.  La 
femelle  ne  porte  pas  de  tache  noire  sur  la  gorge  et  a  une 
coloration  moins  vive.  11  existe  de  nombreuses  variétés  : 
blanches,  noires,  isabelle,  rousses,  etc. 

Le  Moineau  domestique  est  très  commun  dans  toute  la 
France,  particulièi-ement  dans  le  Centre.  On  le  rencontre 
rarement  dans  les  bois  et  les  campagnes  désertes  ;  son 
instinct  de  sociabilité-,  insuffisamment  satisfait  par  la  vie 
en  bandes,  lui  fait  désirer  le  voisinage  de  l'homme  :  il 
recherche  les  alentours  des  lieux  habiUs  et  pénètre  hardi- 
ment au  milieu  des  villes,  des  villages,  où  il  s'impose  en 
commensal.  Symbole  de  l'habilant  des  cités,  il  person- 
nifie surtout  le  gavroche  des  faubourgs  :  il  est  i  la  fois 
comme  lui  espiègle,  eiyoué,  vif,  insouciant,  effronté, 
narquois,  ruséet  d'humeur  batailleuse  ;  hardi  maraudeur, 
il  tempère  sa  témérité  de  circonspection,  car  il  a  appris  k 
se  méfier  des  hommes;  il  est  cependant  facile  k  appri- 
voiser et  devient  d'une  grande  familiarité  en  captivité. 
Malgré  l'audacieuse  familiarité  dont  il  fait  preuve,  sa 
pétulance  plaît  aux  citadins,  qui  lui  savent  gré  d'égayer  de 
son  babil  et  de  ses  sautillements  les  rues  et  les  j&rdins 
publics;  il  sait  toujours  à  propos  se  mettre  hors  de  perlée; 
son  vol  est  rapide,  peu  élevé,  court  el  fait  d'élans  suc- 
cessifs. A  la  campagne,  on  lui  témoigne  moins  de  sympa- 
thie ;  on  le  considère  souvent  plus  en  ennemi  qu'en  ami  ; 
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de  fait,  il  se  conduit  en  véritable  parasite  :  dans  les  fermes, 
il  pénÈlre  sans  vergogne  dans  les  greniers  et  autres  en- 
droils  qui  renferment  du  grain  ;  pillard  éhonlé,  il  va  jusque 
dans  les  étables,  les  poulaillers  el  les  colombiers  disputer 
leur  pitance  aux  autres  animaux  et  prélever  sur  elle  une 
assez  forte  dime;  c'est  le  seul  Oiseau  qui  agUsedelasorte. 
Dans  les  champs  cultivés,  il  fait  également  une  grande  ■ 
consommation  de  céréales  sur  pied  et  cause  de  notables 
dommages  aux  arbres  fruitiers  dans  les  jardins  ou  les 
vergei's.  Il  ne  chante  pas,  et  son  cri,  comparé  à  la  voix 
harmonieuse  des  autres  petits  habitants  de  Tair,  paraît 
désagréable  ;  il  a,  en  outre,  le  tort  grave  de  chercher  que- 
relle k  ces  charmants  et  utiles  Oiseaux  et  de  les  forcer  à 
déguerpir;  Fauvettes  et  Rouges-Gorges  sont  chassés  par 
ses  incessantes  provocations  ;  nous  l'avons  souvent  vu 
s'attaquer  à  des  Merles. 

Le  Moineau  possède  un  pouvoir  prolifique  considé- 
rable. Il  niche  un  peu  partout,  dans  les  trous  des  murs, 
au  bord  des  toits,  sous  les  tuiles,  moins  souvent  sur 
les  arbres;  dans  son  nid,  construit  avec  plus  ou  moins 
d'art,  la  femelle  fait,  d'avril  à  septembre,  trois  pontes 
en  moyenne,  parfois  quatre  ;  chaque  ponte  se  compose 
de  5  à  6  reufs,  mesurant  2  centimètres  sur  1"",4,  ayant 
une  couleur  très  variable,  généralement  d'un  vert  blan- 
ch&lre  avec  de  nombreux  points  bruns  et  cendrés.  !^i  le 
nid  est  détruit  par  une  cause  quelconque,  le  couple  le 
rebâtit  sans  se  lasser,  et  la  femelle  recommence  sa  ponte  ; 
Moquin-Tandon  a  pu  constater  qu'elle  pouvait  pondre 
sans  interruption  35  oeufs  en  autant  de  jours,  au  fur  et 
h  mesure  qu'on  les  lui  enlevait.  Le  moment  de  l'accou- 
plement est  toujours  le  signal  de  combats  ardents  entre 
les  mâles.  Les  jeunes  naissent  complètement  nus;  quatre 
semaines  après  la  ponte,  ils  sont  en  état  de  quitter  le  nid; 
pendant  ce  temps,  les  parents  les  nourrissent  uniquement 
d'Insectes,  surtout  de  hannetons  et  de  chenilles  diverses, 
et  eu.x-mêmes  ont  à  celle  époque  un  régime  insectivore. 


DyGoogle 


LE   MOINEAU.  39i 

LesMoineaux  sont  sédentaires  chez  nous.  Aux  approches 

de  L'hiver,  ils  délaissent  les  champs  et  se  rassemblent 

autour  des  villages  en  bandes  nombreuses,  que  leurs  cris 

assourdissants  font  entendre  de  loin. 

Le  régime  très  éclectique  du  Moineau  lui  a  fait  une 
répulationdétestableouexcellente.selonqu'ona  considéré 
cet  Oiseau  comme  granivore  ou  insectivore.  C'est  princi- 
palement aux  environs  des  grandes  villes  qu'on  a  à  se 
plaindre  de  lui  ;  dans  la  banlieue  de  Paris,  par  exemple, 
il  est  exécré  ;  pendant  toute  la  belle  saison,  de  fin  mai  au 
commencement  de  novembre,  les  Moineaux  s'abattent  par 
nuées  sur  les  cultures  les  plus  diverses  et  y  commettent 
mille  déprédations  ;  ils  s'attaquent  aux  graines  maraî- 
chères, potagères,  horticoles,  montrant  une  prédilection 
marquéepourlespelitspois,  et  font  le  désespoir  des  jardi- 
niers ;  les  fruits  n'ont  pas  moins  àsouffrir  de  leurs  méfaits  : 
cerises,  fraises,  groseilles  et  frambroises,  puis  pèches, 
prunes  et  raisins,  font  la  base  de  repas  succulents  et 
variés  ;  les  céréales  enfin  se  ressentent  du  prodigieux 
appétit  des  Pierrots,  et  les  cultivateurs  se  lamentent  en 
voyant  les  épis  de  blé,  d'avoine  et  de  seigle  a'égréner 
sous  le  bec  des  maraudeurs  avant  même  d'être  parvenus 
k  maturité.  Le  Moineau  déveste  en  effet  beaucoup  plus 
qu'il  ne  consomme,  car  il  fait  tomber  les  grains  dès 
l'époque  de  leur  formation  et  gaspille  ainsi  au  moins 
autant  qu'il  absorbe.  M.  Vincey,  professeur  départemen- 
tal d'agriculture  de  la  Seine,  estime  que  les  dégits  com- 
mis dans  ce  département  en  1904  par  les  Moineaux 
peuvent  être  évalués,  pour  les  céréales,  au  quart  de  la 
récolte;  cela  représente  une  perte  de  25000  hectolitres 
de  grains,  valant  plus  de  300000  francs;  en  ajoutant  les 
semences  potagères  et  les  fruits  détruits,  on  arrive  à  un 
chiffre  dépassant  1  million  de  francs  pour  la  seule  ban- 
lieue de  Paris. 

Le  Moineau  a  des  services  à  son  actif.  Il  ne  s'attaque 
pas  seulement  &  des  plantes  alimentaires  ;  il  détruit  aussi 
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de  mauvaises  graines  et  rentre  par  conséquent  dans  la 
■catégorie  des  Oiseaux  sardews  que  nous  avons  signalés 
précédemment.  Il  anéantit,  d'autre  part,  des  quantités 
-considérables  d'inaecles  nuisibles;  les  IS  k  20  petits 
-élevés  dans  l'année  par  chaque  couple  exigent  pour 
leur  nourriture  des  hannetons,  des  chenilles,  des  Insectes 
divei-s  et  ne  mangent  que  cela  ;  les  adultes  ne  les  dédai- 
gnent pas  non  plus.  On  a  du  reste  des  renseignements  à 
ce  sujet;  M.  de  Quatrefages  a  calculé  que  certain  couple 
de  .Moineaux  n'avait  pas  employé  moins  de4300  chenilles 
ou  scarabées  par  semaine  pour  la  nourriture  de  ses  petits; 
ce  chiffre,  il  est  vrai,  parait  bien  élevé!  M.  Cb&tel  a 
■observé  des  faits  plus  vraisemblables  ;  il  a  compté  60  à 
43  hannetons  détruits  par.  jour  pendant  l'élevage  de 
la  nichée,  c'est-it-dire  pendant  douze  à  quinze  joui-s. 
M.  de  la  Sicotière,  dans  un  rapport  au  Sénat,  a  signalé 
<[u'en  plein  centre  de  Paris,  sur  une  terrasse  de  la  rue 
Vîvienne,  on  a  recueilli,  pendant  la  période  d'élevage 
des  jeunes,  1  iOO  élytrea  de  hannetons  rejetés  du  nid  où 
un  couple  de  Moineaux  s'était  installé,  soit  700  hannetons 
détruits  pour  une  couvée.  M.  Florent  Prévost  a  constaté 
que  la  plupart  des  nombreu.xMoineauxqu'ilavait  examinés 
renfern'aient  dans  leur  estomac  desdébris  d'Insectes.  Les 
jardins  potagers  dss  environs  de  Londres,  contrairement 
à  ceux  de  Paris,  ont  à  se  louer  des  Moineaux;  Mac  Cilli- 
vray  affirmait  que,  sans  le  secours  de  ces  demiei-s,  ils  ne 
pourraient  pas  fournir  un  seul  chou  au  marché  de 
Londres. 

Tous  ces  fails,  toutes  ces  opinions  pour  ou  contre  le 
Moineau  semblent  bien  incompatibles,  et  il  parait  aussi 
diflici le  d'établir  la  balance  entre  les  dégAts  et  les  services 
que  de  départager  les  adversaires  et  les  partisans  de 
l'Oiseau.  Avant  de  se  prononcer,  il  convient  donc  de  s'é- 
clairer davantage.  Certains  documents,  en  quelque  sorte 
historiques,  sont  susceptibles  d'être  consultés  avec  pront. 
Jl  est  intéressant,  par  exemple,  de  savoir  dans  quelles 


DyGoogle 


IK.  MOI.VEAU.  293 

conditions  le  Moineau  est  devenu  nuisible  aux  Ëtats-Unis. 
Inconnu  jadis  en  Amérique,  il  y  fuL  iniraduil  vet^  1850, 
à  lilre  d'insectivore,  par  des  immigrés  eui'opéens  ;  & 
Philadelphie,  dit  Grocchi,  des  centaines  de  Moineaux 
venus  d'Europe  ont  été  mis  en  liberté  pour  détruire  les 
chenilles,  qui  dévastaient  les  jardina  publics.  Le  Moineau 
rendit  d'abord  de  grands  services  dans  l'Est  des  Ëtals- 
Unis  ;  on  le  recherchait  fort  :  à  New-York,  en  1874,  il  valait 
encore  1  dollar;  des  lois  spéciales  furent  même  édictées 
pour  le  protéger;  il  n'en  fallait  pas  plus  pour  favoriser  sa 
prodigieuse  fécondité  :  il  s'accrut  dans  des  proportions 
énormes,  s'étendit  rapidement  vers  l'ouest,  et,  dès  1S89, 
ses  bandes  innombrables  constituaient  un  véritable  fléau 
pour  l'agriculture.  Dans  le  seul  État  de  l'Ohio,  il  atteignit 
le  nombre  de  40  millions  ;  dans  l'illinois,  il  détruisit 
le  vingtième  de  la  récolte  en  blé  et  en  avoine  ;  dans  les 
rizièresdela  Louisiane,  il  causa  (les  ravages  considérables  ; 
pour  un  seul  État,  lesdégàts  atteignirent  parfois  plusieurs 
milliers  de  dollars  ;  les  vergers  et  les  vignobles  furent 
dévastés;  enfinles  Oiseaux  purement  insectivores.  Hiron- 
delles, Martinets,  Roitelets,  Oiseaux  bleus,  etc.,  furent 
chassés  par  les  Moineaux  turbulents  et  batailleurs.  Aussi, 
loin  de pi-otéger les  Moineaux,  cherche-ton  maintenant  à 
réduire  leur  nombre  par  tous  les  moyens  possibles  ;  dans 
l'ÉtatdeNew-Yoï'k.onen  détruit  annuellement  de  grandes 
quantités,  que  l'on  vend  comme  gibier  ;  on  en  fait  des 
pâtés,  que  l'on  dit  supérieuis  à  ceux  de  Cailles.  —  A  la 
Nouvelle-Zélande,  la  même  aventure  se  produisit  ;  en  1876, 
le  vaisseau  Tintern-Abbey  y  avait  porté,  sur  la  demande 
des  colons,  un  certain  nombre  de  Passereaux,  parmi 
lesquels  150  Moineaux  ;  protégés  au  début  par  des  peines 
sévères,  les  Moineaux  ne  tardèrent  pas  à  l'emporter  par 
le  nombre  sur  les  autres  Passereaux  insectivores  et 
firent  amèrement  regretter  leur  importation.  De  même, 
en  Australie,  où  ils  constituent  un  fléau,  car  ces  aventu- 
riers ont  la  faculté  rare  de  prospérer  sous  tous  (es  climats. 
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L'histoire  mhjs  «iis«gi)«  cqwnduit  qu'il  ne  faut  pas 
pousser  Irop  loin  la  drâtruction  Aes  Hoineaiu,  tânoin 
l'anecdote  classique  dont  Frédéric  11  de  Prusse  a  fourni 
le  sujet  :  les  Moineaux  ayant  eu  l'audace  de  manger  les 
cerises  du  roi,  ordre  fut  donné  de  les  anéantir  ;  mais  les 
Insectes  pullulèrent,  et  l'on  fui  obligé  de  réimporter  les 
Oiseaux  pour  empêcher  les  cerises  d'être  dévorées  par  les 
Insectes.  En  Hongrie  et  à  la  Réunion,  où  l'on  proscrivit 
aussi  les  Moineaux,  il  fallut  ensuite  les  faire  revenir  k 
grands  frais. 

Donc  les  mesures  absolues  dans  un  sens  ou  dans  l'autre 
sont  ici  également  mauvaises  :  ni  proscription  impitoyable, 
ni  protection  trop  complète,  mais  limitation  du  nombre 
des  Moineaux.  11  est  incontestable  que  ces  Oiseaux  se 
rendent  fort  nuisibles  quand  ils  deviennent  trop  nom- 
breux, comme  cela  a  lieu  pour  les  environs  de  Paris. 
Mais,  mémo  dans  le  cas  où  les  Moineaux  se  multiplient 
de  façon  excessive,  il  serait  imprudent  de  permettre 
leur  destruction  radicale;  la  Cour  de  Cassation,  par  un 
arrêt  du  mois  de  février  1883,  a  refusé  de  reconnaître 
aux  fermiers  et  aux  propriétaires  le  droit  de  détruire  en 
loiit  tempi  les  Moineaux;  elle  a  eu  grandement  raison, 
car  une  semblable  autorisation  rendrait  facile  la  des- 
truction de  tous  les  petits  Oiseau.x  indistinctement  ;  il 
est  plus  que  probable  que,  dans  les  pays  où  le  Moineau 
a  été  proscrit,  on  a  dû  anéantir  en  même  temps  les 
autres  Passereaux,  et  c'est  très  certainement  la  raison 
pour  laquelle  s'est  fait  ensuite  si  vivement  sentir  la  pré- 
sence des  Insectes  ;  il  n'est  pas  douteux  non  plus  que  les 
Moineaux  soient  utiles,  quand  leur  multiplication  est  res- 
treinte par  divei-ses  causes  destructives.  X.e  plus  sage  est 
de  limiter  te  nombre  des  Moineaux  par  la  destruction  de 
leurs  couvées  à  un  moment  donné  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  en 
Tunisie,  où  le  décret  du  24  mai  1892  a  rendu  obligatoire  la 
destruction  des  nids  de  Moineaux  du  1"  avril  au  30  juin  de 
chaque  année.  Dans  certaines  parties  du  Piémont ,  on  a  soin 
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d«  réserver  des  trous  dans  les  murailles  pourles  Moineaux, 
et  on  construit  même  dans  les  champs  des  tourelles  en 
maçonnerie  percées  de  trous;  ces  précautionsont  le  grand 
avantage  de  permettre  la  suppression  des  couvées  quand 
le  nombre  des  Moineaux  menace  de  devenir  trop  élevé. 

La  destruction  des  nids  est  d'ailleurs  le  moyen  le  plus 
lacile  et  le  plus  sûr  de  lutter  contre  l'envahissement  des 
Moineaux.  Ces  Oiseaux,  lins  et  rusés,  sont  difiiciles  à 
capturer  ou  à  éloigner;  ils  éventent  très  bien  les  pièges 
(lilets,  collets,  gluaux,  pièges  à  ressort,  pièges-grilles, 
piiges-paniers,  trébuchels,  etc.),  que  nous  ne  conseillons 
nullement  du  reste,  car  ils  entraînent  la  perte  des  autres 
petits  Oiseaux  insectivores;  les  semences  empoisonnées 
présentent  également  de  graves  inconvénients,  sur 
lesquels  il  est  inutile  d'insister.  La  chasse  au  fusil  en 
temps  d'ouverture  peut  donner  des  résultats,  sous  condi- 
tion que  les  chasseurs  respectent  les  autres  Passereaux. 
La  suppression  des  couvées  donne  de  bien  meilleurs 
résultais  ;  pour  la  pratiquer,  on  peut  recourir  aux  procédés 
employés  au  Piémont  ou  bien  visiter  les  fourrés  et  les 
arbres  avec  de  longues  perches  munies  d'un  crochet  à 
leure.xtrémité  ;en  Tunisie,  on  a  expérimenté  avec  succès, 
en  1903,  un  procédé  qui  consiste  h  fixer  à  l'extrémiié  de 
la  douille  du  crochet  de  la  perche  une  longue  corde  à 
l'aide  de  laquelle,  dès  que  l'appareil  est  accroché  au  bran- 
chage, on  peut,  par  une  série  de  tractions  obliques,  im- 
primer à  l'arbre  des  secousses  qui  font  tomber  plus  faci- 
lement à  ten'e  les  œufs  ou  les  petits. 

La  préservation  des  i-écoltes  n'est  pas  chose  facile  à 
réaliser; on  al'habitude de  suspendre  des  mannequins  au 
milieu  des  champs  ou  dans  les  arbres  des  jardins  ;  mais 
ces  épouvanlails  n'effarouchent  guère  les  Moineaux,  qui 
n'hésitent  pas,  au  bout  de  quelques  jours,  à  s'en  servir 
comme  de  perchoirs  !  On  a  recours,  avec  plus  de  succès, 
au  miroir  k  alouettes,  dont  les  scintillements  effraient 
les  Moineaux,  ou  bien  à  des  morceaux  de  verre  ou  de  glace 
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fixés  sur  une  corde.  Des  morceaux  de  papier  ou  il'élofTe 
suspendus  sur  des  flcelles  entre-croisées  préservent  assez 
efficacement  les  semis  ou  les  fruits  ;  c'est  le  procédé  em- 
ployé k  ia  pépinière  du  jardin  du  Luxembourg,  à  Paris. 
Lk  Moineau  frioitet  (P.  montanus)  est  proche  parent  du 
Moineau  domestique  ;  il  en  diffi-i'e  par  sa  taille,  qui  est 
plus  petite  (O^.IS  environ}  et  par  ses  formes  moins 
trapues  (fig.  9Iij.  Son  plumage  a  les  parties  supérieures 
d'un  roux-marron  strié  de  noir;  le  dessus  de  la  têie  est 


Fig.  95.  -  MoiiiMU  friqucl  (1/!  gr.  n.l.). 

d'un  rouge  bai  ;  la  gorge  est  blanche  avec  une  large 
bande  noire  qui  se  prolonge  sur  le  devant  du  cou  ;  les 
joues  portent  une  grande  tache  noire  lai-gement  entourée 
de  blanc;  la  poitrine  est  d'un  gris  blanchâtre  et  le  ventre 
blanc;  les  flancs  sont  d'un  cendré  un  peu  roussAtre;  les 
ailes  sont  de  la  couleur  du  dos  avec  deux  bandes  trans- 
versales blanches;  la  queue  est  bi'uiie.  Les  couleurs  sont 
plus  claires  chez  la  femelle. 

Le  Friquetest  encore  appelé  Moineau  des  champs;  il  vit 
en  effet  à  la  campagne,  dans  les  champs,  les  buissons,  les 
jaiMlins,  sur  la  lisièi'e  des  bois  et  le  boivl  des  chemins  ; 
rarement  il  se  rapproche  des  habitations  ;  jamais  il  ne 
vient  dans  les  villes,  il  leur  préfi'i-e  les  régions  accidentées 
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et  désertes.  Le  Friquel,  quoique  moins  abondant  que  le 
Moineau  domestique,  est  1res  répandu  en  France  ;  il  est 
sédenUira  dans  le  Nord,  l'Ouest  et  le  Centre,  de  passage 
seulement  dans  le  Midi.  Il  niche  dans  les  Irous  des 
murailles  ou  des  carrières  et  sur  les  arbres  ;  ses  œufs,  au 
nombre  de  S  à  7,  sont  ordinairement  d'un  blanc  cendré 
avec  des  poinls  et  des  stries  d'un  brun  rougeàlre;  ils  ont 
la  même  (aille  que  ceux  du  Moineau  domestique.  Le 
Friquet  vit  en  grandes  troupes  ;  il  se  nourrit  de  graines, 
de  fruits,  d'insecles,  mais  ne  s'attaque  pas  aux  blés.  11  est 
vif,  gai,  pétulant,  comme  le  Pierrot  des  villes;  mais  il 
est  moins  méllant,  se  laisse  plus  facilement  prendre  aux 
pièges,  bien  qu'il  soit  en  même  temps  plus  timide,  moins 
docile  en  captivité  et  moins  facile  à  dresser. 

A  côté  de  ces  deux  espèces  de  Moineaux,  il  en  existe 
d'autres  moins  communes.  Le  MoiNEtu  cisalpin  (P.  italix) 
ressemble  beaucoup  au  Moineau  domestique  par  le  phy- 
sique et  les  mœurs  ;  il  en  diflëre  surtout  par  la  coloration 
dudessusde  la  tète  et  du  dos,  qui  sont  d'un  brun-marron. 
U  est  de  passage  en  septembre  et  octobre  dans  le  Midi  de 
la  France.  En  Tunisie,  où  il  est  nuisible,  il  a  fallu  avoir 
recours  aux  soldats  pour  aider  à  le  détruire  ;  à  Beckraia, 
un  seul  cairé  de  25000  amandiers  contenait  de  10  à 
12  nids  par  arbre,  soil  environ  200000  nids  i-enfermant 
plusieurs  centaines  de  milliers  d'œufs.  —  Le  Moineau 
ESPAGNOL  (P.  Itispanolimsis)  a,  comme  le  précédent,  le 
dessus  de  la  tète  d'un  marron  foncé,  mais  te  dos 
est  noir,  varié  de  roux  jaunâtre  ;  en  outre  la  gorge,  le 
devant  du  cou,  le  haut  de  la  poitrine  sont  largement 
rayés  de  noir,  et  les  flancs  ainsi  que  la  poitrine  portent 
des  taches  longitudinales  noires;  cet  Oiseau  est  ti-ès 
commun  en  Algérie  ,  il  a  les  mêmes  mœurs  que  le  Moi- 
neau domestique. 

Toutes  les  espèces  de  Moineaux  que  nous  venons  de 
décrire  sont  caractérisées  par  la  présence  d'une  tache 
noire  sur  la  gorge  chez  le  mâle  adulte  et  par  la  longueur 
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des  ttiles,  qui,  &u  repos,  ne  dépassenl  pas  le  milieu  de  la 
queue.  Le  Moineau  SovLCiE  (P. petronja)  s'en  disLingue  sous 
ces  deux  rapports  :  la  gorge  est  toujours  blanchâtre  chez 
les  deux  sexes,  à  tous  leg  âges,  et  les  ailes,  au  repos, 
s'étendent  au  delà  du  milieu  de  la  queue.  L'adulte  porte 
k  la  partie  supérieui-e  de  la  poitrine  une  large  tache  d'un 
jaune-cilt-oD  ;  ce  Moineau  habite  à  l'état  sédentaire  les 
régions  montagneuses  du  Midi  de  la  France  ;  il  aime  lea 
lieux  déserts,  niche  dans  les  trous  des  arbres  et  se  nour- 
rit de  semences  diverses. 

Geore  Bouvreuil  [Pyrrhalu).  —  Bec  très  court,  très 
bombé  sur  les  côli^s  et  comprimé  à  la  pointe  de  la  man- 
dibule supérieure,  qui  dépasse  rinféricurc  ;  mandibules 
arquées,  surtout  la  supérieure.  Tarses  et  doigts  courts. 
Ailes  courtes;  queue  de  longueur  moyenne  et  échancrée. 

Le  Bouvreuil  vulgaire  {FyrrhuUi  vulgaris  ou  rubicella] 
est  de  taille  moyenne  (0™,t6)  ;  le  mâle  est  ramarquable 
par  son  beau  plumage;  les  parties  supérieures  du  corps 
(dessus  du  cou,  dos  et  croupion)  sont  d'un  cendré 
bleuAtre  ;  le  dessus  de  la  tête  est  de  couleur  noire  ainsi  que 
le  tour  du  bec  et  la  gorge  ;  les  joues,  les  côtés  et  le  devant 
du  cou,  la  poitrine  et  le  veuti'e  sont  d'un  beau  rouge  de 
minium  ;  le  bas-venti-e  et  le  dessous  de  la  queue  sont  d'un 
blanc  pur  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  noir  lustré  à 
reflets  violets,  avec  une  bande  ti'ansversale  d'un  blanc 
grisiitre  sur  les  ailes.  La  femelle  a  les  parties  inférieures 
d'un  gris  rougeâtre.  On  désigne  sousle  nom  de  Bouvkeuil 
poNCEtu  (P.  coceinea)  une  variété  du  Bouvreuil  vulgaire  qui 
g'endislingue  uniquement  par  sa  plus  grande  (aille  (O*", 18). 

Le  Bouvi-euil  se  trouve  à  peu  près  dans  toute  la  France, 
mais  pi  inci  pale  ment  dans  les  régions  montagneuses 
(Pyrénées,  Alpes,  Bretagne,  Ardennes),  où  il  vit  séden- 
taire i  ailleurs.  Il  est  de  passage  en  hiver  et  au  printemps, 
en  bandes  plus  nu  moins  nombreuses.  Pendant  la  belle 
saison,  il  vit  dansles  baisetles  montagnes  et  ne  s'approche 
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qu'fiD  hiver  des  lieux  habiles  ;  il  vient  rarement  dans 
les  jardins  ;  il  afTeclionne  au  contraire  les  grands  parcs  et 
les  lisières  des  bois.  LescouplesvivenI  isolés;  au  conimen- 
cement  de  mai,  ils  construisent  artistement,  dans  les 
arbres  et  les  buissons,  un  nid  en  forme  de  coupe,  com- 
posé de  brindilles,  de  bûchettes,  tapissé  de  mousse  et  de 
crin  ;  la  femelle  pond  4  à  6  œufs  d'un  vert  pikle  avec  de 
petites  taches  brunes,  mesurant  2"°,1  sur  1"°,9.  Le  Bou- 
vreuil se  nourrit  essentiellement  de  graines  et  de  baies  : 
fruits  de  troènes,  graines  de  lîlas,  mûres  sauvages  ;  au 
printemps,  il  mange  même  les  bourgeons  des  arbres;  il 
nourrit  ses  petits  de  chenilles  et  de  larves.  M  utile  ni 
nuisible  d'une  façon  absolue,  on  peut  le  considérer  au 
point  de  vue  agricole  comme  indifférent. 

Cet  Oiseau  est  très  recherché  pour  les  volières  et  possède 
une  chair  délicate.  Peu  méliant,  il  se  prend  facilement 
avec  des  filets  ou  des  gluaux. 

Au  Bouvreuil,  se  rattache  le  Dur-Qec,  que  l'on  place 
parfois  dans  un  genre  voisin,  le  genre  Corytlius.  Le  Dub- 
Bec  vulgaire  (C.  enuclealui')  a  le  bec  un  peu  plus  fort  que 
le  Bouvreuil  ;  son  plumage  est  d'un  rouge  rose  chez  le 
Tnàle,  grisAtre  chez  la  femelle;  les  ailes  présentent  deux 
bandes  transversales  blanches.  Cet  Oiseau  vil  dans  les 
foi-êts  de  pins  et  de  sapins  des  régions  septentrion  aies  de 
l'Eui'ope  et  est  seulement  de  passage  accidentel  en  France. 

Genre  Bec-Croisé  {Loxia).  —  Bec  fort,  allongé,  très 
comprimé,  à  mandibules  courbées  en  sens  contraire  et 
se  croisant  l'une  sur  l'autre  à  leur  extrémité,  l'extrémité 
de  la  mandibule  inférieure  pouvant  se  placer  à  droite  ou 
à  gauche  de  l'exti'cmité  de  la  mandibule  supérieure. 
Tarses  courts  et  robustes.  Ailes  de  médiocre  longueur; 
queue  courte  et  êchanci-éc. 

Le  Bec-Croisé  oRbOAinE  (Loxia  curvirostra)  (lig.  96)  a 
m  centimètres  de  taille;  ses  formes  sont  lourdes  et 
ramassées;  le  bec  est  allongé,   faiblement  courbé  ;  la 
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mandibule  supérieure  dépasse  notablement  la  mandibule 
inférieure,  dont  la  pointe  dépasse  le  bord  supérieur  de  la 
mandibule  supérieure.  Le  mâle  a  toutes  les  parties  supé- 
rieures (léte,  cou,  dos  et  croupion)  d'un  rouge-brique 
plus  ou   moins  nuancé  de  verdàti-e  et  de  jaunâtre  ;  la 


gorge,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  leïenlre  sont 
également  delà  même  couleur  ;  les  ai  lus  sont  entièrement 
d'un  brun  noirâtre,  avec  un  faible  liséré  jaunâtre  ;  la 
queue  est  noire,  lisérée  de  verdâtre.  La  femelle  est  d'un 
gris  \erdâtie  avec  le  ci-oupion  jaune. 

Le  Bec-Croisé  commun  vil  dans  les  climats  froids;  il 
est  sédentaire  sur  nos  montagnes  (Alpes  et  Pyrénées)  et 
de  passage  en  petites  bandes  dans  diverses  régions  de  lit 
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France  ;  il  passe  notamment  chaque  année  dans  l'Ardèche, 
au  mois  d'aoïH.  Cet  Oiseau  est  assez  commun  dans  les 
forêts  de  conifères  ;  il  recherclie  surtout  les  pins,  d'où  le 
nom  de  Bec-Croisé  âespim  qu'on  lui  donne  souvent; 
grAce  à  la  forme  de  son  bec,  il  dél^che  facilement  les- 
écailles  qui  composent  les  cônes  de  pin,  afin  d'en  extraire 
les  amandes  qu'elles  pi-otÈgenl  ;  il  se  suspend  d'ailleur» 
aux  cAnes  eu<t-mémes  à  l'aide  de  ses  doigts  crochus, 
ce  qui  lui  permet  de  se  livrer  plus  aisément  à  l'extraction 
des  semences.  11  se  nourrit  aussi  de  graines  de  mélèzes, 
d'aunes,  de  bourgeons  d'arbres,  de  noyaux  et  de  pépins 
de  fruits  divers,  et  même  d'Insectes  des  arbres  résineux. 
Le  Bec-Groisé  présente  ce  caractère  particulier  de  pou- 
voir nicher  et  pondre  en  toute  saison,  aussi  bien  en 
décembre  qu'en  avril  ou  mai  ;  ses  œufs,  au  nombre  de 
4  à  5,  sont  d'un  gris  verdâtre  avec  des  points  et  des  lâches 
d'un  brun  rougeâtre  ;  ils  ont  2  cenlimèlres  sur  1"°,5. 
Cet  Oiseau  est  d'un  naturel  très  confiant  ;  sa  voix  n'a  rien 
d'agréable.  Il  est  plutôt  utile  que  nuisible. 

Genre  Gros-Bec  {Goccotliraastes).  —  Bec  très  fort, 
très  robuste,  épais,  pointu,  k  mandibule  supérieure- 
renflée  et  très  courbée,  à  base  aussi  lai^e  que  la  tête. 
Tarses  courts.  Ailes  moyennes  et  poialucs  ;  queue  courte. 

Le  Gbos-Bec  vulgaire  {Coceolltrauites  vuljarû)  a  18  cen- 
timètres de  taille  ;  le  bec  est  proportionnellement 
de  dimensions  énormes.  Le  plumage  présente  des  cou- 
leurs très  variées  et  très  vives,  surtout  chez  le  mâle  :  le 
dos  est  d'un  brun  roux  ;  la  tète  a  le  dessus  et  les  côtés 
d'un  marron  foncé,  mais  plus  clair  sur  le  front  ;  le  tour 
du  bec,  l'espace  allant  du  bec  à  l'œil,  la  gorge  sont  de 
couleur  noire  ;  la  nuque  e'^  les  côtés  du  cou  sont  marqués 
d'un  large  demi-collier  cendré  ;  le  ventre  et  les  flancs  sont 
d'un  roux  vineux  ;  le  ba.s-ventre  et  le  dessous  de  la  queue 
sont  blancs;  les  ailes  sont  noires  avec  une  large  tache 
longitudinale  blanche  ;  la  queue  est  noire  et  terminée  par 
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une  tache  blanche.  La  femelle  a  des  couleurs  plusclatres. 
Le  Gros-Bec  est  assez  fréquent  dans  les  contrées  boisées 
et  montueuses  de  la  France  ;  il  y  est  sédentaire.  L'été,  il 
se  tient  dans  les  forêts,  les  bois  de  haute  futaie  ou  les 
vergers  des  pays  montagneux;  l'hiver,  il  s'approche  des 
habitations.  Il  vient  souvent  dans  les  jardins,  en  toute 
saison,  mais  surtout  à  l'époque  des  cerises;  la  vigueur 
excessive  de  son  bec  lui  permet  de  briser  les  noyaux  de 
ces  fruits  pour  en  extraire  l'amande  ;  il  ne  touche  pas  h 
la  pulpe  ;  il  mange  des  baies  et  des  graines  de  toutes 
sortes  ;  comme  il  est  doué  d'un  appétit  vorace,  il  cause 
des  dégâts  dans  les  vergers  et  les  potagers  ;  on  doit  le 
considérer  comme  nuisible.  Dans  les  bois,  il  se  nourrit 
de  semences  de  conittres,  de  hêtres,  de  platanes,  quelque- 
fois d'Insectes.  Le  Gros-Bec  niche  sur  les  arbres  élevés  de 
nos  forêts;  la  femelle  pond  de  3  à  3  œufs  d'un  gris 
cendré  nuancé  de  verd&lre  avec  des  taches  et  des  raies 
brunes,  mesurant  2"°,5  sur  i"",7.  Cet  Oiseau  est  peu 
sociable,  querelleur,  méchant  et  fait  rarement  entendre 
sa  voix,  qui  est  d'ailleurs  désagréable. 

Genre  Bruant  (Embei-iza).  —  Bec  court,  droit,  com- 
primé, pointu,  â  bords  des  di'ux  mandibules  très  infléchis 
CQ  dedans.  Tarses  minces,  de  la  longueur  du  doigt 
mûdian.  Ailes  amples,  légùremeiit  aiguës  ;  queue  longue, 
ample,  échancrée. 

Les  Bruants  se  distinguent  de  tous  les  autres  Pringillidés 
par  la  forme  particulière  du  bec,  par  un  tubercule  saillant 
placé  dans  le  palais  qui  sert  à  broyer  les  graines, 
et  par  leurs  pieds  à  longs  doigts  dont  le  postérieur  est 
armé  d'un  ongle  semblable  à  un  éperon.  Nous  séparons 
des  Bruants  proprement  dita  les  Cynchrames  et  les 
Plectrophanes,  que   l'on  classe  souvent  avec  eui. 

Le  Bkca^t  jaune  {Emberha  citiinella)  a  17  eentimèlres 
de  taille  ;  son  plumage  a  une  certaine  analogie  avec  celui 
du  Verdier,  on  le  désigne  d'ailleurs  souvent  sous  le  nom 
de  Verdière  ;  chez  le  mâle,  les  parties  supérieures  sont 


DyGoogle 


LE  BRUANT.  303 

variées  de  noir,  de  gris&tre  el  de  rouss&ti-e  ;  la  nuque  «t 
le  derrière  du  cou  sont  olivâtres  ;  la  tète  est  jaune  avec 
de  petites  taches  brunâtres  ;  une  bande  brunâtre  entoure 
le  dessous  de  l'œil  ;  la  gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  sont 
d'un  jaune  plus  ou  moins  pur;  les  c6tés  de  la  gorge,  la 
poitrine  el  les  flancs  sont  tachetés  de  roussàtre  ;  le  crou- 
pion est  marron  clair;  les  ailes  sont  noirâtres,  avec  un 
liséré  jaune  en  dehors;  la  queue  est  noire  avec  deux 
taches  blanches  sur  les  cdtés.  La  femelle  est  un  peu  plus 
petite  que  le  mâle  et  d'un  jaune  moins  vif. 

Le  Bruant  jaune  est  très  commun  en  Franc*  ;  il  y  est 
sédentaire.  Il  vit  dans  les  champs  et  sur  la  lisière  des 
bois  pendant  la  belle  saison  ;  au  mois  de  mai,  il  Tait  son 
nid  à  terre,  sous  les  haies  ou  les  buissons  et  l'y  dissimule 
habilement;  quelquefois  il  le  construit  sur  les  arbrisseaux, 
mais  toujours  à  une  faible  hauteur  ;  les  œufs,  au  nombre 
de  4  à  5,  sont  d'un  blanc  grisâtre  avec  des  traits  noirs  et 
des  taches  violacées,  ils  mesurent  2'^'»,2  sur  li^^je.  Le 
Bruant  vit  presque  constamment  a  terre,  bien  qu'il  puisse 
se  percher;  il  se  nourrit  de  graines  (millet,  chènevis), 
de  baies  et  d'Insectes.  L'hiver,  il  se  rapproche  des  villages 
et  forme  des  bandes  qui  se  mêlent  à  celles  des  Moineaux 
et  des  Pinsons,  Malgré  son  utilité,  on  lui  fait  une  chasse 
assez  active  en  automne  à  cause  de  la  finesse  de  sa  chair. 

Le  BaiiANT  Zizi  ou  des  haies  (E.  cirlus)  a,  k  peu  de  chose 
près,  la  même  taille  que  le  Bruant  jaune  (0°',16L>);  son 
plumage  est  aussi  très  analogue,  quoique  un  peu  plus 
varié.  Ce  Bruant  est  sédentaire  dans  le  Midi  de  la  France 
elde  passage  ailleurs;il  est  moins  répandu  que  le  Bruant 
jaune.  Ses  mœurs  sont  les  mêmes;  il  se  tient  de  préfé- 
rence sur  les  haies,  au  voisinage  des  champs  nouvelle- 
ment lalK>urés;  ses  ueufs,  au  nombre  de  4  à  5,  sont 
grisâtres  avec  des  taches,  des  raies  el  des  points  cendrés 
el  noire;  ils  onl  2"», 2  sur  l™,i6. 

Xe  Bruant  fou  ou  des  prés  (£.  da),  dont  la  laille  est 
de  û^jies,  se  distingue  des  deux  précédents  par  l'absence 
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de  couleur  jaune  dans  le  plumage;  les  parties  supé- 
rieures sonl  d'un  roux  cendré  varié  de  noir  ;  la  lâle 
porte  deux  traits  noirs  de  chaque  cOlé  :  le  Irait  supérieur 
passe  par  l'ieil;  le  trait  inférieur  pari  de  ia  mandibule 
inférieure,  s'incurve  el  vient  se  réunir  au  premier  trait  ; 
le  dessous  de  la  tête,  la  goi^e,  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  sont  d'un  joli  ,cendré  bleu&tro;  le  ventre  et  les 
flancs  sont  roussfttres;  le  croupion  est  d'un  roux  rou- 
geâtre,-les  ailes  sont  brunàtros  et  traversées  par  deux 
bandes  étroites  blanchâtres  ;  la  queue  est  noire  avec  une 
tache  blanche  sur  les  côtés. 

Le  Bniant  fou  se  rencontre  à  l'état  sédentaire  dans  le 
Midi  de  la  France  et  de  passage  un  peu  partout.  Il 
fréquente  surtout  les  régions  demi-montagneuses,  comme 
les  Vosges  et  le  Morvan.  11  a  tes  mêmes  habitudes  et  le 
même  régime  que  les  autres  Bruants. 

Le  BucANT-tlfiTOUN  (E.  hortuinna]  ((ig.97]al5  à  16  cen- 
timètres de  taille  ;  le  plumage  est  d'un  gris  roussÂtre  avec 
des  lâches  noires  sur  le  dos  ;  le  dessus  du  cou  et  la  tête 
sont  d'un  gris  olivâtre  ;  le  tour  des  yeux,  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  sont  d'un  jaune  clair;  le  ventre  est  d'un 
roux  clair;  le  croupion  est  d'un  gris  roussfttre;  les  ailes 
sont  noirâtres  avec  des  bandes  rougeàtres  ;  la  queue  est 
brune  avec  des  taches  blanches. 

L'Ortolan  est  de  passage  régulier  dans  toute  la  France, 
mais  surtout  dans  le  Midi,  depuis  avril-mai  jusqu'en 
août-septembre;  il  passe  l'hiver  en  Afrique.  Cet  Oiseau 
vit  en  familles  nombreuses  et  niche,  au  mois  de  mai, 
dans  les  buissons,  les  haies  ou  tes  vignes  en  coteaux  ;  la 
femelle  pond  4  à  G  œufs  rougeàti'es  avec  des  points  et  des 
traits  noii-s,  mesurant  2  centimètres  sur  l'",5,  L'Ortolan 
se  nourrit  de  petites  graines  sauvages;  il  recherche  aussi 
celles  de  colza  et  de  millet;  il  mange  en  outre  beaucoup 
d'Insectes,  débarrasse  notamment  les  vignes  des  eumolpes 
el  des  pyrales.  Malgré  son  utilité,  cet  Oiseau  est  chassé 
avec  ardeur,  car  il  jouit  d'une  grande  renommée  sous  le 
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rapport  de  la  délicatesse  de  la  chair;  on  le  capture  à 
l'aide  de  Titets,  non  seulement  à  son  passage  d'automne^ 


(BBY.  I/Ï  jr.  nat.l.  {î/3  gr.  ntl.). 

mais  aussi  au  printemps,  dès  qu'il  esl  arrivé  sur  les  bocds 
de  la  Méditerranée,  h  l'époque  même  de  sa  reproduction. 
Aussi  les  Ortolans  diminuent-ils  de  plus  en  plus,  fait 
regrettable  à  la  fois  pour  les  agriculteurs  et  les  gourmets. 

Genre  Proyer  [Miliaria).  —  Bec  fort,  comprimé, 
beaucoup  plus  haut  que  large,  à  bords  des  deux  maudi- 
bules  très  iufléchis  en  dedans,  surtout  vers  le  centre 
du  bec.  Tarses  longs,  épais;  ongle  du  pouce  aussi  long- 
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que  c«  doigt.  Ailes  longues  et  légèrement  aiguës;  queue 
ample,  lêgiTemeut  échancrée. 

(.&  Proïeu  b'EunoPE  ou  Bruant  Proter  {Miliaria  europta) 
«si (l'une  taille  supérieure  à  celle  des  Bruants  proprement 
dits:  il  a  19  centimèti-es.  Son  plumage  est  toujours  iden- 
tique chez  les  deux  sexes,  et  la  queue  est  entièrement 
brune;  toutes  les  parties  supérieures  sont  d'un  brun 
cendré  avec  des  taches  longitudinales  brunes;  les  parties 
inférieures  sonl  d'un  blanc  jaunàti*,  avec  de  petites 
taches  noires  sur  la  gorge,  les  cOlés  de  la  poitrine  et  les 
flancs  ;  le  ci'oupion  est  cendré  roussàtrc  ;  les  ailes  sont 
d'un  noirâtre  cendré  et  lisérées  de  brun  blanchâtre. 

Le  Proyer  est  assez  commun  en  France;  il  vient  pen- 
dant la  belle  saison  et  est  même  sédentaire  en  quelques 
«ndroils.  Bien  que  très  voisin  des  Bruants,  il  n'a  pas  tout 
à  fait  les  mêmes  mœurs;  il  est  plus  sociable,  voyage  en 
bandes  assez  nombreuses,  vote  plus  rapidement  et  d'une 
façon  moins  onduleuse.  Le  Proyer  se  tient  de  préférence 
dans  les  endroits  découverts  :  prairies,  luzemiëres, 
champs  de  céréales;  c'est  là  qu'il  établit  son  nid,  au 
niveau  du  sol  ;  la  ponle  se  compose  de  4  à  6  œufs,  d'un 
gris  cendré  roussâti'e  avec  des  points  et  des  traits  bruns, 
mesurant  2™, 3  sur  1™,8.  Le  chant  de  cet  Oiseau  diffère 
peu  de  celui  des  Bruants  ;  il  consiste  en  une  suite  de  stri- 
dulations rappelant  celles  de  la  Sauterelle. 

Genre  Cyncbrame  {Cynchramus).  —  Bec  de  forme 
variable,  comprimé.  Tarses  et  doigts  grêles;  doigt 
médian  de  la  longueur  du  tarse  ;  ongles  longs,  recourbés, 
celui  du  pouce  étant  le  plus  long.  Ailes  légèrement 
obtuses,  n'atteignant  pas  le  milieu  de  la  queue;  queue 
longue,  large  et  échancrée. 

Le  CY^CHR^ME  schcexicole  ou  Bruant  des  roseaux 
{Cynchramm  schœnidvs)  (lig.  98)  a  une  taille  de  IS  centi- 
mètres environ  ;  le  bec  est  médiocre  ;  le  dos  et  les  ailes 
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sont  d'un  noir  varié  de  roux  vif;  la  tête  est  noire,  ainsi 
que  la  gorge  et  le  devant  du  cou  ;  un  demi-collier  blanc 
entoure  la  tâte  ;  une  bande  blanche  part  de  la  base  du  bec 
et  s'él«nd  sur  les  c6l^s  dn  cou  ;  la  jwilrine  et  le  ventre 
sont  blaocs,  légèrement  grisâtres  sur  les  flancs  avec  des 
taches  lancéolées  roussàtres  ;  la  queue  est  noirâtre  avec 
une  tache  blanche  de  chaque  cdlé.  La  femelle  a  la  léte 
rousse  tachée  de  noirâtre  et  pas  de  collier  blanc. 

Le  Cynchrame  des  roseaux,  encore  appelé  Moikeau  d'eal-, 
est  commun  dans  toute  la  France  ;  il  y  arrive  dès  le  mois 
d'avril  et  repart  en  octobre,  toujours  par  petites  troupes 
de  trois  à  quatre  individus;  il  hiverne  quelquefois.  Cet 
Oiseau  diffère  des  Bruants  proprement  dits  par  son  goût 
pour  les  lieux  aquatiques  ;  il  vit  le  long  des  rivières,  sur 
le  bord  des  étangs  et  des  marais  ;  c'est  là  qu'il  construit 
son  nid,  ai-lislement  fait  de  joncs  et  de  mousse  et  suspendu 
aux  roseaux  ou  caché  entre  les  racines  des  arbustes  du 
bord  ;  les  œufs,  au  nombre  de  4  à  5,  sont  d'un  gris  foncé 
avec  des  marbi-ures  et  des  traits  en  zigzags  de  couleur 
brune  ;  ils  ont  2  centimètres  sur  l'^.S.  Ce  Cynchrame  se 
nourrit  de  semences  de  plantes  aquatiques,  de  graines 
et  de  baies  diverses  ;  il  va  parfois  dans  les  blés  chercher 
sa  pAture  ;  il  recherche  encore  les  petits  Mollusques  et 
les  Insectes,  surtout  pour  élever  ses  petits;  il  se  rend 
ainsi  utile.  La  choir  de  cet  Oiseau  est  très  délicate. 

L'n  outre  l'ynchrame,  le  CvNCHR.tHE  PYnRHi'Loii)E(C.  pyr- 
rhuloides),  qui  a  un  bec  gros  et  fort,  une  taille  de  16  een- 
limètres  et  un  plumage  analogue  à  celui  du  Cynchrome 
des  roseau.v,  se  rencontre  assez  communément  dans 
le  Midi  :  ses  mœui-s  sont  les  mêmes. 


Genre  Plectropbane  (Plec  trop  lianes).  —  Bec  court, 
droit,  à  bords  peu  rentrants.  Tarses  minces  ;  doigts 
latéraux  égaux  ;  ongle  du  pouce  presque  droit  et  plus 
long  que  ce  doigt.  Ailes  loDguea,  presque  aiguë»  ;  queue 
moyi'nne  médiocrement  échancrée. 
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Le  Plecthophane  ou  Bhiia^t  des  neiges  {Pleclrophanes 
nivalii)  est  grand  de  17  à  18  centimètres  ;  son  plumage 
varie  avec  l'âge,  le  sexe  et  la  saison  ;  chez  le  mâle,  il  est 
d'ordinaire  d'un  noir  mêlé  de  roux  sur  le  dos,  d'un  blanc 
pur  sur  la  tèle  et  toutes  les  parties  inférieures  ;  les  ailes 
sont  noires  et  blanches  ;  la  queue  est  blanche. 

Le  Plectrophane  des  neiges  habite  les  régions  froides 
du  nord  de  l'Europe.  En  France,  il  passe  i-égulièrenient 
pendant  l'hiver  sur  nos  cOtes  et  dans  les  montagnes,  par 
bandes  d'une  trentaine  d'invidus.  Cet  Oiseau  établit 
le  passage  des  Bi-uants  propi-ement  dits  aux  Alouettes  ; 
comme  ces  dernières,  il  a  l'ongle  du  pouce  très  long  et 
presfjue  droit  ;  il  s'en  rapproche  aussi  pai'  les  mœurs,  car 
il  fréquente  les  plaines,  perche  peu  et  s'élève  souvent 
dans  les  airs  en  chantant.  11  se  nournt  de  graines  et 
d'insectes.  II  ne  se  reproduit  pas  chez  nous. 


Les  Alaudidés 

Les  Alaudid<?s  sont  caractérisés  parleurs  ta i-se s  allonges 
el  par  l'ongle  du  pouce,  aussi  long  ou  plus  long  que  le 
doigt,  presque  droit  et  en  forme  d'cperoa;  le  itec  est 
de  forme  variable  et  de  moyenne  longueur;  les  ailes  sont 
longues  et  larges  ;  la  queue  est  courte  ;  le  plumage  est 
couleur  de  terre.  Ces  Oiseaux  sont  organisés  pour  la- 
marche  ;  ils  perchent  rarement,  ne  sautent  point  et 
nichent  sur  le  sol,  ou  ils  courent  très  vite;  ils  volent 
aussi  fort  bien.  Ils  se  nourrissent  d'insectes  en  été,  de 
céréales  en  automne  et  de  jeunes  plantes  au  printemps. 
Nous  nons  occuperons  des  genres  :  Alouette  et  Cochevis. 

Genre  Alouette  (Alauda).  —  Bec  plus  court  que  la 
tête,  longicône,  comprimé  sur  les  côtés,  droit,  avec  une 
arête  supérieure  légèrement  recourbée.  Tarses  moyens, 
un  peu  plus  longs  que  le  doigt  médian;  ongle  du  pouce 
plus  long  que  le  doigt.  Ailes  oblongues  ;  queue  médiocre, 
plus  ou  moins  écbancrée. 
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L'Alouette  bes  champs  {Mauda  an-emis)  ou  Alouette 
commune  (llg.  99)  a  18  centimètres  de  taille.  Le  plumage 
a  les  parties  supérieures  d'un  gris  très  légèrement 
roussAtre  avec  de  petites  Utches  d'un  brun  noirtlre  ;  la 
gorge  est  Idanche,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  les 
flancs  sont  d'un  blanc  nuancé  de  roux,  avec  des  taches 


Fig.  m.  —  Alouelle  de»  champ»  (enï.a/Jgr.nat.). 

brunes  lancéolées;  le  venlre  t&i  d'un  blanc  roussâlre; 
les  ailes  sont  brunes,  bordées  de  blanc  ;  la  queue  est 
brune  avec  les  deux  plumes  exUmes  blanches. 

L'Alouetle  des  champs  est  !rès  commune  dans  tout« 
la  France  ;  elle  est  sédentaire  dans  le  Midi  et  l'Ouest, 
mais  seulement  de  passage  dans  le  Nord  et  l'Est  depuis 
la  fin  de  févrierjusqu'en  novembre.  Elle  est  éminemment 
sociable  et  se  rassemble  l'hiver  en  bandes  nombreuses. 
O'est  ruiseau  des  plaines  par  excellence  ;  elle  se  tient 
toujours  dans  les  champs,  de  préférence  dans  les 
céréales  ;  comme  elle  ne  peut  se  percher  à  cause  de  son 
pouc^  long  et  droit,  elle  niche  sur  le  sol  :  vers  le  milieu 
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d"aviil,  quand  les  blés  atteignent  une  cert&ine  hauteur, 
la  femelle  établit  son  nid  dans  une  simple  dépi'ession  de 
terrain,  entre  deux  mottes  de  terre  d'un  sillon,  mais  en 
le  dissimulant  habilement  ;  elle  le  garnit  de  biins 
d'herbes,  de  crins  et  y  dépose  4  ou  5  œufs  grisâtres  ou 
roussfltres,  de  2'", 3  sur  1"",7  ;  après  quinze  jours  d'incu- 
bation, les  œufs  éclosent  ;  quinze  autres  jours  après,  les 
petits  sont  suffisamment  développés  pour  chercher  leur 
nourriture.  L'Alouette  est  d'une  très  grande  fécondité, 
puisqu'elle  peut  ensuite  etTectuer  une  deuxième  ponte 
et  même  une  troisième  quand  les  conditions  sont 
favorables.  Les  panenls  nourrissent  les  jeunes  d'Insectes 
très  divers;  ils  en  font  eux-mêmes  une  grande  consom- 
mation ;  ils  mangent,  il  est  vrai,  des  graines,  mais  sont 
au  total  plus  utiles  que  nuisibles. 

L'Alouette  était  l'emblème  des  Gaulois.  Elle  est 
aujourd'hui  le  symbole  de  la  paix  et  du  travail  ;  c'est  en 
effet  l'Oiseau  du  laboureur  et  du  moissonneur,  qu'elle 
semble  inviter  au  travail  :  k  la  belle  saison,  dès  l'aurore, 
le  mâle  partbrusquementdes  sillons,  s'élève  en  chanl&nt 
dans  les  airs  d'un  vol  perpendiculaire,  tournoyant,  en 
quelque  sorte  cadencé,  et  plane  à  une  grande  hauteur, 
presque  invisible  dantt  le  ciel,  en  faisant  entendre  sans  se 
lasser  son  chant  mélodieux. 

L'Alouette  possède  une  chair  très  délicate,  surtout  en 
hiver,  où  elle  est  bien  en  graisse  ;  aussi  lui  fait-on, 
par  tous  les  moyens  possibles,  une  chasse  acharnée  ; 
l'usage  du  miroir  est  bien  connu,  mais  les  pièges  sont 
encore  plus  destructeurs  -.  collets,  traîneaux,  lacets, 
pantières  et  gluaux  capturent  chaque  hiver,  principale- 
ment sur  nos  eûtes  de  l'Ouest,  des  milliers  d'Alouettes, 
que  l'on  vend  dans  les  marchés  sous  le  nom  de 
Mauviettes,  ou  que  l'on  utilise  pour  la  confection  de 
p&tés  renommés  (Pithiviers).  La  fécondité  de  cet  Oiseau 
comble  heureusement  les  vides  faits  par  une  chasse 
inconsidérée,  et  jusqu'à  présent  l'espèce  subsiste  presque 
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partout,  quoique  moins  nombreuse.  L'Alouett«  supporte 
assez  bien  la  captivité  ;  elle  se  laisse  apprivoiser,  devient 
familière  et  se  rend  agréable  par  son  chant. 

L'Alouette  Luuu  [A.  arboTfa)  ou  Ahuetle  des  bois  est 
de  tsille  plus  petite  que  l'Alouette  commune,  elle  n'a 
que  15  centimètres  ;  elle  en  dilTère  encore  nettement  par 
ses  plumes  de  derrière  la  léte,  qui  sont  allongées  et 
peuvent  se  relever  en  huppe.  Les  parties  supérieures 
du  pluma^  sont  d'un  gris  roux  avec  des  taches  brun 
noirâtre  et  une  raie  blanchâtre  qui  passe  au-dessus 
des  yeux  ;  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  jaunâtre 
nuancé  de  roux  avec  des  tacbes  longitudinales  brunes 
sur  le  devant  du  cou,  à  la  poitrine  et  sur  les  flancs  ;  les 
ailes  sont  brunâtres,  variées  de  roux  et  tachées  de 
blanchâtre  à  leur  extrémité;  la  queue  est  i-oussAtre  et 
bordée  de  blanc  sur  les  côtés. 

L'Alouette  Lulu  est  commune  dans  toute  la  France; 
sédentaire  dans  le  Midi,  elle  est  de  passage  dans  le 
Centre  et  le  Nord,  où  elle  arrive  en  mars-avril  pour 
repartir  en  septembre-octobre;  elle  y  reste  sédentaire 
pendant  les  hivers  doux.  Elle  voyage  par  petites  bandes 
de  vingt  individus  au  plus  et  non  en  troupes  nombreuses, 
comme  l'Alouette  commune.  Elle  habite  les  champs 
déserts,  les  bruyères,  les  terres  en  friches  plantées 
d'arbres  isolés,  rarement  les  bois  ;  elle  recherche  surtout 
les  coteaux  calcaires,  accidentés,  incultes  et  couverts  d& 
thym.  Il  lui  arrive  assez  souvent  de  percher  sur  les 
arbres,  surtout  à  l'époque  des  amours;  elle  niche  à 
terre  sous  les  buissons  depuis  avril  jusqu'à  septembre, 
et,  dans  le  nid  habilement  dissimulé,  la  femelle  pond 
4  A  5  œufs  d'un  blanc  grisâtre  avec  de  petits  points 
foncés,  ayant  2  centimètres  environ  sur  1™,5.  Elle  se 
nourrit  d'Insectes  et  de  graines  et  peut  être  considérée 
comme  utile.  Le  nom  de  Lulu  lui  vient  de  son  cri  d'appel; 
elle  possède  un  chant  agréable.  Sa  chair  est  délicate  et 
anssi  recherchée  que  celle  de  l'Alouette  commune. 
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L'AmrETTE  G\u?(diielle  {A.  braehydactyta)  ou  Alouette 
■à  doigts  courts  est  la  plus  petite  de  toutes  :  sa  taille  no 
dépasse  pas  14  centimètres  ;  elle  &  le  bec  comprimé.  Les 
parties  supérieures  sont  d'un  cendré  roux  tacheté  de 
brun  ;  la  gorge  est  blanche  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont 
d'un  blanc  légèrement  nuancé  de  roux  clair  ;  la  partie 
intérieure  du  cou  porte  des  taches  brunes  de  chaque 
■côté  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes  et  bordées  de  roux. 

La  Calandrelle  existe  dans  le  Midi  et  te  Centre  de  la 
France,  mais  elle  est  surtout  commune  en  Provence  et 
'dans  le  Languedoc,  où  elle  est  en  partie  sédentaire  ;  elle 
-est  de  passage  jusque  dans  les  plaines  de  la  Champagne, 
mais  ne  monte  jamais  plus  au  Nord.  Elle  forme  en  hiver 
des  bandes  nombreuses.  Elle  niche  à  terre  dans  les 
champs  et  les  plaines  arides;  sa  ponte  comprend  4  à 
«  œufs,  de  1™,7  sur  1™,55  et  de  teinte  café  au  lait.  Ses 
mœurs  sont  celles  de  l'Alouette  commune. 

L'Alouette  Calandre  (A.  CaUmdra)  est  celle  qui  possède 
3a  plus  grande  taille  :  elle  atteint  19°*, S  et  même 
plus.  On  la  place  parfois  dans  un  genre  spécial, 
le  genre  Melanocorypha;  mais  les  caractères  qui  la 
distinguent  des  Alouettes  proprement  dites  sont  peu 
importants,  et  de  plus  ses  mœurs  sont  les  mêmes;  son 
bec  est  fort  et  légèrement  arqué;  ses  ailes  sont  très 
longues;  sa  queue  est  courte  et  bien  échancrée.  Lei 
[larties  supérieures  du  plumage  sont  d'un  cendré 
légèrement  roussâtre  avec  des  lâches  brunes  ;  la  gorge 
«t  le  ventre  sont  blancs;  une  grande  tache  d'un  noir 
profond  existe  de  chaque  côté  au  bas  du  cou,  ce  qui 
forme  une  sorte  de  demi-collier;  la  poitrine  et  les  flancs 
sont  d'un  gris  roussàtre  avec  de  petites  taches  brunes 
-sur  la  poitrine  ;  les  ailes  sont  brunâtres,  bordées  de  gri- 
^tre  et  de  blanc  ;  la  queue  est  brune  avec  les  cAtés  blancs. 

La  Calandre  est  un  Oiseau  des  pays  chauds  qui  ne  se 
trouve  guère  en  France  que  tout  à  fait  dans  le  Midi,  dans 
les  Pyrénées-Orientales,l'Héraul[,  les  Bouches-du-RhAne 
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«t  le  Var,  où  elle  est  sédeataire  et  assez  commune.  Elle  a 
les  mceurs  de  U  Calandrelle.  Elle  niche  à  terre  dans  les 
champs  et  fait  deux  pontes  par  an, chacune  de  4À6œui's; 
ceux-ci  sont  d'un  blanc  jaun&tre  avec  des  grandes  taches 
«t  des  points  gris,  et  mesurent  2'", 6  sur  1™,7.  Elle  vit 
de  gaines  et  d'Insectes.  Elle  possède  une  voix  Turle, 
agr^ble  et  peut  imiter  des  airs  ou  des  chants  d'autres 
Oiseaux;  comme  elle  supporte  très  bien  la  captivité,  elle 
«st  fort  recherchée  pour  les  volières.  Par  contre,  sa  chair 
«si  loin  de  valoir  celle  des  Alouettes  précédentes. 

Genre  Cocbevis  (Galerida).  —  Becfort,  au  moins  aussi 
long  que  la  tête,  un  peu  Déchi  au  bout,  Têto  surmoDiêe 
de  plumes  allongées,  étagées  et  érectiles  en  forme  de 
huppe.  Tarses  robustes,  un  peu  plus  longs  que  le  doigt 
médian  ;  ongle  du  pouce  de  la  longueur  de  ce  doigt. 
Ailes  très  aiguës,  atteignant  à  peine  le  milieu  de  la  queue  ; 
queue  légèrement  échancn^e. 

L'Alouette  huppée  ou  Cochevis  {GaUrida  cfislata)  a 
18  centimètres  de  taille  (fig.  100)  ;  elle  est  caractérisée  par 
son  long  bec  et  la  huppe  qui  forme  crête  au-dessus  de  sa 
té(«;cett«  dernière  particularité  l'a  fait  comparer  au  Coq 
et  son  nom  de  Cochevis  en  est  résulté;  les  plumes  du 
milieu  de  cette  huppe  sont  noires  et  les  autres  d'un  gris 
cendi-é.  Les  paKies  supérieures  sont  d'un  gris  cendré  avec 
des  taches  brunes  ;  la  gorge,  la  poitrine  et  te  ventre  sont 
d'un  blanc  roussàtre  avec  de  nombreuses  taches  longitu- 
dinales brunes  sur  la  poitrine  ;  les  ailes  et  la  queue  sont 
d'un  brun  roussàtre  et  bordées  de  blanch&Ire. 

Le  Coclievis  huppé  existe  à  l'état  sédentaire  dans 
presque  toute  la  France;  il  est  commun  dans  l'Ouest  et 
le  Midi,  particulièrement  sur  les  bords  de  l'Océan  et  de 
la  Méditerranée,  Ses  mceurs  diffèrent  sensiblement  de 
celles  des  autres  Alouettes  ;  il  ne  vit  jamais  en  troupes, 
même  pendant  l'hiver,  et  voyage  peu;  il  niche  à  terre, 
dans  les  prairies,  les  champs  ou  les  vignes;  en  hiver 
GuÉSAiijL.  —  Zoologie  agi:  18 
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on  le  voit  souvent  auprès  des  gruides  routes.  Sa  ponte 
consiste  en  i  ou  5  œuTsd'un  grisjaunàtre  avec  des  taches 
brunes,  mesurant  3™, 2  sur  i™,7.  Cet  Oiseau  se  nourrit 


Fig.  109.  -  Alouette  huppée  |eiiT.  1/3  gr.  Mt.). 

d'Insectes  et  de  graines.  Sa  cliair  est  de  qualité  médiocre, 
mais  son  chant  est  harmonieux  ;  de  plus,  le  Ochevis  a, 
au  même  degré  que  la  Calandre,  ta  faculté  de  retenir 
aisément  des  airs;  aussi  est-il  recherché  des  oiseleurs. 


DENTI  ROSTRES 

Les  Dentirostres  sont  des  Passereaux  déodactyles,  qui 
ont  un  bec  plus  ou  moins  fort  et  de  structure  variable, 
tantôt  subulé,  tantôt  faiblement  recourbé,  dont  la  mandi- 
bule supérieure  offre  toujours  à  l'extrémité  une  échan- 
crure  plus  ou  moins  accusée,  el  qui  est  plutôt  fait  pour 
s'attaquer  h  des  proies  nnimales  que  pour  broyer  des 
graines.  La  plupart  sont  chanteurs,  de  petite  taille  et  de 
formes  élégantes;  leurs  ailes  sont  de  moyenne  longueur 
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avec  la  première  des  diï  rémiges  primaires  atrophiée  ou 
absente  ;  ils  volent  avec  aisance  et  rapidiW  ;  presque  tous 
sont  migrateurs  ;  ils  habitent  les  paya  froids  et  tempérés 
pendant  la  belle  saison  et  vont  passer  l'hiver  dans  les 
contrées  chaudes.  Ils  sont  monogames  et  font  des  nids 
artistement  construits.  Ils  vivent  sur  les  arbres  et  vont 
souvent  sur  le  sol  en  sautillant  pour  chercher  les  Insectes 
dont  ils  font  leur  principale  nourriture. 

Le  groupe  des  Denti  rostre  s  comprend  plus  de 
vingt-cinq  familles;  il  s'est  accru  de  plusieurs  familles 
que  d'anciennes  classifications  faisaient  rentrer  dans  les 
Coniroslres.  Nous  y  distinguerons  :  les  Motacillidés,  les 
Hydrobatidés,  les  Oriolidés,  les  Turdidés,  les  Troglo- 
dytidés,  les  Pbyllopneustidés,  les  Paridés,  les  Muscica- 
pidés,  les  Corvidés,  les  Stumidés  et  les  Laniadés. 


Le*  Motaoillidit 

Les  Motacillidés  ont  :  un  bec  droit,  assez  long,  mince, 
pointu,  en  forme  d'alêne,  et  échancré  i  l'extrémité  de  la 
mandibule  supérieure,  —  une  queue  longue  et  échancpée, 
—  des  tarses  et  des  doigts  grêles  et  allongés.  Ces  Oiseaux 
se  rapprochent  beaucoup  des  Alouettes  ;  mais,  outre 
certains  des  caractères  ci-dessus,  ils  ont  un  corps  svelte, 
élancé,  l'habitude  de  percher  et  d'agiter  la  queue  de  haut 
en  bas.  Ils  recherchent  les  lieux  humides,  courent  avec 
agilité  et  nichent  sur  le  sol.  La  famille  des  Motacillidés 
renferme  deux  sous-familles  :  les  Anthinéa  ou  Pipis  et  les 
Motacilliné»  ou  Hochequeues. 


Anthlnés. 

(Pipis). 

Les  Anthinés  ou  Pipis  ont  :  une  queue  échancrée  ;  un 
pouce  (y  compris  l'ongle)  aussi  long  en  général  que  la 
partie  nue  des  tarses  ;  une  tête  en  forme  de  cône  allongé  ; 
un  plumage  plus  ou  moins  varié  de  mèches  hrunes  en 
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dessus  et  en  dessous  du  corps.  Ils  ont  certains  rapports 
avec  les  Alouettes,  avec  lesquelles  on  les  a  souvent  con- 
fondus. Nous  examinerons  les  ^nres  Pipi  et  Agrodrome. 
Genre  Pipi  (An/has).  —  Bec  de  longueur  médiocre, 
grêle,  comprimé  dans  sa  moitié  antérieure,  à  pointe 
légèrement  échancrée.  Pouce  (y  compris  l'ongle)  aussi 
long  ou  plus  long  que  le  doigt  médian  ;  ongle  postérieur 
excédant  le  plus  souvent  la  longueur  du  pouce.  Ailes 
allongées  ;  queue  de  moyenne  longueur,  ample,  échancrée. 

LEl'ifiDESPnÉsouFARLot'SE  (-4n(ftuï  pra/ensis)  a  environ 
15  centimètres  de  taille;  l'ongle  du  pouce  est  plus  long: 
que  le  doigt  et  très  faiblement  arqué.  Le  dessus  du  plu- 
mage est  (l'un  cendré  olivâtre  mêlé  de  taches  noirâti-es  ; 
un  petit  trait  d'un  blanc  jaunâtre  passe  au-dessus  des 
yeux  ;  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  terne  avec 
des  taches  brunâtres,  très  longues  et  très  laides  sur  les 
cOtés  ;  les  ailes  sont  brunâtres  avec  deux  bandes  grises  ; 
la  queue  est  brune  avec  les  eûtes  blancs. 

Le  Pipi  Farlouse  est  de  passage  dans  toute  la  France, 
il  anive  en  mars  et  repart  en  septembre.  Il  recherche  les 
lieux  humides  et  marécageux  ;  il  est  ti-ès  commun  dans 
les  prairies  el  dans  les  terres  incultes  situées  près  des 
jeunes  taillis,  surtout  dans  l'Ouest  de  la  France.  11  vit  ei> 
petites  familles  et  niche  à  teri'e  ou  dans  les  petits  buis- 
sons du  bord  des  eaux  ;  la  femelle  pond  5  ou  6  œufs  d'un 
gris  rougeâtre  avec  de  petites  taches  pourprées,  et  mesu- 
rant 1*",9  sur  i"",4.  Le  Pipi  des  prés  perche  rarement  ; 
c'estun  Oiseau essentieUementmarcheur,comme  l'indique 
ta  conformation  de  l'ongle  du  pouce;  sa  démarche,  lente 
et  gracieuse,  rappelle  celle  de  l'Alouette  ;  comme  elle,  il 
s'élève  en  chantant  et  plane  dans  les  airs  ;  son  chant  est 
très  harmonieux  ;  son  cri  d'appel,  pit-pit,  lui  a  fait  donner 
son  nom.  11  ne  se  nourrit  que  d'Insectes  et  de  Vers  ;  il  est 
donc  très  utile.  Sa  chair  est  excellente  à  l'automne,  époque 
à  laquelle  il  forme  des  bandes  assez  nombreuses,  faciles, 
à  capturer. 
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Le  Pipi  des  AitenES  ou  des  buissons  {A.  arborem)  res- 
semble étonnamment  au  Pipi  des  prés;  il  est  cependant 
un  peu  plus  gros;  de  plus,  le  pouce  est  muni  d'un  ongle 
plus  court  que  lui  et  fortement  courbé;  enlin  le  plumage 
diffère  en  ce  que  les  deux  bandes  transversales  des  ailes 
sont  d'un  blanc  jaunâtre  et  que  les  deux  plumes  latérales 
de  la  queue  sont  blanches  et  noires. 

Le  Pipi  des  arbres  est  commun  dans  toute  la  France  ;  il 
est  de  passage  aux  mêmes  époques  que  le  Pipi  Farlouse  et 
voyage  isolément  ou  eu  très  petites  tiviupes.  11  se  tient 
dans  les  prairies,  les  vignes,  les  taillis  et  les  bruyères  ;  il 
niche  au  prinlemps  à  terre  et  dans  les  bois  ou  les  buis- 
sons ;  dès  la  fin  d'avril,  ia  femelle  pond  de  4  ou  6  œufs 
(2  centimètres  sur  1™,5)  de  coloration  très  variable,  gris, 
rouges  ou  bruns  avec  des  taches  foncées.  Cet  Oiseau 
perche  souvent  ;  ses  mœurs  sont  semblables  à  celles  du 
Pipi  des  prés;  il  possède  comme  lui  un  chant  très 
agréable.  Il  vit  surtout  dlnsectes  et  de  Vers;  il  mange 
aussi  quelques  graines;  à  l'automne,  il  recherche  les 
vignes  et  les  prairies,  s'y  engraisse  rapidement  et  devient 
un  excellent  gibier;  on  le  lue  en  grand  nombre  dans  le 
Midi,  et  on  le  vend  sur  les  marchés  sous  le  nom  de 
Bec-figw,  avec  d'auti'es  Passereaux  à  chair  délicate. 

Le  Pipi  spioncelle  (A.  spinolelta)  a  17  à  18  centimètres 
de  taille  ;  il  a  l'ongle  du  pouce  plus  long  que  le  doigt, 
très  comprimé  et  notablement  arqué.  Son  plumage  a  les 
parties  supérieures  d'un  brun  cendré  plus  ou  moins  varié 
de  vert  roussâtre  et  les  parties  inférieures  d'un  blanc 
terne  avec  des  taches  longitudinales  assez  larges  d'un 
brun  cendré  clair,  surtout  nombreuses  sur  la  poitrine  ;  un 
trait  blanc  passe  au-dessus  des  yeuï  ;  les  ailes  sont  bm- 
nAIres  avec  deux  bandes  obliques  grises  ;  la  queue  est 
d'un  brun  cendré  au  milieu, blanche  et  noire  sur  les  cOtés. 
Le  plumage  de  noces,  en  été,  est  tout  différent  :  il  prend 
une  teinte  d'un  brun  cendré  avec  des  reflets  bleuâtres  sur 
le  dessus  et  se  colore  en  roux  clair  avec  de  petites  tachej 
16. 
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bi-unes  sur  [e  dessous  ;  le  Irait  qui  surmonte  l"œil  devient 

d'un  blanc  roussAtre. 

Le  Pipi  spioDcelle  est  assez  commun  en  France  ;  il  est 
sédentaire  dans  le  Midi  et  de  passage  dans  le  Centre,  mais 
va  rarement  jusque  dans  le  Nord.  Il  ctiange  de  station 
suivant  les  saisons  ;  ^ndant  le  printemps  et  l'été,  il  se 
lient  sur  les  hautes  montagnes  (Alpes  et  Pyrénées)  ;  en 
automne  et  en  hiver,  il  vit  dans  les  plaines  marécageuses. 
Bn  tout  temps,  il  recherche  le  bord  des  eaux  :  sourœs, 
petits  cours  d'eau  ou  rivières.  Il  se  reproduit  dans  les 
lieux  élevés  et  solitaires;  dans  son  nid,  construit  sommai- 
rement h  lerre  entre  deux  moites  de  terre  ou  abrité  dans 
une  fente  de  rochers,  la  femelle  dépose  4  à  6  œufs  d'un 
gris  roussàtre  avec  des  taches  brunes,  mesurant  i"^,'i 
sur  l'",6.  Cet  Oiseau  vit  exclusivement  d'Insectes,  de 
petits  Crustacés  et  Mollusques  d'eau  douce  ;  il  possède  un 
chant  assez  agréable. 

Lk  Pipi  maritime  ou  obscvh  [A.  obscm-ui  ou  aquaticus)  a 
0°',I66  de  taille  ;  il  doit  son  nom  à  la  couleur  sombre  de 
son  plumage  ;  celui-ci  est  assez  variable  et  se  rapproche 
du  reste  beaucoup  du  plumage  du  Pipi  spioncelle;  il  en 
difTèi'e  principalement  en  ce  que  les  plumes  latérales  de 
la  queue  sont  dun  cendré  roussâtre.  Ce  Pipi  se  ren- 
contre sur  nos  eûtes  de  la  Manche  et  de  l'Océan  ;  il  ne 
vit  il  l'état  sédentaire  que  sur  le  littoral  de  Normandie  et 
de  Bretagne  ;  il  niche  sur  les  falaises  et  les  rochers. 

Le  Pipi  Richard  (A.  richardi)  a  tS  centimètres  de  taille  ; 
il  se  distingue  nettement  des  Pipis  piécédents  par  des 
tarses  grêles  plus  longs  que  le  doigt  médian  et  par  un 
pouce  beaucoup  plus  court  que  son  ongle,  celui-ci  est 
d'environ  un  tiers  plus  long,  très  efTiié  el  presque  droit. 
Le  plumage  est  d'un  brun  rouss&tre  en  dessus  ;  les  parties 
inférieures  sont  blanches,  sauf  la  poitrine  et  les  flancs, 
qui  sont  légèrement  roussàtres  et  parsemés  de  t&ches  lan- 
céolées brunâtres  ;  les  ailes  sont  noirâtres,  lisérées  de 
juunàli-e;  lat,ueue  est  noii'àti'e,  avec  les  cùtés  blancs;  le 
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bec  esl  as^ez  fort  et  à  peu  près  aussi  long  que  la  tét«. 
Le  Pipi-Richard  passe  en  France  chaque  année,  à 
r&utomne,  mais  toujours  en  petit  nombre.  U  niche  à  terre, 
où  il  se  tient  d'ailleurs  constamment,  et  pond  4  ou  5  œufs 
(a™,5  sur  1™,8)  d'un  gris  verdàtre  (acheté  de  brun  roux. 

Genre  Agrodrome  [Agrodroma).  —  Bec  presque  aussi 
long  que  la  tête,  fort,  comprimé,  infléchi  et  échancrévers 
l'extrémité  de  la  mandibule  supérieure.  Tarses  forts,  plus 
longs  que  le  doig't  médian;  ongle  du  pouce  plus  courl 
que  le  doigt  et  faiblement  recourbé.  Ailes  allongées, 
légèrement  aiguës;  queue  longue,  ample,  échancrée. 


L'ÂGRODROME  CHAMPÊTRE  OU  PiPi  BODSSELiNE  {Agroiiroma 
campestrU)  ou  Pipi  champêtre  (ilg.  101)  a  17  centimètres 
de  taille  ;  il  a  des  formes  plus  élancées  que  les  Pipis.  Le 
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plumage  s  une  coloration  générale  rousse  ;  tes  partie» 
supérieures  sont  d'un  gris  brun  lavé  de  roux  clair  et  les 
parties  inrérieures  d'un  blanc  teint  de  roux  clair;  une 
large  bande  d'un  blanc  jaunâtre  surmonte  les  yeux  ; 
quelques  petites  taches  brunes  sont  situées  sur  les  cdtés 
de  ta  gorge  et  sur  la  poitrine;  les  flancs  sont  d'un  roux 
jaunâtre;  les  ailes  sont  brunâtres  et  bordées  de  roux 
rlair;  la  queue  est  d'un  brun  noirâtre  taché  de  blanc- 
La  Kousseline  est  assez  commune  en  France  :  elle  est 
sédentaire  dans  le  Midi  et  passe  assez  abondamment  en 
avril  et  septembi-e  dans  l'Est  et  le  Nord.  Elle  vit  solitaire 
ou  par  petites  familles  ;  on  la  trouve  au  bord  des  eaux, 
mais  elle  recherche  surtout  les  lieux  incultes,  rocailleux, 
montrant  ainsi  des  goûts  qui  la  difTéi'encient  des  autres 
Pipis;  elle  a  davantage  de  points  communs  avec  la  Calan- 
dralle,  en  compagnie  de  laquelle  on  la  renconti'C  souvent; 
elle  ne  perche  pi'esque  jamais;  c'est  avant  tout  un  Oiseau 
marcheur,  qui  court  gracieusement  et  l'apidement,  en 
imprimant  à  sa  queue  des  balancements  accentués.  La 
Rousseline  niche  à  terre,  dans  les  herbes  ou  â  l'abri  d'une 
moite  de  terre;  elle  pond  de  4  â6  œufs  de  a'°',2  sur  1™,6, 
vei-dàtres  avec  de  petites  taches  rousses.  Cet  Oiseau  se 
nourrit  d'Insectes,  principalement  de  Névroptères. 

Hotacllllnés. 


Les  Motacillinés  ou  Hochequeues  ont  une  queue  égale, 
étroite  et  très  longue,  généralement  aussi  longue  ou 
plus  longue  que  te  corps  ;  au  repos,  ils  la  tiennent  hori- 
zontale; mais  ils  ont  l'habitude  de  la  t>a  tau  ce  r  continuelle- 
ment et  rapidement  de  haut  en  bas,  ce  qui  leur  a  fait 
donner  leur  nom.  Ils  ont  le  pouce  [y  compris  l'ongle) 
moins  long  que  la  partie  nue  des  tarses  ;  leur  plumage  est 
rarement  lâcheté  sur  la  poitrine,  ils  comprennent  les 
genres  Hochequeue  et  Bergeronnette. 
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Genre  Hochequeue  [Motaeilla).  —  Queue  plus  longue 

(jue  lu  corps.  Bec  grêle  et  droit.  Tarses  longs  et  minces; 
ongle  du  pouce  aussi  long  que  ce  doigt  el  courbé. 

La  Hocheqeue  crise  [HotMiUa  alba),  Bergei-onnette  grise, 
Bergeronnetle  hochequeue  ou  Lavandière  (flg.  102),   a 


Fig.  lili.  —  BcrgËHHioeUt  gri£«, 

environ  19  centimètres  de  longueur,  dont  10  centimètres 
tiour  la  queue.  Le  plumage  est  gris  et  blanc  :  le  dessus 
est  d'un  cendré  hieuàtre  plus  ou  moins  foncé  ;  le  front, 
les  joues  et  les  cdtés  du  cou  sont  d'un  blanc  pur  ;  la  gorge, 
le  devant  du  cou  el  le  haut  de  la  poitrine  sont  d'un  noir 
profond  ;  le  ventre  est  blanc  ;  les  ilancs  et  te  croupion 
sont  cendrés;  les  ailes  sont  noirâtres,  bordées  de  gris  et 
de  blanc  ;  la  queue  est  noire,  sauf  les  plumes  latérales  qui 
sont  d'un  beau  blanc.  Cet  Oiseau  a  des  formes  élégantes  ; 
il  marche  gracieusement  en  balançant  constamment  sa 
longue  queue  d'une  façon  cadencée  ;  il  a  un  vol  court  et 
ondulé,  pendant  lequel  il  fait  sans  cesse  entendre  un  cri 
interrompu  ;  jamais  il  ne  perche. 

La  Bergeronnette  grise  est  commune  dans  toute  la 
l'''rance;  elle  émigré  régulièrement  par  petites  troupes, 
arrive  en  mars  et  repart  en  septembre-octobre  vers  les 
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régions  méridionales.  On  la  rencontre  pi-esque  unique- 
ment auprès  des  cours  d'eau,  dans  les  prairies  et  les  jar- 
dins, près  des  villages,  surtout  dans  le  voisinage  des 
lavoirs,  d'où  son  suniom  de  Lavandière;  elle  fréquente 
aussi  les  teri'es  en  labour;  c'est  un  Oiseau  peu  méfiant  et 
facile  à  approcher.  Elle  installe  son  nid  dans  les  trous  des 
murs,  sous  les  toits  des  maisons,  sous  les  ponts,  ou  à  terre, 
entre  les  racines  des  arbres  des  cours  d'eau  ;  dans  ta 
seconde  quinzaine  d'avril,  la  femelle  pond  4  à  7  œufs  de 
2  centimètres  sur  l"",5,  blanchâtres  avec  des  taches 
brunes  ;  elle  peut  eiïectuer  ensuite  une  deuxième  ponte. 
La  Hochequeue  grise  se  nourrit  exclusivement  d'insecles 
et  de  Vers  ;  elle  est  très  olile. 

La  HocHËQUEtTE  iX'GUDRE  OU  d'Yabrell  est  une  variété  de 
la  Hochequeue  grise,  dont  elle  diffère  surtout  par  son 
croupion  noir  et  une  partie  des  côtés  du  cou  également 
noire  ;  elle  vient  d'Angleterre,  où  elle  se  reproduit  et  se 
rencontie  en  Bretagne  et  en  Anjou. 

L*  HocHEOUEVE  JAUNE  {M.  sulphurea],  Hochequeue  boa- 
rule  ou  Bcrgei-on  nette  jaune,  a  une  taille  de  20  centi- 
mètres. Les  parties  supérieures  du  plumage  sont  d'un 
cendi'é  lavé  d'olivâtre  ;  un  sourcil  blanc  passe  au-dessus 
dechaque  œil  ;  la  gorge  est  noire  avec  une  bande  blanche 
de  chaque  côté  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  beau 
jaune  clair;  le  croupion  est  jaune  verdâtre;  les  ailes  sont 
noirâtres,  bordées  de  blanc  et  d'olivâtre  ;  la  queue  est 
noirâtre  avec  les  deux  plumes  latérales  blanches.  La 
femelle  n'a  pas  de  tache  noire  sur  la  goi-ge. 

La  Hochequeue  jaune  se  rencontre  dans  toute  la  France, 
mais  surtout  dans  le  iMidi,  ou  elle  est  sédentaire;  elle 
vient  en  hiver  dans  le  Nord.  Elle  fréquente  moins  les  prai- 
ries que  la  Hochequeue  grise  et  vit  presque  uniquement 
au  bord  des  ruisseaux  et  des  torrents  ;  etie  est  aussi 
moins  sociable  et  vit  ou  voyage  presque  toujours  isolé- 
ment; elle  niche  à  terre  et  pond  4  à  6  œufs  de  2  centi- 
mètres sur  1"°,5,  d'un  blanc  sale  taché  de  jaunâtre. 
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Genre  Bergeronnette  (Badytes).  —  Queue  moins 
long-ue  ou  à  peioe  aussi  longue  que  le  corps.  Bec  grêle  et 
droit.  Tarses  longs  et  grêles;  ongle  du  pouce  plus  long 
que  ce  doigt  et  peu  arqué. 


La  BERGERON^tErTE  pi(i:<ta:v]ëiie  (Budyles  pava)  ou  Berge- 
rette,  est  de  taille  inférieure  aux  Hochequeues  ;  elle  a 
O^.IÔH  ;  ses  formes  sont  élégantes  et  élancées;  la  colora- 
tion de  son  plumage  la  rapproche  de  la  Hochequeue 
jaune  :  les  parties  supérieures  sont  d'un  gris  cendré 
sur  la  tête  et  la  nuque,  d'un  vert  olivâtre  sur  le  dos  et  le 
croupion  ;  une  lai^e  raie  blanche  passe  au-dessus  de  l'œil  ; 
toutes  les  parties  inférieures  sont  d'un  beau  jaune  cl&ir; 
les  ailes  sont  d'un  brun  noirâtre  avec  des  bordures  d'un 
gris  jaunâtre  ;  la  queue  est  noire  avec  les  plumes  latérales 
blanches.  La  femelle  a  la  tête  verddtre  et  la  goi^e 
blanche .  —  On  distingue  diverses  variétés  de  la  Bergeron- 
nette printaniére  :  la  Bergebonnette  de  Ray  [B.  Rayi) 
(0'",75)  a  le  dessus  de  la  tête  d'un  vert  jaunâtre  chez 
le  mâle  et  olivâtre  chez  la  femelle  ;  la  goi^e  est  jaune 
ainsi  que  la  bande  sourciliére,  et  le  croupion  est  d'un 
vert  jaunâ-tfe;  —  la  Bergeronnette  a  tête  grise  (B.  eine- 
r«ocapi7ra)al6centimètres;sa  tête  est  d'un  gris  de  plomb 
foncé  chez  le  mâle  et  olivâtre  chez  la  femelle  ;  le  mâle 
n'a  pas  de  bande  soui'CJliére,  et  la  femelle  présente  un 
simple  trait  jaunâtre;  la  gorge  est  blanche  chez  le  mâle, 
blanchâtre  cheila femelle;  — la Bergerdnjiette  hélanocé- 
PBALE  {B.  melanocephala)  a  16  centimètres,  la  tête  noire, 
pas  de  bante  sourcilière  et  la  gorge  jaune. 

La  Bergeronnette  prinlaniére  est  très  commune  en 
France,  dans  tous  les  pays  de  plaine.  La  Bergeronnette  de 
Itay  se  rencontre  en  quelques  endroits,  surtout  dans  le 
Nord  et  l'Ouest  ;  la  Bergeronnette  à  tête  grise  se  montre 
surtout  dans  le  Midi  ;  la  Bergeronnette  métanocéphale 
est  beaucoup  plus  rare  et  passe  accidentellement  dans  le 
Nord.  Toutes  ont  les  mêmes  mœurs  ;  ce  sont  des  Oiseaux 
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migrateurs  qui  passent  la  belle  saison  chez  nous  et  vont 
hiverner  dans  les  pays  chau<ls.  L&  Bergeronnette  printa- 
nière  arrive  par  petites  ramilles  en  mars  ou  avril  et  part 
en  octobre-novembre;  elle  se  plaît  moins  au  bord  des 
niisseauKqueles  Hochequeues  et  fréquente  davantage  les 
champs  labourés,  les  prairies  ou  les  blés  ;  elle  s'en  <lrs- 
tingue  aussi  en  ce  qu'elle  perche  volontiers.  Elle  a  un 
petit  balancement  de  la  queue  quand  elle  marche  sur  le 
sol  et  vole  d'une  façon  irrégulière  en  faisant  entendre  un 
continuel  guit  guit.  Elle  niche  à  terre,  dans  les  champs 
ou  les  praines,  et  pond  de  4  à  6  œufs  d'un  blanc  olivâtre 
avec  des  points  roux,  mesurant  i™,8  sur  i'",*;  elle  fait 
généralement  deux  pontes  par  saison.  Sa  nourriture  con- 
siste uniquement  en  Insectes  de  toutes  sortes.  A  la  lin  de 
l'automne,  elle  forme  de  grandes  bandes  et  se  montre 
alors  souvent  auprès  des  troupeaux  de  moutons  ou  de 
bœufs,  qu'elle  débarrasse  de  leurs  parasites;  de  là  lui 
vient  son  nom.  Ce  gracieux  et  confiant  Oiseau  est  donc 
très  utile. 


La*  Hydrobatidis 

Les  Hydrobatidés,  Cincles  ou  Merles  d'eau,  ont  un  bec 
grêle,  de  médiocre  longueur,  très  flDement  dentelé  sur 
les  bords  des  deux  mandibules  ;  leurs  ailes  et  leur  queue 
sont  très  courtes;  les  tarses,  les  doigts  et  les  ongles  sont 
robustes.  Ces  Oiseaux  ont  été  souvent  classés  avec  les 
Merles  ;  ils  en  dilTèrent  cependant  par  leur  corps  ramassé, 
leur  plumag-e  très  fourni  et  imperméable  h  l'eau,  leur 
vol,  qui  rappelle  celui  du  Uart in- Pêcheur,  et  leurs  mcBurs 
aquatiques,  tout  à  fait  spéciales. 

Genre  Aguassière  {Hydrobata).  —  Bec  droit,  com- 
primé, légèrement  fléchi  et  échancré  à  la  pointe.  Tarses 
médiocres  et  glabres  ;  doigts  lon^,  forts,  garnis  de 
petites  pelotes  saillantes  en  dessous.  Ailes  courtes  et 
arrondies  ;  queue  courte  et  carrée. 
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L'ÂGUASSiÉitE  Ci:4i:le  ou  Meri.e  d'eau  {Hydrobata  cindtts 
ou  Cinclus  aquatieus),  ou  Cincle  plongeur,  est  de  taille 
moyenne  (O^.ISS  à  0°',194).  Son  plumage  est  de  couleur  , 
sombre  :1e  dessus  de  la  tête  et  du  cousent  d'un  brun  rous- 
s&tre,  le  dos  et  le  croupion  d'un  brun  noir&tre;  la  gorge 
et  la  poitrine  sont  d'un  blanc  pur  ;  le  ventre  et  les  flancs 
sont  d'un  brun  roux  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  brunes. 

Le  Merle  d'eau  n'est  pas  rare  en  France  dans  les 
endroits  montagneux,  notamment  dans  les  Alpes  et  les 
Pyrénées;  il  y  vit  sédentaire.  Il  nes'éloigne  presquejamais 
du  bord  des  eaux:  il  se  plaît  surtout  près  des  eaux  vives 
et  courantes,  au  bord  des  cascades,  des  ruisseaux  ou  des 
rivières  à  cours  rapide.  II  est  plus  aquatique  que  bien  des 
Palmipèdes  et  des  Échassiers,  puisqu'il  n'hésite  pas  & 
plon^r;  ses  plumes  abondantes  et  enduites  d'un  corps 
gras  qui  les  rend  imperméables  k  l'eau  lui  permettent  de 
s'immerger  entièrement  pour  aller  chercher  sa  nourri- 
ture :  il  va  jusqu'au  fond  des  ruisseaux  et  s'y  promène,  le 
corps  revêtu  d'une  couche  d'air  qui  lui  forme  comme 
une  cuirasse  brillante;  il  marche  en  remontant  le  courant 
et  peut  rester  ainsi  submergé  pendant  une  minute.  Sa 
no^rritui-e  consiste  en  Insectes  aquatiques,  Mollusques  et 
Crustacés  d'eau  douce,  ainsi  qu'en  œufs  et  alevins  de 
truites.  Cet  Oiseau  est  d'un  caractère  défiant  ;  il  vit  soli- 
taire, sauf  au  moment  de  la  reproduction,  où  les  couples 
se  forment  ;  il  fait  h  l'aide  d'herbe  et  de  mousse  un  nid 
de  grandes  dimensions,  qu'il  placedans  les  lieux  rocailleux 
et  escarpés  et  où  il  pond  de  i  à  6  œufs  {2™,5  sur  1™,9) 
d'un  blanc  pur.  Le  Merle  d'eau  possède  un  chant  très 
doux  et  fort  agréable. 

Les  Opiolidis 

Les  Oriolidésou  Loriots  ont  :  un  bec  dilaté,  sensiblement 
conique  et  faiblement  recourbé  k  l'extrémité;  des  ailes 
allongées,  dépassant  le  milieu  de  la  queue  ;  une  queue 
Gdénidx.  —  Zoologit  agr.  IV 
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Iroaquée  et  de  moyenne  longueur;  des  tarses  robustes,  h 
peiae  aussi  longs  que  le  doigt  médian.  Quoique  [rès  près 
des  Merles,  ils  s'en  distinguent  par  des  caractères  bien 
tranchés.  Le   genre    Loriot   seul    nous  intéresse. 

Genre  Loriot  {Onolus).  —  Bec  fort,  aussi  long  que  la 
lête,  conveie,  en  cône  allongé,  à  mandibule  supérieure 
cchancrée  vers  la  pointe  et  inclinée  sur  la  mandibule 
inférieui'e  dont  la  pointe  est  aiguë,  Tarses  forts,  plus 
courts  que  le  doigt  du  milieu,  mais  plus  longs  que  le 
pouce.  Ailes  légèrement  obtuses  ;  queue  moyenne,  ample 
et  arroDdie. 

||Le  Loriot  j au ^e  ou  vulgaire  [Oriotvs  gulbula),  encore 
appelé  Merle  d'or,'  est  un  bel  Oiseau  de  27'",5  de  taille, 


Fig.  103.  -  Loriot  vulgaire  (i/t  gr.  ml.). 

remarquable  par  Télégance  de  ses  formes  et  l'éclat  de  ses 
couleurs  |fig.  103).  Le  mâle  a  tout  le  corps  d'un  jaune  doré, 
sauf  un  petit  Irait  noir  entre  l'œil  et  la  base  du  bec  ;  les 
ailes  et  la  queue  sont  d'un  noir  protond.  La  femelle  est 
■vtri  oliïètre  en  dessus  et  gris  jaunâtre  en  dessous. 
Le  Lériot  se  rencontre  dans  toute  la  Kiance,  mais  il  n'y 
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est  jamais  très  commun;  il  arrive  en  avril-mai  el  repart 
en  août-septembre  pour  aller  hiverner  en  Afrique.  11  vit 
dans  les  bois,  les  parcs  el  les  vergers,  toujours  par 
couples;  il  ne  se  réunit  en  troupes  que  pour  émigrer.  Sa 
nourriture  se  compose  de  chenilles  et  de  larves  diverses, 
ainsi  que  de  baies  sauvages  ;  il  semble  préférer  les  fruits 
aux  Insectes  :  quand  arrive  la  saison  des  cerises,  il 
fréquente  les  vergers  et  y  commet  de  notables  dégâts;  il 
recherche  aussi  les  mûres  et  les  figues  ;  on  doit  cependant 
le  considérer  comme  élant  plus  utile  que  nuisible.  11 
niche  sur  les  arbres  élevés,  notomment  sur  les  hêtres, 
les  ormes,  les  chênes,  les  peupliers  ou  les  charmes  ;  son 
nid,  fort  bien  construit,  est  suspendu  de  singulière  façon, 
c'est  une  sorte  de  coupe  ftxée  par  tes  bords  à  l'enfour- 
chure  de  deux  petites  branches;  la  ponte  se  compose  de 
4  ou  5  œufs  (3  cenlimètres  sur  3  centimètres)  blancs  avec 
quelques  points  brunâtres.  Le  Loriot  siffle  infatigable- 
ment, mais  d'une  façon  assez  monotone;  il  est  difllcile 
de  le  conserver  en  captivité.  Sa  chair  est  délirAte. 


Les   Turdidés 

Les  Turdidés  ont  :  un  bec  de  longueur  médiocre, 
presque  droit,  un  peu  comprimé,  plus  ou  moins  fléchi  à 
la  pointe,  à  mandibule  supérieure  entière  ou  légèrement 
échancrée  au  bout;  —  des  tarses  généralement  longs, 
recouverts  en  avant  et  dans  presque  toute  leur  étendue 
par  une  ou  plusieurs  se utelies  ;  —  des  ailes  arrondies,  avec 
les  troisième  et  quatrième  rémiges  primaires  allongées  ; 
—  une  queue  allongée.  Ces  Oiseaux  ont  des  formes  assez 
sveltes;  ils  sont  chanteurs,  migrateurs  et  se  nourrissent 
d'Insectes  et  de  baies.  On  distingue  :  les  Turdinés,  les 
Saxicolinés,  les  Luscininés,  les  Sjlvinés,  les  Calomo- 
dytinés  et  les  Accenlorinés, 
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TurdinéB- 

(J/tfWes.) 

Les  Turdinésou  Merles  ont  des  tarses  allongés  et  gêné' 
ralement  grêles.  Ils  sODt  de  taille  moyenne,  de  fonnes 
sveltes  et  chantenl  harmonieusement  ;  ils  descendent  sur 
le  sol  pour  y  chercher  leur  nourriture  et  s'y  déplacent 
en  marchant.  Nous  distinguerons  les  genres  Merle  et 
Pétrocincle. 

Oenra  Merle  (  Tardas).  —  Bec  comprimé  latéralement, 
aussi  haut  que  large  à  la  base,  à  mandibule  supérieure 
arquéeet  échancréc  vers  sa  pointe,  à  mandibule  inférieure 
droite.  Tarses  allongés.  Ailes  atteignant  le  milieu  de  la 
queue  ou  le  dépassant  Ji  peine  ;  queue  ample  et  arrondie. 

ICerloB  proprement  dits.  —  Les  Merles  proprement  dits 
comprennent  toutes  les  espèces  dont  le  plumage  est 
unirormément  coloré  chez  le  mâle  et  ne  porte  ni  mouche- 
tures à  ta  gorge,  ni  grivelures  sur  les  parties  inférieures. 

Le  Mehle  NOia  ou  vulgaihe  (Turdus  Merula)  a  de  26"* ,3 
h  2e» ,4  de  taille.  Le  mAle  adulte  (lig.  104)  a  tout  le 
plumage  d'un  beau  noir  brillant,  avec  le  bec  et  le  tour 
des  yeux  jaunes  ;  la  femelle  a  le  dessus  d'un  brun  noirAtre, 
la  gorge  d'un  blanc  gris  taché  de  brun,  la  poitrine  d'un 
brun  roussàtre,  le  ventre  cendré  elle  bec  noirâtre. 

Le  Merle  noir  est  commun  dans  toute  la  France  ;  il  est 
ordinairement  migi-ateur,  arrive  en  mars  et  repart  en 
octobre  pour  aller  hiverner  dans  le  nord  de  l'Afrique  ; 
cependant  il  demeure  sédentaire  partout  où  il  trouve  de 
la  nourriture  en  quantité  suffisante,  particulièrement 
dans  les  endroits  qui  possèdent  des  bois  d'arbres  verts. 
C'est  un  Oiseau  remuant,  méfiant  et  rusé,  qui  vit  te  plus 
souvent  solitaire;  il  alTectionne  les  bois,  les  lieux  couverts 
de  bosquets  et  situés  à  proximité  des  eaux;  il  n'est  pas 
rare  non  plus  dans  les  jardins,  même  dans  les  jardins 
publics  des  grandes  villes.  Il  rend  des  services,  car  sa 
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nourriture  consiste  en  Insectes,  en  Vers,  en  petits 
Mollusques,  qu'il  est  sans  cesse  occupé  à  chercher  sur  le 
sol,  surtout  parmi  les  feuilles  mortes  ;  il  mange  aussi  des 
baies,  des  graines,  des  légumes  tendres,  ce  qui  le  rend 
parfois  nuisible;  il  faut  alors  l'éloigner  des  jardins.  Il 
niche  de  tr&s  bonne  heure,  presque  toujours  à  une  faible 
hauteur,  dans  un  buisson  ou  sur  un  petit  arbre  ;  dans  le 


Fig.  IM.  -  Merie »ulg.lre  (1/3  gr,  dit.). 

nid,  fait  de  mousse  et  de  terre  g&chée,  la  femelle  pond, 
dés  le  mois  de  mars,  4  à  6  œufs  d'un  gris  verdâtre  avec  des 
tachesbrun  clair,  mesurant  3  centimètres  sur  2™,1  ;  elle  fait 
deux  à  trois  pontes  par  an.  Le  Merle  possède  un  agréable 
chant  sifflé;  il  supporle  bien  la  captivité,  ce  qui  permet 
de  lui  apprendre  à  siffler  des  airs  et  même  à  parler.  Sa 
chair  est  bonne;  elle  devient  excellente  quand  il  s'est 
nourri  de  baies  de  myrte  ou  de  genévrier,  et  on  le  consi- 
dère dans  le  Midi  comme  un  gibier  de  mérite. 

Le  Merle  *  colliek  ou  k  plastron  (T.  lorqualus)  a  environ 
0»,29  ;  le  mâle  a  tout  le  plumage  noir,  sauf  Une  large  bande 
blanche  qui  forme  un  demi-collier  sur  le  haut  de  la  poi- 
trine ;  les  ailes  ont  les  plumes  bordées  de  gris  blanc  ;  le  bec 
est  en  partie  jaunâtre.  La  femelle  aie  plastron  roussfltre. 
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le  devant  du  cou  blanc  et  taché  de  brun,  le  bec  noirâtre. 
Le  Merle  à  plastron  est  commun  dans  les  contrées 
montagneuses  et  boisées  de  la  France  :  Alpes  (Oisans), 
Pyrénées,  Auvergne  et  Vosges.  11  n'y  demeure  que  pen- 
dant la  belle  saison  et  se  rencontre  de  passage  isolément 
ou  par  petites  familles  dans  diverses  parties  de  la  France, 
à  l'automne  et  au  printemps.  Il  niche  à  terre  ou  au  pied 
des  buissons,  d'où  le  nom  de  Merle  terrier  ou  buissonnier 
qu'on  lui  donne  souvent;  ses  œufs,  au  nombre  de  4  à  6, 
sont  d'un  vert  blanchâtre  ponctué  de  brun  roux. 

GriTes.  —  Les  Merles-Grives  diffèrent  des  Merles  pro- 
prement dits  par  leui'  plumage  marqué  [griveU)  de  petites 
taches  brunes  sur  la  poitrine. 
La  OmvE  r*MMir:iE  (T.  mmicus),  Grive  de  vignes  ou  Grive 
musicienne  (lig.  103)  a 
23"°,3  de  taille.  Son 
plumage  est  caracté- 
risé, à  l'état  adulte, 
par  de  nombreuses  gri- 
velures  sur  les  parties 
inférieures;  en  outre, 
la  livrée  du  mâle  ne 
diiït^re  pas  de  celle  de 
la  femelle.  Toutes  les 
parties  supérieures 
sont  d'un  brun  oli- 
vâtre ;  la  gorge  est 
d'un  blanc  roussâtre  ; 
la  poitrine  est  d'un 
jaune  roux  semé  de 
taches  bJunâtres  trian- 
gulaires; le  venireet 

Fig.  10$.  -  Grive  aiminune  (1/3  S'-  ••='.).       les    llancs  SOUt  blanCS 

avec  des  taches  bru- 
n&lres  ovoïdes  plus  petites  et  moins  nombreuses  que 
celles  de  la  poitrine  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  de  la  cou- 
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leur  du  dos,  avec  quelques  taches  roussàtres  sur  les 
ailes  ;  le  bec  est  brun. 

Lb  Grive  commune  est  assez  abondante  en  France  ;  elle 
y  est  sédentaire  sur  beaucoup  de  points,  mais  efTectue 
ordinairement  des  migrations  au  printemps  et  à 
l'automne  :  elle  passe  par  couples  en  février-mars  el 
revient  en  petites  familles  vers  la  fin  de  septembre,  au 
moment  des  vendanges;  elle  se  répand  alors  un  peu 
partout,  mais  principalement  aux  alentours  des  vignobles 
et,  dans  le  Midi,  auprès  des  plantations  d'oliviers  et  de 
figuiers.  Elle  niche  sur  les  arbres,  soit  à  la  lisière  des  bois, 
soit  dans  les  vergers  ;  c'est  dans  le  Centre  et  surtout  dans 
le  Nord  qu'elle  se  reproduit;  le  nid  est  construit  sur  les 
arbres  peu  élevés,  la  femelle  y  dépose  4  à  6  œufs  d'un 
bleu  verdâtre  avec  quelques  points  noirs  el  mesurant 
g'^.S  sur  l'^iS;  il  y  a  deux  pontes  par  an. 

La  Grive  se  nourrit  d'Insectes,  de  vermisseaux,  de  haies 
el  de  fruits  divers;  elle  aime  beaucoup  les  cerises,  les 
raisins,  les  figues  et  les  baies  de  genièvre  ;  à  l'automne, 
elle  fréquente  les  vignes,  se  gorge  de  raisins  et  prend  si 
fai'ilement  la  graisse  qu'elle  devient  littéralement  obèse 
et  trop  lourde  pour  s'envoler  aisément;  c'est  ce  qui  a 
laissé  supposer  qu'elle  s'enivrait.  Quand  elle  est  grasse, 
cette  Grive  oiïre  une  chair  extrêmement  fine  et  délicate  ; 
aussi  la  chasse-t-on  partout  très  activement  vers  le  mois 
d'octobre.  Le  nom  de  Grive  musicienne  lui  vient  de  son 
chant,  si  agréable  qu'on  l'a  comparé  à  celui  du  Rossignol. 

La  Gwve  màuvis  (T.  ilimus)  est  un  pew  plus  petite  que 
la  Grive  commune;  elle  a  22  centimètres  environ.  Son 
plumage  présente  les  mêmes  caraclèi-es  généraux,  mais 
se  distingue  par  la  forme  des  grivelures,  qui  sont  longi- 
tudinales au  lieu  d'être  triangulaires,  et  par  deux  traits 
longitudinaux,  l'un  blanc  si  tué  au-dessus  des  yeux,  l'autre 
noir  allant  de  l'œil  à  la  base  du  bec;  le  dessus  est  d'un 
brun-olive;  le  dessous  est  blanc  avec  des  grivelures 
Doir&tres;  les  flaur^s    sont  d'un  roux  vif;   le  dessous 
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des    ailes    est    d'un    blanc    roussAIre    caract^ristique- 

Le  Mauvis  habile  surtout  le  nord  de  l'Europe,  mais  il 
passe  régulièrement  en  France  chaque  année  ;  il  arrive 
en  septembre,  par  très  grandes  bandes,  et  descend  vers  le 
Midi  au  milieu  de  novembre,  pour  remonter  ensuite  vers 
le  Nord  et  se  diriger  notamment  sur  la  Suëde,  où  il  se 
reproduit.  Son  régime  est  analogue  à  celui  de  l'espfce 
précédente,  et  sa  chair  est  aussi  délicale. 

La  Gbive  Draine  [T.  viscivorus)  ou  Grosse  Grive  est  le 
plus  grand  Oiseau  de  la  famille,  elle  dépasse  30  centi- 
mèlres.  Le  dessus  du  plumage  est  d'un  brun  cendré  en 
avant,  d'un  brun  roussàtre  en  arrière  ;  le  dessous  estd'un 
blanc  jaunâtre,  parsemé  de  nombreuses  taches  brunâtres 
en  forme  de  fer  de  lance  sur  la  gorge  et  ovales  sur  la 
poitrine  et  le  ventre  ;  les  ailes  sont  gris  brun  et  bordées 
de  blanc;  la  queue  est  cendré  roussâtre.  La  livrée  de  la 
femelle  ne  diffère  pas  de  celle  du  mâle. 

La  Draine  esl  sédentaire  dans  le  nord  de  la  France  et 
de  passage  ailleurs  par  petites  troupes.  Sa  nourriture 
consiste  en  larves  d'Insectes,  en  Vers,  en  Mollusques  et 
surtout  en  baies;  elle  recherche  les  fruits  de  l'églantier, 
du  prunellier,  du  gui,  et  parait  même  contribuer  à  pro- 
pager cette  dernière  plante  sur  les  arbres  en  en  répandant 
les  semences  par  ses  déjections  ;  elle  se  plait  aussi  beau- 
coup dans  les  forêts  oii  croissent  les  genévriers.  La  Draine 
niche  de  1res  bonne  heure  ;  elle  installe  son  nid  sur  les 
arbresàune  grande  hauteur  au-dessusdu  sol  et  ypondde 
4à5œufs(3centimètressura'°',i;  d'un  vert  pâle  marqué  de 
quelques  taches  et  points  roux  ;  elle  elTectue  deux  pontes. 
Sa  chair  n'a  pas  la  valeur  de  celle  des  deux  Grives  précé- 
dentes, mais  son  chant  est  riche  et  varié. 

Le  Merle  DonÉ,qui  se  rencontretrès  rarement  en  France, 
ne  diiïère  de  la  Draine  que  par  les  lunules  noires  qui 
tachent  le  dessus  de  son  plumage. 

L*  Grive  Litohne  {T.  pilaris)  a  27™, S  de  taille.  Les  parties 
inférieures  offrent,  h  l'âge  adulte,  des  taches  grandes  et 
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anguleuses;  la  livrée  de  la  femelle  diCTère  notablement 
de  celle  du  mflle.  On  donne  parfois  à  cet  Oiseau  le  nom 
de  Grive  k  télé  cendrée,  qui  indique  la  cûuleur  de  la  tète 
et  de  la  nuque  ;  le  croupion  est  également  cendré  ;  le  dos 
est  d'un  brun  peu  foncé  ;  la  gorge  et  la  poitrine  sont  d'un 
roux  aâses  vif  varié  de  mouchetures  noires  ;  le  ventre  est 
blanc;  les  côtés  de  la  poitrine  et  les  flancs  sont  parsemés 
de  taches  lancéolées  ;  les  ailes  sont  brunes  ;  la  queue  est 
noire.  Lafemellea  la  gorge  blanchâtre  et  la  tête  plus  foncée. 
La  Lilorne  habite  le  nord  de  l'Europe  ;  elle  arrive  régu- 
lièrement chez  nous  par  grandes  troupes  en  novembre, 
pour  passer  l'hiver.  Elle  niche  rarement  en  France  et 
préfÈre  construire  son  nid  dans  les  forêts  de  bouleaux  du 
nord  de  l'Europe.  Sa  chair  rappelle  celle  de  la  Oraine. 

Genre  Pétrodncle  (Petrocincla).  —  Bec  long,  pres- 
que cylindrique,  plus  large  que  haut  à  la  base.  Tarses  de 
longueur  moyenne.  Ailes  longues,  dépassant  le  milieu  de 
la  queue  ;  queue  médiocre  et  tronquée. 

Le  PÉmoCl^cLE  déroche  {Pelrocinda  saxalHU),  Monticole 
ou  Merle  de  roche  (fig.  106),  a  20=", 6  environ  de  longueur. 
Le  mâle  a  une  coloration  superbe  :  son  plumage  est  d'un 
bleu  clair  â  la  l^te  et  au  cou  ;  le  dos  est  blanc  au  milieu, 
noir  en  avant  et  en  arrière;  la  poitrine  et  le  ventre  sont 
d'un  beau  roux  ardent  ;  la  queue  est  de  U  même  couleur 
sauf  les  deux  plumes  du  milieu  qui  sont  brunes;  les  ailes 
sont  brunâtres.  La  femelle  a  des  couleurs  plus  sombres. 

Le  Merle  de  roche  habite  en  France  les  hautes  mon- 
tagnes du  Midi  ;  on  le  trouve  dans  les  Pyrénées,  en  Pro- 
vence, dans  le  Dauphiné  (Vercors,  Devoluy),  en  Savoie  et 
même  dans  le  Jura  ;  il  est  très  rare  dans  les  Vosges.  Il 
fréquente  les  lieux  découverts  et  arides  et  vit  loujoui-s 
solitture;  b  la  fin  de  l'été,  il  descend  dans  la  plaine  et  se 
rapproche  quelquefois  des  villes.  U  construit  son  nid  entre 
les  fentes  des  rochers  et  pond  4  à  5  œufs  (2™, 8  sur  l''",9) 
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d'un  bleu  verdâlre.  Il  est  inseclivore,  mais,  k  l'auloniDe, 

il  recherche  les  baies  et  les  figues;  sa  chair  est  alors 


Fig.  106.  —  Merle  de  rode  ll/îgr.  n»l.)- 

excellente.  Ce  bel  Oiseau  siffle  très  agréablement  et  sup- 
porte l)ien    la  fapUvité. 

Le  PkTBOciscLE  BLEi'  (P.  cyaneo),  Monlicoleou  MerleUeu, 
est  un  peu  plus  grand  que  le  Merle  de  roche,  il  a  33™, 3  ; 
comme  son  nom  l'iodiciue,  il  a  le  fond  du  plumage  bleu 
ou  bleuâtre  ;  tout  le  dessus  est  d'un  beau  bleu  foncé  ;  le 
dessous  est  d'un  bleu  plus  clair,  avec  des  croissants  noirs 
et  blancs  sur  la  poitrine  et  le  ventre;  les  ailes  et  la  queue 
Ront  noires.  La  femelle  est  d'un  brun  bleuâtre  avec  des 
taches  roussàtres  sur  le  cou  et  la  poitrine. 

Le  Merle  bleu,  encore  appelé  Merle  solitaire,  hahite  les 
mêmes  régionsque  le  Meile  de  roche  ;  on  le  trouve  surtout 
en  Provence,  où  il  vit  sédentaire  ;  il  est  aussi  d'un  naturel 
tn'S  sauvage,  se  tient  sur  les  rocs  escarpés  ou  les  vieilles 
toui'S  et  niche  dans  des  ci'evasses  <ie  rochers  ou  des  trous 
d'édiflces  en  ruines;  ses  œufs,  au  nombre  de_5  à  6,  sont 
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d  un  bleu  verdâtre  et  mesurent  2"°, 8  sur  2  centimÈtres.  Il 
a  un  régime  plus  insectivore  que  celui  du  Merle  de  roche. 
Il  est  célèbre  par  son  chant  mélancolique  et  séduisant. 

Saxlcollaés. 

(Traqiiels.) 

Les  Saxicolinés  ou  Traqucts  sont  de  petits  Oiseaux  de 
forme  élancée  ;  ils  ont  :  un  bec  droit  et  grêle,  à  arête  sail- 
lante, élargi  il  la  base,  —  des  tarses  longs  et  grêles,  — 
des  ailes  de  moyenne  longueur  et  une  queue  courte.  Ils 
balancent  continuellement  leur  corps  de  haut  en  bas, 
comme  s'ils  allaient  s'envoler  à  tout  instant;  ce  mouve- 
ment, qui  a  été  comparé  à  celui  du  traquct  d'un  moulin, 
leur  a  tait  donner  leur  nom.  Ils  se  subdivisent  en  deux 
genres:  le  genre  Traquet  et  le  genre  Tarier. 

Genre  Traquet  {Saxicola).  —  Bec  grêle,  à  peu  près 
aussi  long  que  la  tète,  très  fendu,  plus  large  que  haut  à 
la  base,  à  mandibule  supérieure  échancrée  et  courbée 
seulement  k  la  pointe.  Tarses  longs,  grêles,  comprimés. 
Ailes  allongées,  atteignant  le  milieu  de  la  queue  ou  la 
dépassant  ;  queue  de  moyenne  longueur. 

Le  Tbaûuei  motteux  {Saxi':ola  œnanthe)  ou  Cul-Blanc 
(fig.  107)  a  16  à  17  centimètres.  Les  parties  supérieures 
sont  d'un  gris  cendré  et  les  parties  inférieures  d'un  blanc 
nuancé  de  roussâlre  ;  te  front  et  les  sourcils  sont  blancs  ; 
une  bande  d'un  beau  noir  part  du  bec,  entoure  l'œil  et 
s'étend  derrière  lui  en  s'élargissant;  les  ailes  sont  noires 
la  queue  est  noire  à  sa  base  et  blanche  sur  le  reste,  saul 
les  deux  plumes  du  milieu,  qui  sont  noires;  elle  est 
entièrement  blanche  en  dessous.  La  femelle  n'a  pas  de 
parties  blanches  et  est  plus  rousseque  le  mAle. 

Le  Traquet  motteux  n'est  pas  très  répandu  en  France; 
c'est  un  Oiseau  migrateur,  qui  arrive  en  mars-avril  et 
nous  quitte  en  août-septembre  ;  à  ces  époques,  on  le  ren- 
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contre  en  abondance  sur  les  cOtes  de  la  Manche  et  de  la 
Méditerranée.  I!  voyage  par  petites  troupes.  Ses  moeurs 
présentent  une  grande  analogie  avec  celles  des  Pétro- 
cincles;  comme  eux,  il  aime  i  vivre  solitaire,  et,  sauf  le 
moment  de  l'émigration,  on  ne  le  rencontre  jamais  que 
par  couples  ;  son  caractère  inquiet  et  sauvage  lui  fait 
rechercher  les  endroits  isolés,  arides  el  découverts  ;  on  le 
trouve  dans  tes  champs,  mais  surlout  autour  des  lieux 


Fig.  m.  -  Tr.qi.et  mQtlïui. 

rocailleux  ou  sablonneux,  près  des  carrières  par  exemple. 
Il  ne  pénètre  pas  dans  les  boiset  ne  perche  jamaissur  des 
arbresélevésjilvil  presqueconstammentsurle  sol  et  passe 
la  majeure  partie  de  son  temps  juché  sur  les  pierres  ou 
les  mottes  de  terre  en  se  balançant  légèrement,  d'où  le 
nom  de  tique-mottf,  qu'on  lui  donne  souvent;  il  marehe 
fort  bien  et  attrape  toujoui-s  les  Insectes  ù  la  course  ;  en 
volant,  il  rase  la  terre  et  laisse  voir  la  partie  blanche  de 
larrière  de  son  corps,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Cul- 
Blanc.  II  nichedans  des  trous  de  murailles,  des  crevasses 
de  rechers,  sous  des  tas  de  pierres  ou  de  bois  ;  il  fait  son 
nid  en  mai  et  pond  5  à  6  œufs  d'un  blanc  verdâtre  mesu- 
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rant  2'",2  sur  i™,6  ;  les  parents  surveill^irt^e^^»^ 
leur  progéniture  et  poussent  des  cria  aigus  quand  on 
s'approche  du  nid.  Le  Traquet  motteux  se  nourrit  presque 
exclusivement  d'Insectes;  il  mange  aussi  des  baies;  c'est 
un  Oiseau  fort  utile;  malheureusement,  à  la  fin  de  l'été,  il 
-offre  une  chair  exquise  el,  dans  le  Midi,  on  le  chasse  avec 
ardeur. 

LeTbaquet  STAPAZiN(S.ïi(ipaitno)estpluspetit  que  le  Gui- 
Blanc,  il  mesure  de  15  à  16 centimètres;  son  plumage  est 
de  couleurs  plus  claires;  les  parties  supérieures  sont  d'un 
blanc  lavé  de  roussàtre  ;  la  gorge,  les  cités  delà  têl«  et  du 
cou  sont  d'un  beau  noir  ;  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un 
roux  clair  ;  les  ailes  sont  noires  avec  des  taches  rousses  ; 
le  croupion  et  la  queue  sont  d'un  blanc  pur,  sauf  les  deux 
plumes  du  milieu  et  la  base  de  la  queue,  qui  sont  noires. 

Ce  Traquet  est  plus  rare  en  France  que  le  précédent  ; 
on  ne  le  trouve  que  dans  le  Midi,  principalement  en 
Provence.  11  aies  mêmes  mœurs,  mais  recherche  pendant 
l'été  les  grandes  montagnes  nues  et  rocailleuses. 

Le  Traquet  okeillaud  ou  roussatre  {S.  aurila)  présente 
une  gi'ande  ressemblance  avec  le  Traquet  stapazin,  avec 
lequel  on  l'a  souvent  confondu  ;  il  a  à  peu  prés  la  même 
taille  (15™,6}  ;  son  plumage  ne  ditTére  que  par  la  gorge, 
qui  est  blanche,  et  par  un  large  traitnoir  passant  sur  l'œil. 
Il  habite,  comme  le  Stapazin,  la  Provence  et  le  Languedoc, 
et  vit  dans  les  mêmes  conditions. 

Le  Traquet  rieur  (S.  leucura]  est  le  plus  grand  de  tous  : 
ilal9'",5.  Son  plumage  est  entièrement  noir  ou  noirâtre; 
seule,  la  queue  est  d'un  blanc  pur,  h  part  le  milieu  et  la 
base,  qui  sont  noirs.  Cet  Oiseau  habite  le  Midi  (Pyrénées, 
Hautes  et  Basses-Alpes)  et  la  Corse  ;  il  y  vit  sédentaire, 
de  la  même  façon  que  les  deux  précédents. 

Genre  Tarier  {Pratiiicoh).  —  Bec  plus  court  que  la 
tête,  large  à  la  base  avec  quelques  poils  raides,  êchancré 
et  courbé  seulement  li  la   pointe.  Tarses  longs,  grêles. 
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compriméa.  Ailes  longues  ;  queue  médiocre.  Corps  épais 
et  allongé,   avec  le   plumage  varié   en  dessus  de  taches 

longitudinales. 

LeTarieb  OKDiyMHE  {Prutincolarubetra)B.  12"°, 4  de  taille. 
Son  plumage  a  des  teintes  génêi-ales  roussâtres  ;  les 
parties  supérieures  sont  d'un  brun  noirâtre  variéde  jaune 
roussâtre  ;  une  bande  blanche  pari  du  bec,  passe  au- 
dessus  des  yeus  et  se  prolonge  en  anière  ;  les  côtés  du 
cou  portent  une  plaque  d'un  brun  noir  bordée  en  dessous 
par  un  trait  blanc  ;  la  gorge  est  blanche;  le  devanl  du 
cou,  la  poitrine,  le  ventre  et  les  flancs  sont  d'un  roux 
clair,  avec  le  milieu  du  venli-e  d'un  blanc  roussàtre  ;  les 
ailes  sont  brunâtres  avec  une  bande  longitudinale  d'un 
blanc  pur  ;  la  queue  est  blanche  dans  sa  moitié  supérieure 
et  noire  à  sa  base,  les  deux  plumes  du  milieu  étant 
entièrement  noires.  La  femelle  est  plus  iitussàtre  que  le 
mille  et  a  du  blanc  jaunâtre  au  lieu  de  blanc  pur. 

Le  Tarier  ordinaire  est  assez  commun  en  France  ;  il  y 
arrive  en  mai's-avril  et  tepaii  en  octobre.  Ses  mœurs 
durèrent  peu  de  celles  des  Traquets,  mais  il  est  d'un 
naturel  moins  sauvage.  Il  recherche  les  lieuit  découverts 
et  fréquente  surtout  les  prairies  et  les  pâturages;  il  niche 
à  terre  dans  les  hertes  ou  dans  l'épaisseur  des  buissons; 
sa  ponte  comprend  5  à  7  leufs  d'un  bleu  verdâtre-  mesu- 
rant i"",7sur  i"",3.  Cet  Oiseau  aimeù  se  percher  sur  les 
arbres  et  les  arbustes  pour  y  chanter  inlassablement.  Son 
régime  est  insectivore. 

Le  Tahier  ptTRE  ou  rubicole  (P.  Tubieola)  (fig.  108)  a  la 
même  taille  que  le  Tarier  ordinaire,  12  centimètres  envi- 
ron. Son  plumage  a  les  mêmes  teintes  générales,  mais 
toulela  tète,  la  gorge  et  le  devant  du  cou  sont  de  couleur 
noire;  la  nuque  et  le  dos  sont  d'un  noir  varié  de  roux 
blanchâtre;  la  queue  est  entièrement  d'un  noir  mat. 

Le  Tarier  rubicole  est  assez  commun  dans  le  Midi,  où 
il  vit  sédentaire.  Il  fuit  génératemenlles lieux  humides  et 
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se  plaît  dans  les  plaines  ou  les  collines  arides  et  sèches, 
oA  poussent  les  bruyères,  les  ajoncs  et  quelques  arbustes 
rabougris.  11  vit  toujours  solitaire,  saut  au  moment  de  la 
reproduction,  mais  se  montre  peu  farouche  ;  il  aime  à  se 


¥ii.  lOg.  -  Tarier  rubicole  (i.itM|ue  i/3  gr.  nul.)- 

percher  sur  les  bi-anches  élevées  des  haies  ou  des  arbustes 
pour  chanter.  Il  niche  à  terre,  dans  les  champs  incultes, 
sous  les  pierres,  parmi  les  racines  des  buissons  et  pond 
de  5  à  6  œufs  d'un  vert  bleuâtre  avec  quelques  taches 
rousses,  mesurant  1™,6  sur  1™,3,  Il  est  tout  à  fait 
insectivore. 

Lusclnlnés. 

[Rossiffiiols  et  Eubictles.) 

Les  Luscininés  sont  des  Becs-Fins:  ils  ont  un  bec  droit, 
menu,  très  effilé,  semblable  en  quelque  sorte  à  nne  ai- 
guille, ne  dépassant  jamais  la  longueur  de  la  tête  et  garni 
à  la  base  de  quelques  soies  raides;  les  tarses  sont  minces 
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et  recouTerts  eo  avant  par  une  seule  sculelle  en  général  ; 
les  ailes  sont  de  longueur  mi^diacre  ;  la  queue  est  arron- 
die et  de  moyenne  longueur.  Ce  sont  des  Oiseaux  de 
petite  taille,  qui  se  rapprochent  beaucoup  des  Merles  par 
leurs  habitudes  ;  ils  sout  peu  craintirs  d'ordinaire,  mais 
vivent  et  voyagent  isolémenl  ;  certains  impriment  à  leur 
queue  des  mouvements  vibratoires.  Leur  nourriture  con' 
siste  uniquement  en  Insectes  et  en  Vers.  Leur  chair  est 
délicate  et  leur  voix  harmonieuse.  Nous  examinerons  les 
genres:  Rossignol,  Rouge-Gorge,  G  orge -Bleue  et  Rougc- 
Queuc,  ces  trois  derniers  constituant  le  groupe  dit  des 
Hubietleg,  à  cause  des  parties  rougeâtres  du  plumage. 

Genre  Bosstgnol  [h'hilomeh).  —  Bec  fin  et  pointu,  de 
la  longueur  de  la  tête,  h  arêle  saillante  entre  les  narines. 
Tarses  longs  e(  grêles;  doigts  interne  et  externe  égaux. 
Ailes  moyennes,  légèrement  obtuses  ;  queue  ample, 
allongée  el  légèrement  arrondie. 

Le  Rossignol  ordinaike  {Phiiometa  tusdnia)  (flg.  109)  a 
environ  ITcentimèti-es  de  taille  et  27  centimètres  d'enver- 
gars.  Toutes  les  parties  supérieures  du  plumage  sont  d'un 
brun  légèrement  roux  ;  les  parties  inférieures  sont  blan- 
châtres, avec  la  poitrine  et  les  flancs  d'un  gris  cendré; 
les  ailes  sont  de  la  couleur  du  dos;  la  queue  est  couleur 
dérouille.  La  femelle  ne  diffère  pas  sensiblement  du  m&)e. 

Le  Rossignol  ordinaire  est  assez  commun  dans  toute  la 
France,  mais  il  n'est  que  de  passage  :  il  arrive  vers  le 
milieu  d'avril  et  repart  à  la  lin  d'août  ou  en  septembre, 
pour  aller  hiverner  en  Grèce  et  en  Egypte.  Il  voyage  tou- 
jours en  solitaire  et  revient  tous  les  ans  h  la  même 
demeure.  Cet  Oiseau  est  sauvage,  timide,  bien  que  peu 
défiant;  il  aime  la  solitude  et  habite  surtout  dans  les 
bois;  on  le  trouve  d'ailleurs  dans  tous  les  lieux  frais  et 
bien  ombragés,  dans  les  parcs,  les  buissons  touffus,  les 
bosquets,  les  charmilles,  les  grands  arbres  du  bord  des 
ruisseaux,  même  dans  les  jardins.  II  est  difficile  à  voir, 
car  il  se  cache  pendant  le  jour  aux  endroits  les  plus  épais, 
mais  au  printemps  on  entend  le  mâle  chanter;  c'est  de 
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préféi'ence  par  les  soirées  et  les  belles  nuîls  de  mai  et 
juin,  époque  des  amours,  qu'il  lance  ses  roulades  harmo- 
nieuses; il  chante  alors  infatigablement,  à  plein  gosier, 
faisant  preuve  d'une  endurance  el  d'une  puissance  de  voix 
vraiment  remarquables  pour  un  être  d'apparence  si  frèle  ; 
les  muscles  de  son  larynx  sont,  il  est  vrai,  excessivement 


Pig.  lOÎ.  —  Roangnol  ordipiire  {un  peu  gilus  de  1/2  gr.  nal.). 

développés  et  rendent  possibles  de  semblables  efforts.  Ce 
chant  merveilleux,  maintes  fois  célébré  par  les  poètes  et 
les  musiciens,  se  compose  d'une  succession  de  sons  moel- 
leux et  flûtes,  soutenus  parfois  pendant  vingt  secondes 
sans  interruption  et  modulés  avec  autant  de  goût  que  de 
précision.  Le  Rossignol  niche  h  une  faible  hauteur  ;  vers 
le  commencement  de  mai,  il  construit  son  nid  sur  les 
branches  les  plus  basses  des  arbustes,  dans  les  buissons, 
surune  touffe  d'herbe  ou  même  sur  le  sol;  la  femelle  pond 
4  &  6  œufs  d'un   vert  oliv&tre  ou  couleur  de  bronze 
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(2™,t  sur  i'^.e)  et  les  couve  en  alternant  avec  le  mâle. 
Le  Rossignol  se  nourrit  d Insectes  nuisibles;  il  recherche 
surtout  les  chenilles  et  les  larves,  notamment  les  larves 
de  Tourmis;  il  vil  beaucoup  à  terre,  occupé  à  rechercher 
ces  larves  sous  les  feuilles  mortes  ou  la  mousse.  Sa  chair 
est  très  délicate  k  l'automne,  quand  il  est  engraissé.  On 
le  prend  facilement  au  piège,  mais  il  supporte  mal  la 
captivité. 

Le  Bossicnol  Phuo^ë  ou  Piiiloméle  {PIntometa  major) 
est  de  plus  grande  taille  que  le  précédent;  il  mesure 
18  centimètres  ;  il  a  le  dessus  du  plumage  d'un  gris  brun 
terne,  la  gorge  blanche,  la  poitrine,  le  ventre  et  les  flancs 
d'un  cendié  clair  ;  les  ailes  sont  d'un  brun  foncé,  la  queue 
est  rousse.  Ce  grand  Rossignol  est  très  rare  en  France  ; 
ses  habitudes  sont  celles  du  précédent. 

Genre  Rouge-dorge  \Rabeeula  ou  Eryt/tacas).  — 
Bec  moins  long  que  la  tête,  ii  arête  arrondie  entre  les 
narines.  Tarses  et  doigts  minces.  Ailes  moyennes  :  queue 
légèrement  échancrée. 

Le  RottcE-GoRGE  famuieh  {Rulecvla  familiaris)  (iîg.  110) 
a  environ  14°°>,l)  de  taille  ;  il  tire  son  nom  de  la  plaque 
d'un  roux  vif  qui  recouvre  sa  gorge  et  sa  poitrine  ;  ce 
vouK  ardent  existe  aussi  sur  le  front  et  les  joues;  les 
parties  supérieures  sont  d'un  gris  brun  olivâtre  ;  le  ventre 
est  blanc  ;  les  flancs  sont  cendrés  ;  les  ailes  et  la  queue 
sont  semblables  au  dos.  La  femelle  a  la  poitrine  d'un  roux 
moins  éclatant. 

Le  Rouge-Ci orge  est  commun  par  toute  la  France;  il 
arrive  dès  le  mois  de  mars  et  part  au  mois  d'octobre 
hiverner  en  Espagne,  en  Italie,  parfois  jusqu'en  Egypte; 
un  petit  nombre  de  Rouges- Gorges  passent  l'hiver  dans  le 
nord  et  le  centre  de  la  France. 

Le  Rouge-Gorge  habite  généralement  les  lieux  frais  et 
ombragés:  bois  épais,  bosquets,  voisinage  des  sources  ;  il 
y  reste  tout  l'été  et  se  l'approche  des  habitations  k  l'au- 
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tomne,  quelque  temps  avant  son  départ.  Il  vit  toujours 
par  couples  et  procède  isolément  k  ses  migrations.  C'est 
un  charmant  petit  Oiseau,  gracieux,  vif,  joyeux,  confiant 
et  malicieux,  qui  se  pose  souvent  à  terre  pour  y  chercher 
des  Insectes;  il  marche  la  tél«  haute  et  la  queue  redressée 
verticalement;  son  vol  est  bas  el  peu  soutenu;  il  aime 
h.  se  percher  sur  un  support  élevé  pour  observer  les  alen- 


tours ;  il  est  du  reste  fort  curieux,  et  ce  défaut,  joint  à 
son  manque  de  défiance,  le  fait  tomber  dans  tous  les 
pièges  qui  lui  sont  tendus.  C'est  là  une  chose  bien  regret- 
table, car  le  Rouge-fkirge  est  un  de  nos  plus  précieux 
auxiliaires  ;  très  glouton,  il  fait  une  grande  consommation 
d'Insectes  nuisibles  et  de  leurs  larves,  de  vermisseaux  et 
de  limaces  ;  il  aime  aussi  beaucoup  les  araignées  et,  à 
l'automne,  se  nourrit  de  baies  sauvages.  C'est,  au  surplus, 
un  chanteur  agréable  ;  le  mâle  possède  une  voix  pure, 
limpide,  souple,  surtout  mélodieuse  au  temps  des  amours; 
de  tous  les  Oiseaux  de  nos  pays,  il  est  le  première  se  faire 
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enlendre  ;  il  commence  k  l'aube  el  ne  s'arrête  qu'à  la  lin 
du  crépuscule.  11  pousse  aussi  différents  petits  cris  :  uip 
uip,  el  :  li-rt/,  ti  rit...  Dès  le  mois  d'avril,  le  couple  ins- 
talle son  nid  à  terre,  sous  un  buisson,  une  souche  d'arbre, 
dans  une  touffe  d'berbes  ou  dans  la  mousse  ;  il  le  tisse 
d'herbe  et  de  mousse  et  le  recouvre  de  feuilles  ;  fin  avril, 
commencement  de  mai,  la  femelle  pond  4  à  7  œufs  d'un 
blanc  jaunâtre  avec  des  points  d'un  rouge  foncé,  mesu- 
rant 2  centimètres  sur  l'°',5  ;  les  parents  soignent  leurs 
petits  avec  tendresse  et  les  défendent  courageusement. 
La  familiarité  du  Houge-Oorge  avec  l'homme  se  mani- 
feste particulièrement  pendant  la  mauvaise  saison;  si 
l'Oiseau  n'a  pas  émigré  vers  le  Midi,  il  se  trouve  souvent 
«n  péril  quand  le  froid  et  la  neige  surviennent:  on  le 
voit  alors  venir  s'abriter  dans  les  maisons  et  même 
frapper  du  bec  aux  vitres  pour  demander  l'hospitalité.  Le 
Rouge-Gorge  possède  une  chair  délical«  et  constitue  à 
l'automne  un  excellent  gibier. 

Geare  Gorge-Bleue  {Cyanecuh).  —  Bec  plus  court 
que  la  tête,  à  arête  assez  vive,  à  bord  des  mandiliules 
légèrement  rentrant,  presque  aussi  baut  que  large  à  la 
base.  Tarses  élevés  et  grêles  ;  doigts  et  ongles  médiocres. 
Ailes  courtes,  arrivant  au  tiers  de  la  tondeur  de  la 
queue  ;  queue  non  échancrée. 

La  Gorge-Bi^i.'E  suékiisë  {Cyanecula  sueciea)  a  0",15 
environ.  Le  mâle  adulte  a  la  goi^e,  le  devant  du  cou 
et  le  haut  de  la  poitrine  d'un  bleu  d'azur  avec  une 
tache  d'un  blanc  argenté  au  milieu  ;  la  poitrine  est  recou- 
verte de  trois  bandes  transversales  de  couleurs  différentes  ; 
la  première  est  d'un  noir  velouté  et  se  confond  avec  le 
bleu  de  la  tache  précédente;  la  seconde  est  blanche  et  la 
troisième,  beaucoup  plus  large,  est  d'un  roux  assez  vif; 
le  ventre  est  d'un  blanc  grisâtre,  lavé  de  cendré  sur  les 
flancs  ;  les  parties  supérieures  sont  brun&tres  ;  un  Irait 
blanc  roussâtre  surmonte  l'œil;  les  ailes  sont  brunes. 
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bordées  de  roussÂtre  ;  la  queue  est  rousse  dans  ses  deux 
tiers  supérieurs,  noirâtre  dans  le  tiers  inférieur.  La 
femelle  n'est  pas  aussi  richement  colorée  et  n'a  sur  la. 
gorçe  qu'une  tache  blanche. 

La  Gorge-Bleue,  Oiseau  du  nord  de  l'Europe,  n'est 
sédentaire  en  France  que  dans  quelques  départements 
(Charente-Inférieure,  SaOne,  Saône-el-Loire)  ;  elle  est  de 
passage  ailleurs,  en  mars  et  en  septembre;  elle  voyage 
isolément  et  de  nuit,  se  cachant  le  jour  au  pied  des  arbres 
et  des  buissons.  Ce  gracieux  Oiseau  recherche  le  voisinage 
de  l'eau:  les  prés  humides,  les  oseraies,  les  berges  maré- 
cageuses, les  étangs;  il  vit  souvent  sur  la  lisière  des  bois 
-et  se  rapproche  des  jardins  à  la  fin  de  Télé.  11  niche 
près  de  terre,  dans  les  buissons  ou  les  trous  d'arbres  ;  la 
ponte  est  de  S  à  7  œufs  (2  centimètres  sur  l'",i)  d'un 
vert  oliv&tre  pointillé  de  rouge  brun.  La  Gorge-Bleue  vit 
solitaire,  mais  est  peu  craintive  et  se  laisse  facilement 
approcher  ;  elle  a  le  rnéme  régime  que  le  Rouge-Corge. 
Son  chant,  qu'eUe  fait  entendre  au  moment  des  amours, 
est  très  agréable.  Sa  chair  est  délicate. 

Genre  Roage-Ûueae  {Rulicilla).  —  Bec  plus  court 
que  la  tête,  à  aréle  mousse,  large  à  la  base,  comprimé  et 
écbancré  à  la  pointe.  Tarses  grêles,  un  peu  plus  Ion gSi 
que  le  doigt  médian  ;  doigts  et  ongles  médiocres.  Ailes 
s'étendant  presque  jusqu'aux  deux  tiers  de  la  queue;  queue 
ample  et  légèrement  échancrée. 

Le  Rouge-Queue  Tiihïs  (Rulicilla  tithys)  a  environ  0",15 
de  taille.  Son  plumage  est  de  couleur  sombre  :  le  dessus 
est  d'un  cendré  foncé  tirant  sur  le  bleuâtre  ;  les  joues,  le 
tour  du  bec,  la  gorge  et  la  poitrine  sont  d'un  beau  noir  ; 
le  ventreetles  tlancssont  grisâtres;  les  ailes  sont  brunes. 
La  femelle  a  des  teintes  moins  nettes. 

Le  Etouge-Queue  est  assez  répandu  en  France  ;  il  est 
sédentaire  en  certains  endroits,  ji'ar  exemple  en  Provence 
et  dans  les  Basses-Alpes  ;  ailleurs  il  arrive  à  la  fin  de  mars 
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pour  repartir  à  la  lin  d'octobre  vers  les  pays  chauds.  Il 
aime  les  pays  montagneux,  les  lieux  rocailleux,  les  ruines  ; 
générttJemenI,  il  reste  pendant  la  belle  saison  dansTinlé- 
lieur  des  bois  et  vient  en  plaine  à  l'automne,  mais  il  se 
rencontre  fréquemment  en  tout  temps  dans  les  vallées  ; 
quoique  vivant  et  voyageant  en  solitaire,  il  ne  craint 
nullement  le  voisinage  de  l'homme  ;  il  semble  même  le 
rechercher  ;  il  niche  aussi  bien  sous  les  toits  des  maisons 
et  dans  les  trous  des  murs  que  dans  les  petits  buissons  et 
les  crevasses  des  rochers  ;  souvent  il  fait  son  nid  à  terre  ; 
la  femelle  y  pond  de  5  à  '7  œufs  entièrement  blancs, 
mesurant  ^"^,%  sur  l''°',3.  Le  Rouge-Queue  se  perche 
volontiers  sur  les  points  élevés:  pignons  ou  cheminées 
des  habitations,  clochers,  branches  isolées  des  buissons  ; 
de  là  il  lance  sa  douce  chanson,  formée  de  petits  sons 
flûtes  et  plaintifs,  suit  sait,  tout  en  agitant  sa  queue 
d'une  façon  saccadée.  Sa  nourriture  consiste  en  Insectes, 
chenilles  et  larves.  Malheureusement  ce  confiant  Oiseau 
se  laisse  aisément  capturer  à  tous  les  pièges. 

Le  Rouge-Queue  de  huhaille  (R.  phœnicura]  ou  Rossignol 
de  muraille  (lig.  Ht)  a  14™, j  de  taille  ;  ses  couleurs  sont 
plus  vives  que  celles  du  Rouge-Queue  Tithys  :  il  a,  comme 
lui,  les  joues,  le  pourtour  du  bec,  la  goi^e  et  le  haut  de 
la  poitrine  d'un  noir  profond,  mais  le  front  et  les  sourcils 
sont  d'un  blanc  pur  ;  le  dessus  du  corps  est  d'un  cendré 
bleuâtre;  la  poitrine,  le  ventre  et  les  flancs  sont  d'un 
beau  roux  brillant;  les  ailes  sont  d'un  cendré  brunâtre; 
le  croupion  et  la  queue  sont  d'un  roux  vif,  d'ovi  le  nom 
de  Rouge-Cul  donné  souvent  à  cet  Oiseau. 

Le  Rouge-Queue  de  muraille  est  répandu  en  France 
pendant  la  belle  saison  :  il  y  arrive  au  mois  d'avril  et 
part  dans  le  courant  d'octobre  pour  passer  l'hiver  en 
Afrique  ou  aux  Indes.  Ses  moeurs,  ses  habitudes  sont  en 
tous  points  identiques  h.  celles  du  Tithys;  il  habite  de 
préférence  le  long  des  lisières  des  bois,  dans  les  buissons 
et  les  jardins;  il  niche  dans  les  trous  des  vieux  arbres 
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et  rarement  dans  ceux  des  murs,  contrairement  à  ce  que 
son  nom  pouiTait  laisser  supposer  ;  mais  il  grimpe  et 
perche  souvent  sur  les  murailles  pour  chanter;  il  se  fait 
entendre  par  le  beau  temps,  car  il  est  natiiretlemeut 
triste,  et  la  pluie  le  rend  maussade  ;  sa  chanson,  douce  et 


Fig.  III.  — Raiige-Qu«ue(teDiurull«(plas<Iel/igr.  Dst.). 

agréablement  modulée,  est  bien  inférieure  à  celle  du 
Rossignol,  et  il  est  loin  de  mériler  son  surnom  de 
Rossignol  de  muraille,  Son  régime  est  inseclivoi-e ;  il  se 
nourrit  surtout  de  moucherons,  quelquefois  de  baies 
sauvages;  sa  ponte  comprend  de  5  à  7  œufs  d'un  bleu- 
céleste,  mesurant  1"°,8  sur  l'°',3.  Cet  Oiseau  utile  est 
d'un  caractère  sauvage  et  ne  peut  pas  s'habituer  à  la 
captivité. 
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Les  Sylvinés  ou  Fauvettes  sodI  aussi  des  Becs-Pins  : 
ils  ont  un  bec  mince  et  faible,  aussi  haut  que  large  à  la 
base,  à  bords  droits,  à  peine  écbancré  i  l'extrémité,  garni 
de  quelques  poils  à  la  base  ;  l'ongle  du  pouce  est  plus 
court  que  ce  doigt  ;  leur  queue  est  large  et  arrondie.  Ce 
sont  des  Oiseaux  de  petite  taille,  qui  ont  un  chant  agréable, 
mais  non  flùté;  ils  descendent  rarement  sur  le  sol, 
sautent  et  ne  marchent  pas,  leurs  allures  sont  extrême- 
ment vires  et  légères  ;  tous  sont  insectivores.  Ils  ren- 
ferment les  genres  Fauvette,  Babillarde  et  Pitchou. 

Genre  Faavette  (Sylvie).  —  Bec  droit,  comprimé 
dans  sa  moitié  antérieure,  à  mandibule  supérieure  échan- 
crée  vers  la  pointe.  Tarses  assez  forts.  Ailes  légèrement 
aiguës,  atteignant  à  peu  près  le  milieu  de  la  queue  ; 
queue  carrée  et  de  moyenne  longueur. 

La  Fauvette  a  tète  ^oire  {Sylvia  alrkapiUa)  a  14  centi- 
mètres. Comme  l'indique  son  nom,  elle  a  le  dessus 
de  la  télé  d'un  noir  profond  chez  le  mâle,  d'uD 
cendré  noirftire  chez  la  femelle  ;  le  resle  des  parties 
supérieures  est  d'un  hrun  cendré  nuancé  d'olivâtre  ;  les 
joues,  la  gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  sont  d'un  cendré 
blanchâtre  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  de  même  couleur 
que  le  dos  (fig.  il2). 

La  Fauvette  k  tète  noire  est  très  commune  en  France  ; 
sédentaira  dans  le  Midi,  elle  arrive  partout  ailleurs  au 
débutd'avril  pour  repartir  au  début  de  septembre  passer 
l'hiver  dans  le  Midi  ;  elle  voyt^e  isolément  ;  son  vol  est 
bas,  irrégulier,  saccadé.  Elle  se  plait  dans  les  jardins,  les 
vergers,  les  parcs,  sur  la  lisière  des  bois,  et  niche  dans  les 
buissons  ou  sur  les  arbustes,  à  une  faible  distance  du  sol  ; 
sa  ponte  se  compose  de4À6œurs(2centimètressurl<'°,4) 
de  couleur  très  variable,  d'ordinaire  roses  ou  jaunâtres 
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avec  des  lâches  brunes.  Celte  Fauvette  se  rend  très  utile 
en  détruisaDl  beaucoup  de  larves  et  d'Insectes  ;  elle 
mange  aussi  des  fruits,  des  baies  diverses,  notamment 
des  groseilles,  des  mûres,  des  baies  de  sureau  et  de 
lierre.  Le  mâle  a  un  chant  mélodieux  et  pur,  comparable 
à  celui  du  Rossignol,  mais  moins  varié  cependant;  il 


Fig.  m.  -  Kiuvetl«  k  tête  noi». 

chante  très  avant  dans  la  soirée;  comme  il  s'élève 
facilement  en  cage,  il  est  très  recherché  des  amateurs. 
La  chair  de  cette  Fauvette  est  délicate. 

LAFAmneiTEDES  jahdins(S.  Aorf«nS(S),de  même  tailleque 
la  précédente,  s'en  dislingue  par  sa  livrée  plus  unifor- 
mément sombre  :  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  est 
d'un  gris  brun  nuancé  d'olivâtre;  la  gorge  est  blanchâtre; 
la  poitrine  et  les  flancs  sont  d'un  gris  nuancé  de  rouss&tre  ; 
le  ventre  est  d'un  blanc  pur,  ainsi  que  le  lour  des  yeux  ; 
les  ailes  sont  brunes  et  grises  avec  une  ligne  blanche 
sur  le  pli  ;  la  queue  est  d'un  brun  rouss&tre. 

La  Fauvette  des  jardins  est  commune  en  France,  sur- 
tout dans  l'Ouest  et  le  Nord  ;  elle  habite  les  mêmes  lieux 
GoÉNADS.  —  Zoologie  agr.  30 
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et  a  les  mêmes  habitudes  que  la  Fauvette  h  tète  noire; 
le  mâle  possède  également  une  voix  harmonieuse.  Les 
«ufs,  au  nombre  de  4  à  6,  sont  d'un  blanc  grisâtre  avec 
des  taches  brunes.  A  l'automne,  cette  Fauvette  se  nourrit 
surtout  de  fruits,  principalement  de  ligues;  elle  s'engraisse 
alors  rapidement  el  prend  une  chair  très  délicate;  on  la 
vend  sur  les  marchés  sous  le  nom  de  Bec-/lgue. 

Genre  Babillarde  (Curruea).  —  Bec  petit,  droit, 
comprimé  dans  sa  moitié  antérieure,  à  mandibule  supé- 
rieure échancrée  vers  la  pointe.  Tarses  assez  forts.  Ailes 
courtes,  atteignant  à  peine  le  milieu  de  la  queue  ;  queue 
arrondie  et  assez  allongée. 

Li  Babillarde  ordinaire  [Curruea  garrula)  a  environ 
13  Itli  centimètres;  les  parties  supérieures  sont  d'un  gris 
cendré,  plus  foncé  sur  la  tête  et  les  joues;  la  gorge  et  le 
devant  du  cou  sont  d'un  blanc  pur;  la  poitrine,  l'abdomen 
et  les  flancs  sont  d'un  blanc  un  peu  grisâtre  lavé  de  rous- 
siilre  par  endroits;  lesailessont  d'un  brun  foncé  et  bordées 
de  gris  cendré;  la  queue  est  noirâtre  avec  la  plume  externe 
cendrée,  terminée  et  bordée  en  dehors  de  blanc  pur. 

La  Fauvette  babillarde  est  commune  et  sédentaire 
dans  le  .Midi  de  la  France  ;  dans  le  Nord,  elle  est  assez 
rare  et  n'y  séjourne  que  de  la  mi-avril  à  la  lin  d'août. 
Elle  habite  la  lisière  des  bois,  les  taillis,  les  haies,  les 
broussailles,  les  buissons  touffus  et  isolés.  Son  nom  lui 
vient  de  son  ramage  sans  cesse  répété;  c'est  un  chant 
assez  fort,  peu  varié,  mais  plein  de  gaité,  et  qui  n'est  pas 
sans  charme,  quoique  inférieur  à  celui  des  Fauvettes 
proprement  dites.  La  Babillarde  a  le  même  genre  de  vie 
que  les  Fauvettes,  mais  elle  a  plus  de  pétulance  et  de 
curiosité.  Son  petit  nid,  qu'elle  installe  dans  les 
buissons  épineux  ou  les  taillis  épais,  est  artistement 
construit  à  l'aide  surtout  d'herbes  sèches  et  de  lanières 
d'écorce  de  bouleau  ;  la  ponte  se  compose  de  4  à  5  œufs 
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d'un  blanc  jaunâlre  avec  des  taches  brun&tres,  mesurant 
seulement  i™,6  sur  l'=",2. 

La  Babillahde  UapHËE  (C.  orphea]  (fig,  113)  est  d'assez 
forte  taille,  elle  a  17  centimètres  environ.  Elle  a  les 


Fij.  H3.  —  F«n«ltB  Orphie  (l/ï  gr.  n>t.). 

parties  supérieures  d'un  cendré  très  foncé,  sauf  le  dessus 
de  la  télé  et  les  joues,  qui  sont  noirâtres  ;  la  gorge  et  le 
haut  de  ta  poitrine  sont  blancs;  la  poitrine,  le  ventre  et 
les  flancs  sont  d'un  rose  très  clair;  les  ailes  sont 
noirâtres,  bordées  de  brun  cendré;  la  queue  est  d'un  brun 
foncé,  sauf  la  base  et  les  côtés,  qui  sont  blancs. 

La  Fauvette  Orphée  est  commune  dans  le  Midi,  surtout 
en  Provence,  et  n' apparaît  que  rarement  dans  le 
Nord,  où  elle  arrive  en  avril  pour  repartir  en  septembre, 
Ëlte  a  à  peu  près  les  habitudes  de  la  Babillarde  ordinaire  ; 
elle  construit  son  nid  négligemment  et  pond  4  ou  5  œufs 
semblables  à  ceux  de  la  Babillarde,  mais  plus  gros 
(i"",6  sur  1*",5).  Son  chant  est  li-ès  mélodieux. 

La  Babillarde  obisette  (C.  einerea)  ou  Fauvelte  grise 
a  14  centimètres  de  taille  environ.  Elle  ressemble  à  la 
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Fauvette  des  jardins,  mais  son  plumage  est  moins 
sombre  :  elle  a  la  tête  et  le  dessus  du  cou  cendrés,  le  dos 
«t  le  croupion  d'un  gris  brun  roussàtre  ;  une  tache 
blanche  existe  en  avant  de  l'œil;  la  gorge  est  blanche 
ainsi  que  le  milieu  du  ventre  ;  la  poitrine  est  légèrement 
teintée  de  rose  ;  les  flancs  et  le  reste  du  ventre  sont  d'un 
cendré  roussàtre  ;  les  ailes  sont  d'un  brun  noirâtre  et 
bordées  de  roux  vif;  la  queue  est  brune,  sauf  les  eûtes, 
qui  sont  blancs. 

La  Fauvette  Grisette  est  U-i-s  commune  dans  toute  la 
France  :  elle  anive  bu  commencement  d'avril  et  part 
vers  la  fin  d'août.  On  la  rencontre  un  peu  partout, 
dans  tes  jardins,  les  pr&iries,  les  bois  humides,  les  taillis, 
les  haies,  les  buissons;  elle  niche  assez  près  de  terre  et 
b&lit  soigneusement  son  nid  avec  des  tiges  ou  de  longues 
feuilles  sèches  ;  fin  avril,  la  femelle  pond  de  4  à  6  oeufs 
d'un  gris  verd&tre  pointillé  de  roussâlre  et  mesui'ant 
1",8  sur  l"*,*;  une  seconde  ponte  a  lieu  au  début 
de  juin.  La  Grisette  a  un  chant  agréable,  et  sa  chair  est 
délicate,  surtout  dans  le  Midi,  où  elle  se  nourrit  de  figues 
vers  la  lin  de  l'été. 

D'autres  espèces  de  Fauvettes  Babillardes  vivent  aussi 
en  France  :  la  Babillarde  subalpine  (C.  subalpina),  que 
l'on  trouve  h  l'état  sédentaire  en  Languedoc,  en  Provence 
et  en  Corse  ;  —  la  Babill^rde  a  lunettes  [C,  conspicilUUa), 
qui  habite  également  le  Midi  d'avril  h  septembre  ;  —  la 
Babiluhde  Éferviëbe  (C.  nisoria),  qui  est  de  passage  en 
Provence  à  l'automne  ;  —  et  la  Babillabde  mélanocéphale 
{C.  melanoeepkaia),  sédentaire  en  Provence  et  en  Corse, 

Genre  Pitcboa  {Melizophilus).  —  Bec  menu,  droit, 
comprimé  dans  sa  moitié  autérieure,  à  mandibule  supé- 
rieure échancrée  à  la  poiute.  Tarses  grêles.  Ailes  arron- 
dies, très  courtes,  ne  dépassaot  pas  de  beaucoup  la  base 
de  la  queue  ;  queue  longue  et  étroite. 

Le  Pitchou  provençal  [MelizopMliis provinci<ài$) &  13°", 5 
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de  taille  ;  son  nom  signifie  :  petit,  menu.  Il  a  les  parties 
supérieures  d'un  gris  noirdtre,  les  parties  inférieures 
d'un  rouge  lie  de  vin  avec  quelques  petits  points  blancs 
à  la  gorge  et  le  milieu  du  ventre  d'un  blanc  argentin; 
les  ailes  sont  noirâtres  et  cendrées;  la  queue  esl  d'un 
gris  noirâtre  avec  une  plume  blanche  de  chaque  côté. 

Le  Pitchou  provençal  est  sédentaire  dans  le  Midi;  il 
«st  rare  ailleurs.  Il  fréquente  les  cdleaux  incultes,  arides, 
couverts  de  bruyères,  de  genêts,  d'ajoncs  ou  de  ronces  ; 
il  niche  pi-ès  de  terre  et  pond  4  ou  5  œufs  (l'°,3  sur  1  cen- 
timètre) blanchâtres  avecdenombreuxpetits  points  bi-uns 
ou  roux  formant  couronne  vers  le  gros  bout.  Cet  Oiseau 
est  vif,  pétulant  et  tient  tuujours  sa  queue  relevée; 
il  se  nourrit  d'Insectes  et  de  baies. 

Le  PiTCBou  s*HDE  {M.  sardus),  qui  diffère  surtout  du 
précédent  par  ses  parties  inférieures  d'un  cendré  clair, 
se  rencontre  en  Corse. 

Calamodftinés. 

{Hoasserolles.) 

Les  CalaiDodytinéa  ou  Calamoberpiens  sont  les  Fau- 
vettes des  eaui;  ces  Becs-Fins  aquatiques  diffèrent  des 
Sylvinés  non  seulement  par  les  mœurs, mais  aussi:  par  le 
bec,  qui  est  généralement  plus  large  que  haut  à  la  base  ; 
par  l'oncle  du  pouce,  qui  est  fort  et  presque  toujours  au 
moins  aussi  long  que  ce  doigt,  el  par  la  queue,  qui  est  le 
plus  souvent  conique.  Ces  Oiseaux  fréquentent  d'ordinaire 
les  cours  d'eau  et  les  étangs  ;  ils  ont  l'habitude  de  grim- 
per le  long  des  ti^s  des  plantes  aquatiques  et  sont 
presque  exclusivement  insectivores.  Nous  étudierons  les 
genres  ;  Hypolaïs,  Rousserolle,  Bouscarle,  Pbragmite, 
Cisticole  et  Locustelle. 

Genre  Hypolaïs  {Hypolais).  —  Bec  très  large  à  la 
base,  déprimé  dans  toute  son  étendue  ;  mandibule  supé- 
rieure légèrement  échancrée  à  son  exlrémilé,  renflée,  à 
arête  peu  saillante.  E>oigts  grêles;  ongle  du  pouce  plus 
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court  que  ce  doigt.  Ailes  légèrement  aiguës;  queue  égale 
ou  légèrement  arroudie. 

L'HïPOU'[s  icTËRiNE  ou  CoNTKEFAistNT  {Hypolaïs  iclerina) 
a  13™, 5  de  laille  ;  ses  ailes  au  repos  s'étendent  au  delà 
du  milieu  de  la  queue.  Le  dessus  du  plumage  est  d'un 
gris  olivâtre  ;  le  dessous  est  jaune  avec  les  flancs 
légèrement  lavés  de  cendré;  les  ailes  sont  brunes, 
bordées  de  pâle  ;  la  queue   est  brune. 

L'Hypolaîs  iclérine  est  assez  commune  en  France; 
elle  est  sédentaire  dans  le  Midi  et  de  passage  dans 
le  Nord  de  mai  à  août.  Elle  se  distingue  des  auti-es 
Calamodylinés  en  ce  qu'elle  ne  l'ccherche  pas  spéciale- 
ment le  voisinage  des  eaux;  elle  Fréquente  surtout  les 
lisières  des  bois,  les  parcs  et  les  jardins  ;  elle  niche  sur 
les  arbustes,  souvent  sur  les  lilas,  et,  dans  son  nid  artîs- 
lement  construit  en  forme  de  coupe,  la  femelle  pond 
4  ou  5  œufs  d'un  rose  violet  parsemé  de  points  noirs 
espacés,  mesurant  1=",9  sur  f'.S.  L'Ictérine  est  un 
Oiseau  turbulent,  querelleur,  hargneux  ;  sn  nourriture 
consiste  en  Insectes,  qu'elle  saisit  au  vol  à  la  façon  des 
Gobe-Mouches  ;  elle  mange  aussi  des  baies  et  des  fruits. 
Le  mâle  possède  un  chant  très  varié  et  a  la  faculté 
d'imiler  le  ramage  des  autres  Oiseau.\,  d'où  le  nom  de 
contrefaisant  qui  lui  est  donné  dans  le  Nord;  on  l'appelle 
aussi  Chanteur  des  Jardins  ou  Rossignol  bâtard, 

L'HïPOuïs  LUsciNioLE  ou  poLTdiJiTTE  {H.  polyglotla) 
a  12  à  13  centimètres  de  taille;  ses  ailes,  au  repos, 
n'atteignent  pas  le  milieu  de  la  queue.  Le  dessus  du 
plumage  est  d'un  gris  olivâtre;  le  dessous  est  d'un  jaune- 
soufre,  lavé  de  gris  sur  les  cOlés  de  la  poitrine  et  sur  les 
flancs  ;  les  ailes  sonl  brunes,  bordées  d'oliv&tre  ;  la  queue 
est  brune,  lisérée  de  gris  verdâfre. 

La  Lusciniole  est  assez  commune  en  France;  on  la 
trouve  dans  le  Nord,  le  Centre  et  surtout  le  Midi,  pendant 
le  printemps  et  l'aulomne.  Elle  niche  dans  les  bois,  les 
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taillis,  les  haies,  les  vignes,  les  jardins  ;  sa  ponl«  est  de 
4  ou  5  œufs  (1"",9  sur  i"°,3)  d'un  rose  vioiet  avec 
des  points  brunâtres.  Ses  habitudes  et  ses  mœurs  sont 
analogues  à  celles  de  l'Ictérine  ;  son  chant  est  très  varié. 

Genre  Rousserolle  [Calamoherpe).  —  Bec  large  à  la 
base,  comprimé  sur  les  côtés,  à  arête  saillante,  échancré 
à  la  pointe  de  la  mandibule  supérieure.  Tarses  grêles  ; 
doigts  allongés,  minces,  celui  du  milieu  (y  compris  l'on- 
gle) de  la  longueur  du  tarse  ;  ongle  du  pouce  fort  et  plus 
long  que  ce  doigt.  Ailes  assez  longues,  légèrement  aiguës; 
queue  conique.  Plumage  uniformément  coloKé. 

La  RoussEnoLE  TunDOIOE  [Calamoherpe  turdoides)  ou 
Grive  d'eau  (fig.    H4)  est  d'assez  grande  laille;  elle  a 


19  centimètres.  Toutes  les  parties  supérieures,  ainsi  que 
les  aileset  la  queue,  sont  d'un  brun  roussAtre;  les  sourcils 
sont  d'un  blanc  jaunâtre;  la  gorge  e^^t  blanche,  la  poitrine 
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d'un  blanc  jaunâti'e  plus  foncé  sur  le  ventre  el  les  flancs. 

La  femelle  a  le  même  plumage  que  le  mAle. 

La  Roussei-ole  turdoide  esl  assez  commune  dans  le 
Midi,  le  Nord  et  l'Est  de  la  France,  où  elle  séjourne 
pendant  la  belle  saison  :  elle  arrive  à  la  lin  d'avril  pour 
repartir  è  la  fm  d'août.  Elle  vit  le  long  des  cours  d'eau, 
des  étangs  ou  des  marais,  dont  les  bords  sont  couverts  de 
joncs  et  de  roseaux,  ainsi  que  dans  les  taillis  humides. 
Elle  construit  son  nid  dans  les  roseaux,  k  quelque  distance 
au-dessus  de  l'eau  ou  du  sol;  elle  le  confectionne  avec 
des  herbes  aquatiques  plaies  et  élastiques,  lui  donne 
une  forme  allongée  et  le  suspend  très  habilement  à  trot^ou 
quatre  roseaux  qui  servent  de  montants  et  de  supports 
k  l'intérieur;  elle  le  tapisse  de  crins  et  de  brins  de  laine 
en  le  matelassant  fortement  dans  le  bas;  dans  cet  abri 
charmant,  que  la  brise  balance  au-dessus  de  l'eau,  la 
femelle  pond  4  ou  5  œufs  verdâlres  avec  des  points  et  des 
taches  rousses  ou  brunes,  mesurant  2''°', 3  sur  l'™,9.  Les 
Etousserolles  sont  des  Oiseaux  hargneux  et  colères  ;  leur 
activité  est  très  grande,  ils  sont  sans  cesse  occupés  à 
grimper  agilement  dans  les  deux  sens  le  long  des  tiges 
des  roseaux  ;  leur  régime  est  exclusivement  insectivore  ; 
tes  libellules,  les  cousins  et  les  taons  deviennent  surtout 
leur  proie.  En  mai  et  juin,  le  ni&le  fait  souvent  entendre 
un  chant  peu  agréable. 

Lk  Rousseholle  EFFAavATTE  {C.  arunditiacea)  ou  Fauvelle 
des  roseaux  ressemble  beaucoup  à  la  Turdoîde,  mais 
est  de  plus  petite  taille,  elle  n'a  que  13  centimètres 
environ.  Elle  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un  brun 
roussâtre,  avec  le  croupion  roux  clair;  les  sourcils  sont 
d'un  blanc  jaunâtre  ;  la  gorge  est  blanche  ;  la  poitrine  et 
le  ventre  sont  roussàli-es,  lavéa  de  cendré  sur  les  flancs 
el  les  côtés  de  la  poitrine;  les  ailes  sont  brunes,  bordées 
de  roux  ;  la  queue  est  d'un  brun  olivâtre. 

La  RousseroHe  ertarvatle  est  très  commune  en  France 
depuis  mai  jusqu'à  août.  Elle  a  le  même  habitat,  les 
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mêmes  mœurs  et  les  mêmes  habitudes  que  l'espèce  précé- 
dente ;  son  nid  est  construit  de  même  avec  beaucoup 
d'habileté  ;  la  Temelle  y  pond  4  ou  5  œufs,  d'un  blanc 
verdàtre  avec  de  grandes  taches  d'un  brun-olive,  mesu- 
rant {'",9  sur  1"»,4.  La  nourriture  de  cet  Oiseau  consiste 
en  Insectes  et  larves  aquatiques.  Le  chant  du  mâle  est  un 
peu  plus  varié  que  celui  du  TurdoTde. 

La  Rousserolle  vehderolue  (C.  pahislris)  a  environ 
13™, 3  de  taille.  Le  plumage  est  d'un  brun  olivâtre  en 
dessus;  au-dessus  de  l'œil  passe  un  trait  d'un  blanc 
Jaunâtre;  la  gorge  est  blanche;  la  poitrine  et  le  ventre 
sont  d'un  blanc  jaunâtre,  les  flancs  étant  nuancés  de 
gris  brun  ;  les  ailes  sont  brunes,  bordées  de  cendré  ;  la 
queue  est  brune,  lisérêe  de  grisâtre. 

La  Verderolle  est  moins  commune  en  France  que  les 
deux  Rousserolles  précédentes,  bien  qu'on  l'y  rencontre 
un  peu  partout  pendant  l'été  ;  elle  est  surtout  répandue 
dans  la  région  des  Alpes.  Elle  habite  le  bord  des  rivières 
et  des  marais,  mais  ne  se  cache  pas  dans  les  roseaux;  elle 
vit  également  loin  des  eaux,  dans  les  champs  en  plaine. 
Elle  niche  k  teiTe  ou  près  de  terre  dans  les  buissons  ou 
les  hautes  herbes  des  prairies,  ainsi  que  sur  les  branches 
basses  des  arbres  et  des  arbustes  ;  le  nid  est  de  forme 
sphériqueetcomposé  de  brins  d'herbes  sèches;  la  femelle 
y  pond  4  ou  S  œufs,  d'un  cendré  bleuâtre  avec  des  taches 
et  des  points  d'un  gris  brun,  mesurant  1=",9  sur  l™,i. 
Le  chant  de  la  Verderolle  est  agréable  et  varié  ;  il  soutient 
la  comparaison  avec  celui  du  Rossignol. 

Genre  Bouscarle  (Cellia).  —  Bec  mince,  sigu,  très 
comprimé,  h  mandibule  supérieure  à  arête  très  prononcée 
et  échancrée  de  chaque  côté  à  la  pointe.  Doigts  épais, 
celui  du  milieu  (ongle  comprisj  plus  court  que  le  pouce  ; 
ongle  du  pouce  au  moins  aussi  long  que  le  doigt.  Ailes 
courtes  et  arrondies  ;  queue  ample. 

La  BoiiscARLECETn(Ce((iaeeHi)adel3à  14  centimètres. 
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Les  parties  supérieures  sont  d'un  brun  marron  foncé  ;  la 
gorge,  le  devantdu  cou  elle  milieu  du  ventre  sont  blanes> 
un  long  Irait  blanchâtre  existe  entre  te  bec  et  l'œil  ;  les 
eûtes  du  cou,  les  flancs,  le  bas  ventre  et  les  cuisses  sont 
d'un  brun  roux;  les  ailes  sont  brunes  et  marron  foncÉ; 
la  queue  est  de  la  couleur  des  ailes  et  bordée  de  marron. 

La  Bouscarle  habite  le  Midi  de  la  France  et  la  Corse  \  on 
l'y  rencontre  surtout  pendant  l'hiver.  Elle  fréquente  les 
bords  boisés  des  rivières  ou  les  lacs  couverts  de  roseaux; 
elle  vit  au  milieu  des  hautes  herbes  des  broussailles 
épaisses  et  des  buissons  épineux,  où  elle  reste  presque 
toujoui-s  cachée,  car  elle  vole  très  mal  ;  elle  y  est  occupée 
à  chercher  les  pelits  Insectes,  les  larves,  les  Vers,  les 
Mollusques  qui  vivent  au  voisinage  des  eaux,  et  à  grimper 
habilement  le  long  des  tiges;  en  grimpant,  elle  relève 
constamment  la  queue  et  écarte  les  ailes.  Son  nid  est 
construit  près  de  terre;  la  ponte  se  compose  de  4  ou 
5  œufs  d  un  brun  rouge-brique,  mesurant  l'",9  sur  l'°',4. 

Aux  Bouscailes,  se  rattachent  par  leurs  habitudes  et 
leur  genre  de  vie,  les  Luscinioles  et  les  Amnicoles.  La 
LviciMOLE  luscimoIde  {Luscîtiiopsis  luscinioidei)  se  ren- 
contre en  Provence,  en  Languedoc,  dans  le  Boussillon. 
L  Ammcule  a  moustaches  noires  {Amnicola  melanopogon)  se 
trouve  dans  le  Midi;  elle  y  est  sédentaire  en  différents 
endroits,  notamment   dans  le  Gard. 

Oaare  Pbragmile  (Calamodyla).  —  Bec  petit,  droit, 
médiocrement  comprimé,  plus  large  que  haut  à  la  base  ; 
mandibule  supérieure  échancrée  de  chaque  c6lé  à  la 
pointe.  Tarses  minces;  doigts  grêles,  celui  du  milieu 
(ongle  compris)  plus  long  que  le  pouce  ;  pouce  plus  long 
que  son  ongle.  Ailes  courtes,  légèrement  aiguës  ;  queue 
faiblement  allongée,  cunéiforme. 

Le  PHakGniTE  DES  jojics  [Calamodytu  pkragmitis)  a  environ 
12"°, 5  de  taille.  Les  parties  supérieures  sont  d'un  brun 
ohvàtre,  avec    des   taches    noirâtres  sur  la   tête;   une 
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Imnde  d'un  blanc  jaunâtre  surmonte  l'œil  ;  les  parties 
inférieures  sont  d'un  blanc  roux,  plus  clair  à  la  goi^e  et 
au  milieu  du  ventre,  plus  foncé  à  la  poitrine  et  aux  lianes  ; 
les  ailes  sont  de  la  couleur  du  dos  elbordées  de  jaune  roux  ; 
la  queue  est  d'un  brun  cendré,  bordée  et  terminée  de  roux. 

Le  Phragmite  des  joncs  est  assez  répandu  dans  diffé- 
rentes parties  de  la  France.  En  été,  on  le  rencontre  dans 
le  Nord,  l'Est  et  le  Centre,  au  bord  des  étangs,  des  rivières 
ou  des  m^ais,  parmi  les  roseaux  et  les  oseraies  ;  arrivé 
en  mai,  il  émigré  en  août  dans  le  Midi  ;  on  le  rencontre 
alors  fréquemment  dans  les  prairies  naturelles  et  artili- 
GÎelles,  même  dans  les  champs  de  pommes  de  terre.  A 
l'automne,  ce  Phragmite  est  gros  et  gras;  aussi  lui 
donne-l-on  dans  le  Midi  le  surnom  de  grassel.  Cet 
Oiseau  a  le  caractère  acariâtre  des  Kousseroles  et  grimpe 
comme  elles  ;  il  se  nourrit  d'Insectes,  parfois  de  graines  de 
plantes  aquatiques;  il  niche  a'j  voisinage  des  eaux,  tout 
prés  de  terre;  son  nid,  peu  soigné,  a  la  forme  d'un  panier 
et  n'est  jamais  lixé  aux  tiges  des  roseaux  ou  des  osiers  ; 
la  ponte  se  compose  de  4  ou  o  œufs,  d'un  cendré  fauve 
avec  de  nombreuses  petites  taches  un  peu  plus  foncées, 
mesurant  l'=",8  sur  1™,4. 

Le  Phuachite  touxTiocE  (C-  aquatica)  a  la  même  taille 
que  le  Phragmite  des  joncs  et  une  coloration  analogue. 

Il  est  moins  commun  en  France;  il  se  rencontre  dans 
le  Midi,  au  sud  de  la  vallée  du  lihdne,  et  est  de  passage 
dans  le  Nord,  il  a  les  mêmes  habitudes,  les  mêmes  mœurs 
que  le  Phragmite  des  joncs,  mais  avec  moins  de  tendance 
h  fréquenter  les  prairies  à  la  iin  de  l'été  ;  il  pond  4  ou 
5  œufs,  d'un  gris  verd&tre  avec  des  points  gris,  mesurant 
1"°,7  sur  1™,3. 

Oeare  Cisticole  [Cisticola).  —  Bec  court,  très  com- 
primé dans  sa  moitié  antériourc,  à  mandibule  supérieure 
recourbée  dans  presque  toute  sa  longueur,  très  aiguë  a  la 
pointe   qui   n'est   pas   écliancrée.    Tarses   forts  ;    doigts 
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grêles,  le  mi^dian  (ongle  compris)  aussi  long  que  le  tarse  ; 
ongle  (lu  pouce  plus  long  que  ce  doigt.  Ailes  courtes, 
obtuses,  très  arrondies;  queue  moyenne. 

Le  Oisticole  oruo^ihe  {Cisticola  schœnieola)  a  10"°, 5  de 
taille.  Le  dessus  du  plumage  est  d'un  brun  noirâtre 
nuancé  de  roux  et  de  grisâtre;  les  parties  inférieures 
sont  d'un  j&une  roussàtre  ;  les  ailes  sont  de  la  couleur  du 
dos;  la  queue  est  d'un  brun  noirâtre,  cendrée  ou  blan- 
châtre à  l'extrémité. 

Le  Ctslicole  ordinaire  habite  la  Provence,  les  étangs  du 
bord  de  la  Méditerranée  et  les  marais  de  la  Camai^e.  [I 
établit  son  nid  au  milieu  de  touffes  de  plantes  aquatiques 
et  le  construit  avec  beaucoup  d'art  à  l'aide  de  feuilles  de 
roseaux  liées  ensemble,  de  laine  et  de  matières  soyeuses  ; 
il  lui  donne  une  forme  comparable  i  celle  d'un  entonnoir 
fermé  par  le  bas,  d'une  bourse  ou  d'une  quenouille  ;  une 
ouverture  oblique  ménagée  en  haut  permet  d'y  pénétrer  ; 
les  œufs,  au  nombre  de  4  ou  5,  sont  de  couleur  très 
variable,  tantôt  bleuâtres,  tantôt  blancs,  tantôt  roses,  avec 
ou  sans  taches;  ils  mesurent  1*",6  sur  l'",l.  Cet  Oiseau 
se  nourrit  d'Insectes.  A  la  (in  de  l'été,  il  va  dans  les  prai- 
ries, comme  les  Phragmites,  et  devient  fort  gras. 

Genre  Locustelle  (Locustella).  —  Bec  droit,  épais  k 
la  base,  où  il  est  plus  largo  que  haut,  échancré  à  la  pointe 
de  la  mandibule  supérieure.  Tarses  épais;  doigts  grêles 
et  longs,  celui  du  milieu  (ongle  compris)  beaucoup  plus 
court  que  le  pouee  ;  pouce  à  peu  près  de  la  même  lon- 
gueur que  son  ongle.  Ailes  médiocres,  légèrement 
aiguës  ;  queue  assez  longue,  cunéiforme. 

La  Loct'STELLE  TACHETÉE  {LocusUlla  ttxoia)  a  environ 
1 1  centimètres  de  taille.  Toutes  les  parties  supérieures 
sont  brunes  avec  des  taches  oblongues  noirâtres  ;  les 
parties  inférieures  sont  d'un  blanc  cendré  lavé  de 
roussàtre  ;  les  ailes  sont  d'un  brun  foncé  et  bordées  de 
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cendré  olivâtre  ;  la  queue  est  d'un  brun  olivâtre  moins 
l'oacé  sur  les  bords,  avec  des  raies  transversales  brunes. 
La  Locustelle  taclielée  se  rencontre  çà  et  là  dans  toute 
1&  France;  elle  est  particulièrenient  commune  en 
Bretagne.  Elle  vil  sur  le  bord  des  rivières  et  des  maré- 
cages, dans  les  prairies,  les  taillis  et  les  coteaux  incultes  ; 
elle  fait  son  nid  ti'ès  près  de  terre  dans  les  l'oseau.'c,  les 
buissons,  les  haies,  les  fourrés,  les  bruyères  ou  les  ajoncs, 
et  pond  de  4  i  5  œufs,  gris&tres  avec  des  taches  d'un  brun 
*rouge,  mesurant  l'",8  sur  l'^.S.  Cet  Oiseau  a  un  vol 
lourd,  peu  soulenu  ;  il  ne  grimpe  pas  comme  les  Rousse- 
rolles  et  les  Phragmites,  mais  il  marche  et  court  aisé- 
ment; il  vit  toujours  près  du  sol  et  se  nourrit  de  petits 
Insectes  ou  de  Vers.  Son  chant  stiident  rappelle  celui 
de  la  Sauterelle . 

AcoentOFinés. 

[Aecenteurs.  ) 

Les  Aceentoriaés  ou  Aecenteurs  forment,  dans  les  Tur- 
didésjun  groupe  spécial,  intermédiaire  entre  les  Alouettes 
et  les  Mésanges.  Ils  sont  de  taille  moyenne  et  ont  des 
formes  vigoureuses  ;  leur  l>ec  est  fort,  aigu,  à  bords 
recourbés  en  dedans  ;  les  tarses  sont  de  moyenne  longueur  ; 
les  doigts  sont  courts  et  armés  de  fortes  griffes  ;  la  queue 
est  courte  etlarge.CesOiseaux  se  tiennent  principalement 
sur  le  sol  ;  ils  sautent  et  ne  marchent  pas.  Ils  se  nour- 
rissent à  la  fois  d'Insectes  et  de  graines.  —  Nous  exami- 
nerons les  genres  Accenteur  et  Moiichet. 

Genre  Accenteur  {Acoenlor).  —  Bec  plus  large  que 
haut  à  sa  base,  droit,  pointu,  échancré  et  légèrement  in- 
cliné à  la  pointe  de  la  mandibule  supérieure.  Tarses  ro- 
bustes,  de  la  longueur  du  doigt  médian  ;  ongle  du  pouce 
aussi  long  que  ce  doigt.  Ailes  allongées. 

L'AccENTEUH  PÉGOT  OU  ALPIN  GRrs  {A.  alpinus)  (fig.  115)  a 
environ  18  centimètres  de  taille.  Les  parties  supérieui'es 
GuÉNiux.  —  Zoologie  agr.  SI 
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sonl  d'un  gris  cendré,  avec  de  grandes  taches  brunes  sur 
le^dos  ;  la  gorge  est  blanche  avec  de  petites  taches  noires  ; 
la  poitrine  est  d'un  gris  cendré  ;  le  ventre  et  les  flancs  sont 
cendrés  et  flammés  de  roux  ;  les  ailes  sont  d'un  brun  noi- 
râtre avec  une  double  rangée  de  taches  blanches  lis*-- 
rées  de  roux  ;  la  queue  est  de  la  couleur  des  ailes,  bordée 
de  gris  et  terminée  de  blanchâti-e. 


Le  Pégot  est  peu  commun.  C'est  un  Oiseau  de  mon- 
tagne, que  l'on  rencontre  en  été  dans  les  parties  les  plus 
élevées  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  ainsi  qu'en  Auvei^ne; 
l'hiver,  il  descend  dans  les  plaines  par  petites  troupes. 
Cet  Oiseau  perche  rarement  sur  les  arbres  et  se  lient  sur 
la  pointe  des  rochers  ;  il  court  très  vite  en  rasant  le  sol  ; 
sa  nourriture  consiste  en  Insectes  ;  l'hiver,  il  mange  des 
grains  et  des  semences.  Son  naturel  est  peu  farouche,  il 
se  laisse  approcher  de  très  près;  il  niche  quelquefois  sous 
les  toits  des  maisons,  mais  le  plus  souvent  dans  les  fentes 
des  rochers;  sa  ponte  est  de  3  ou  6  œufs,  d'un  bleu  pâle. 
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mesurant    i"',9    sur    1"',4.    Le    chanl   du    Pégot    est 
agréable. 

Genre  Moucbet  (Prunella).  —  Bec  mince,  droit,  aigu, 
échancréet  légèrement  incliné  à  la  pointe  de  la  mandi- 
bule supérieure.  Tarses  assez  forts,  de  la  longueur  du 
doigt  médian  ;  ongle  du  pouce  moios  long  que  ce  doigt. 
Ailes  de  moyenne  longueur,  légèrement  obtuses. 

Le  MorcHET  chanteub  {Prunelta  modularis)  est  de  petite 
taille,  il  n'aque  14™, 5.  La  tèle  et  le  cou  sont  cendrés  ;  le 
dos  est  d'un  brun  roux  avec  des  taches  longitudinales 
noirâtres;  les  parties  inférieures  sont  d'un  gris  cendré 
bleu&tre,  avec  des  taches  d'un  roux  clair  sur  les  lianes  ;  le 
ventre  est  blanc;  les  ailes  sont  fauves  avec  des  taches 
noirâtres  et  souvent  une  petite  bande  transversale  blan- 
châtre ;  la  queue  est  brune  et  rousse. 

Le  Mouchet  chanteur  est  très  commun  en  France  ;  il  est 
parfois  sédentaire  ;  quand  il  est  de  passage,  il  arrive  par 
bandes  à  la  fin  d'octobre  et  repart  an  printemps,  après 
avoir  passé  la  mauvaise  maison,  ce  qui  lui  fait  donner  le 
nom  de  fauvette  d'hiver  en  plusieurs  endroits;  comme  il 
parcourt  les  buissons  en  se  tenant  toujours  assez  prés  de 
terre,  on  l'appelle  aussi  traîne-buisson.  En  été,  il  vit  dans 
les  bois  et  se  nourrit  exclusivement  d'Insectes  ;  pendant 
l'hiver,  il  s'approche  des  fermes  pour  y  chercher  des 
grains.  Il  niche  à  terre  ou  tout  près  de  terre  dans  les 
taillis,  les  buissons,  les  haies  des  jardins;  sa  poule  se 
compose  de  a  ou  6  œufs  d'un  bleu  clair,  mesurant  f"",9 
pur  i"°,4.  Cet  Oiseau  est  d'un  caractère  peu  défiant  et 
fait  entendre  un  chant  agréable. 


Les  Troglodyiidés 

Les  Troglodytidéa  ont  :  un  bec  court,  plus  ou  moins  fin, 
comprimé,  peu  courbé,  entier  et  poiittu  ;  des  tarses  longs 
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et  grêles  ;  des  ailes  courtes  et  arrondies  ;  une  queue  plus 
ou  moius  courte,  qu'ils  ont  l'habitude  de  tenir  constam- 
ment relevée.  Us  sont  représentés  par  le  genre  Troglodyte. 

Genre  Troglodyte  {Troglodytes).  —  Bec  grêle, 
allongé  et  trcs  légèremeat  arqué.  Tarses  longs,  assez 
forts  ;  doigts  externe  et  médian  unis  à  la  base;  ongle  du 
pouce  long,  fort  et  très  arqué.  Ailes  courtes,  arrondies, 
I,  obtuses.  Queue  courte  et  arrondie. 


LETnocLODrrzitKSOK  (Troglodytes  parvulm){Cig.Hè)  est, 
après  le  Roitelet,  le  plus  petit  Oiseau  de  nos  pays  :  il  a 
environ  10  centimè- 
li-es;  on  le   désigne 
souvent,  à  tort,  sous 
le  nom  de   Roitfilet. 
Tout    le    dessus    du 
coi'ps  est  d'un  brun 
i-ou.';,  avec  des  raies 
transversales  étroites 
et  noirâtres  surledos, 
les  ailes  et  la  queue  ; 
le  dessous  est  d'un 
cendré  roussâtre,  lé- 
Kig,  lie.  — Trog[odyiemigBon  |i/2  gr.  p»(.).    gèremenl  bleuâtre  à 
la  gorge  et  à  la  poi- 
trine, avec  des  taches  blanches  et  des  raies  transversales 
noires  sur  le  bas  ventre,  les  flancs  elles  couvertures  infé- 
rieures de  la  queue. 

Le  Troglodyte  mignon  est  commun  dans  toute  la 
France;  il  y  est  sédentaire,  mais  passe  l'hiver  dans  le 
Midi.  Il  habite  les  bois,  les  buissons,  les  haies,  les  jardins  ; 
fréquemment  on  le  rencontre  pri-s  des  petits  ruisseaux  et 
au  voisinage  des  habitations;  c'est  surtout  à  la  mauvaise 
saison  qu'il  se  rapproche  des  maisons,  se  réfugiant  sous 
les  toitures,  dans  les  piles  de  bois,  parmi  les  fagots  ou 
dans  les  tious  des  murs  ;  son  nom  de  Troglodyte  signifie 
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d'ailleurs  habitant  des  cavernes.  Il  se  rend  ti-ès utile  en  se 
nourrissant  exclusivement  d'Insecles,  de  leurs  œufs  et  de 
leurs  larves  ;  il  est  au  surplus  confiant  et  pétulant  :  très 
actif,  très  curieux,  il  va  sans  cesse  en  voltigeant  d'un 
endroit  k  un  autre  et  se  laisse  facilement  approcher;  son 
chant,  que  l'on  peut  repi'ésenter  par  les  syllabes  stdt  ri  ti. 
Il  di  ri  ti,  est  sonore  et  agréable:  on  l'apprécie  d'autant 
plus  qu'il  ie  fait  entendre  en  toute  saison,  même  quand 
la  neige  recouvre  le  sol.  Le  Troglodyte  fait  son  nid  près 
de  terre,  sur  des  branchages  entassés,  au  pied  des  arbres, 
sur  le  gazon,  parfois  dans  les  huttes  des  charbonniers  : 
il  lui  donne  la  forme  d'une  bourse  et  place  l'ouverture  sur 
le  c6té  à  la  partie  supérieure  ;  la  ponte  a  lieu  vers  le  com- 
mencement de  mai  ;  elle  se  compose  de  6  à  10  œufs,  blancs 
avec  des  points  brunâtres,  mesurant  1™,6  sur  l'",2. 

Les  Phyllopneustidds. 

Les  Phyllopneuslidés  sont  de  petite  taille  ;  ils  ont  :  un 
bec  court,  échancrc  &  la  poinlc  de  la  mandibule  supé- 
rieure; des  tarses  et  des  doigts  allongés,  grêles;  l'ongle 
du  pouce  médiocre,  et  une  queue  échancrée.  Ces  Oiseaux 
établissent  le  passage  des  Fauvettes  aux  Paridés  ou  Mé- 
sanges ;  ils  ont  lesalluresde  ces  derniers  Oiseaux  et  sont, 
comme  eux,  très  sociables.  Ils  sont  migrateurs  et  se 
nourrissent  eiclusivement  d'Insectes.  —  Nous  examine- 
rons le  genre  Pouillol  et  le  genre  Roitelet. 

Genre  Pouillot  {Phyllopneusle).  —  Bec  droit,  petit, 
comprimé,  à  peine  échancré  à  la  pointe  de  la  mandibule 
supérieure.  Tarses  longs  et  minces;  doigts  grêles,  le 
médian  sensiblement  plus  court  que  le  tarse  ;  ongle  du 
pouce  plus  court  que  ce  doigt.  Ailes  légèrement  obtuses, 
dépassant  ordinaii'ement  le  milieu  de  la  queue,  queue 
élargie  et  échancrée  à  son  extrémité. 

Le  PouiLLoi  Fms  [Phyllopnemte  trochilus)  (fig.  111)  est 
avec  le  Troglodyte  et  le  Roitelet  un  de  nos  plus  petits 
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Oiseaux  ;  sa  taille  est  de  12  centimèlies  ;  ses  ailes  dépassent 
légèrement  le  milieu  de  la  queue.  Tout  le  dessus  du 
corps  est  d'un  cendré  oli- 
vâtre ;  une  ligne  demi-cir- 
culaire d'un  blanc  jaunâtre 
passe  au-dessus  de  l'œil  ;  la 
gorge  etlemilieudu  venlrt 
sont  d'un  blanc  pur;  la 
poitrine,  le  ventre  et  les 
lianes  sont  d'un  blanc  lavé 
dejaunâtre  avec  des  flam- 
mèches jaunes  ;  les  ailes  et 
la  queue  sont  d'un  cendré 
foncé,  liséré  d'olivâtre. 

Le  Pouillot  fltis  se  ren- 
contre çh  et  là  en  France 
pendant  la  belle  saison  ;  il 
arrive  par  troupes  vers  la 
Tin  de  mars,  se  fixe  d'abord 
dans   les  bois    accidentés, 
puis,  à  la  lin  de  l'automne, 
se   rapproche  des  vei^ers 
et  des  jardins;  il  émigré  de 
Fig,ii7,-pouiiioiflu,(i/îgr-nai.)    jour  à  la  iin  de  septembre 
pour  aller  hiverner  en  Pro- 
vence ou  en  Egypte.  Le  Pouillot  filis  est  vif,  remuant 
et  sociable;  son  chant  est  agréable,  il  lui  a  fait  donner  par 
analogie  le  nom  de  tuit-tait  ;  à  l'automne,  il  vient  autour 
des  maisons  et  montre  un  caractère  si  confiant,  sifamitier, 
qu'on  peutl'approcher  d'assez  près  pour  le  saisir  àlamain. 
Ce  petit  Oiseau  metson  activité  à  notre  service  :  il  est  inces- 
samment occupé  i  voleter  autour  des  arbres  pour  cher- 
cher les  Insectes  qui  composent  uniquement  sa  nourri- 
ture ;  il  les  saisit  d'ordinaire  au  vol  ;  jamais  il  ne  s'en 
prendaux  fruits  ou  auxgrains.  Son  nid  est  toujours  installé 
h  terre,  au  pied  d'un  arbre  ou  dans  un  buisson,  parmi  les 
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herbes  et  la  mousse;  sa  forme  est  sphéri(]ue  et  ressemble 
tout  à  fait  à  celle  du  nid  du  Troglodyte  ;  la  femelle  y 
dépose  de  5  à  7  œufs,  blancs  avec  des  taches  rouges, 
mesurant  1"°,5  sur  1*°,2. 

Le  PouiLLOT  VÉLOCE  (P.  rufa)  a  environ  12  centimètres 
de  taille.  Sa  coloration  est  plus  sombre  que  celle  du 
Pouillot  litis,  et  ses  ailes  ne  dépassent  pas  le  milieu  de  la 
queue.  11  a  le  dessus  du  corps  d'un  gris  légèrement  brun 
avec  des  nuances  oliv&tres  ;  les  yeux  sont  surmontés  d'un 
petit  trait  jaunâtre  ;  la  goi^e  et  le  devant  du  cou  sont  d'un 
blanc  sale  ;  la  poitrine,  le  ventre  et  les  flancs  sont  d'un 
blanc  terne,  nuancé  de  brun  clairet  de  jaunâtre;  les  ailes 
et  la  queue  sont  d'un  cendrà  brunâtre,  liséré  d'olivâtre. 

Le  Pouillot  véloce  se  rencontre  en  petit  nombre  dans 
différentes  parties  de  la  France  ;  il  est  de  passage  aux 
mêmes  époques  que  le  Pilis  et  passe  également  l'hiver 
en  Provence.  Ses  mœurs  sont  semblables. 

Le  PuuiLLOT  siFFLETjR  OU  svLvicoLE  (P.  sibilalrîx)  est  un 
peu  plus  grand  que  les  deux  Pouillots  précédents;  il  a 
environ  12'", 5;  ses  ailes  dépassent  beaucoup  le  milieu  de 
la  queue.  Son  plumage  est  de  teinte  claire  ;  les  parties 
supérieures  sont  d'un  vert  clair  nuancé  de  jaunâtre  ;  un 
large  trait  d'un  jaune  clair  passe  au-dessus  de  l'œil  ;  la 
gorçe,  le  devant  du  cou,  le  haut  de  la  poitrine  sont 
jaunes  ;  le  bas  de  la  poitrine  et  le  ventre  sont  blancs  ;  les 
ailes  et  la  queue  sont  brunes,  bordées  de  jaune  verdâlre. 

Le  Pouillot  siffleur  est  assez  commun  en  France, 
depuis  mai  jusqu'à  août;  il  existe  aussi  en  Algérie.  Il 
a  les  habitudes  des  autres  Pouillols  ;  ses  œufs,  au  nombre 
der>ou  6,  sont  d'un  blanc  terne  avec  de  pelitâ  points  d'un 
brun  rougeàtre  et  mesurent  i'",^  sur  1™,2. 

Le  Pouillot  Bonelu  (P.  BtinetU)  a  11"°,5  de  taille  ;  ses 
parties  supérieures  sont  d'un  brun  cendré,  légèrement 
nuancé  d'olivâtre  sur  le  dos;  une  bandelette  d'un  blanc 
pur  s'étend  du  bec  au-dessus  des  yeux;  le  dessous  du 
corps  est  blanc,  lavé  de  jaunâtre  aux  jambes  ;  les  ailes 


...oog  le 


368  OISBAUX. 

sont  bruues  et  jaune  verdàtre  ;  la  queue  est  d'un  bnin 
plus  clair  que  les  ailes  avec  les  trois  quai-ls  supérieurs 
des  plumes  bordés  de  jaune  verdàtre. 

Le  Pouillot  Bonelli  se  trouve  en  Provence,  où  il  est 
commun  ;  il  est  assez  rare  ailleura,  bien  qu'il  vienne 
jusque  dans  le  nord  de  la  France. 

Genre  Roitelet  {Hegulus).  —  Bec  droit,  grêle,  court, 
à  arête  élevée,  très  aigu  à  la  pointe,  à  bords  des  man- 
dibules légèrement  rentrants.  Tarses  minces  ;  doigts  an- 
térieurs grêles,  celui  du  milieu  (ongle  compris)  aussi  long 
que  le  tarse;  pouce  fort,  avec  un  ongle  plus  long  que  lui, 
robuste  et  arqué.  Ailes  moyennes,  obtuses.  Queue  courte, 
légèrement  échancrée. 

Le  RorrELET  huppé  ou  oiiiiin*ike  (R.  cristalus)  est  le 
plus  petit  Oiseau  d'Ëui-ope,  il  na  que  9™, fi .  Cet  Oiseau 


Pif.  I<8.  —  RoilelelhUfp*(!/ïgf-o»l.). 

menu  et  délicat  (lig.  IIS)  est  caractérisé  h  l'état  adulte 
par  une  huppe  d'un  jaune  orangé  très  vif  qui  surmonte 
la  tête  et  est  bordée  de  chaque  cûté  par  une  petite  bande- 
lette latérale  noire.  Les  parties  supérieures  du  corps  sont 
d'un  vert  olivâtre  nuancé  de  j&un&tre  ;  le  front,  le  tour 
des  yeux,  les  joues,  la  goi^e,  la  poitrine  et  le  ventre  sont 
d'un  cendré  rouss&tre;   les  ailes  sont  brunes  et  jaune 
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verdàtre  avec  deux  bandes  transversales  blanches;  la 
queue  est  brun&lre  et  jaune  verdilre. 

Le  Roitelet  huppé  se  rencontre  dans  toute  la  France; 
pendant  la  belle  saison,  il  habite  surtout  les  foi-èts  de 
conifères  des  contrées  rnootagneuses  ;  en  novembre,  il 
descend  par  petites  bandes  dans  les  plaines,  les  taillis,  les 
lisières  des  bois,  les  parcs,  les  buissons,  les  haies,  les 
jardins^  et  vojage  un  peu  partout,  ne  paraissant  guère 
soufTrir  du  froid  ;  il  regagne  au  printemps  les  forêts  rési- 
neuses, où  il  va  se  reproduire.  D'un  naturel  très  sociable, 
il  vit  toute  l'année  par  familles,  sauf  à  l'époque  de  la 
nichée  ;  les  couples  s'isolent  alors  ;  ils  construisent  fort 
habilement  un  petit  nid  de  forme  sphérique  avec  une 
ouverture  latérale,  suspendu  au-dessous  d'une  grosse 
branche  de  sapin,  d'épicéa  ou  de  pin  ;  il  y  a  deux  couvées 
par  au,  l'une  en  mai,  l'autre  en  juillet;  chaque  ponte 
varie  de  6  &  11  ceufs,  d'un  blanc  j au nâti-e  avec  des  taches 
et  des  points  gris  brun,  et  de  très  petites  dimensions 
(1*",3  sur  0'"',9).  Le  Roitelet  ne  reste  jamais  en  repos; 
il  sautille,  papillonne  sans  ces.se  le  long  des  branches 
d'arbres  et  des  buissons,  en  faisant  entendre  son  cri  per- 
çant, ii  zi  ii  ti;  souvent  il  se  suspend  à  l'extrémité  des 
rameaux  ;  il  est  peu  méfiant  et,  le  soir,  on  peut  le  prendre 
à  ta  main.  Il  se  rend  très  utile  en  détruisant  un  grand 
nombre  de  petits  Insectes. 

Le  Roitelet  tnple  bandeau  (A.  ignicapiUm),  Roitelet 
à  moustache  ou  k  tête  rouge,  est  k  peu  près  de  même 

taille  que  le  Roitelet  ordinaire  (S"°,S).  Son  plumage  a  les 
mêmes  teintes  générales,  mais  un  peu  plus  vives  ;  il  pré- 
sente comme  particularités  deux  bandes  blanches  sur  les 
joues  séparées  par  un  Irait  noir  qui  passe  sur  les  yeux,  et 

un  petit  trait  noir  sous  le  bec  formant  moustaclie  ;  la 
huppe  est  rouge- feu. 

Ce  Roitelet  est  commun  en  France  ;  ses  mœurs  et  ses 

habitudes  sont  semblables  à  celles  du  précédent  ;  mais  il 

efTectne  ses  migrations  de  printemps  et  d'automne  à  des 
21. 


époques  un  peu  difféi'entes;  il  parait  aussi  vivre  à  des 
altitudes  moins  élevées  et  émigrer  davantage  vers  le 
Sud. 

Les    Paridis 

Les  Paridôa  ou  Miisangea  ont  ;  un  bec  court, .entier, 
pointu,  presque  conique,  garai  de  petits  poils  à  la  base,  — 
des  tarses  et  des  doigts  épais,  un  on^le  postérieur  robuste 
et  plus  long  que  les  antérieurs,  —  des  ailes  arrondies  et 
de  moyenne  longueur.  Ces  Oiseaux  sont  de  petite  taille 
et  de  formes  ramassées  ;  ils  sont  chanteurs,  erratiques,  se 
nourrissent  d'Insectes,  de  graines  et  de  fruits.  Ils  sont  d'un 
naturel  querelleur  et  féroce,  bien  que  très  sociables  entre 
eux;  leur  pétulance  et  leur  vivacité  sont  surprenantes. 
Nous  étudierons  les  genres  ;  Mésange,  Nonnette,  Orite, 
Panure  et  Rémiz. 

Genre  Mésange  {Parus).  —  Bec  plus  haut  que  large, 
fort,  droit,  k  peu  près  de  la  longueur  du  tiers  de  la  tête,  à 
pointe  arrondie. Tarsescourts,forls;doigtsmédiocres, celui 
du  milieu  presque  aussi  long  que  le  tarse  ;  pouce  robuste , 
muni  d'un  ongle  assez  fort  et  recourbé.  Queue  moyenne, 
égale  ou  arrondie,  légèrement  échancrée. 

L*  Mésange  chibbonniére  (P.  major).  Mésange  à  télé  noire 
ou  Gronde  Mésange  (lig.  1 19),  a  15  centimètres.  Ses  couleurs 
sont  belles  et  variées  ;  le  dos  est  d'un  vert  olivâtre, 
sauf  &  la  base,  où  il  est  d'un  cendré  bleuâtre  ;  le  dessus  de 
la  tète  est  d'un  noir  lustré,  qui  descend  sur  les  côtés  du 
cou  et  s'élend  sur  le  devant  du  cou,  la  gorge  et  le  haut 
de  la  poitrine  ;  un  large  espace  blanc  forme  une  sorte  de 
plaque  triangulaire  sur  les  joues  ;  la  poitrine  et  le  ventre 
sont  d'un  jaune-soufre,  avec  une  bande  d'un  noir  pro- 
fond sur  la  ligne  médiane  ;  les  ailes  sont  brunes  et  d'un 
cendré  bleuâtre  avec  une  bande  transversale  blanche  au 
milieu  ;  la  queue  est  d'un  cendré  noirâtre,  avec  la  plume 
externe  à  moitié  blanche.  Chez  la  femelle,  les  couleurs 
sont  moins  vives. 
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La  Mésange  charbonnière  est  très  commune  en  Ffance  ; 
etie  y  vit  sédentaire.  On  la  rencontre  dans  tous  les 
endroits  boisés,  forêts,  taillis,  parcs,  vergers,  jardins;  elle 
fréquente  beauroup  les  montagnes.  Comme  toutes  les 
Mésanges,  elle  est  d'une  activité  prodigieuse  ;  on  la  voit 
constamment  en  mouvement  le  long  des  rameaux  des 
arbres  ou  suspendue  auxbrancheslatêteenbas,  cherchant 


Fig.  1<9.  —  Mésange  charbonnière  (1/3  gr.  nBl.|. 

des  Insectes,  dont  elle  fait  une  consommation  énorme  ; 
elle  chasse  surtout  les  chenilles  et  se  rend  d'une  très 
grandeutilité.  A  l'automne,  ses  proiesfavori  tes  diminuent: 
elle  fait  taire  ses  instincts  carnivoi-es  pour  devenirgrani- 
vore  ou  frugivore;  il  est  vrai  qu'elle  se  nouixit  de  baies 
sauvages  et  ne  cause  guère  de  tort  ;  quand  elle  s'attaque 
aux  graines,  elle  ne  les  broie  pas  entre  ses  mandibules, 
mais  les  perce  à  coups  de  bec  après  les  avoir  maintenues 
contre  une  branche  à  l'aide  de  ses  pattes;  elle  parvient 


DyGoogle 


373  OISEAUX, 

de  la  sorte  à  percer  des  noiseltes,  des  noix,  des  noyau.x 
très  résistants,  et  &  en  extraire  l'amande.  Très  sociable, 
elle  vil  par  petites  tri>upes  ;  ce  n'est  qu'au  printemps  que 
les  couples  s'isolcnl;  ils  inslallent  leur  nid  dans  un  trou 
profond  de  muraille  ou  de  tronc  d'arbre,  qu'ils  tapissent 
de  mousse  ;  la  fécondité  de  la  femelle  est  grande  :  la  ponte 
a  lieu  en  avril  el  se  compose  de  6  à  14  et  même  18  œufs 
blancs  avec  de  nombi-eux  points  rougedtres,  mesurant 
l'",8  surl'",3;la  nourriture  d'une  aussi  nombreuse 
famille  nécessite  une  hécatombe  d'Insectes  les  plus  divers; 
du  reste,  la  Mésange  est  prévoyante,  car  elle  a  toujours 
soin  de  faire  à  l'avance  des  réserves  de  graines  el  de 
semences.  Le  caractère  belliqueux  de  cet  Oiseau  lui  fait 
pourchasser  les  autres  Passereaux  et  même  altaquei- 
avec  une  hardiesse  incompaiable  des  Oiseaux  de  grande 
taille.  L'humeur  querelleuse  des  Mésanges  devient  du 
courage  sublime  quand  il  s'agit  pour  elles  de  défendre 
leur  couvée  ;  on  peut  dire  que  l'amour  maternel  de  ces 
Oiseaux  est  en  raison  de  leur  fécondité.  Malgré  leur 
naturel  acariâtre,  les  Mésan)ies  s'apprivoisent  aisément; 
il  faut  se  garder  cependant  de  les  mettre  en  cage  avec 
d'autres  Oiseaux,  qu'elles  tueraient  sans  pitié. 

La  Mésange  ^olllE  {P.  ater)  ou  Petite  eharbontiiére  n'a 
que  il'"" ,3  environ.  Le  dos  est  d'un  cendré  bleuAtre 
nuancé  d'olivitre  ;  le  dessus  de  la  tète,  les  côtés  de  la 
nuque,  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine 
sont  d'un  noir  lustré  ;  la  nuque,  les  parties  latérales  du 
cou  et  les  joues  sont  blanches  ;  le  bas  de  la  poitrine,  le 
ventre  et  les  flancs  sont  grisitres;  les  ailes  sont  de  la 
couleur  du  dos  el  traversées  par  deux  bandes  blanches; 
la  queue  est  noirâtre,  bordée  légèrement  de  cendré. 

La  Mésange  noire  se  rencontre  dans  presque  toute  la 
France  ;  elle  y  est  sédentaire  ou  de  passage  irrégulier. 
Elle  a  les  mœurs  et  les  habitudes  de  la  Mésange  charbon- 
nière, mais  ne  se  voit  guère  que  dans  les  lieux  plantés  en 
conifères;  elle  se  nourrit  d'Insectes,  de  petites  graines 
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sauvages  et  niche  dans  les  Irons  des  arbres  ou  des  muis  ; 
ses  ceufs,  au  nombre  de  8  à  10,  sont  blancs  avec  quelques 
taches  d'un  rouge  pile  et  mesurent  i'",5  sur  i™,l. 

La  Mésange  bleue  (P.  cœruUus)  ou  à  tête  bleue  a  de  11  à 
12  centimètres.  Elle  a  sur  le  sommet  de  la  tète  des 
plumes  d'un  bleu  clair  qu'elle  relève  i  volonté  ;  en  arrière 
de  la  tête,  part  une  large  bande  d'un  bleu  foncé  qui  fait 
le  tour  du  cou  et  recouvre  le  milieu  de  la  gorge  ;  le  front, 
les  joues  et  les  parties  latérales  de  la  gorge  sont  d'un 
blanc  pur,  ainsi  que  la  partie  postérieure  de  la  tète  ;  une 
raie  d'un  bleu  noirâlre  s'étend  du  bec  à  la  nuque  en 
passant  sur  l'œil.  Le  dessus  du  corps  est  d'un  vert  oli- 
vAtre  ;  le  dessous  est  d'un  joli  jaune  ;  les  ailes  sont  bleues 
avec  une  ligne  blanche  transversale  ;  la  queue  est  bleuâtre. 

La  Mésange  bleue  est  répandue  en  France  et  y  vit  séden- 
taire; en  automne,  elle  émigré  par  bandes  vers  le  Midi. 
Elle  habile  les  forêts,  les  taillis,  les  vergers  et  les  jardins. 
En  avril,  elle  niche  dans  les  trous  des  arbres  et  des 
murailles;  sa  ponte  se  compose  de  8  à  12  œufs  blancs 
marqués  de  petits  points  d'un  rouge  brunAtre,  mesurant 
1"»,6  sur  l'",2;  elle  nourrit  sa  nombreuse  famille 
d'Insectes  divers  et,  bien  qu'on  l'accuse  de  pincer  les 
bourgeons  des  arbres  fruitiers,  on  doit  la  considérer 
comme  rendant  de  grands  services;  pendant  l'hiver,  elle 
fréquente  les  bois  et  se  nouirit  de  petites  baies  sauvages 
ou  de  semences  d'arbres,  de  faines  surtout.  Sa  pétulance 
est  sans  pareille,  mais  elle  possède  un  caractère  hargneux 
et  sanguinaire  :  on  l'a  vu  s'attaquer  aux  petits  Oiseaux, 
et  même  aux  siens  quand  ils  sont  affaiblis.  Elle  ne  peut 
pas  supporter  longtemps  la  captivité. 

La  Mésange  huppée  [P.  cristatus)  a  12™, S  ;  les  plumes 
de  sa  tête  sont  noires,  bordées  de  gris  blanchâtre  et 
forment  une  belle  huppe;  le  dessus  du  corps  est  d'un 
cendré  un  peu  ronssitre  ;  la  goi^e  et  le  devant  du  cou 
sont  noirs,  ainsi  qu'un  étroit  collier  situé  en  arrière  du 
cou  ;  le  reste  des  parties  inférieures  est  d'un  gris  blan- 
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châtre  légèrement  nuancé  de  roux  ;  les  ailes  el  la  queue 

sont  brun&tres,  bordées  de  gris  roux  et  de  blanc  sale. 

La  Mésange  huppée  vit  sédentaire  dans  difTérentes 
parties  de  la  France  ;  elle  montre  une  grande  prédilec- 
tion poui-  les  forêts  de  résineux  et  se  rencontre  surtout 
dans  les  contrées  montagneuses  où  poussent  les  pins, 
les  sapins  et  les  genévriers  (Alpes,  Vosges).  Ses  moeurs 
el  ses  habitudes  sont  celles  de  la  Mésange  noire  ;  saponle 
comprend  5  à  6  œufs,  blancs  avec  de  petites  lâches  rouges, 
mesurant!"", 5  sur  1™,3. 

Oeare  Nonnette  (Pœcite).  —  Bec  plus  haut  que  large, 
de  moitié  plus  court  que  la  tête,  robuste,  cunéiforme, 
comprimé  jusqu'fi  la  pointe,  qui  est  mousse.  Tarses  plus 
longs  que  le  doigt  médian  ;  ongle  du  pouce  long,  robuste, 
courbé.  Ailes  obtuses,  atteignant  le  milieu  de  la  queue; 
queue  moyeanc,  légèrement  échancrée. 

La  Nonnette  vulgaire  (P.  communh)  a  environ  H™,S. 
Elle  a  le  dessus  du  corps  d'un  cendié  légèrement  rous- 
sàtre,  sauf  le  dessus  de  la  tête  et  le  haut  du  cou,  qui  sont 
d'un  noir  profond;  la  gorge  est  également  noire;  les 
autres  parties  sont  d'un  blanc  nuancé  de  gris;  les  ailes 
et  la  queue  sont  d'un  brun  cuivré  et  bordées  de  cendré 
roussâlre.  Celte  Mésange  ressemble  beaucoup  k  une 
iNonnelte  improprement  appelée  ISonneite  des  harais 
(P.  palvstris),  qui  ne  se  rencontre  guère  en  France  que 
dans  les  Alpes  de  Savoie. 

La  Nonnette  est  commune  dans  toute  la  France.  Elle 
se  tient  dans  les  bois  en  plaine,  mais  se  plait  davantage 
sur  les  aunes  el  les  saules  plantés  le  long  des  rivières  ou 
des  étangs;  en  automne,  elle  se  rapproche  des  habitations. 
Ses  mœurs  et  ses  habitudes  ne  diflèrent  en  rien  de  celles 
der,  Mésanges  proprement  dites  ;  son  caractère  est  cepen- 
dant moins  farouche  ;  elle  niche  dans  les  Irous  des  vieux 
arbres  et  pond  de  8  à  13  œufs,  blancs  avec  de  petits  points 
rougeàtres,  mesurant  l™,a  sur  1«",2. 
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Genre  Orile  (Orites).  —  Bec  plus  haut  que  large,  égal 
au  quart  de  la  longueur  de  la  tête,  légèrement  arrondi  en 
dessus.  Tarses  minces  plus  longs  que  le  doigt  médian  ; 
doigt  postérieur  le  plus  fort.  Ailes  moyennes,  arrondies  ; 
queue  très  longue,  étagée. 

l.'OiiiTE  ou  Mésange  a  longue  queue  {0.  caudatm)  a  envi- 
ron 15™,5;  sa  queue  est  un  peu  plus  longue  que  le  corps. 
Elle  alatSle,  le  cou  et  la  poitrine  d'un  blanc  pur  ;  le  dos 
esl  d'un  noir  profond  varié  de  rose  roux  et  de  cendré 
blanchâtre;  le  venti'e  et  les  flancs  sont  d'un  blanc  rous- 
s&lre;  les  ailes  sont  rosées  et  noires  avec  une  grande 
tache  oblongue  blanche  ;  la  queue  est  noire  avec  les 
plumes  latérales  blanches. 

La  Mésange  à  longue  queue  est  assez  répandue  en 
France,  dans  les  parcs,  les  vergers,  sur  les  lisières  des 
bois;  à  l'automne,  elle  émigré  par  petites  troupes  vers 
le  Midi  ;  on  la  trouve  en  hiver  dans  les  bois,  les  taillis,  les 
buissons;  elle  supporte  bien  le  froid.  Très  sociable  et 
d'un  caraclère  doux,  elle  a  les  mœurs,  les  allures  et  le 
genre  de  vie  des  Mésanges  ;  mais  elle  s'en  dislingue  par 
son  talent  de  constructeur  :  au  lieu  d'installer  négligem- 
ment sa  demeure  dans  un  trou,  elle  bâtit  artistement 
un  petit  nid  de  forme  ovale,  à  l'enfourchure  de  branches 
d'arbres  ou  d'arbustes,  toujours  à  une  faible  hauteur; 
elle  tisse  la  charpente  avec  de  la  mousse  et  des  lichens, 
en  ayant  soin  de  recouvrir  le  nid  à  sa  pai-tie  supérieure 
d'une  sorte  de  dOme  dont  les  montants  sont  reliés  par  des 
lils  d'ai-aignée;  l'ensemble  a  la  forme  d'une  bourse  ou 
d'une  poire  et  présente  près  du  sommet  deux  petites 
ouvertures  latérales  se  faisant  vis-à-vis;  cette  disposition 
est  une  conséquence  de  la  giande  longueur  de  la  queue  de 
l'Oiseau,  elle  permet  à  la  Mésange  d'entrer  par  un  orifice 
et  de  sortir  par  l'autre  sans  avoir  à  se  retourner.  Les  oeufs 
sont  au  nombre  de  10  à  13;  ils  sont  d'un  blanc  rosé 
piqueté  derougeâtre  et  mesurent  l™,3sur  1  cenlimÈtre. 
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€hnre  Panuro  (Paimrus).  —  Bec  de  moitié  plus  court 
que  la  lête,  aussi  large  que  liaut,  i  maodibule  supérieure 
plus  longue  que  l'inférieure  et  un  peu  inHéchie  à  la  pointe. 
Tarses  forts  ;  doigts  robustes,  égaux  ;  ongle  du  pouce  le 
plus  foil.  Ailes  courtes,  obtuses  ;  queue  allongée,  large  el 
1res  étagée. 

La  pANiHE  *  HOLSTAciiES (P.  biarmicus  ou  barbatu»)  esl  de 
plus  grande  taille  que  les  Mésanges  précédentes  ;  elle 
atteint  environ  17™ ,3.  Elledoilson  nom  aux  deux  grands 
traits  d'un  noir  velouté  qui  forment  moust&ches  de  chaque 
cOté  du  bec  et  descendent  jusque  sur  les  cdlés  du  cou;  la 
tête  est  d'un  gris  cendré;  le  dessus  du  cou,  le  dos  el  le 
croupion  sont  d'un  beau  roux;  la  gorge,  le  devant  du  cou 
et  U  poitrine  sont  d'un  blanc  argenté,  légèrement  nuance, 
de  rose  sui'  les  cOtés  de  la  poitrine  ;  le  ventre  et  les  flancs 
sont  d'un  roux  plus  ou  moins  clair;  les  ailes  sont  de  la 
couleur  du  dos,  avec  des  parties  noirâtres  et  blanches  ;  la 
queue  est  rousse  avec  les  deux  plumes  latérales  blanches 
en  dehors.  La  femelle  n'a  pas  de  moustaches. 

La  Mésange  à  moustaches  n'est  pas  très  répandue  en 
France;  elle  y  est  de  passage  dans  quelques  régions.  Ses 
habitudes  sont  essentiellement  aquatiques  ;  elle  fréquente 
les  endroits  marécageux  et  couverts  de  roseaux  ;  son  nid, 
suspendu  aux  tiges  des  roseaux  ou  posé  b  lerre  parmi  les 
herbes,  est  ai'tistement  construit  en  forme  de  bourse  ; 
la  femelle  y  pond  6  à  S  œufs  d'un  blanc  rusé  avec  des 
taches  brunes,  mesui-ant  1"°,5  sur  1*",2.  La  nourriture 
de  cet  Oiseau  consiste  en  Insectes  el  semences  aqua- 
tiques. 

Genre  Rémix  (^Egithalus).  —  Bec  aussi  haut  que 
large,  mince,  aigu,  taillé  en  alcne.  Tarses  gros  et  courts  ; 
doigts  laléraui  presque  ausi  longs  que  le  médian  ;  pouce 
long,  robuste,  pourvu  d'un  ongle  très  gros  el  recourbé. 
Ailes  légèrement  obtuses  ;  queue  médiocre,  assez  large, 
un  peu  écliancrée , 
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La  Rëmiz  penduung  {£.  pendutinus)  est  de  très  petite 
taille,  elle  a  10  centimètres.  Elle  a  le  dos  d'un  gris  roux, 
le  dessus  de  la  (été  et  du  cou  d'un  gris  cendi-é  ;  les  joues 
sont  d'un  beau  noir  ;  la  gorge  et  le  cou  blancs  ;  la  poitrine 
et  le  ventre  sont  blanchâtres  avec  des  teintes  d'un  roux 
rosé  ;  les  ailes  sont  roux  marron  et  noirâtres,  avec  des 
bordures  blanc  rouss&tre  ;  la  queue  est  noir&tre  bordée  de 
blanc  roussfltre. 

La  Rémiz  penduline  habite  seulement  le  Midi  (Pro- 
vence et  Languedoc).  Un  ne  la  rencontre  qu'au  voisinage 
des  eaux,  sur  le  bord  des  rivières  et  des  étangs.  Elle  est 
célèbre  par  l'habileté  qu'elle  déploie  dans  la  construction 
de  son  nid  ;  celui-ci  est  d'une  forme  singulière  :  c'est  un 
petit  sac,  prolongé  vers  le  haut  par  un  petit  conduit  latéral 
h  rextrémité  duquel  est  une  ouverture;  l'ensemble  a 
l'aspect  d'une  cornemuse  ou  mieux  d'une  cornue;  ce 
nid  est  fait  d'une  sorte  d'étoffe  que  l'industrïeuse 
Mésange  tisse  avec  le  duvet  provenant  des  chatons 
cotonneux  des  saules  et  des  peupliers;  il  est  suspendu  à 
l'extrémité  d'un  i-ameau  flexible  d'un  arbre  du  rivage, 
l'ouverture  tournée  du  cOté  des  eaux,  et  se  balance  ainsi 
au  souffle  du  vent  ;  la  construction  de  cette  curieuse 
demeure  demande  au  couple  vingt  jours  de  travail 
assidu  ;  la  femelle  y  dépose  5  ou  6  œufs  d'un  blanc  de 
lait,  mesurant  l''^,4  sur  1  centimètre.  La  nourriture  de 
la  Rémiz  consiste  en  Insectes  et  semences  aquatiques. 

Les   Musoloapidés 

Les  Muscieapidés  ou  Gobe-Mouches  ont  :  un  bec  court, 
très  fendu,  aplati,  déprimé  en  dessus,  un  peu  comprimé 
antérieurement,  h  extrémité  crochue  et  échancrée,  avec 
une  touffe  de  poils  raides  à  sa  base  ;  —  des  tarses  moyens  ; 
—  deaailes  moyennes;  —  une  queue  de  forme  variable.  Ce 
sont  des  Oiseaux  de  taille  petite  ou  médiocre,  à  voix  peu 
mélodieuse,  d'un  naturel  ordinairement  sauvage  et  soli- 
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taire;  ils  se  liennent  sur  les  arbres,  se  nourrissent  surtout 
d'Insectes  (ju'ils  poursuivent  avec  agilité  et  happent  au 
vol.  Nous  examiocrons  les  genres  :  Gobe-Mouche,  Butalis 

et  Erythrosterne. 

Genre  Gobe-Moucbes  (Muscwapa).  —  Bec  plus  court 
que  la  tête,  très  large  à  la  base,  droit,  pointu.  Tarses 
minces,  relativement  courts  ;  doigts  faibles  et  courts; 
pouce  au  moins  aussi  long  que  le  doigt  externe.  Ailes 
atteignant  au  repos  le  milieu  de  la  queue;  queue  moyenne, 
ample,  un  peu  échancrée. 

Le  GobE'Mouches  a  collier  [it.  collcwis)  ou  Pinçon 
blanc  (flg.  120)  a  14  cenlimèlres.  Uale  dos,  le  sommet  de 
la  tête  et  les  joues  d'un  noir 
profond  ;  un  collier  blanc 
passe  sur  la  nuque  ;  le 
front,  le  cou,  la  gorge,  la 
poitrine  et  le  ventre  sont 
également  blancs  ;  les  ailes 
sont  noires  avec  une  grande 
tache  longitudinale  blanche 
et  en  dessous  uij  petit  miroir 
d'un  blanc  pur  ;  la  queue 
est  noire  avec  de  chaque 
cAlélaplumee.xternebordée 
de  blanc.  En  hiver,  le  plu- 
mage devient  gris. 
Fig.  150.  —  Gobe-Mûuches  à  coiiier  Lef-obe-Mouchesàcollier 
(prwqu.  i/îBf-"!-)-  se  rcnconlre  en  difféi-entes 

parties  de  la  France,  no- 
tamment en  Lorraine;  il  est  parfois  sédentaire,  mais 
généralement  de  passage  plus  ou  moins  régulier  ; 
arrivé  en  avril,  il  repart  au  commencement  de  sep- 
tembre, il  fréquente  les  grandes  forêts  en  plaine,  les 
étangs  boisés  et  niche  dans  les  trous  des  arbres  ;  ses  œufs, 
au  nombre  de  4  à  G,  sont  d'un  bleu  verdàtre  et  mesurent 
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1™,8  sur  1™,2.  Cet  Oiseau  est  de  caractère  taciturne;  il 
se  nourrit  presque  exclusivement  d'Insertes. 

LEGoBE-Mo[icHESKOiii(Af.  itigra]  est  de  mâme  taille  que 
le  précédent  et  de  même  coloration,  mais  avec  le  collier 
blanc  en  moins.  Tandis  que  le  Gobe-Mouches  à  collier 
fréquente  plutAt  le  Nord  et  l'Kst,  le  Cobe-Mouclies  noir 
prérère  les  régions  méridionales,  où  il  est  commun  pen- 
dant l'été.  Moins  farouche,  il  vit  dans  les  taillis  et  sur  le 
bord  des  chemins  pendant  la  belle  saison,  près  des  habi- 
tations en  automne  et  en  hiver.  A  la  fin  de  l'été,  il  se 
nourrit  debaies  et  devient  1res  gras,  ce  qui  le  fait  chasser 
pour  être  vendu  sous  le  nom  de  Bec-figue. 

Genre  Batalis  {Bmalis].—  Bec  aussi  long  que  la  tête, 
droit,  pointu.  Tarses  grêles,  àpeine  plus  longs  que  le  doigt 
médian.  Ailes  allongées,  dépassant  au  repos  le  milieu 
de  la  queue;  queue  médiocre,  ample,  à  peu  près  égale. 

LeButalis  Giiis(B.  grisola]  ou  Gobe-Mouches  gris  a.  enyiron 
18  centimètres  ;  il  est  d'un  gris  cendré  en  dessus  avec  les 
plumes  de  la  tète  striées  de  brun  ;  le  dessous  est  blan- 
châtre avec  les  cCtés  du  cou,  la  poitrine  et  les  flancs 
rayés  de  petites  taches  brunes  longitudinales  ;  les  ailes  et 
la  queue  sont  brunes. 

Le  Gobe-Mouches  gris  est  assez  commun  en  France, 
surtout  dans  le  Nord;  il  arrive  par  couples  vers  la  fin 
d'avril  et  repart  en  aoùl.  11  habite  les  forêts  et  les  jardins; 
son  vol  est  léger  et  rapide,  mais  il  l'esté  perché  presque 
constamment  sur  les  branches  mortes,  les  poleaux  ou  les 
treillages;  il  mange  toutes  sortes  d'Insectes,  surtout  des 
mouches  et  des  moustiques.  Son  nid  est  fait  sans  art  à 
l'enfourchure  d'une  branche;  la  femelle  y  pond  4  ou 
5  œufs,  d'un  blanc  verdàtre  avec  des  taches  rougeâtres, 
mesurant  2  centimètres  sur  i"°,S. 

Genre  Érytbrosterne  (Brythrosterna).  —  Bec  pres- 
que aussi  long  que  la  tête,  droit,  pointu,  large  6  la  iHise. 
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Tarses  allongés,  grêles,  plus  longs  que  le  doigt  médian. 
Ailes  arrondies,  n'atteignant  pas  tout  il  fait  l'extrémité  de 
la  queue  ;  queue  allongée,  ample,  légèrement  échancréo. 

L'Ébvtiirosteiine  roik.eatre  (E.  parva)  a  12  à  13  centi- 
mèlres.  11  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un  cendré  rou- 
geàtre  ;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un 
rouxjauneviri  les  joues,  les  cûtésducouet  de  la  poitrine 
sont  d'un  cendré  bleudlre;  le  ventre  est  blanc;  les  flancs 
sont  d'un  lous  clair;  les  ailes  sont  d'un  brun  foncé;  la 
queue  es!  noiv&lre  au  milieu  et  h  la  base,  blanche  sur  la 
partie  anlérieui-e  des  côtés. 

Le  Gobe-.Mouches  rougeàtreest  de  passage  irrégulier  en 
France.  Il  a  à  la  fois  les  allures  du  Rouge-Gorge  et  des 
Traquets.  Il  niche  sur  les  grands  aibres  et  pond  4  ou 
5  œufs,  d'un  gris  jaunâtre  avec  de  petites  tacbes  cendrées, 
mesurant  i"",!  sur  1™,3. 


Les  Corvidés 

Les  Corvidés  ont  été  parfois  séparés  des  Dentirostres 
pour  former  le  groupe  dit  des  CuUrirosIres,  à  cause  de 
leur  bec  en  forme  de  couteau  ;  ce  bec  est  très  fort,  épais, 
légèremcQl  conique,  très  souvent  un  pou  échancré  vers  la 
pointe  ;  les  narines  sont  couvertes  de  longues  soies  raides 
dirigées  en  avant;  les  tarses  sont  annelés,  les  doigta 
robustes.  Ces  Oiseaux  sont  de  grande  taille,  de  formes 
lourdes  et  massives;  leur  plumage  est  généralement 
sombre  ;  leur  voii  est  criarde.  Ils  sont  d'humeur  sociable, 
intelligents,  doués  d'un  odorat  très  Un  ;  ils  ont  un  régime 
omnivore.  —  Nous  examinerons  les  genres  :  Corbeau, 
Chocard,  Crave,  Casse-nois,  Pic  et  Geai. 

Genre  Corbeau  {Corvus).  —  Bec  gros,  long,  robuste, 
renQé  à  la  base,  arrondi  en  dessus,  comprimé,  à  bords 
tranchants  entiers  ou  échancrés  à  l'extrémité.  Tarses 
longs  et  forts  ;  doigts  presque  entièrement  divisés.  Ailes 
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amples,  longues,  pointues,  alteignaot  l'extrémité  de  la 
queue  ;  queue  assez  longue,  égale  ou  arrondie. 

Le  Corbeau  oiiDiN*iBE(C.cor(Mr  ou  in<u;imMs),GranrfC(w6eau 
ou  Corbeau  noir,  est  de  beaucoup  le  plus  grand  de  tous  les 
Corbeaux  :  il  a  67  centim&ti-es  environ,  et  son  envergure 
est  de  l'°,40ison  plumage  est  entièrement  d'un  beau  noii- 
brillant  avec  des  reflets  bleus  et  violets  en  dessus,  verts 
en  dessous;  le  bec  et  les  pieds  sont  noirs;  la  mandibule 
supérieure  est  recourbée  à  son  extrémité. 

Le  Grand  Corbeau  est  très  rare  en  France  ;  il  habite  les 
grandes  forêts  dans  le  Nord  et  l'Est  et  les  sommets 
escarpés  des  hautes  montagnes  du  Midi.  On  le  rencontre 
plus  fréquemment  en  Algérie.  C'est  un  Oiseau  très  vigou- 
i-eux,  d'un  caractère  sauvage,  qui  vit  en  la  seule  compa- 
gnie de  sa  femelle,  pour  laquelle  il  témoigne  un  grand 
attachement;  il  parait  être  sédentaire  et  ne  descend  dans 
la  plaine  ou  ne  s'approche  des  lieux  habités  que  pressé 
par  la  faim.  H  niche  dans  les  fentes  des  rochers  escarpés, 
sur  les  vieilles  tours  abandonnées  ou  sur  les  arbres  les 
plus  élevés;  son  nid,  construit  en  branchages,  atteint 
jusqu'à!  mètre  de  diamètre  ;  en  mars,  la  femelle  pond 
de  3  &  6  œufs,  d'un  vert  sale  avec  des  taches  d'un  brun 
noirâtre,  mesurant 4="", 7  sur  3™,1.  LeGrand  Corbeau  est 
omnivore  et  très  vorace  :  il  se  nourrit  aussi  bien  de  proies 
vivantes  ou  de  charognes  que  de  fruits  ou  de  graines  ;  il 
est  cependant  plus  carnassier  que  granivore  ou  frugivore, 
et  il  se  rend  nuisible  au  gibier  en  détruisant  les  levrauts, 
les  lapins  et  les  faisans;  en  hiver,  il  s'introduit  dans  les 
basses-cours  pour  enlever  dans  ses  serres  vigoureuses  des 
poulets  et  des  canetons.  C'est  donc  un  Oiseau  nuisible.  11 
est  intelligent  et  s'apprivoise  aisément. 

Le  Corbeau  Corneille  (C.  corone).  Corneille  noire  ou 
Corbine,  a  environ  50  centimètres  et  «ne  envergure  de 
1  mètre.  Son  plumage  est  absolument  semblable  à  celui 
du  Grand  Corbeau,  maïs  le  bec  est  moins  arqué  et 
moins  arrondi. 
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Les  Corneilles  sont  communes  dans  toute  la  France. 
Elles  y  sont  en  partie  de  passage  et  en  partie  sédentaires; 
la  plupart  passent  l'hiver  chez  nous  et  vont  se  repi'oduii'e 
au  printemps  dans  les  pays  du  nord  de  l'Europe  (Russie, 
Norvège  et  Danemark).  Pendant  la  belle  saison,  à  l'époque 
delà  reproduction,  les  Coineilles  vivent  par  couples  isolés 
'  dans  les  lieux  boisésde  petite  élendue;  dans  un  parc, 
un  verger  ou  un  bouquel  de  haute  futaie,  chaque  couple 
installe  son  nid  :  celui-ci  est  toujours  placé  au  sommet 
d'un  arbre  élevé  et  composé  de  bûchettes  et  de  petites 
branches  reliées  avec  de  la  boue,  l'intérieur  en  est  garni 
de  mousse  ou  de  laine  ;  la  femelle  y  dépose  de  4  à  6  œufs, 
d'un  bleu  pàleverddlre  avec  des  taches  d'un  gris  olivâtre, 
mesurant  4=°',5sur  2"°,3;  les  jeunes,  à  leur  sortie  du  nid, 
continuent  à  vivre  avec  leurs  parents  jusque  vers  le  mois 
d'octobre.  A  cette  époque,  les  Conieilles  manifestent  un 
instinct  de  sociabilité  très  développé  :  elles  forment  de 
grandes  troupes  qui  s'abattent  pendant  le  jour  sur  les 
champs  cultivés  et  les  prairies  ;  au  coucher  du  soleil,  elles 
se  rassemblent  pour  regagner  leur  gile.  Ces  nombreuses 
bandes  de  Corneilles  vivent  fréquemment  en  compagnie 
des  variétés  voisines,  les  Corneilles  mantelées,  les  Freux 
et  les  Choucas. 

La  Corneille  commune  est,  comme  ie  Grand  Corbeau, 
un  Oiseau  intelligent,  hardi  et  défiant  ;  elle  possède  une 
vue  pen;antc,  un  odorat  d'une  grande  linesse,  ainsi  qu'un 
vol  vigoureux  et  soutenu  ;  k  terre,  eUe  marche  posément, 
gravement,  mais  elleavance  lourdement  par  sauts  obliques 
quand  elle  veut  s'envoler  ou  accélérer  son  allure.  Les 
croassements  désagréables  qu'elle  fait  entendre,  surtout  le 
soir,  ont  quelque  chose  de  lugubre  et  lui  ont  de  tout  temps 
valula  réputation  d'Oiseau  de  mauvais  augure.  Quand  elle 
est  prise  jeune,  la  Corneille  s'apprivoise  très  aisément, 
montredel'aLtachomentpourson  maître  et  apprend  mÈme 
il  parler  ;  mais  elle  est  si  malicieuse  qu'elle  se  rend 
insupportable.  Sa  longévité  est  grande  et  atteint  un  siècle. 
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La  Corneille  noire  a  un  régime  omnivore  ;  elle  mange 
(les  Insectes  divers,  aime  la  viande  fraîche,  montre  un 
goût  prononcé  pour  la  viande  corrompue- el  se  nourrit 
également  do  graines  ou  de  fruits.  En  tant  qu'insectivore, 
elle  se  rend  très  utile  ;  comme  Carnivore,  elle  rend  des 
services  en  nous  débarrassant  des  charognes,  mais  elle 
est  Quisible  au  petit  gibier,  surtout  aux  levrauts  et 
aux  jeunes  perdreaux  :  elle  recherche  aussi  les  œufs  des 
perdrix  et  des  cailles,  et  même  des  poissons  vivants. 
J'ai  compté  certain  jour,  dit  M.  Leddet,  les  coquilles  de 
45  œufs  de  faisan  sous  un  seul  nid  de  Corneille  noire 
qu'on  avait  omis  de  détruire  dans  le  parc  de  Ram- 
bouillet. Elle  cause  enlin  de  grands  dégàls  en  mangeant 
les  grains  de  blé  au  moment  des  semailles  et  en  obli- 
geant à  faire  des  réensemencements.  —  11  paraît  assez 
difficile  d'établir  la  balance  entre  les  dég&ts  commis  et 
les  services  rendus;  les  uns  regardent  les  Corbeaux 
comme  plutôt  utiles,  d'autres  en  font  des  Oiseaux  indiflé- 
rents,  beaucoup  les  considèrent  comme  franchement 
nuisibles.  11  est  incontestable  que  les  Corbeaux  détruisent 
quantité  de  vers,  de  larves  et  d'Insectes  nuisibles;  mais 
le  nombre  de  ces  Oiseaux  voraces  tend  singulièrement  à 
s'accroître  depuis  quelques  années  et,  à  en  juger  par  les 
plaintes  amères  et  les  vœux  émis  par  les  Conseils  géné- 
raux de  certains  de  nos  déparlements,  les  services  qu'ils 
rendent  sont  bien  loin  de  compenser  les  pertes  considé- 
rables qu'ils  occasionnent  aux  agriculteurs  :  non  seule- 
ment ils  dévastent  les  pièces  de  blé  en  retirant  les  grains 
ou  coupant  les  germes,  si  bien  qu'on  a  pu  évaluer  les 
pertes  &  40  ou  SO  p.  100  du  semis,  mais  ils  pillent  encore 
les  meules  de  grains  en  temps  de  neige. 

Desthuciion  des  Corbeaux.  —  Il  convient  donc,  pour 
remédier  au  mal,  de  réduire  le  nombre  des  Corbeaux 
à  de  justes  limites  ;  un  anéantissement  total  serait  une 
faute.  La  destruction  des  Corbeaux  adultes  est  d'ailleurs 
chose  tivs  difficile  ;  ces  Oiseaux  sont  trop  méfiants  pour 
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se  laisser  approcher,  trop  rusés  pour  donner  dans  les 
pièges  :  le  tir  au  fusil  de  chasse  ne  donne  que  des 
résulUts  insigniliants,et  les  pièges  h  ressort  ne  réussissent 
guère  mieux  ;  le  seul  procédé  qui  permette  de  s'em- 
parer d'un  certain  nombre  de  ces  Oiseau-x  est  celui  bien 
connu  des  cornets  englués,  encore  n'est-il  réellement  efli- 
cace  que  par  les  temps  de  neige  :  les  Corbeaux  afTamés 
viennent  saisir  l'app&t  placé  au  fond  de  cornets  en  papier 
blanc  englués  intérieurement,  ceux-^i  se  collent  sur  leur 
tét«,  les  aveuglent,  et  le  chasseur  les  a  facilement  à  sadis- 
ci'étion.  Les  appâts  empoisonnés  h  l'aide  de  strychnine 
ou  de  noix  vomique  produisent  d'excellents  effets  ;  cepen- 
dcmt  nous  ne  les  conseillons  pas,  à  cause  des  dangers  aux- 
quels ils  exposent  et  de  l'action  néfaste  qu'ils  produisent 
sur  d'autres  animaux  ;  dans  l'Orléanais,  par  exemple,  les 
petits  Oiseaux  utiles  ont  été  victimes  de  ce  procédé,  de 
sorte  que  le  remède  fut  pire  que  le  mal  et  que  l'emploi 
de  ces  substances  toxiques  dut  être  interdit. 

Si  notre  action  destructive  sur  les  Corbeaux  adultes  est 
à  peu  près  nulle,  il  n'en  est  pas  de  même  vis-à-vis  des 
couvées  et  des  Jeunes.  La  destruction  des  nids,  à  l'époque 
de  l'incubation,  est  tout  indiquée  ;  mais  la  loi  n'a  pas 
rangé  le  Corbeau  parmi  les  animaux  malfaisants  ou  nui- 
sibles ;  aussi  est-il  désirable  qu'une  loi  nouvelle  donne 
aux  préfetsiedroit  d'ordonner,  le  cas  échéant,  la  destruc- 
lion  des  nids  de  ces  Oiseaux,  après  avoir  pris  toutefois 
l'avis  du  Conseil  général.  L'obligation  préfectorale 
pourra,  il  est  vrai,  rester  bien  souvent  lettre  morte  et  le 
dénichage  n'être  guère  plus  appliqué  que  l'écheni liage. 
Heureusement,  la  chasse  au  fusil  aura  toujours  des 
adeptes  ;  il  faut  la  pratiquer  k  l'époque  où  les  jeunes 
commencent  à  essayer  leurs  ailes,  quand  les  arbres 
des  bois  et  des  parcs  n'ont  pas  encore  toutes  leurs 
feuilles  ;  c'est  un  exercice  de  tir  excellent  et  attrayant, 
en  même  temps  qu'un  moyen  eRicace  d'enrayer  la  trop 
rapide   multiplication  des  Corbeaux,   mais   auquel  on 
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peut  reprocher  de  détériorer  quelque  peu  les  arbres. 
Pbéservjiiion  des  semailles.  —  Devant  les  d'iDicultés 
qu'on  éprouve  à  restreindre  le  nombre  des  Corbeaux,  on 
a  songé  à  mettre  les  semailles  à  l'abri  en  les  imbibant 
d'une  substance  dont  l'odeur  éloignerait  ces  Oiseaux. 
La  substance  qui  a  donné  les  meilleurs  résultats  est  le 
goudron  de  houille.  On  peut  se  contenter  de  verser  le 
goudron  sur  le  blé  ou  l'avoine,  à  raison  de  deux  cuillerées 
par  litre  et  de  rouler  ensuite  tes  grains  dans  ta  cendre 
pour  les  empêcher  d'adhérer  entre  eux  ;  la  levée  de  ces 
grains  goudronnés  se  fait  dans  le  même  délai  que  celle 
des  grains  non  traités.  Quand  on  opère  sur  de  grandes 
quantités,  il  est  préférable  de  dissoudre  le  goudion  dans 
le  pétrole  ;  des  expériences  faites  à  l'école  pratique  d'agri- 
culture du  Neubourg  (Eure)  ont  montré  que,  pour 
1  hectolitre  de  semence,  il  fallait  adopter  la  formule  sui- 
vante :  200  à  400  grammes  de  goudion,  200  à  400  gram- 
mes de  pétf  oie  et  3  litres  d'eau  chaude  ;  à  cette  formule, 
on  peut  ajouter  200  grammes  de  sulfate  de  cuivre,  de 
façon  à  préserver  en  même  temps  les  grains  contre  la 
carie.  Une  autre  mélhode  consiste  àenduiie  les  grains  de 
goudron  additionné  de  pétrele  et  d'acide  phénique,  selon 
la  formule  recommandée  par  M.  Têtard  :  6  lilres  de 
goudron,  3  litres  de  pétrole  et  1  htre  d'acide  phénique, 
[Kiur  10  quintau\de  semences;  on  sèche  ensuite  le  grain 
en  le  brassant  avec  du  phosphate  naturel  pulvérisé,  à 
raison  de  1  litre  par  quintal  ;  le  prix  de  ce  traitement 
revient  seulement  à  1  fr.  30  par  hectare.  Pour  les  petites 
surfaces,  on  peut  se  servir  de  la  méthode  appliquée  à 
l'École  pratique  d'agriculture  de  Crézancy  (Aisne),  et  qui 
consiste  &  éloigner  les  Corbeau.f  en  plaçant  dans  les 
champs  des  piquets  de  1  mètre  de  hauteur,  sur  lesquels 
on  tend  des  ficelles  àSO  centimètres  du  sol;  l'ensemble  doit 
formerdeslignessinueusesdistantes  de  20  mètres. 

Le  Cohbejiu  !iA>rELË  (C.  cornix)  ou  Corneille  à  manteau 
gris  (fig.  121)  a  à  peu  près  la  même  taille  que  la  Corbine, 
GvÉ.NAi;!.  —   Zoologie  agr.  32 
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environ  SdcontimMi^s.  Elle  nedifTère  delà  Corneille  noire 
queparsa  couleur  griscendré  ;  seules  la  Ute.lagot^e,  les 
ailes  et  laqueue  sont  d'un  noir  à  reflets  bleuâtres.  G!<^ef 
considère  même  la  Corneille  noire  et  la  Corneille  man- 
telée  comme  deux  variétés  d'une  seule  espèce. 

La  Corneille  mantelée  se  rencontre  dans  toule  la  France, 
sauf  dans  le  Midi,  où  elle  descend  rarement.  C'est  un 


Oiseau  despaysdunorddel'Ëui-ope,  qui  arrive  chez  nous 
par  bandes  nombreuses  vers  le  mois  d'octobre,  passe  tout 
l'hiver  et  retourne  au  mois  de  mars  en  Suède  el  en  Nor- 
vège. Elle  ne  se  reproduit  pas  en  France,  excepté  peul- 
étre  dans  l'Est,  où  elle  demeure  parfois  àl'état  sédentaire  ; 
ses  œufs,  au  nomhi-e  de  4  à  6,  sont  d'un  vert  clair  avec 
des  taches  d'un  brun  foncé  et  mesurent  4"°,2  sur  2"° ,8. 
Les  mœurs  et  les  habitudes  de  la  Corneille  mantelée  sont 
les  mêmes  que  celles  de  la  Corneille  commune;  ses 
bandes,  souvent  confondues  avec  celles  des  Freux,  causent 
aussi  de  grands  dégâts  dans  les  campagnes. 
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Le  Corbeau Fheux  (C.  fntgiUgus],  Frayonne  ovCorneilte 
chauve  {fig.  122),  aenviroD  SDcentimètres;  il  a  tout  le  plu- 
mage d'uD  beau  noir  à  reflets  pourpres  et  violets,  mais  il  se 
distingue  nettement  de  la  Gomeille  noire  par  son  bec  un 
peu  plus  long  que  la  tête  et  dénudé  à  la  base  chez  l'adulte  ; 
les  plumes  qui  recouvrent  la  base  desdeux  mandibules  dis- 


paraissentchezlejeuneàl'automneaprès  la  première  mue; 
on  attribue  cette  dénudation  à  l'habitude  qu'a  ce  Corbeau 
d'enfoncer  constamment  son  bec  tout  entierdans  le  sol. 

Le  Freux  est  de  passage  dans  le  Nord  et  le  Centre  de 
la  France  :  il  arrive  par  troupes  nombreuses  ijui  passent 
l'hiver  mêlées  aux  bandes  de  Corneilles  et  reparlent  en 
mars  vers  le  nord  de  l'Europe  ;  cependant  il  reste  séden- 
taire dans  quelques  régions  du  Nord,  de  l'Ouest  et  de 
l'Est,  notamment  en  Normandie,  en  Picardie  et  dans  l'Ile 
de  France  ;  il  y  passe  la  belle  saison  et  s'y  reproduit. 
Quoiqu'il  ait  les  allures  et  les  cris  des  Corneilles  précé- 
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dentes,  il  diffère  d'elles  par  ses  mceui-s  et  ses  goûts  ;  ainsi 
il  est  (rès  sociable  au  moment  des  amours:  dès  le  coni' 
mencemenl  d'avril,  les  Freux  se  réunissent  par  troupes 
pour  nicher  dans  les  grands  bois  ou  les  bouquets  d'arbres 
et  placent  leurs  nids  les  uns  si  près  des  autres 
qu'il  y  en  a  souvent  jusqu'à  une  trentaine  sur  un 
seul  arbre;  les  Freux  ne  craignent  pas  le  voisinage  de 
l'homme  et  s'installent  de  préférence  au  voisinage  des 
lieux  habités;  on  les  trouve  même  à  Paris.  Chaque 
femelle  pond  de  3  à  5  œufs,  généralement  d'un  blanc 
verddtre  avec  de  grandes  taches  brunes  et  mesurant  4"°, 4 
sur  3  centimètres. 

Contrairement  aux  autres  Corneilles,  le  Freux  ne 
recherche  jamais  aucune  chair,  à  moins  qu'il  ne  soit  tour- 
menté par  la  faim;  il  nes'attaque  pas  au  gibier,  lise  nourrit 
seulement  d'Insectes  et  de  fruits,  sans  doute  aussi  de 
graines  ;  mais  il  fait  plus  de  bien  que  de  mal,  etM.  de  Sé- 
lys-Longchamps  le  considère  comme  très  utile.  Néan- 
moins, on  le  pourchasse  impitoyablement  ;  sa  chair  est 
d'ailleurs  assez  bonne  ;  dans  le  nord  de  la  Belgique,  on 
consomme  même  ses  œufs. 

Le  CoflBEAO  Choucas  (C.  moncdula)  ou  Corbeau  des  tours 
(flg.  123),  est  sensiblement  moins  grand  que  les  Corbeaux 
précédents,  sa  taille  est  de  0<°,42  à  peine  etson  envergure 
de  0°',60. 11  a  le  sommet  de  la  tête,  ledos,  les  ailes  cllaqueue 
d'un  noir  &refletsgrisàlres;)e  dessus  et  les  côtés  du  cou 
sont  d'un  gris  cendré  luisant;  le  dessousdu  corps  est  noir. 

Le  Choucas  est  commun  en  France;  il  est  sédentaire 
en  différents  endroits,  de  passage  dans  d'autres.  En 
hiver,  il  forme  de  grandes  troupes  au  vol  léger  et  rapide, 
qui  recherchent  les  bandes  de  Corneilles  et  de  Freux  ;  au 
printemps,  il  établit  son  nid  dans  les  tours  en  ruines,  les 
vieux  clochers  des  églises,  les  grands  rochers,  quelque- 
fois sur  les  arbres  ;  sa  ponte  se  compose  de  4  à  7  œufs, 
d'un  gris  verdàtre  avec  des  taches  brunes,  mesurant 
3™, 5  sur  2"°, 5.  Cet  Oiseau  montre  autant  de  confiance 
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que  le  Freux  ;  comme  lui,  il  se  plait  beaucoup  dans  les 
villes  ;  on  le  trouve  A  Paris  et  aux  environs,  notamment 
dans  les  tours  du 
château  fort  de  Vin- 
cennes.  Les  Choucas 
détruisent  beaucoup 
d'Insectes  ;  mais  on 
leur  reproche  avec 
raison  d'avoir  un  goût 
prononcé  pour  les 
fruits  elles  semences, 
ainsi  que  pour  les  œufs 
des  autres  Oiseaux  :  ils 
fréquenteraient  les 
Freux  surtout  pour 
s'emparer  de  leurs 
œufs  et  iraient  jusqu'à 
s'attaquer  à  de  petits 
Oiseaux.  11  convient 
<lonc  de  limiter  leur 
nombre  quand  ils  cau- 
sent trop  de  dom- 
mages, mais  non  de  les 
exterminer,  en  raison 
des  services  incontes- 
tables qu'ils  rendent.  F[g.  lîa.  —  chouos  des  lours. 

Genre  Cbocard  (Pyrrhocorax).  —  Bec  grêle,  à  peine 
de  la  long:ueur  de  la  tétc,  arrondi  b  la  base,  un  peu  courbé 
en  dessus,  légèrement  échancré  ii  la  pointe.  Tarses  et 
doigts  robustes  ;  ongle  du  pouce  le  plus  tort.  Ailes  longues 
et  pointues,  arrivant  jusqu'à  l'eitrémité  de  la  queue  ; 
queue  assez  longue  et  arrondie. 

Le  Chocard  des  Alpes  (P.  alpinui)  a  environ  40  centi- 
mètres. Son  plumage  est  entièrement  d'un  beau  noir  à 
reflets  verdàlres;  le  bec  est  d'un  jaune  orangé,  les  pieds 
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sont  rouges.  Il  habile  les  Alpes  et  les  Pyrénée.s  ;  il  y  est 
commun,'  s^denlaire  el  vil  par  troupes.  Il  éUblit  son 
nid  parmi  les  rochers  escarpés  el  inaccessibles  ;  sesœufs, 
au  nombre  de  4  ou  5,  sont  blanchâtres  avec  des  taches 
jaunes,  et  mesurent  3"", 2  sur  S"", 2.  L'hiver,  il  descend 
dans  les  plaines.  Ses  mœurs,  ses  habitudes  sont  les 
mêmes  que  celles  des  Corbeau.':  ;  il  se  nourrit  de  graines, 
de  baies  el  d'Insectes  (sauterelles). 

Gears  Grave  {Coraeia).  —  Bec  allonge  (plus  long  que 
la  tête),  grêle,  arrondi,  arqué,  pointu  et  sans  échancrure. 
Tarses  minces,  de  la  longueur  du  doigt  médian  ;  doigts 
courts  ;  pouce  robuste.  Ailes  allongées,  obtuses;  queue 
m  •diocre,  carrée 

Le  Cbave  ordinaire  (C.  gracula)  ou  Corneille  de  Toehe  a 
de  42  à  43  centimètres.  Son  plumage  est  uniformément 
d'un  beau  noir  à  reflets  brillants  ;  le  bec  et  les  pieds  sont 
d'un  rouge-vermillon. 

Le  Grave,  un  peu  moins  fi-équent  que  le  Chocard, 
habite  comme  lui  les  Alpesetles  Pyrénées;  il  se  rencontre 
en  outre  dans  les  montagnes  de  Pi-ovence  et  jusque  dans 
les  falaises  de  nos  côtes  de  l'tJuest.  il  ne  forme  jamais 
d'aussi  grandes  bandes  que  le  Chocard.  11  niche  en  société 
dans  les  anfracluosités  des  rochers  escarjiés,  dans  les 
ruines  el  les  clochers  ;  la  femelle  pond  3  ou  4  œufs,  d'un 
blanc  sole  avec  de  petites  taches  brunes,  mesurant  3™, 5 
sur  2=™,5.  L'hiver,  les  petites  troupes  de  Graves  descen- 
dent dans  laplaine.  Ces  Oiseaux  vivent  de  petits  animaux, 
d'insecles  et  de  graines  ;  en  hiver,  ils  viennent  sur  les 
routes  fouiller  le  crottin  des  chevaux  pour  y  chercher  des 
grains.  Le  Grave  est  intelligent  et  rusé;  pris  jeune,  il 
s'apprivoise  aisément. 

Geare  Casse-Noix  {Xucîfraga).  —  Bec  long,  droit, 
entier,  épais,  aplali  clémousséà  l'extrémité,  à  mandibule 
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supérieure  plus  longue  <)uc  l'inférieure.  Tarses  médiocres. 
Ailes  longues,  obtuses  ;  queue  arrondie  sur  les  côtés. 

Le  GtssE-Noii  vulgaire  (/¥,  caryocatactes)  (fig.  13i)  a 
environ  35  cenljmètres.  Tout  le  plumage  est  d'un  biuil 
de  suie,  pai-semé  de 
mouchetures  d'un  beau 
blanc,  plus  larges  en 
dessous  qu'en  dessus  ;  le 
dessus  de  la  lËte  et  du 
cou  sont  dé[)ourvus  de 
taches  blanches  ;  les  ailes 
cl  la  queue  sont  d'un 
noir  à  reflets  verdàlres; 
la  queue  est  terminée 
par  une  bande  blanche. 

Le  Casse■^oix  vit  en 
bandes  nombreuses  dans 
les  forftls  de  conifères 
desAlpesetduJura;ilne 
les  quitte  que  pressé  par 
la  faim;  aussi  le  i^ncon- 
tre-t-on,  à  intervalles 
éloignés,  dans  difTérenles 

l-égions     de     la     France,  Fig.  ISi  —CisseNoii  vulgaire. 

où   il  passe  pai-  troupes 

immenses  vei-s  octobre  ou  novembre.  Il  tire  son  nom 
de  l'habitude  qu'il  a  d'ouvrir  les  noix  en  frappant 
dessus  à  coups  de  bec  après  les  avoir  assujetties  dans  un 
sillon  ;  il  fait  aussi  des  provisions  de  noisettes  en  vue  de 
l'hiver  :  pour  cela,  il  entasse  dans  son  gosier  le  plus  pos- 
sible de  ces  fruits,  qu'il  a  au  préalable  débari-assés  de 
leur  cupule  foliacée;  il  les  y  introduit  unà  un  et  peut  en 
emporter  de  la  sorte  douze  ou  treize  à  la  fois.  Il  se  nour- 
rit également  de  graines  de  pins  ou  de  sapins,  de  fruits, 
d'Insectes,  même  de  jeunes  Oiseaux  et  d'œufs.  11  niche 
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dès  le  commencement  de  mars  sur  les  arbres  résineux 
et  pond  5  ou  6  œufs,  d'un  gris  bleuâtre  parsemé  de  petits 
points  bruns,  mesurant  3™,i  sur  2'",i.  Le  Casse-Noix 
montre  une  grande  confiance  et  se  laisse  approcher  de 
très  près,  chose  remarquable  pour  un  Corvidé. 

fienre Pie{P;ca).— Bec  forl,pluB  court  quels  tête,  droit, 
convexe,  fi  bords  tranchants,  un  peu  échancré  à  la  pointe. 
Tarses  forts,  beaucoup  plusloDgs<)ue  le  doigt  médian.  Ailes 
dépassant  à  peine  le  croupion  ;  queue  longue  et  êtagée. 

Lt  Pie  ordinaire  (P.  caudata)  (fig.  125)  a  environ  iiO  cen- 
timètres. Son  plumage  est  moins  lugubre  que  celui  des 


Corbeaux  :  le  dos,  le  cou,  la  tête,  la  gorge,  le  haut  de  la 
poitrine  sont  d'un  beau  noir  velouté;  le  bas  de  la  poitrine 
et  le  ventre  sont  d'un  blanc  pur  ;  les  ailes  sont  blanches 
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en  avant,  d'un  bleii  violacé  en  arrière  ;  la  queue  est  d'un 
beau  vert  à  reflet»  violets  et  cuivrés. 

La  Pie  est  très  commune  dans  toute  la  France,  excepté 
dans  les  pays  de  montagnes.  Elle  est  sédentaire  et  vil 
par  couples  ou  petites  familles;  elle  habite  les  environs 
des  lieux  habiles,  les  bouquets  de  bois  placés  au  milieu 
des  champs  cultivés,  la  lisière  des  petits  bois,  les  parcs 
et  les  jardins.  Elle  niche  toujours  à  la  cime  des  grands 
arbres  ;  dès  le  mois  de  février,  elle  procède  à  l'installation 
de  son  nid  ou  plutAt  de  ses  nids,  car  elle  en  commence 
plusieurs  à  la  fois  :  elle  réunit  solidement  les  branches 
verticales  flexibles  du  faite  de  l'arbre  à  l'aide  de  brin- 
dilles, de  branches  épineuses,  de  bûchettes  et  de  terre 
gâchée,  puis  Sui  monte  le  tout  d'une  sorte  de  dôme  h 
claire-voie,  où  elle  ménage  deux  orifices,  donnant  ainsi  à 
l'ensemble  un  aspect  remarquable  par  la  forme  et  la 
grandeur.  La  Pie  n'achève  pas  tous  les  nids  dont  elle 
a  entrepris  la  construction  ;  elle  réserve  sa  sollicitude 
à  un  seul  et  ne  fait  qu'ébaucher  les  autres,  B^n,  senible- 
t-il,  de  donner  le  change  aux  personnes  qui  épient  ses 
travaux  :  elle  dissimule  parfaitement  le  nid  véritable  et  y 
travaille  en  cachette  aux  premières  lueurs  du  jour,  tan- 
dis qu'elle  met  les  autres  bien  en  évidence  et  affecte 
de  les  édifier  avec  ardeur  dans  la  journée  !  Au  début 
d'avril,  la  femelle  pond  de  3  à  7  œufs,  verd&tres  avec  des 
taches  brunâtres,  mesurant  3™,2  sur  2™, 3;  elle  peut 
faire  jusqu'à  trois  pontes  dans  la  saison,  mais  seulement 
dans  le  cas  où  les  premières  couvées  n'ont  pu  élre  me- 
nées  à  bien.  L'incubation,  qui  dure  vingt  el  un  jours, 
est  faite  alternativement  par  le  mâle  et  ta  femelle. 

La  Pie  a  un  vol  peu  aisé  et  moins  élevé  que  celui  des 
Corbeaux;  elle  n'émigre  jamais  bien  loin.  A  terre,  elle 
ne  marche  pas,  mais  court  légèrement  par  petits  sauts 
obliques.  Le  stratagème  de  la  construction  des  nids  trom- 
peurs suffit  à  dénoter  son  esprit  rusé  et  intelligent; 
audacieuse    et  batailleuse,  elle   s'attaque    même  aux 
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Oiseaux  de  proie;  mais,  vis-à>  vis  de  l'homme,  sa  hardiesse 
fait  place  à  une  mil'Rance  inouïe.  En  captivité,  elle  s'ap- 
privoise aisément,  devient  vite  1res  familière  et  apprend 
à  imiter  la  voix  humaine  ;  elle  articule  très  bien,  parle 
avec  volubilité,  crie  et  caquet  le  contiouellement.  Elle  se 
rend  insupportable,  car  elle  est  voleuse  ;  les  objets  bril- 
lants attirent  surtout  son  atlention,  et  elle  les  dérobe  pour 
aller  les  enfouirdansunecachetteparfaitemenl  dissimulée.  - 

La  Pie  est  omnivore  ;  elle  cause  des  dégâts  dans  les 
vergers  en  attaquant  les  fruits  et  les  graines;  elle  mange 
des  Insectes,  des  vermisseaux,  mais  elle  est  encore  plus 
rapace  qu'insectivore  :  au  printemps,  elle  détruit  des 
petits  Oiseaux  utiles  et  fait  une  véritable  hécatombe  de 
leurs  œufs  ou  d:  leurs  couvées  ;  dans  les  chasses,  elle 
cause  de  grands  dommages  au  petit  gibier,  en  extermi- 
nant les  perdreau.x,  les  faisandeaux  et  les  pontes  ;  les 
fermes  ont  également  à  se  plaindre  de  ce  terrible  Oiseau, 
qui  n'épargne  guère  les  couvt^es  des  volailles.  Les  quel- 
ques mulots  ou  campagnols  détruits  ne  peuvent  entrer 
en  ligne  de  compte  ;  la  Pie  est  un  ennemi  redoutable 
pour  l'agriculteur. 

Malheureusement,  il  n'est  pas  d'Oiseau  plus  méfiant  et 
plus  dificile  à  détruire.  Le  moment  le  plus  favorable  pour 
tuer  la  Pie  au  fusil  est  celui  de  la  i-eproduction  :  on  la 
tire  aisément  (avec  du  gros  plomb)  quand  elle  fait  son 
nid  ou  qu'elle  est  occupée  à  couver  ;  les  jeunes  sont  éga- 
lement faciles  h  tirer  quand  ils  commencent  à  voler.  Eu 
temps  ordinaire,  il  faut  attendre  le  coucher  du  soleil,  se 
dissimuler,  attirei-  les  Pies  à  l'aide  d'appeaux  ;  un  moyen 
très  simple  consiste  h  imiter  le  cri  de  la  Pie  en  aspirant 
fortement  apri'S  avoir  pressé  les  lèvres  contre  la  paume 
de  la  main.  Les  pièges  donnent  de  bons  résultais;  on 
peut  avoir  recours  à  de  gros  gluaux  faits  avec  des  biins 
d'osier  trempés  dans  de  la  glu  ou  dans  de  l'huile  de  lin 
bouillie  et  réduite  jusqu'à  consislance  épaisse;  on  les 
installe  dans  un  endroit  découvert,  au  voisinage  d'un 
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abri  dissimulé  sous  des  Teuillages  et  dans  lequel  on  se 
place;  puis  on  attire  les  Oiseaux  soit  en  plaçant  au-dessus 
de  l'abri  une  Chouette  ou  un  Hibou,  soit  en  imitant  le  cri 
de  la  Pie  ;  ils  viennent  se  poser  sur  les  branches  en^uécs 
et  sont  ainsi  capturés. 

Genre  Geai  {Garrulasj.  —  Bec  moyen,  épais,  droit,  à 
bords  tranchants,  courbé  brusquement  et  légèrement 
denté  â  la  pointe.  Tarses  robustes,  de  la  longueur  du 
doigt  médian.  Ailes  de  moyenne  longueur,  obtuses; 
queue  carrée  ou  légèrement  arrondie.  Plumes  de  la  têle 
allongées  et  pouvant  se  redresser  en  huppe. 

Le  Geai  ordikaihe  (G.  glandarius)  a  environ  35  centi- 
mètres. 1!  a  le  corps  d'un  gris  lie  de  vin  ;  la  gorge  est 
d'un  gris  blanc;  les  plumes  de  la  lâtc  sont  grises,  tache- 
tées de  noir  et  de  bleu  ;  deux  moustaches  noires  prennent 
naissance  de  chaque  côté  du  bec  ;  les  ailes  sont  rayées 
transversalement  de  bleu,  de  hlanc  et  de  noir  ;  la  queue 
est  noire,  sauf  la  base,  qui  est  cendrée. 

Le  Geai  est  commun  et  sédentaire  en  France.  II  vit 
dans  les  bois,  surtout  ceux  où  le  chêne  domine  ;  en  élé, 
il  vient  souvent  dans  les  vergers.  11  niche  généralement 
sur  les  arbres  les  plus  touffus,  parfois  sur  les  buissons; 
son  nid,  placé  4  la  fourche  d'une  branche,  est  petit  et 
construit  sommairement  à  t'aide  de  brindilles;  en  mai,)a 
femelle  pond  de  4  à  7  œufs,  ordinairement  d'un  gris  oH- 
vâlreavec  de  nombreuses  taches  brunes,  et  mesurant  3™, 2 
sur  2™, 2.  Le  Geai  est  très  vif,  très  pétulant,  irascible, 
querelleur,  ciuel  même  ;  quand  il  est  irrité,  il  hérisse  les 
fines  plumes  de  sa  tête;  il  est,  en  oulre,  dune  grande 
curiosité,  mais  extrêmement  méfiant,  de  sorte  qu'après 
être  accouru  au  moindre  bruit  il  disparait  presque  immé- 
diatement.  C'est,  comme  la  Pie,  un  Oiseau  criard,  qui 
s'empresse  d'accourir  aux  cris  d'appel  d'un  de  ses  congé- 
nères; il  s'apprivoise  facilement  malgré  sa  turbulence  et 
apprend  à  parler.  Le  Geai  se  nourrit  principalement  de 
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fruiU  ;  l'Été,  il  cause  des  dégâts  dan::  les  jardinsen  man- 
geant lescerises,  les  groseilles  el  les  pois;  àrau(omne,il 
se  nourrit  de  noisettes,  de  châtaignes,  surtout  de  glands  ; 
il  fait  des  provisions,  que  son  défaut  de  mémoire  l'empêche 
souvent  de  retrouver;  il  propage  ainsi  certaines  essences 
forestières  (chânes  et  hêtres),  et  c'est  à  lui  que  la  triste 
Champagne  pouilleuse  doit  de  posséder  des  chênes  au 
milieu  de  ses  plantations  de  pins.  11  rend  encore  des  ser- 
vices en  déti'uisant  de  gros  Insectes,  mais  sa  férocité  le 
pousse  à  dévorer  de  petits  Passereaux,  à  piller  leurs  nids 
età  voler  leurs  œufs;  dans  les  chasses,  tes  faisans,  les 
perdrix  et  les  cailles  ont  aussi  à  souffrir  de  ses  attaques. 
Sa  méfiance  le  rend  difficile  k  approcher  et  k  tirer,  mais 
sa  curiosité,  facile  k  susciter,  permet  de  le  détruire  aisé- 
ment avec  des  pièges. 

Let  Sturnidés 

Les  Sturnidés  ont  été  considérés  comme  des  Conirostres 
à  cause  de  leur  bec  en  forme  de  c6ne  ;  mais  la  longueur  de 
ce  bec  les  faisait  séparer  des  autres  familles  du  groupe 
sous  le  nom  de  Conirostres  longîcônes;  il  est  plus  exact 
de  les  classer  parmi  les  Dentirosires. 

Le  bec  est  fort,  droit  ou  peu  recourbé,  à  extrémité 
mousse  et  dépourvu  de  soies  âla  base  delà  mandibuleinfé- 
rieure;  les  ailes  sont  allongées  et  pointues.  Ces  Oiseaux 
sont  de  taille  moyenne,  de  formes  plutôt  élancées  ;  leur 
plumage  est  bronzé,  varié  de  roux  ;  ils  sont  chanteurs, 
très  sociables  et  éminemment  insectivores.  Les  genres 
Étoumeau  et  Martin  nous  intéressent  seuls. 

Genre  Éloarneaa  {Sturnus).  —  Bec  au  moins  aussi 
long  que  la  tête,  droit,  légèrement  déprimé  vers  la  pointe. 
Tarses  allongés.  Ailes  longues,  un  peu  obtuses;  queue 
ample,  courte  et  légèrement  échancrêe. 

L'Étourneav  viiLf.*iBE  ou  S*NsosNET  (S.  vulgaris)  a 
23  centimètres.  Il  a  le  plumage  noiritre,  avec  de  beaux. 
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reflets  violets  et  vepdàires;  sur  le  dos,  le  dessus  de  la 
lète  et  le  cou,  sont  de  petites  taches  triangulaires  d'un 
blanc  roussâtre  ;  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun  noi- 
râtre bordé  de  roussâtre.  La  femelle  est  plus  tachetée  que 
le  mâle.  —  Une  va- 
riété locale,  dési- 
gnée sous  le    nom 

d'ËTOURNEAU      UNICO- 

tORE  (S.  unieolor), 
diffère  uniquement 
de  l'Ëtourneau  com- 
mun par  son  plu- 
mage entièrement 
noir,  y  compris  les 
ailes  et  la  queue. 

L'Ëtourneau  (lig. 
126}estlrèscommun 
en  France  ;  il  y  est 
sédentaire,  sauf  pen- 
dant les  hivers  ri- 
goui-eux  où  il  émigré 
verslespayschauds. 
11  vit  dansles  plaines 
el  recherche  surtout 

les  prairies    humi-   Fig.  lîe.  —  EioumMu  ™igaire  12/=  gr.  nsi.i. 
des,  les  marais.   11 

niche  dans  les  endroits  bien  abrités  :  trous  des  gros  arbres, 
ruines,  clochers,  rebords  des  toits;  en  avril,  la  femelle  pond 
de  4  à  Tœufs,  d'un  bleu  verdâti-e  pâle,  ayant  2™ ,7  sur  2  cen- 
timètres ;  une  deuxième  ponte  a  lieu  en  juin.  Les  jeunes 
restent  avec  leurs  parents;  une  fois  la  seconde  couvée 
menée  à  bien,  les  familles  d'Ëtourneaux  se  i-éunissent  en 
bandes  nombreuses  jusqu'au  printemps  suivant;  on  les 
rencontre  souvent  dans  les  cultures  en  compagnie  des 
Corbeaux;  ces  li-oupe  s  comprennent  jusqu'à  une  centaine 
d'individus,  qui,  sans  doute  pour  elTrajer  les  Oiseaux  de 
GcÉNAUN.  —  Zoologie  agr.  23 
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proie,  volenl  si  serrés  tes  uns  contre  les  autres  els'a^tent 
avec  tant  de  rapidité  qu'ils  produisent  l'effet  dun  tour- 
billon aérien  ;  à  l'approche  de  la  auit,  ces  communautés 
s'abattent  bruyamment  sur  les  lieux  choisis  comme  gîtes. 
L'Étourneau  est  vit,  turbulent,  ^i-acieux  ;  son  babillage 
est  agréable  et  varié;  pris  jeune,  on  lui  Apprend  h  sifller 
et  même  à  parler;  il  supporte  d'ailleui-s  fort  bien  la  capti- 
vité. Il  vit  d'Insectes,  de  baies  et  parfois  de  graines.  Dans 
le  sud  de  l'Espagne,  on  consid'Te  les  Éloumeaux  comme 
nuisibles,  car  ils  causent  de  grands  dég&ts  dans  les  plan- 
tations d'oliviers.  Néanmoins,  k  part  ce  cas, ils  sont  consi- 
dérés comme  plulAt  utiles  ;  car,  s'ils  mangent  des  cerises 
iiu  des  raisins,  en  général  ils  compensent  largement  ces 
méfaitsparladestmctionconsidérablequ'ils  font  d'Insectes 
et  de  limaces  ;  Bi-ehm  a  calculé  qu'une  seule  famille 
d'Ëtourneaux  pouvait  manger  dans  une  journée  340  li- 
maces, chenilles  et  sauterelles  ;  dans  le  Wurtemberg  et 
en  Bavière,  les  paysans  mettent  à  la  disposition  de  ces 
I  )iseaux  des  nids  artificiels,  sortes  de  petites  cabanes  pla- 
cées au  sommet  de  longues  perches  lichées  en  terre, 
l^^mme  la  chair  del'Ëtoumeau  est  désagréable,  on  pour- 
rait penser  que  l'existence  de  ce  précieux  auxiliaice  esl 
sauvegardée;  il  n'en  est  rien,  on  le  détruit  par  milliers 
pour  la  plum 


Genre  Martia  {Pastor).  —  Bec  en  cône  allongé, 
courbé  à  la  pointe  et  légèrement  échancré.  Tarses 
aliongés;  doigts  eitcnie  et  médian  soudés  à  la  base. 
Ailes  longues,  aiguës  ;  queue  carrée.  Tète  ornée  ches 
l'adulte  d'uue  huppe  retombant  en  arrière. 

Le  Martin  Hoseli^i  ou  ËTouRNEikU  .^lERLE  IPa^tor  roseus) 
a  22  centimètres  détaille.  La  tète,  le  cou,  le  bas  du  ventre 
et  les  jambes  sont  noirs;  le  dos,  le  croupion  et  le  ventre 
sont  d'un  joli  rose;  les  ailes  sont  brunes,  lisérées  de  rose. 

Cet  Oiseau  habite  l'Afrique;  on  le  trouve  en  Algérie; 
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il  est  de  passage  irrégulier  en  France.  Ses  mœurs  sont 
les  mêmes  que  celles  des  Ëlourneaux.  II  se  rend  prédeux 
par  le  grand  nombre  de  sauterelles  qu'il  détruit. 


Les  Lanîidét 

Les  Laniidûs  ou  Pics-Grièches,  dont  certains  auteurs 
ont  formé  le  groupe  des  Aduncirostres,  ont  :  un  bec  con- 
vexe, comprimé,  à  pointe  crochue  et  dentée,  avec  l'extré- 
milé  de  la  mandibule  inférieure  retroussée  ;  des  pieds  et 
des  ailes  médiocres.  Ces  Oiseaux  sont  de  taille  moyenne 
et  de  foi-mes  robustes  ;  ils  sont  chanteurs  et  habitent  les 
forêts  et  les  bois;  leur  naturel  est  courageux  et  féi-oce  ; 
leur  régime  est  exclusivement  Carnivore.  Ils  établissent 
le  passage  des  Passereaux  insectivores  aux  Bapaces. 

Genre  Pie-Griéche  {Laniasj.  —  Bec  robuste,  très 
crochu,  très  comprimé,  gai'ui  de  poils  raides  à  la  base,  à 
mandibule  supérieure  fortement  dentée  et  écliancrée  à  la 
pointe,  à  mandibule  inférieure  plus  courte  et  relevée  au 
bout.  Ongles  crochus  et  tranchants,  celui  du  pouce  étant 
le  plus  fort.  Ailes  un  peu  obtuses;  queue  longue,  plus  ou 
moins  élagée,  ou  arrondie  sur  les  côtés. 

La  Pic-Ghiëche  gkise  {L.  excubitor]  (flg.  127]  a  de  23  à 
24  cenlimètres.  Tout  le  dessus  du  plumage  est  d"un  joli 
gris  cendré;  un  cercle  noir  entoure  les  yeux  et  se  pro- 
longe en  arrière  sur  les  côtés  du  cou  par  un  trait  de 
même  couleur;  la  goi^e,  les  cOtésdu  cou,  la  poitrine  et  te 
ventre  sont  d'un  blanc  terne  ;  les  ailes  sont  noires  avec  une 
ou  deux  grandes  taches  blanches  ;  la  queue  est  longue, 
très  étagée,  noire  au  milieu  et  blanche  sur  les  eûtes. 

La  Pie-Clrièche  grise  est  commune  dans  presque  toute 
la  France,  surtout  dans  le  Nord,  où  elle  est  sédentaire; 
ailleurs  elle  émigré  pour  aller  hiverner  en  Afrique.  Elle 
habile  la  lisière  des  bois,  les  parcs,  les  jardins,  tes  plan- 
tations; c'est  surtout  vers  la  fin  de  l'été  qu'elle  se  rap- 
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proche  des  lieux  habités.  Elle  niche  sur  tes  arbres  élevés; 
lin  avril,  la  Temelle  poad  de  5  à  7  œufs,  d'un  blanc  sale 
taché  de  brun  olivâtre,  mesurant  3"", 7  sur  2"°', 2.  Cet 
Oiseau  est  hardi,  iiuerelleur  et  cruel;  son  instinct  de 
méchanceté  et  de  destruction  le  porte  à  s'attaquer  à  des 
Oiseaux  plus  gros  que  lui,  même  à  des  Rapaces.  La  Pie- 


Grièche  a  du  reste  plusieurs  points  communs  avec  les 
Oiseaux  de  proie  ;  bien  que  son  voJ  soit  irrégulier  et 
médiocre,  elle  plane  Facilement  et  se  laisse  tomber  rapi- 
dement sur  sa  victime  ;  mais  elle  se  sert  de  son  bec  et  non 
deses  serres  pour  l'emporter.  Elle  attaque  de  la  sorte  des 
petitsMammirères,desReptilesetdesOiseaux;elle  mange 
aussi  une  notable  quanti  lé  de  gros  Insectes  nuisibles,  mais 
on  doit  la  considérer  comme  très  nuisible  à  cause  des 
petits    Passereau:^    qu'elle  met  à  mort  et  des  œufs  de 
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toules  sortes  qu'elledétniit.Elletue  beaucoup  plus  qu'elle 
ne  consomme,  cap  elle  fait  des  réserves  ;  elle  a  même  la 
singulière  habitude  d'embrocher  ses  victimes  sur  les 
Épines  des  buissons  eL  des  haies  pour  les  dépecer  ensuite 
tout  à  soD  aise.  La  Pie-Grièche  s'apprivoise  aisément; 
elle  se  rend  agréable  par  sa  pétulance  et  son  chanl  assez 
mélodieux.  Sa  chairest  délicate,  surtout  au  moment  du 
passage  d'automne  ;  on  ta  consomme  dans  le  Midi. 

La  Pie-Oriéche  héridiokale  (L.  meridionalis)  a  25  centi- 
mètres. Elle  a  la  même  coloration  généi'ale  que  la  Pie- 
Grièche  grise;  mais  le  dos  est  d'un  cendré  plus  foncé,  les 
parties  inférieures  sont  d'un  blanc  grisâtre  légèrement 
teinté  de  i-ose  sur  ta  poitrine  et  le  venlre,  et  les  ailes  n'ont 
qu'une  petite  tache  blanche.  La  Pie-Grièctie  méridionale 
habite  la  Provence;  elle  est  surtout  répandue  dans  le 
départementdu  Gard,  oit  elle  est  sédentaire.  Elle  se  tient 
dans  les  bois,  les  endroits  arides;  ses  habitudes  sont 
analt^ues  à  celles  de  la  Pie-Griëche  grise. 

La  Pie-Ghiéche  d'Italie  ou  a  fro:ht  noir  (L.  minor)  a 
32  centimètres;  elle  a  le  dos  cendré,  un  bandeau  noir  sur 
le  front,  la  gorge  blanche,  ta  poitrine  et  te  ventre  d'un 
rose  tendre,  les  ailes  noires  avec  une  grande  tache  blanche. 
Elle  est  assez  commune  en  France  pendant  la  belle  sai- 
son ;  elle  habite  les  bois,  les  parcs,  les  champs  cultivés  et 
niche  sur  les  arbres  ou  les  buissons;  son  nid,  construit 
avec  art,  renferme  &  à  6  œufs,  d'un  vert  blanc)i&tre  avec 
de  petites  taches  d'un  gris  olivâtre,  mesurant  2™, 5  sur 
f"*,!.  Cet  Oiseau  a  les  mœurs  et  les  habitudes  de  la  Pie- 
Grièche  grise. 

Lk  Pie-Griècbe  rousse  (L.  rufm)  a  19  centimètres  envi- 
ron ;  elle  a  le  dos  noir  ou  brun,  le  bas  du  dos  cendré,  la 
nuque  et  le  derrière  de  la  tête  d'un  l'oux  ardent,  le  front 
et  les  eûtes  du  cou  d'un  noir  pur;  la  porçe,  la  poitrine 
et  le  ventre  sont  blancs  ;  les  ailes  sont  noires  avec  un 
miroir  blanc;  la  queue  est  moyenne,  légèrement  arrondie, 
noire  et  blanche,  La  Pie-Grièche  rousse  est  assez  com- 
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mune  en  France,  «u  {u-intemps  et  en  été;  elte  se  tient 
sur  la  lisière  des  bois,  d«ns  les  taillis  et  les  jardins;  elle 
niche  sur  les  arbi'es  ou  les  buissons  et  pond  6  œufs,  d'un 
vert  blancliàtre  avec  des  taches  bi-unes,  mesurant  2™,S 
sur  1"»,7.  Cette  eapène  a  le  talent  d'imiter  le  chant  des 
petits  Passereaux, 

La  Pie-Gmiêcbe  Ëcohchecr  (L.  coUurio)  est  la  plus  petite 
de  toul«B,  elle  n'a  que  17  centimètres.  Le  dos  est 
d'un  roux  marron  ;  le  dessus  de  le  tète,  la  nuque  et  le 
croupion  sont  d'un  cendré  bleuâtre;  une  bande  noire 
part  du  bec,  passe  sur  l'œil  et  se  prolonge  en  arrièi'e 
just^ue  sur  l'oririce  de  l'oreille;  les  parties  inférieures 
sont  blanches,  lavées  de  rose  roussâtreà  la  poitrine  elsur 
les  flancs;  les  ailes  sont  d'un  roux-marron, bordées  de rous- 
sAtre  et  dépourvues  de  tache  blanche;  la  queue  est  presque 
carrée,  noire  au  milieu,  blanche  et  noire  sur  les  côtés. 

L.a  Ple-Grièche  Écorcheur  est  commune  dans  toute  la 
France,  depuis  fin  avril  jusqu'à  fin  août.  Elle  fréquente 
les  bois-taitlis,  les  lisières  des  grands  bois,  les  parcs  et  les 
jardins;  elle  élabUt  souvent  son  nid  dans  les  buissons 
touffus,  à  l'enfourchure  des  branches;  sa  ponte  se  com- 
pose de  5  ou  6  œufs,  roses  ou  jannâtres  avec  des  taches 
d'un  brun  rouge  ou  d'un  brun  verditre,  mesurant  2°'°,3 
sur  t™,6.  Elle  a  les  mœurs  et  les  habitudes  des  autres 
Pies-Grlèches  ;  elle  semble  élre  moins  carnassière  et 
plus  ittsectivoi'e. 

FISSIROSTRES 

Les  Pissiroslrossontdcs  Passereaux  eriai-ds,  caractérisés 
parleurbeccourt,  aplati,  non  échancré  à  la  pointe  et  fendu 
très  profondément  jusqu'aux  yeux.  Ils  sont  de  taille  petite 
ou  moyenne;  leur  tête  est  plaie  et  leur  cou  est  court;  leurs 
pieds  sont  faibles  ;  les  doigts,  au  nombre  de  quatre,  sont 
quelquefois  tous  dirigés  en  avant  et  entièroment  divisés, 
de  sorte  que  les  Fissirostres  sont,  les  uns  des  Déodactylcs, 
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les  autres  des  Anomodacl^les  ;  leurs  ailes,  longues  et 
pointues,  permettent  un  vol  aisé,  rapide  et  d'une  très 
grande  durée.  Ils  habitent  surtout  les  pays  chauds  et  ne 
sont  jamais  que  de  passage  dans  les  conlrëcs  tempérées. 
Ils  évitent  de  se  poser  sur  le  sol  et  saisissent  au  roi,  en 
engloutissant  dans  leur  bec  ouvert  les  Insectes,  dont  ils 
se  nourrissent  exclusivement;  leur  naturel  audacieux  les 
rapproche  des  Rapaces. 

Le  groupe  des  Fissirostres  comprend  trois  familles  : 
les  ffirundinidis,  les  Cj/psélidfs  et  les  Caprimulgiâéa. 


Les  HirundinMAs 

Les  Hirundinidés  ont  ;  un  bec  de  forme  triangulaire, 
large  à  la  base,  comprimé  à  la  pointe;  des  tarsesmédiocres, 
faillies  et  généralement  nus  ;  des  doigts  antérieurs  inégaux 
et  séparés  ;  des  ailes  longues  ;  une  queue  longue  et  four- 
chue. Ces  Oiseaux  sont  de  petite  taille  et  de  formes 
élégantes;  leur  vol  est  rapide  et  soutenu;  ils  peuvent 
marcher  et  percher.  Leurs  mœurs  sont  sociables  ;  presque 
tous  font,  avec  beaucoup  d'art,  des  nids  en  argile,  qu'ils 
groupent  les  uns  à  côté  des  autres  le  long  des  murailles. 

Nous  examinerons  les  genres  ;  Hirondelle,  Chélîdon, 
Cotyle  et  Bîblis. 

Genre  Hirondelle  IHirundo).  —  Bec  court,  à  mandi- 
bule supérieure  presque  droite.  Tarses  aussi  longs  que  le 
doigt  médian,  grêles  et  nus,  ainsi  que  les  doigts,  Ailes 
très  aiguës;  queue  profondément  fourchue,  à  plumes  laté- 
rales beaucoup  plus  longues  que  les  médianes. 

L'Hirondelle  rusticue  (H.  rusftoa)  on  Hirondàiite  de 
Ghemàtée  a  environ  18  centimètres  de  longueur.  Elle  a  le 
front  et  la  gorge  d'un  bean  roux-marron  ;  toutes  lea 
parties  supérieures  sont  d'un  notr  À  reflets  violets,  ainsi 
que  le  huit  de  la  poitrine,  les  eûtes  et  le  devant  du  cou  ; 
le  bas  de  la  poitrine,  le  ventre  et  les  flancs  sont  rou^' 
eUres;  les  ailes  sont  d'un  noir  mat;  la  queue,  très 
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fourchue,  est  noire  avec  en  dessous  deux  lâches  rondes 

et  blanches. 

L'Hirondelle  de  cheminée  est  très  commune  en  été 
dans  toute  la  France  ;  elle  arrive  vers  le  commencement 
d'avril,  annonçant  les  première  heaux  jours, et  commence 
à  nous  quitter  vers  le  milieu  de  septembre;  elle  voyage 
en  troupes  immenses;  ses  départs  sont  toujours  précédés 
de  rassemblements  nombreux,  fort  curieux  k  observer  ; 
elle  se  dirige  du  cùlé  de  l'Espagne  ou  de  l'Italie  et  va 
passer  l'hiver  dans  le  Centre  et  le  Sud  de  l'Afrique.  Cette 
charmante  messagère  du  ])rintemps  témoigne  beaucoup 
de  sympathie  à  l'homme  ;  elle  recherche  son  voisinage 
le  plus  immédiat  pour  bàlir  son  nid  ;  mais,  parmi  les 
lieux  habités,  elle  préfère  ceux  situés  pi'ès  des  eaux, 
à  quelque  distance  d'une  rivière  ou  d'un  étang,  afin  d'être 
assurée  de  trouver  ample  pi-ovision  de  moucherons. 
A  terre,  l'Hirondelle  marche  difTicilement;  aussi  s'y 
pose-t-elle  rarement  ;  l'air  est  du  reste  son  séjour  favon, 
son  élément  de  prédilection  :  les  formes  élancées,  les 
lignes  gracieuses  du  corps,  la  longueur  et  la  fmesse  des 
ailes  suffisent  à  déceler  en  cet  Oiseau  un  voilier  émérite; 
il  va  si  vite  qu'il  franchit  jusqu'à  120  kilomètres  en  une 
heure  de  temps  ;  son  vol  est  aussi  flexible  que  rapide, 
aussi  léger  qu'infatigable;  jamais  l'Hirondelle  ne  se  lasse 
de  décrire  dans  l'air  ses  courbes  gracieuses,  ses  ondula- 
tions savantes  et  ses  détoui's  imprévus  ;  c'est  en  volant 
qu'elle  saisit  les  Insectes  dont  elle  se  nourrit,  qu'elle 
boit  et  qu'elle  se  baigne.  Au  repos,  elle  se  tient  sur  les 
toits  des  maisons  ou  sur  un  perchoir  quelconque  ; 
la  nuit,  elle  reste  dans  son  nid.  C'est  sous  nos  climaU 
qu'elle  se  reproduit;  à  peine  arrivée,  elle  construit  son 
nid  ou  répare  celui  de  l'année  précédente,  car  elle  revient 
toujours  aux  lieux  mêmes  qui  l'ont  vu  naître  ;  chaque 
couple  se  met  k  l'œuvre  :  il  choisit  comme  emplacement 
une  muraille,  une  cheminée,  une  corniche,  une  embra- 
sure de  fenêtre,  une  poutre,  un  auvent,  un  rebord  de 
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loit,  un  hangar,  une  grange,  une  écurie,  une  chambre 
inhabilée  ;  le  mâle  apporta  les  matériaux,  c'est-à-dire  de 
la  terre  argileuse  qu'il  gâche  avec  sa  salive  ;  la  femelle 
fail  œuvre  de  constmcteui*  :  en  véritable  maç^n,  elle 
plaque  des  boulettes  de  terre  souvent  mélangée  de  paille 
et  les  dispose  de  façon  à  former  une  demi-sphère  ou  une 
sorte  de  coupe,  puis  elle  garnit  l'intérieur  de  duvet  ou 
de  mousse.  A  la  lin  d'avril,  le  nid  est  terminé;  la  femelle 
y  pond  aussitôt  de  4  à  6  œufs,  blancs  avec  de  petits  points 
d'un  bnin  rougeâtre,  mesurant  2='°,1  sur  1=",5;  après 
douze  à  quinze  jours  d'incubaiion,  l'éclosion  a  lieu. 
Les  parents,  qui  ont  l'un  pour  l'autre  la  plus  vive 
tendresse,  ne  montrent  pas  moins  d'affection  pour  leurs 
petits  :  ils  les  approvisionnent  de  moucherons,  surveillent 
et  encouragent  leurs  premiers  essais  de  vol  ;  quand  les 
birondeaux  peuvent  se  suffire  à  eux-mêmes,  les  parents 
refont  une  deuxième  couvée  ;  pendant  toute  cette  période, 
les  cours  des  maisons  retentissent  de  l'agréable  gazouillis 
de  ces  Oiseaux. 

Les  Hirondelles  doivent  être  placées  au  premier  rang 
parmi  les  Oiseaux  auxiliaires  de  nos  cultures;  douées 
d'une  vue  extrêmement  perçante,  en  chasse  toute  la 
journée,  mais  surtout  le  matin  et  au  crépuscule,  elles 
font,  pour  satisfaire  leur  robuste  appétit,  une  consom- 
mation considérable  d'Insectes  aériens  (mouches,  cou- 
sins, taons,  guêpes,  etc.)  et  nous  rendent  ainsi  de  grands 
services.  Au  mois  de  septembre,  les  Insectes  ailés  com- 
mencent â  disparaître  ;  les  Hirondelles,  ne  pouvant 
cherrJier  pitance  à  terre  et  ne  touchant  jamais  aux  fruits 
ou  aux  grains,  se  voient  par  suile  contraintes  de  partir 
souvent  avant  les  premiers  froids.  —  Ces  charmants  et 
précieux  Oiseaux  sont  aimés  et  protégés  en  France  ;  on 
leur  fait  cependant  la  chasse  dans  le  Midi,  mais  c'est  en 
Italie  surtout  qu'on  les  anéantit  :  on  dérobe  les  jeunes 
dans  les  nids  pour  en  faire  des  plats  délicats  ;  les  adultes 
sont  capturés  au  filet  par  les  oiseleurs,  ou  même  péchés 
33. 

D...,n;M;yG00glc 


k  rhameçon  avec  un  moucheron  en  guise  d'amoi'ce, 
procédé  perfide  qui  s'est  propagé  chez  nous  ;  sor  le  littoi-at 
de  la  Sicile  notamment,  une  véritable  guerre  d'exter- 
mination esl  faite  aux  bandes  d'Hirondelles  vers  la  fin 
de  mars,  lors  d«  leur  retour  en  Europe. 

Genre  Cbélidon  [Chelidou).  —  Bec  court,  relativement 
robuste,  arrondi  en  dessus.  Tarses  aussi  longs  que  le 
doigt  médian,  grêles  «t  complètement  empliimés,  ainsi 
que  les  doigts.  Ailes  très  aiguës;  queue  moins  longue  qae 
les  ailes  au  repos  et  assez  fortemeot  échancrée. 

L'Hirondelle  de  fe>Ëtiie  (C  v.Thiea)  ou  à  cul  hlane  est 
plus  petite  que  l'HiroiideUe  de  cheminée:  elle  a  IS  centi- 
mètres. Les  parties  supérieures  sont  d'un  noir  &  refiets 
violels,  sauf  le  croupion,  qui  est  blanc;  les  parties  infé- 
rieures sont  d'un  blitnc  pur;  il  n'y  a  pas  de  collier  noir 
sur  la  poitrine  comme  chez  l'Hirondelle  de  cheminée; 
les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  noir  mat;  les  pieds  et  les 
doigts  sont  couverts  de  plumes  blanches. 

L'Hirondelle  de  fenêtre  est  commune  en  été  dans 
toute  la  France;  elle  préfère  cependant  les  villes  aux 
campagnes,  et  on  lui  donne  aussi  le  nom  AUirondelU 
urbuine.  Elle  arrive  quelques  jours  après  l'Hirondelle  de 
cheminée,  dans  la  seconde  quinzaine  d'avril,  et  part  en 
Afrique  au  début  d'octobre  ;  il  semble  que,  dans  certains 
cas  exceptionnels,  elle  réussisse  à  passer  l'hiver  en 
France.  Elle  niche  en  dehors  des  maisons,  dans  l'encoi- 
gnure des  fenËti'es,  sous  les  œbords  des  toits,  sous  les 
grandes  portes;  parfois  elle  s'installe  dans  les  lieux  soli- 
taires, au  haut  de  rochers  escarpés  ;  son  nid  a  une  ouver- 
ture très  étroite  ;  la  ponte  est  de  4  à  6  œu&  d'un  blanc 
pur,  mesurant  2  centimèli-es  sur  l'",45.  Il  faut  éviter  de 
détruire  les  nids  construits  à  rexl«rieur  de  nos  haLîta.- 
tions  ;  on  peut,  il  esl  vrai,  invoquer  la  salubrité  publique, 
mais  le  plus  souvent  il  suffit  de  clouer  de  petites  planches 
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au-dessous  des  nids  pour  se  mettre  à  l'abri  de  tout  désa- 
gràment. 

Les  Hirondelles  de  Fenêtre  ont  les  mœurselles  habitudes 
des  Hirondelles  de  cheminée  ;  toutefois  elles  sont  encoi-e 
plus  sociables  :  non  seulement  elles  placent  leurs  nids  les 
uns  à  c&tédesautresel  souvent  si  près  qu'ils  se  touchent, 
mois  encore  elles  s'entendent  mutuellement,  mon(j«nt 
un  esprit  de  solidarité  très  développé  et  s'empressent 
toujours  d'accourir  aux  cris  de  détresse  d'une  compagne 
pour  lui  porter  secours.  Ces  Hirondelles  ont  à  subir  les 
procédés  de  destruction  que  nous  avons  signalés;  on 
profite  de  leur  arrêt  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  pour 
leur  offrir,  en  guise  de  perchoirs,  des  lilâ  de  fer  dans 
lesquels  on  fait  passer  un  courant  électrique  qui  foudroie 
les  pauvres  bêtes. 

Genre  Cotyle  {Cotyle).  —  Bec  petit,  brusquement  ré- 
tréci de  la  base  û  la  pointe.  Tarses  aussi  loDge  que  le 
doigt  médian,  minces  et  garnis  de  quelques  plumes  à  la 
[ace  postérieure;  doigts  nos.  Ailes  très  aiguËs;  queue 
moins  longue  que  les  ailes  et  médiocrement  échanci'ée. 

L'HiaoNBELLE  DE  RIVAGE  [C.HparJa)  a  environ  li  centi- 
mètres. Elle  a  les  parties  supérieures  d'un  gris  bi-un,  les 
parties  inférieures  blanches  avec  une  large  bande  brune 
en  forme  de  collier  sur  la  poitrine;  les  ailes  et  la  queue 
sont  d'un  brun  nuirdtre. 

L'Hirondelle  de  rivage  est  assez  commune  en  France, 
mais  moins  répandue  que  les  deux  précédentes  ;  elle 
vient  surtout  dans  le  Nord,  arrive  après  l'Hirondelle  de 
fenêtre  et  repart  avant  elle.  Elle  ne  fréquente  pas  les 
villes  et  rechei-che  spécialement  le  voisinage  de  l'eau  ; 
son  nid  diffère  de  celui  des  autres  Hirondelles  :  elle  creuse 
une  gaierie  assez  profonde  dans  les  talus  des  berges 
sableuses,  des  cours  d'eau  ou  dans  les  falaises  escaq)ées 
du  bord  de  la  mer  ;  parfois  elle  emprunte  les  tious  des 
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Marlins-Pécheurs  ;  au  fond  de  celte  sorte  de  ten-ier,  U 

femelle  dépose  S  à  6  œufô  d'un  blanc  pur.  Cette  Hirondelle 

est  d'un  caractère  assez  sauvage  ;  elle  vit  cependant  en 

colonies. 

Genre  Biblis  (Biblis).  —  Bec  médiocre,  déprimé  à  la 
base.  Tarses  aussi  longs  que  le  doigt  râédian,  grêles  et  dus, 
aiDsi  que  les  doigts.  Ailes  tivs  allongées  et  très  aiguËs; 
<|ueue  moins  longue  que  les  ailes  et  à  peine  échancrée. 

L'Hirondelle  de  rocher  (B.  rupettris)  a  environ  14™, 4. 
Les  parties  supérieures  et  les  ailes  sont  d'un  brun  clair; 
les  pai'lies  inférieures  sont  d'un  blanc  légèrement  rous- 
sâtre,  plus  foncé  sur  le  bas-ventie  et  les  flancs;  la  queue 
est  brune  avec  une  grande  tache  ovale  d'un  blanc  pur 
à  l'extrémité  des  plumes,  excepté  aux  deux  du  milieu. 

L'Hirondelle  de  rocher  est  un  Oiseau  de  montagne  qui 
ne  se  rencontre  guère  en  France  que  dans  les  Pyrénées, 
les  Atpes  de  la  Savoie  et  du  Dauphiné  (Chartreuse).  Elle 
bdtitdans  les  rochers  escarpés  un  nid  de  teri-e  g&chée 
analogue  à  celui  de  l'Hirondelle  de  cheminée  et  pond  de 
5  à  6  œufs,  blancs  tachetés  de  brun,  mesurant  2  centi- 
mètres sur  1"°,4.  Elle  vit  en  famille,  mais  est  d'un 
naturel  quelque  peu  farouche  ;  elle  vole  toujours  à  des 
altitudes  élevées,  d'un  vol  assez  lourd,  et  descend  rare- 
ment dans  les  plaines. 


Las  Cypsélidés. 

Les  Oypsélidcs  ont  :  un  bec  crochu,  largement  fendu, 
déprimé,  sans  poils  raides  à  la  base  ;  des  tarses  courts, 
forts,  généralement  emplumés  ;  des  doigts  antérieurs  au 
nombre  de  quatre,  car  le  pouce  très  court  est  dirigé  en 
avant  (flg.  12S)  ;  des  ongles  robustes  ;  des  ailes  très  lon- 
gues, étroites  et  recourbées  en  forme  de  sabre.  Ces  Oi- 
seaux se  rapprochent  des  Hirondelies  par  leurs  formes  et 
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leurs  mœurs;  ils  aoot  criards,  d'assez  forte  taille  et  de 
grande  envergure  ;  leur  vol  est  très  élevé,  d'une  grande 
rapidité    et    de  longue    durée  ;   ils    ne 
peuvent    pas    marcher,  mais    grimpent 
adroitement  sur  les  rochers  et  les  mu- 
railles. Ils  construisent  un  nid  analogue 
à  celui  des  Hirondelles  dans  les  rochers 
à  pic  ou   les  édifices    élevés.   Le   genre 
Martinet  est  le  seul  de  cette  famille  qui    Fig.  lîg.  —  pmis 
existe  en  Europe.  '''  M^"»^ 

Genre  Martinet  [Cypselus).  —  Bec  petit,  déprimé  et 
triangulaire  à  la  base,  étivit  et  comprimé  h  la  pointe,  à 
mandibule  supérieure  crochue.  Tarses  excessivement 
courts,  emplumés  jusqu'aux  doigts  ;  doigts  courts  et 
forts,  pouce  articulé  et  dirigé  en  avant;  ongles  rétractiles. 
Ailes  formées  d'un  bras  court  et  d'une  main  extrêmement 
longue  ;  queue  longue  et  fourchue. 

Le  Martinet  noir  (C.  apus)  ou  Martinet  des  murailles 
(lig.  129)  a  environ  22  centimètres  ;  il  est  entièrement  d'un 
brun  de  suie,  àl'exceptionde  la  gorge, qui  est  blanchâtre. 

Le  Martinet  noir  est  très  commun  en  France  pendant 
l'été,  surtout  dans  les  viUes;  il  arrive  tard,  du  2S  avril  au 
!>  mai,  et  part  dès  la  première  quinzaine  d'août  pour  se 
rendre  en  Afrique,  dans  les  mêmes  régions  que  les 
Hirondelles;  on  le  rencontre  aussi  à  Madagascar.  11  voyage 
par  troupes  nombreuses.  11  vient  nicher  dans  les  trous 
des  murailles,  des  tours  en  ruines  et  des  vieux  édifices  ; 
généralement  il  se  contente  d'y  déposerses  œufs  à  même, 
parfois  il  fait  un  nid  en  agglutinant  des  brindilles  avec 
de  la  salive  ;  ses  œufs,  au  nombre  de  3  ou  4,  sont  d'un 
blanc  pur  et  mesurent  2'", 4  sur  t"",5.  Cet  Oiseau  possède 
un  vol  encoi*  plus  rapide  et  plus  étendu  que  celui  des 
Hirondelles;  il  mange  et  boit  en  volant  ;  jamais  il  ne  se 
perche  ni  ne  se  pose  à  terre  ;  quand,  à  la  suite  d'un  choc, 
il  tombe  sur  le  sol,  il  lui  est  absolument  impossible  de 
reprendie  son  vol,  à  cause  de  la  brièvelé  de  ses  pattes 
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et  de  l'excessive  longueur  de  ses  ailes  ;  c'est  à  peioe  s'il 
peut  se  traîner;  le  saut  lui  est  interdit,  et  jamais  ii  ne 
peut  s'élever  au-des- 
sus d'une  surface 
plane  où  il  se  trouve 
posé  ;  le  seul  moyen 
qu'il  ail  de  s'envoler 
eslde  se  laisser  choir 
dans  le  vide.  Cet  Oi- 
seau est  plus  sauvage 
que  les  Hiroodeltes 
et  d'un  naturel  dé- 
liant; caché  dans  son 
nid  la  plus  grande 
pai'lie  du  jour,  il 
chasse  surtout  au 
crépuscule, en  faisant 
entendre  un  siffle- 
ment aigu  ;  il  happe 
au  vol  des  centaines 
d'insectesqu'ilagglu- 
tine  dans  une  dilata- 
tion de  son  œsophage 
à  l'aide  d'une  sub- 
stance visqueuse  sé- 
crétée par  les  glandes 
salivaires;  M.  de  la 
Fig.  m.  —  .VartEnfi  nair.  Sicolière  Cite  une  ex- 

périence bien  pro- 
bante au  sujet  de  l'utilité  des  Martinets  :  dix  de  ces  Oi- 
seaux firent  tués  le  soir,  au  moment  où  ils  rentraient 
dans  leurs  nids;  on  trouva  dans  leurs  œsophages  5430  In- 
sectes, soit  543  pour  chacun  d'eux. 

Le  MARTiNrr  alpin  {C.  melba)  ou  à  ventre  blane  a  environ 
2-2  centimètres  ;  il  est  brun  en  dessus  et  blanc  en  dessous, 
avec  une  large  ceinture  d'un  gris  brun  sur  la  poitrine. 
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L'ENGOULEVENT. 


Il  ne  M  rencontre  guère  en  Fnuice  qoc  dans  les  Pyrénées 
et  les  Alpes;  il  est  notamment  répandu  dans  les  massifs 
de  rOisans  et  du  Briançonnaîs  ;  il  se  lient  presque 
toujours  au-dessus  de  2  000  mètres  d'dlitiide. 


Les  Caprimulgldés 

Les  Caprimulgidés  ont  :  un  bec  très  plat,  court,  trian- 
gulaire, crochu  à  son  eitrémitd,  profondément  fendu, 
garni  à  la  base  de  soies  longues  et  roidcs;  des  tarses  épais, 
très  courts  ;  un  pouce  à  demi  dirigé  en  dedans  et  pouvant 
se  tourner  en  avant  ;  un  plumage  souple,  semblable  à 
celui  des  Oiseaux  de  proie  nocturnes  et  dont  les  teintes 
rappellent  l'écorce  des  arbres.  Ces  Oiseaux  sont  criards 
et  de  grosseur  variable;  ils  habitent  surtout  les  forêts, 
ont  des  mœurs  crépusculaires  et  se  nourrissent  d'Insectes, 
notamment  de  papillons  de  nuit  qu'ils  attrapent  au  vol,  en 
tenant  constamment  le  bec  ouvert.  Le  genre  Engoulevent 
est  seul  représenté  en  Europe. 

Genre  Engoulevent  [Capvimulgus).  —  Bec  faible, 
mince,  fendu  jusqu'au  delà  des  yeux,  à  mandibule  supé- 
rieure dépassant  la  mandibule  inférieure.  Tarses  plus 
courts  que  le  doigt  médian  (y  compris  l'ongle)  ;  doigts 
antérieurs  réunis  par  une  membrane  jusqu'à  la  première 
articulation.  Ailes  longues,  légèrement  aiguës  ;  queue 
carrée  ou  légèrement  arrondie. 

L'Engoulevent  d'Europe  (C.  ewopseus)  a  de  28  &  29  cen- 
timètres ;  son  plumage  est  gris  roux  avec  des  rayures  et  des 
taches  noires;  de  chaque  c6té  de  la  tête  part  une  bande 
blanchâtre,  qui  se  dirige  de  la  base  du  bec  vers  la  nuque. 
Cet  Oiseau  se  rencontre  un  peu  partout,  mais  n'est  jamais 
commun;  il  préfère  le  Midi  et  n'habite  le  Nord  qu'en  été; 
les  terrains  secs  et  pierreux  sont  ceux  qu'il  aiïectionne. 

L'Engoulevent  est  d'un  naturel  triste  el  ne  vit  que  par 
couples  ;la  femelle  se  contente  de  déposersur  la  terre  nue 
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OU  dans  une  petite  excavalion  3  œufs,  d'un  blanc  grisâtre 
avec  des  taches  et  des  marbrures  violettes,  brunes  elcen- 
di-ées,  mesurant  3  centimètres  sur2™,2.  Quand  il  perche, 
ce  qui  arrive  rarement,  l'Engoulevent  se  tient,  comme 
le  Petit-Duc,  dans  le  sens  longitudinal  de  la  branche. 
Le  jour,  il  dort  sur  le  sol,  dans  les  genêts,  les  bruyères 
ou  les  broussailles  ;  k  l'aube  et  au  crépuscule,  il  se  met  en 
quête  de  nourriture  et  profite  des  clairs  de  lune  pour  pro- 
longer sa  chasse  très  avant  dans  la  nuit  ;  il  vole  le  bec 
largement  ouvert  en  faisant  entendre  un  léger  bourdon- 
nement, que  l'on  attribue  à  l'engoulTrement  du  vent  dans 
sa  bouche  et  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  ;  il  va  ainsi, 
ses  ailes  frappant  l'air  sans  bruit,  engloutissant  au  pas- 
sage phalènes,  sphinx,  noctuelles  ou  hannetons,  qu'une 
salive  gluante  empêche  de  s'échapper  de  son  large  bec 
toujours  béant.  Il  s'approche  souvent  des  troupeaux, 
dans  les  p&turages,  poursaisir  les  parasites  qui  voisinent 
avec  les  bestiaux.  C'est  donc  un  Oiseau  très  utile; 
malheureusement,  il  olfre  une  chair  grasse  et  délicate,  et, 
à  l'automne,  on  ne  se  fait  pas  faute  de  le  tuer. 
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LES  GRIMPEURS 


Les  Grimpeurs  soDt  des  Oiseaux  dont  les  pieds  soDt 
conformés  pour  s'accrocher  ou  grimper  sus  arbres  ;  les 
doigts  (Sg.  130)  sont  longs  et  au  nombre 
de  quatre,  deux  dirigés  en  avant  et 
deux  en  arrière,  ces  derniers  ordinai- 
rement formés  par  le  pouce  et  le  doigt 
externe  ;  les  doigts  antérieurs  sont 
soudés  entre  eux  à  la  base,  tandis  que 
les  postérieurs  sont  libres.  La  disposi-  vig.  isu.  —  Patie 
tion  des  doigts  par  paires  est  caract«-  <i*  Grimpeur  (Pic). 
ristique  de  cet  ordre  et  lui  a  fait  donner 
aussi  le  nom  de  Zygodactyîeî,  plus  exact  que  celui  de 
Grimpeurs, 

Les  Oiseaux  classés  sous  l'une  ou  l'autre  de  ces  déno- 
minations ont  du  reste  fort  peu  de  points  communs  : 
non  seulement  ils  ne  grimpent  pas  tous,  mais  ils  dif- 
férent notamment  par  la  structure  de  la  langue  et  celle 
de  la  queue.  Leurs  seuls  caractères  généraux  5  peu  près 
constants  sont,  outre  la  structure  des  pieds,  un  bec  fort 
cl  droit,  et  des  ailes  courtes  fournissant  un  vol  peu 
étendu.  Les  Grimpeurs  se  nourrissent  d'Insectes,  parfois 
de  fruits  ;  ils  habitent  les  forêts,  montrent  beaucoup 
d'agilité  et  deïivacité,  ont  une  voix  criarde  et  sont  mono- 
games (sauf  un  cas). 

Deux  familles  nous  intéressent,  celles  des  Picidés  et 
des  Caculidéi. 

L«s  Pioidét 

(Pics.) 

Les  Picidés  ont  :  un  bec  fort,  droit,  asseï  long,  co- 
nique,   en  forme  de    pic;    une  langue    longue,  mince, 
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plate,  très  extensible  ;  des  tarses  garnis  de  scutelles 
transversales  ;  des  doigts  amiés  de  foi-tes  griiïes  ; 
UD  plumage  rigide,  pauvre  en  duvet;  une  queue  longue 
el  généralement  composée  de  plumes  raides  et  pointues. 
Ces  Oiseaux  ont  des  formes  robustes  ;  ils  grimpent  habi- 
lement le  long  des  troncs  d'arbres  en  se  servant  de  leur 
queue  comme  de  point  d'appui;  ils  frappent  ou  percent 
les  écorces  à  l'aide  de  leur  bec  et  saisissent  les  Insectes, 
dont  ils  font  leur  seule  nourriture  avec  leur  langue  ; 
celle-ci  a  son  extrémité  cornée  et  munie  de  courts  crochets 
dirigés  en  arrière;  sa  disposition  est  telle  que  lX>lseau 
peut  la  projeter  fort  loin  de  son  bec.  Les  Picidés  sont 
sédentaires  et  iDsociables  ;  ils  vivent  en  solitaires  dans 
les  Torèts  ou  les  vergrrs  et  nichent  dans  les  trous  d'arbres. 
Nous  étudierons  les  genres  :  Driopic,  Pic,  Gécine  et 
Torcol. 


Genre  Driopic  {Dryopieus).  —  Bec  allongé,  avec 
sillons  latéraux  plus  rapprochés  du  sommet  que  des  bords 
de  la  mandibule  supérieure.  Tarses  courts,  emplumés 
presque  jusqu'aux  doigts.  Ailes  très  obtuses  ;  queue 
longue  et  étagée. 

Lb  Pic  KoiH  (D.mariiuijou  Driopic  (fig.  131)  ;est  de  grande 
taille,  il  a  45  à  46  centimètres.  Tout  le  plumage  est  d'un 
noirprorond,  excepté  le  dessus  de  la  tète,  dont  les  plumes 
allongées  sont  d'un  beau  rouge  ;  le  bec  est  noir  eu  des- 
sus, blanc  bleuitre  en  dessous  ;  les  pieds  sont  noirs. 

Le  Pic  noir  est  rare  en  France  ;  il  ne  se  rencontre  que 
dans  les  grandes  forêts  de  montagnes  où  dominent  les 
conifères,  par  exemple  dans  les  massifs  du  Vercors  et  de 
la  Chartreuse  (Dauphiné).  il  niche  dans  les  trous  des 
arbres  vermoulus  ;  sa  ponte  consiste  en  3  ou  4  œufs  blancs 
de  3  centimètres  sur  2*",f5.  11  se  nourrit  d'Insectos 
(larges,  chenilles,  guêpes,  fourmis)  et,  à  la  mauvaise 
saisoD,de  semences  et  de  baies.  C'est  un  Oiseau  farouche, 
irès  difflcile  à  approcher,  mais  que  l'on  entend  de  loin  ai'x 
coups  violents  qu'il  donne  avec  son  bec  sur  les  attires. 
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Geare  Pic  (Picas).  —  Bec  àa  moyenne  loDgueur,  avec 
sillons  laléraux  plus  rapprochés  des  bords  mandibulaîres 
que  du  sommet  du  bec. 
Tarses  courts,  cd  partie 
emplumés.  Ailes  IrÈa  ob- 
tuses; queue  moyenne  et 
arrondie. 

LePic  Ëi>EiCBB(P.ma}or), 
Pic  bigarré  ou  Pic  rouge,  a 
environ  24  centimètres.  Le 
dessus  du  plumage  est  d'un 
noir  Itistré,  avec  une  bande 
transversale  rouge  en  ar- 
rière de  la  Wle  et  une 
tache  bUnchltre  nur  le 
front;  les  joues  sont  blan- 
ches ;  le  dessous  est  d'un 
blanc  rouge&tre,  sauf  le 
bas-ventre  et  le  dessous  du 
croupion,  qui  sont  rouges  ; 
les  ailes  sont  noires  avec 
des  bandes  blanches;  la 
queue  est  noire  au  milieu, 
barrée  de  noir  et  de  blanc 
sur  les  eûtes  ;  le  bec  et  les 
pieds  sont  d'un  brun  de 
plomb.  La  femelle  n'a  pas 
de  bande  rouge  derrière  la 
tète. 

L'Épeicheestaasezcom-  ''«■  's'  -p''"'»''- 

mun  en  France  dansles  fo- 

rèts;en  hiver  il  fréquente  les  jardins.  Comme  les  autres 
Pics,  ce  joli  Oiseau  passe  son  existence  sur  les  arbres  ;  il  ne 
perche  pas,  mais  se  cramponne  aux  écorces  avec  ses 
griffes  acérées  et  s'appuie  sur  les  plumes  raides  de  sa 
queue,  qui  par  suite  sont  toujours  usées  à  l'extrémité; 
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il  gravit  les  parois  verlicales  des  (roncs  par  de  petits 
sauts  brusques  et  saccadés,  allant  tanlOt  verticalement, 
tantôt  en  décrivant  une  spirale,  et  dans  n'importe  quelle 
position  ;  on  le  voit  souvent  la  t&le  en  bas,  même  pour 
parcourir  les  branches  horizontales.  H  circule  ainsi  sans 
cesse,  explorant  les  trous  et  les  fentes  des  arbres,  frap- 
pant l'écorce  de  son  bec  vigoui-eux  pour  effrayer  les 
lnsecl«s,  les  faire  fuir  et  les  happer  ensuite  au  sortir  de 
leurs  galeries  ;  quand  besoin  est,  il  agrandit  les  trous  à 
coups  de  bec,  mais  il  ne  quitte  jamais  la  place  avant 
d'avoir  détruit  les  parasites  qui  s'y  trouvaient  ;  pour  les 
saisir,  sa  langue  effîlée  lui  est  d'un  précieux  secours  :  il 
la  darde  jusqu'à  cinq  centimètres  de  son  becet,  grâce  aux 
as|iérités  aussi  bien  qu'à  l'humeur  visqueuse  dont  elle 
est  enduite,  il  ramène  aisément  sa  proie  àlui.  L'Ëpeiche 
mange  aussi  quelques  graines  dures,  mais  les  Insectes 
constituent  la  majeure  partie  de  sa  nourriture  ;  un  a 
prétendu  qu'il  perçait  avec  son  bec  le  bois  des  arbres 
sains,  mais  c'est  surtout  dans  les  arbres  vermoulus,  où 
pullulent  les  xylophages,  qu'il  va  chercher  sa  subsistance  ; 
il  faitaussi  la  chasse  aux  fourmis. 

L'Épeiche  niche  dans  les  ti-ous  naturels  des  arbres  ; 
quand  il  n'en  trouve  pas,  il  creuse,  dans  un  bois  tendre, 
et  par  suite  de  faible  valeur,  une  galerie  oblique  et  pro- 
fonde qui  se  termine  par  une  cavité  où  l'Oiseau  passe  la 
nuit  et  où  la  femelle  dépose  au  printemps  ses  4  à  6  œufs 
blancs,  mesurant  2"°,3  sur  i"",».  Cet  Oiseau,  plus  utile 
que  nuisible,  vit  en  solitaire  ;  il  est  timide,  craintif  et 
extrêmement  défiant.  Son  cri  est  plaintif. 

Le  Pic  Mar  ou  Moïesne  Ëpeicue  (P.  médius)  a  22  centi- 
mètres ;  le  dos  est  d'un  noir  lustré,  avec  le  front  cendré 
et  tout  le  dessus  de  la  tète  d'un  beau  rouge  ;  les  joues 
sont  d'un  cendré  brunâtre  ;  le  dessous  est  d'un  blanc 
roussâlre,  avec  une  bande  noire  sur  les  eûtes  du  cou  et 
de  la  poitrine  ;  le  bas-ventre  et  le  dessous  du  croupion 
sont  roses  ;  les  flancs  sont  rosés  avec  des  taches  longitu- 
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djnales  noires  ;  les  ailes  sont  noii-es  el  blanches  ;  la  queue 
est  noire  au  milieu,  rayée  de  blanc  sur  les  cdtés  ;  le  bec 
est  brun.  Le  Pic  Mar  est  moins  répandu  que  le  Pic  Épei- 
che;  on  le  rencontre  pluUtdansleMidi  que  dans  le  Nord 
et  dans  les  forêts  de  plaines.  Il  a  les  mêmes  mœurs  ;  sa 
ponte  se  compose  de  4  à  6  œufs  blancs,  ayant  2"", 3 

Le  Pic  ÉPEicairrrE  [P.  minor)  est  de  très  petite  taille, 
IS  centimètres  environ.  Le  dos  et  les  ailes  sont  d'un  noir 
profond  avec  des  bandes  blanches  irréguliéres  ;  la  tète 
est  rouge  en  dessus,  blanche  sur  le  front  et  les  parties 
latérales;  les  parties  inférieures  sont  d'un  blanc  terne 
ou  gris  et  rayées  fmement  de  noir  dans  le  sens  longitu- 
dinal des  plumes  ;  il  n'y  a  pas  de  rouge  sous  la  queue  ni 
de  rose  aux  flancs;  la  queue  est  noire  au  milieu,  rayée  de 
blancet  denoir  sur  les  côtés;]ebecet  lespiedssontbruns. 
La  femelle  n'a  pas  de  rouge  sur  la  tète. 

L'Ëpeichette  est  assez  commun  en  France,  mais  plus 
dans  le  Nord  que  dans  le  Midi,  Il  niche  dans  les  cavités 
des  arbres  ;  sa  ponte  comprend  S  ou  6  œufs  blancs,  de 
1™,9  sur  l™,i5.  Il  a  les  mêmes  mœurs  que  les  Pics 
précédents,  mais  son  bec  moins  fort  ne  lui  permet  pas  de 
s'attaquer  h  des  arbres  sains,  et,  comme  son  régime  est 
purement  insectivore,  il  est  d'une  utilité  incontestable. 

Genre  Géciae  [Gecinus).  —Bec  plus  court  que  la  tête, 
large  à  la  base,  à  sillons  latéraux  très  rapprochés  du 
sommet  de  la  mandibule  supérieure.  Tarses  courts,  mé- 
diocrement emplumés.  Ailes  longues,  très  obtuses  ;  queue 
moyenne  et  étagée. 

LeGécine  vertou  Pivert  [6.  utrirfis)ouPtctier({lig.l32)a 
31  à  32  centimètres.  Il  a  le  dos  d'un  beau  vert;  le  dessus 
de  la  tète  et  les  moustaches  sont  d'un  rouge  vif;  les  Joues 
sont  noires  ;  le  croupion  est  jaune  ;  le  dessous  du  corps 
est  d'un  vert  cendré  ;  les  ailes  sont  en  partie  vertes,  en 
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I>artie  notrea  et  blanches  ;  la  queue  est  brunUre  et  rayée 
transversalement  d'olivâtre  ;  le  bec  est  noiritre,  jaune 
yen  la  base.  La  femelle  a  les  mouslaches  noires. 

Ce  bel  Oiseau  se  rencontre  fréquemment  en  France 
(ftms  les  forêts,  mais  surtout  dans  les  lieus  découverts 
parsemés  de  bouquets  de  bois,  les  parcs  et  les  vergers. 
Il  niche  dans  les  troncs  d'arbres  ;  le  rapprochement  des 


Fig.  13!.  —  Pic  Tert  {II*  gr.  mi.). 

sexes  a  lieu  dès  le  mois  de  mars  ;  à  celte  époque,  le  mile 
fait  souvent  retentir  son  cri  sonore  et  bizarre,  semblable 
à  un  ricanement  ironique,  que  l'on  attribue  souvent  h 
l'approchede  la  pluie,  par  suite  d'une  de  ces  superstitions 
dont  les  anciens  Romains  étaient  coutumiers  vis-à-vis  du 
Pivert.  Chaque  couple  se  creuse  sa  chambre  nuptiale, 
généralement  dans  un  arbre  pourri;  elle  a  i:i  à  20  cen- 
timètres de  diamètre  sur  25  à  30  centimètres  de  profon- 
deur. En  mai,  la  femelle  pond  de  5  i  8  œufs  blancs, 
mesurant  2''>,â  sur  2  centimètres  ;  l'éclosiuH  a  lieu  après 
dix-huit  jours  d'une  incubation  faite  à  Ijiur  de  rOle  par  le 
mâle  et  la  femelle  ;  les  jeunes  restent  avec  leurs  parents 
jusqu'en  octobre. 

Le  Gécine  vert  déploie  une  grande  activité  dans  la 
recherche  des  Insectes  :  on  peut  le  voir  explorer  vive- 
ment le  tronc  d'un  art»re,  en  allant  toujours  du  bas  vers 
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le  haut,  puis  s'envoler  en  droite  ligne  vers  un  autre 
arbre  en  décrivant  des  plongeons  successifs,  et  ainsi  de 
suite,  sans  jamais  se  lasser  d'une  aussi  aride  besogne.  Ce 
laborieux  Oiseau  a  eu  son  utilité  contestée  ;  comme  au 
Pk  Épeiche,onlutftreprochéde  creuser  les  troncsd'arbres 
sains  pour  y  faire  son  nid  ;  ce  grief  n'est  pas  sans  fonde- 
ment ;  on  a  finalement  reconnu  que  le  Pivert  ne  s'attaque 
au  bois  sain  que  faute  de  pouvoir  s'inslaller  dans  un 
arbre  malade  ou  vermoulu  ;  pour  s'en  convaincre,  il 
suffit  d'examiner  les  trous  creusés  :  ils  n'ont  jamais  la 
même  forme,  jamais  les  mômes  dimensions,  mais 
varient  au  contraire  à  l'infini,  ce  qui  résulte  évidemment 
de  l'utilisation  d'excavations  naturelles  par  l'Oiseau.  11  est 
du  reste  aisé  decomprendre  que  le  Pic,  malgré  la  solidité 
de  son  bec  et  l'ardeur  qu'il  apporte  au  travail,  préfère 
agrandir  un  trou  que  d'en  pratiquer  un  de  toutes  pièces; 
il  montre  si  peu  de  goût  pour  les  arbres  vigoureux  el 
intacts  que  M.  Mathieu  a  pu  dire,  daos  sa  Zoologie  fores- 
tière :  le  nombre  de  ces  Oiseaux  dans  une  forêt  donne  à 
peu  pi-ès  la  mesure  de  son  administration  à  certains 
égards,  c'est-à-dire  relativement  à  la  quantité  de  bois 
morts  ou  dépérissants  qui  s'y  trouvent  et  qui  sont  la 
pâture  indispensable  de  la  plupart  des  Insectes.  Un 
propriétaire  de  la  Gironde,  M.  Kercado,  a  môme  remar- 
qué que,  parmi  les  arbres  sains,  le  Pivert  choisit  toujours, 
alin  de  faciliter  son  travail  de  piochage,  ceux  qui  pré- 
sentent des  cicatrices  et  des  lésions  provenant  de  la 
taille  ;  il  conseille,  pour  diminuer  les  dé^ts  ou  les 
empêcher,  de  laisser  un  moignon  de  6  à  8  centimètres 
au  lieu  de  couper  les  branches  à  ras  de  leur  naissance  ; 
on  évite  ainsi  l'espèce  de  godet  que  forme  la  cicatrice  et 
qui  refient  assez  d'eau  pour  commencer  la  dégradation 
de  l'arbre.  Le  Pic  ne  tient  pas,  cela  se  conçoit,  à  changer 
de  demeure  chaque  année;  il  passe  son  existence  dans 
les  mêmes  lieux  et  dans  le  même  nid,  à  moins  qu'on  ne 
l'en  chasse;  encore,  dans  ce  dernier  cas,  son  travwl 
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n'aura-t-il  pas  élé  inutile,  car  son  li-ou  devient  un  refuge 
pour  les  petits  Oiseaux  insectivores,  dont  il  favorise  ainsi 
la  multiplication  et  la  conservation.  C'est  pourquoi  on 
considère  aujourd'hui  le  Pic  comme  un  Oiseau  éminem- 
ment utile,  el  on  lui  confirme  le  titre  de  conservateur 
des  forints  que  Michelet  lui  a  décerné. 

Le  Gëcime  CEKDiiÈ  (6.  canus]  ou  Pic  à  Ute  grise  est  un 
peu  plus  petit  que  le  Cécine  vert,  il  a  de  0'°,28  à  0",30  ; 
jl  a  aussi  le  plumage  vert,  mais  le  dessus  de  la  tête  est 
cendré,  avec  le  front  rouge  chez  le  mâle,  et  la  queue 
n'est  rayée  transversalement  que  sur  les  deux  plumes 
du  milieu.  Ce  Pic  est  assez  rare  en  France;  il  se  ren- 
rontre  seulement  dans  les  grandes  forêts  de  montagne.s 
(Alpes).  Il  a  le  même  genre  de  vie  que  le  Pic  verl. 

Genre  Torcol  { Yunx).  —  Bec  plus  court  que  la  tète, 
conique,  aigu,  sans  sillons  latéraux,  emplumé  k  la  base; 
langue  déjtourvue  d'aiguillons.  Tarses  squammeux.  Ailes 
médiocres;  queue  arrondie,  à  plumes  Heiibles,  ne  pou- 
vant servir  d'arc-boutant. 

Le  Tobcol  MiLOtiHE  {Y.  torquUla)  est  de  petite  taille  : 
17  centimètres  (lig.  133).  Son  plumage  lâche  etsoyeux  esl 
agréablement  varié  de  blanc,  de  gris,  de  noir  et  de  ferru- 
gineux sur  le  dessus;  le  dessous  esl  d'un  blanc  jaunâtre 
avec  de  petites  raies  transversales  brunâtres  sur  la  gorge, 
le  devant  du  cou  et  le  haut  de  la  poitrine,  et  de  petites 
lâches  triangulaires  brunes  sur  le  rcsie;  les  ailes  sont 
marquées  de  taches  rousses  carrées  et  disposées  comme 
les  cases  d'undamier;laqueue  est  brunâtre,  pointillée  de 
noir  et  de  gris  et  rayée  de  zigzags  noirs. 

Le  Torcol  se  rencontre  dans  toute  la  France  pendant 
la  belle  saison,  mais  en  petit  nombre;  il  arrive  fin  avril 
et  repart  au  début  de  septembre  hiverner  en  Afrique  ou 
en  Asie;  il  vit  et  voyage  en  solitaire,  mais  ne  craint  pas 
le  voisinage  de  l'homme;  il  fréquente  les  lisières  des 
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bois,  les  champs  de  céréales,  les  parcs  et  souvent  les 
jardins.  Son  nom  de  Torcol  ou  Torcou  lui  vient  de  ce 
qu'il  tourne  continuellement  la  lète  dans  toutes  les 
directions,  même  en  arrière,  sans  remuer  le  corps.  11 
s'accroche  aux  arbres  à  l'aide  de  ses  ongles  recourbés, 
mais  ne  grimpe  pas  comme  les  Pics;  sa  queue  flexible 


Fig.  13Î.  -  Torcol  (Î/B  gr.  iisl.(. 

ne  peut  d'ailleurs  lui  servir  de  point  d'appui  ;  it  lance  sa 
langue  très  extensible  et  gluante  dans  les  fentes  des 
écorces  pour  y  saisir  les  Insectes;  toulerois,  comme  son 
bec  est  trop  faible  pour  percer  le  bois,  le  Torcol  préfère 
se  nourrir  d'Insectes  vivant  à  terre;  il  recherche  surtout 
les  fourmis,  dont  il  fait  une  grande  consommation.  Les 
couples  ne  se  forment  qu'à  l'époque  de  la  reproduction  ; 
vers  le  milieu  de  mai,  la  femelle  pond  dans  un  trou 
d'arbre  de  5  à  8  œufs  blancs,  de  1™,0  sur  l"",!;.  A  la 
GvÉHAux.  —  Zoologie  agr.  St 
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fiD  de  Vêlé,  U  chur  du  Torcol  est  gi'aase  et  d^cate, 
mais  elle  pfésente  ua  goût  désagréable  quand  l'Oiseau 
E'esL  nouirl  trop  abondamment  de  fourmis. 


Les   Cuoulidis 

(Coucous.) 

Les  Cuculidés  ont  :  un  bec  légèrement  recourbé,  court 
(rarement  plus  long  qiie  la  tête),  fendu  protoudémeut,  — 
des  tarses  miDces,  —  un  doigt  exiemc  pouvant  se  diriger 
en  avant,  — une  queue  trîangulaireet  pointue.  Ces  Oiseaux 
ontdes  formes  élégantes  et  volent  admirablement;  ils  sont 
défiants  et  vivent  en  solitaires  dans  les  forêts  ;  ils  sont  de 
passage  dans  nos  contrées.  Leur  régime  est  insectivore, 
ils  nichent  dans  les  arbres  creui  ou  déposent  leurs  œufs 
isolément  dans  les  nids  des  petits  Passereaux. 

Le  genre  Coucou  est  seul  à  nous  intéresser. 

Genre  Coucoii  [Gueulas).  —  Bec  plus  large  que  haut 
h  la  base,  un  peu  arqué,  à  bord  des  mandibules  entier,  i 
pointe  aigué.  Tarses  ne  dépassant  jamais  la  langueur  du 
plus  long  doigt,  empluniés  au-dessous  du  talon.  Ailes 
allongées,  légèrement  obtuses  ;  queue  longue,  arrondie  et 

Le  f^oucou  cnis  (C.  i:anoru«)a30centimëtres(rig.  i34).  Le 
mâle  a  le  dos,  les  ailes,  la  tète,  le  cou  et  la  poitrine  d'un 
cendré  bleuâtre,  plus  foncé  sur  les  ailes;  le  ventre,  les 
flancs  el  les  cuisses  sonl  blancs  avec  des  rayures  trans- 
versales noires  comme  chez  l'Ëpervier  ;  la  queue  e^ 
noire  avec  des  taches  blanches;  le  bec  est  d"un  noir  de 
corne;  les  pieds  sont  jaunes.  La  femelle  est  un  peu  plus 
pelite  que  le  mâle  et  souvent  de  couleur  différente,  si 
bien  qu'on  l'a  prise  pour  une  espèce  ditférente;  elle  a  les 
parties  supérieures  rousses  avec  des  bandes  transversales 
noirâtres;  la  gorge,  le  cou  el  la  poitrine  sont  roussfttres; 
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le  ventre  et  les  cwisses  sont  blancs  avec  des  raies  trans- 
versales noires. 

Le  Coucou  gris  est  commun  dans  toute  la  France;  H 
arrive  dès  les  premiers  beaux  jours  et  repai't  au  début 
de  septembre  ;  il  voyage  seul  ou  par  groupes  de  deux  on 
trois,  et  toujours  pendant  la  nuit.  Il  se  tient  dans  les 


Fig.  134.  —  Coucsu  ^  (1/4  gr.  ul.). 

boistoufTus,  mais  fait  souvent  des  incursions  dans  les 
campagnes;  son  vol  est  rapide,  léger,  mais  peu  soutenu. 
C'est  un  Oiseau  craintif,  ti-ès  difficile  à  approcher  ;il  faiit, 
pour  l'examiner,  avoir  soin  de  se  bien  cacher  et  imiler  le 
cri  qui  lui  a  fait  donner  son  nom;  d'un  caracttre  hai- 
gneux,  il  ne  tolère  aucun  rival  dans  le  cantonnement 
qu'il  a  choisi.  Les  mœurs  tout  k  fait  spéciales  du  Coucou 
ont  fait  courir  sur  son  compte  des  légendes  plus  ou 
moins  absurdes;  il  convient  de  remettre  les  choses  au 
point;  chaque  femelle  est  polygame  et  s'accouple  à inlei- 
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valIes  auccessirs  avec  plusieurs  m&les;  elle  ne  cons- 
truit pas  de  nid,  car  k  l'époque  des  amours  elle  par- 
court des  distances  considérables  à  la  recherche  des 
niAles,donlon  entend  alors  si  fréquemment  les  appels  ;  elle 
ne  couve  pas  ses  8  à  10  œufs  :  comme  elle  les  pond  deux 
par  deux  à  plusieurs  jours  de  distance,  il  lui  serait  par 
la  suite  bien  difficile,  sinon  impossible,  d'élever  des 
petits  et  de  couver  en  même  temps.  Elle  dépose  ses  deux 
ii-ufs  sur  le  sol,  puis  en  prend  un  dans  sa  gorge  et 
le  transporte  dans  le  nid  d'un  {letit  Oiseau  ;  fauvette, 
bru&nt,  pipi,  bergeronnette,  rouge^orge  ou  traquet; 
elle  prolite  de  l'absence  des  parents  pour  déposer  son 
lEuf  parmi  ceux  du  Passereau,  et  a  soin  de  jeter 
l'un  de  ceu^-ci  au  dehors;  elle  place  ensuite  son 
second  œuf  dans  un  autre  nid  des  environs.  Ce  strata- 
gème réussit  grAce  à  la  petitesse  anormale  des  œufs  du 
Coucou  (2'», 2  &  2"», 6  sur  l'^.fili)  el  à  leur  couleur  très 
variable  (cendrée  ou  bleuâtre  ou  roussàtre  avec  des 
taches  olivâtres  ou  brunes  ou  cendrées  ou  vineuses), 
i|ui  semble  être  adéquate  i  la  coloration  des  œufs  parmi 
lesquels  ils  sont  déposés.  La  femelle  du  Coucou  ne  laisse 
pas  ses  œufs  sans  surveillance;  M.  Xavier-Raspail  a 
constaté  qu'elle  enlève  toujours  les  œufs  des  parents 
adoptifs  au  moment  où  son  jeune  vient  de  naître  ou  bien 
quand  ils  paraissent  devoir  éclore  les  premiers,  dans 
le  but,  évidemment,  d'assurer  une  nourriture  suflisanle 
au  jeune  intrus  ;  le  même  observateur  a  réfuté  l'hypo- 
thèse de  Jennei',  d'après  laquellece  serait  le  petit  Coucou 
qui  jetterait  lui-même  tes  œufs  ou  les  petits  hors  du  nid, 
à  l'aide  de  son  dos  creusé  en  forme  de  cuvette. 

Le  Coucou  sacrilie  donc  des  couvées  de  petits  Insecti- 
vores pour  assurer  la  perpétuation  de  son  espèce.  Mais  il 
compense  cette  destruction  d'Oiseaux  utiles  par  une  telle 
hécatombe  d'Insectes  nuisibles  que  les  ornithologistes 
sont  d'accord  pour  reconnaître  en  lui  un  de  nos  plus 
précieux  auxiliaires.  Cet  Oiseau    est  doué  d'un  appétit 
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vorace;  son  large  eslomac  peut  contenir  une  quantité 
considérable  d'Insectes  divers,  surtout  de  chenilles,  et 
particulièrement  de  chenilles  velues,  auxquelles  les 
Passereaux  ne  s'attaquent  pas  ;  c'est  gr&ce  k  lui  seule- 
ment que  nos  forêts  sont  préservées  des  chenilles  des 
Bombyx  processionnaires  et  des  Liparis.  On  lui  reproche 
de  manger  les  œufs  des  petits  Oiseaux  ;  nous  avons  vu 
qu'il  se  contente  de  jeter  à  terre  ceux  en  compagnie 
desquels  il  dépose  les  siens  ;  il  faut  reconnaître  que  son 
naturel  querelleur  et  tyrannique  peut  le  porter  à  pour- 
chasser les  petits  Oiseaux  eux-mêmes,  car  il  ne  vit 
en  captivité  avec  aucun  autre  Oiseau  ;  mais  son  bec 
est  trop  faible  pour  qu'il  puisse  leur  faire  beaucoup  de 
mal,  et  on  a  dû  souvent  le  confondre,  à  cause  de  son 
plumage,  avec  l'Épervier. 
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Les  Pigeons  ou  Colombins  préseotent  :  un  bec  faibki, 
droit,  voûté,  plus  haut  que  large,  à  pointe  crochue  ou  in- 
clinée, garni  à  la  hase  de  la  mandibule  supérieure  d'une 
membrane  cartilagineuse,  molle  et  renQée,  dans  laquelle 
sont  percées  les  narines,  —  des  jambes  courles,  emplu- 
mées  jusqu'à  leur  articulation  avec  le  tarse,  ^  quatre 
doigts,  trois  devant  et  un  derrière,  articulés  au  même 
niveau,  les  trois  doigts  antérieurs  généralement  libres, 
parFois  les  deux  doigts  externes  réunis,  —  des  ailes  de 
taille  moyenne,  mais  pointues,  —  une  queue  faible  et 
arrondie. 

Les  Pigeons  sont  des  Oiseaux  de  taille  moyenne,  à 
tête  petite,  à  plumage  rigideet  tisse,  capables  de  marcher, 
mais  non  de  courir  vite,  à  vol  rapide  et  puissant.  Ils  sont 
généralement  migrateurs,  parfois  sédentaires,  vivent  par 
couples  ou  par  bandes,  ont  des  mœurs  douées  et  paisibles, 
sont  monogames  et  se  nourrissent  de  graines;  ils  pro- 
duisent des  sons  appelés  /■oucou/emen(s;  leurs  œufs  sont 
presque  toujours  au  nombre  de  deux,  ils  sont  couvés 
altemativcmenl  par  lem&leet  la  femelle,  et  donnent  nais- 
sance à  des  jeunes  de  sexe  dilTérent,  aveugles  et  presque 
nus, qui  ont  besoin  d'être  alimentés  assez  longtemps  par 
les  parents;  ceux-ci  lesnourrissent  pendant  une  vingtaine 
de  jours  avec  une  substance  laiteuse  que  leur  jabot  se- 
crèteàeetteépoque;  les  petits  viennentprendre  eux-mêmes 
dans  le  bee  de  leurs  parents  cette  nourriture  particulière. 

Les  Pigeons  constituent  un  ordre  intermédiaire  entre 
les  Passereaux  et  les  Gallinacés.  Ils  ont  les  mœurs,  les 
habitudes  et  la  façon  de  se  percher  des  Passereaux,  mais 
se  rapprochent  des  Gallinacés  par  la  structure  du  bee, 
du  sternum  et  du  jabot,  ainsi  que  par  la  forme  du  corps. 
La  famille  des  Colombidés  est  seule  à  nous  intéresser. 
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Les  Colombidis 

Les  Colombtdés  sont  caractérisés  par  :  un  bec  mince, 
peu  résistant,  corné  seulement  à  l'extrémité  et  à  bords 
lisses,  —  des  tarses  courts,  scutellés,  plus  ou  moins  em- 
pluroés  au  talon,  —  des  ailes  allongées,  —  une  queuë~âe 
forme  variable  et  composée  de  douze  rectrices. 

Ces  Oiseaux  ont  des  Termes  massives  ou  élancées,  des 
mœurs  très  sociables  et  un  régime  végétal  (fruits, 
semences,  légumes)  ;  ils  se  rendent  nuisibles  fa  l'agricul- 
tiire.  Nous  examinerons  les  genres  Colombe  et  Tourte- 
relle. 

Genre  Pigeon  ou  Colombe  (Columba).  —  Formes  . 
massives,  bec  moyen,  droit,  comprimé,  h  extrémité  ren- 
flée et  arrondie.  Tarses  courts,  plus  ou  moins  emplumés 
au-dessous  de  l'articulation.  Ailes  longues,  pointues, 
légèrement  obtuses  ;  queue  ample,  arrondie  sur  les  côtés 
ou  rectiligne. 

l£  Pigeon  Ramier  {C.  palumbus)  ou  Palombe  à  col- 
lier (lig.  i:t5)est  de  grande  laille;ila45  centimètres.  Son 
plumage  est  d'un  gris  ardoisé;  le  cou  est  d'un  vert  doré 
en  dessus  et  suilescOlés  avec  des  reflets  bleuâtres,  verts 
et  roses  ;  le  dessous  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  rouge 
vineux  à  retlets  ;  les  aites  sont  bordées  de  blanc  et  n'ont 
ni  taches  ni  bandes  DOtres  sur  leur  face  externe;  les 
adultes  ont  les  côtés  du  cou  marqués  chacun  d'une 
tache  blanche  en  forme  de  croissant;  le  bec  est  rouge 
chair  avec  l'extrémité  jaune- orange;  les  pieds  sontrougea. 

Le  Ramier  est  commun  en  France;  il  arrive  par 
bandes  nombreuses  au  commencement  de  mars  et  part 
en  novembre  en  Italie  ou  en  Espagne  ;  parfois  il  se  coa- 
tenle  d'aller  passer  l'hiver  dans  les  forêts  de  conifères  du 
Midi,  et  il  reste  même  sédentaire  quand  les  hivers  sont 
peu  rigoureux  ;  à  Paris,  on  le  voit  abondamment  en 
toutesaisondanslesjardinspublics.ee  Pigeon  recherche 
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]e.s  foréls  et  les  bois  ;  les  couples  se  forment  dès  le  mois 
de  mars  et  font  leur  nid  vers  le  milieu  des  arbres  éle- 
vés et  touffus;  ils  le  construisent  grossièrement  à  l'aide 
de  petites     branches 
mortes,  de  brindilles  el 
de  mousse;  une     pre- 
mière ponte   a  lieu  au 
déliut    d'avril    et  une 
secondeàlaTm  de  juin; 
chacune  se  compose  de 
2  œufs  blancs,  mesurant 
4™,1  sur3  centimètres. 
Les  Ramiers  des  forêts 
sont  des   Oiseaux    mé- 
fiants et  farouches;  ils 
mangent   et    boivent  & 
heures  fixes;  c'est  sur- 
tout à  terre  qu'ils  vien- 
nent chercherleur  nour- 
riture -.  dans   les   bois 
ils  trouvent  des  glands 
et  des  faines;  dans  les 
campagnes,  ils  viennent 
fréquemment  chercher 
des     graines     et     des 
feuilles  de  toutes  sortes  ; 
les  céréales  en  souffi^nl 
Fig.  i3s.  —  Piffeon  niricr  (i/s  gr.  au,).    parfois  un  peu  au  mo- 
ment    des     semailles, 
mais  il  ne  faut  pas  exagérer  les  préjudices  causés  :  le 
K&mier,  comme  les  autres  Pigeons,  glane  et  ne  gratle 
pas;  de  plus,  il  détruit  quantité  de  graines  de  végétaux 
parasites  (Crucifères),  ce  qui  compense  les  dommages 
causés  dans  les  semis.  D'ailleui's,  ce  Pigeon  constitue  un 
gibier  estimé;  sa  chair  est  trÈsfine,et  on  le  détruit  en 
grand  nombre  soit  au  fusil,  soit  au  filet,  à  l'époque  de 
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son  double  passage  annuel,  nolamment  dans  les  régions 
voisines  des  Alpes  et  des  Pyrénées.  Le  Hamier  est  très 
facile  à  domestiquer;  k  Paris,  où  il  vit  à  l'éUt  demi- 
sauvage,  il  monti'e  une  extrême  confiance  vig-ft-vis  des 
promeneurs. 

Le  Piceo:i  Colombie  {C.  œnas)  ou  Petit  Ramier,  a 
35  centimètres.  Son  plumage,  comme  celui  du  Ramier, 
est  d'un  cendré  bleu&tre  avec  des  reflets  métalliques  sur 
le  cou  et  d'un  rouge  vineux  sur  la  poitrine  ;  mais  les  ailes 
portent  chacune  deux  taches  irrégulières  noires,  et  leur 
bord  exierne  est  noir  ;  la  queue  est  d'un  cendré  bleu&tre 
dans  les  deux  tiers  antérieurs  et  noire  dans  le  tiers  pos- 
térieur, avec  la  plume  externe  de  chaque  côté  blanche  en 
dehors  dans  sa  moitié  antérieure. 

Le  Colombin  est  très  commun  dans  toute  la  France 
pendant  la  belle  saison;  ses  migrations  se  font  aux 
mêmes  époques  que  celles  du  Ramier.  Son  naturel  est 
farouche;  il  voyage  par  bandes  immenses,  mais  les 
couples  vivent  isolés  au  moment  de  la  reproduction.  11 
niche  surtout  dans  les  grandes  forêts  du  Centre  et  du 
Nord  (forêts  de  Compiègne  et  de  Rambouillet  notamment) 
et  installe  son  nid  dans  les  cavités  des  vieux  arbres  au 
lieu  de  le  construire  sur  les  branches;  la  femelle  fait 
jusqu'à  trois  pontes,  de  chacune  2  œufs,  d'un  blanc  très 
légèrement  bleuâtre,  mesurant  3"", 9  sur  2"»,8.  Le 
Colombin  se  nourrit  de  graines  très  diverses  et  possède 
une  chair  excellente  ;  à  son  passage  d'automne,  dans  le 
Midi,  on  lui  fait  une  chasse  active  à  rafftlt  ou  au  lîlet. 

Le  Piceo?)  de  boche  ou  Biset  [C.  livia]  a  32  centimètres; 
son  plumage,  d'un  gris  ardoisé  aveclescAtés  et  le  bas  du 
cou  d'un  vert  violet,  est  caractérisé  par  le  croupion  d'un 
blanc  pur  [il  est  bleu  chez  le  Colombin),  par  des  ailes  à 
bord  externe  cendré  et  barrées  transversalement  d'une 
double  bande  noire;  la  queue  est  brune,  terminée  de 
noir,  avec  la  plume  externe  de  chaque  cOté  presque  en- 
tièrement blanche  ;  le  bec  est  brun,  les  pieds  sont  rouges. 
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Le  Biset  sauvage  est  considéré  comme  la  sOuche  de 
toutes  les  races  de  Pigeons  domestiques.  U  est  peu  com- 
mun en  France  ;  on  le  trouve  sur  les  cAtes  et  les  lies 
rocheuses  de  la  Méditerranée,  dans  les  départements  du 
Var  et  des  Alpes-Maritimes,  sur  les  eûtes  de  la  Corse, 
ainsi  que  dans  quelques  îles  de  l'Océan  (Belle-Ue); 
l'hiver,  il  s'aTeniure  dans  l'intérieur  du  pays.  Il  vil  en 
oolonies  nombreuses  dans  les  lieux  i-ocailleux  «t  «rides  ; 
il  niche  dans  les  fentes  des  rochers  ou  dans  les  édifices 
en  ruines;  la  Temelle  fait  deux  pontes  par  an,  de  chacune 
2  œufs,  d'un  blanc  légèrement  azuré,  mesurant  3"°,6 
sur  2°" ,6.  Le  Biset  est  un  Oiseau  méfiant,  très  diffidle  k 
approcher;  il  se  nourrit  de  graioes  diverses  et  parfois  de 
petits  Mollusques  (1). 


Geure  Tourterelle  (Turtur).  —  Formes  sveltes,  bec 
grêle,  mince,  droit,  faiblement  renflé  à  l'extrémité.  Tarses 
longs,  minces  et  nus  ;  ongle  du  doigt  médian  étroit  et 
comprimé.  Ailes  allongées,  légèrement  signés;  queue  de 
médiocre  longueur,  plus  ou  moins  arrondie. 

La  TountEKELi.E  vcloaihe  [T.  axiritus)  ou  Tourterelle  des 
bois  a  de  SK  k  29  centimètres  ;  elle  a  le  deasus 
du  corps  brun  ave£  les  bordures  des  jJumes  roussitres, 
sauf  le  dessus  du  cou  et  de  la  tète,  qui  est  entièrement 
cendré;  les  G6tés  du  cou  portent  à  la  base  un  demi- 
collier  noir  coupé  obliquement  par  des  raies  blanches  ;  le 
devant  du  cou  et  la  poitrine  sont  d'un  rouge  vineux;  le 
ventre  estbianchdtre  ;  les  flancs  sont  d'un  gris  blanchâtre  ; 
les  ailes  sont  brunes  avec  des  taches  blanches  et  roos- 
sAtres  ;  la  queue  est  d'un  brun  roussâtre,  blandie  à 
l'extrémité,  sauf  les  deux  plumes  médianes  ;  le  bec  est 
brun,  les  pieds  sont  rouges. 

<l)  pour  Ici  dlffértnMs  rM«i  «I  TarlMéi  de  Pign»,  coanlta-.  duo) 
rEscïci.winiB  innicoLE,  1«  livre  d'AvUullurt,  de  ChM-lei  Vuitollier  (p.  3ÎS 
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La  Tourterelle  vulgaire  est  commune  dans  lous  les 
grands  bois  de  la  France;  elle  arrive  au  commencement 
d'avril  et  part  en  septembre  hiverner  dans  le  nord-est 
de  l'Afrique.  Elle  vil  par  couples  isolés,  qui  nichent 
sur  les  arbres  ou  au  milieu  des  buissons  épais,  à  une 
petite  distance  du  sol;  le  nid,  fait  de  brindilles,  est 
peu  solidement  construit;  la  femelle  y  pond  2  œufs 
blancs  de  3  centiméres  sur  2™, 2.  Cet  Oiseau  mange  et 
boita  heures  fixes,  comme  le  Ramier;  il  se  nourrit  de 
graines  diverses  et  de  baies.  À  l'époque  de  la  moisson, 
les  Tourterelles  viennent  souvent  dans  les  champs  de 
céréales  ;  aussi  les  agriculteurs  les  considèrent-ils  comme 
nuisibles  ;  ces  Oiseaux,  qui  ne  forment  d'ailleurs  jamais 
de  grandes  troupes,  ne  peu  vent  causer  beaucoup  de  dom- 
mages aux  récoltes,  pour  les  raisons  que  nous  avons  déjà 
exposées  en  parlant  du  Kamier,  et  ils  ont  l'avantage 
d'offrir  un  succulent  gibier,  qu'on  ne  se  fait  pas  faute 
de  chasser  dès  l'ouverture  de  la  chasse;  heureusement 
pour  elles,  les  Tourterelles  émigrent  au  mois  de  sep- 
tembi-e.  Quoique  très  méfiante  à  l'état  sauvage,  .la 
Tourterelle  s'apprivoise  Eacilemeut. 

La  Tourterelle  a  collier  (T.  risoriui)  est  une  espèce 
différente,  que  l'on  ne  trouve  qu'à  l'état  domestique;  elle 
se  dislingue  de  la  Tourterelle  des  bois  surtout  paj-  le 
collier,  qui  s'étend  en  croissant  sur  la  nuque  sans  être 
divisé. 
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LES  OALUNACËS 

(Oiseaux  ffratteurs.) 


Les  Gallinacés  ou  Oiseaux  gratteurs  ont  :  ua  bec  court, 
lai^,  généralement  convi^xe,  assez  fort,  membraneux  h 
la  base  et  plus  ou  moins  recourbé  h  la  pointe,  —  des 
pattes  emplumées,  robustes  et  de  longueur  moyenne,  — 
quatre  doigts,  trois  en  avant  et  un  en  arrière;  les  trois 
antérieurs  ou  les  deux  externes  sont  souvent  réunis  par 
une  courte  membrane;  le  doigt  postérieur  est  arlicul 
au-dessus  des  autres  doigts,  il  est  parfois  atrophié,  — 
des  ongles  courts  et  légèrement  recourbés,  propres  à 
gratter,  —  des  ailes  courtes  et  arrondies,  —  une  queue 
généralement  composée  de  plus  de  douze  rectrices. 

Les  Gallinacés  sont  des  Oiseaux  de  taille  grande  ou 
moyenne,  de  formes  ramassées,  trapues  ;  leur  plumage 
est  épais  et  raide;  leur  vol  est  pénible  lourd  et  bruyant; 
aussi  sont-ils  presque  tous  sédentaires,  mais  ce  sont  d'ex- 
cellents marcheurs  ;  du  reste,  ils  vivent  et  nichent  sur  le 
sot  ;  ils  mangent  des  graines,  des  herbes,  des  Insectes 
et  cherchent  leur  nourriture  en  grattant  la  terre;  Ils 
aiment  à  se  rouler  dans  la  poussière,  d'où  le  nom  de 
pulaérateurs  qu'on  leur  donne  aussi.  La  plupart  sont 
batailleurs  et  sauvages.  Ils  vivent  par  petites  bandes. 
Les  mâles  sont  polygames  ;  les  femelles  pondent  un  grand 
nombre  d'œufs;  les  jeunes  sont  précoces  :  au  sortir  de 
l'œuf,  ils  sont  déjà  formés,  couverts  de  duvet,  et  en  état  de 
chercher  leur  nourriture  dès  le  premier  jour,  mais  ils  ne 
peuvent  se  passer  des  soins  de  la  mère  ;  on  leur  donne  le 
nom  de  poussins.  Les  mâles  se  distinguent  généralement 
par  un  plumage  aux  nuances  brillantes  et  harmonieuses, 
par  une  queue  très  développée,  pourvue  de  rectrices  très 
grandes  en  forme  de  faux  ou  de  lame  de  sabre,  par  des 
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ergots  aux  tarses,  par  des  parties  dénudées,  des  crêtes  et 
des  caroncules  (appendices  charnus)  sur  la  (ële  et  le  cou. 
Les  Gijllinacés  sont  très  utiles,  ils  fournissent  une  cbair 
succulente  et  des  œufs  délicats. 

Dans  cet  ordre,  deux  ramilles  intéressent  l'agriculture, 
celles  des  Télraonidés  et  des  Phasianidés. 


L«t  Tétraonidés 

LesTétraonidésonl:  un  corps  ramassé, — une  tête  petite, 
garnie  de  plumes  et  ne  présentant  tout  au  plus  qu'une 
bande  nue,  de  couleur  rouge,  formant  sourcil  au-dessus 
de  l'œil,  —  un  bec  court,  gi-os  et  fort,  —  des  tarses  épais, 
courts,  nus  ou  emp'umés  jusqu'aux  doigts,  —  un  pouce  ru- 
dimentaire,  placé  assez  haut,  parfois  absent,  —  une  queue 
courte,  généralement  étroite.  Ils  vivent  d'ordinaire  par 
petites  familles  dans  les  bois  ou  les  champs.  Leur  chair 
est  excellente.  —  Nous  les  diviserons  en  deux  sous- 
familles  ;  Tétraoninés  ou  Tétras,  et  Perdicinés  ou  Perdrix. 


Tétraoninés. 

[Télras.) 

Les  Tétras  ont  :  un  bec  élargi  à  la  base,  des  narines 
recouvertes  par  les  plumes  du  front,  généralement  une 
bande  nue  au-dessus  des  yeux,  des  tarses  emplumés  sur  - 
une  étendue  plus  ou  moins  grande.  Ils  semblent  recher- 
cher les  régions  fi'oides.  Nous  examinerons  les  genres 
Tétras,  Gelinotte  et  Lagopède. 

Genre  Tétras  (  TotvmJ).  —  Bec  égal  îi  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  tête,  épais,  très  l>ombé,  à  mandibule  su- 
périeure garnie  de  plumes  à  peu  près  jusqu'au  milieu  et 
fortement  infléchie  à  la  pointe  en  forme  de  crochet.  Large 
bande  calleuse  an-dessus  des  yeux.  Tarses  emplumés  jus- 
qu'aux doigts  ;  doigts  nus.  Ailes  courtes,  arrondies,  un 
peu  obtuses  ;  queue  médiocre,  de  forme  variable. 
GuÉNAUX.  —  Zoologie  agi;  2!i 
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Le  Gka^d  Tétras  (T.  urogaltm).  Tétras  urogalle  ou 
Grand  Coq  île  bruyère,  esl  de  taille  1res  forle,  mais 
variable  :  les  mâles  mesurent  de  D^.TS  à  i  jnètre, 
leur  envergure  est  en  moyenne  de  l^iSO  ;  les 
remettes  ont  seulement  de  0°',55  it  0°^,^^  de  longueur. 
Le  m  Aie  a  toutes  les  parties  supérieures  d'un 
noir  cendré  bleuâtre  varié  de  gris  cendré;  la  tête 
«st  d'un  noir  lustré  avec  au-dessus  de  l'œii  une 
sorte  de  sourcil  dénudé  d'un  rouge  vif;  la  gorge  est 
noire  et  porte  une  barl>e  de  même  couleur  ;  la  poitrine  est 
«l'uR  vert  foncé  à  reflets  métalliques  bleus  et  violets  ;  le 
ventre  est  d'un  noirbleu&lre  moucheté  de  blanc;  les  ailes 
sont  brunes  avec  des  reflets  roux  ;  la  queue  est  de  cou- 
leur noire  avec  quelques  taches  blanches  et  arrondie  à 
fextrémité,  elle  peut  se  relever  en  éventail;  lel>ec  est 
noirttire  à  la  base,  jaunâtre  à  la  pointe  ;  les  doigts  sont 
bmns.  La  femelle  a  un  plumage  varié  de  brun  noir&tre, 
de  roux  et  de  fauve  sur  le  dessous,  d'un  roux  plus  ou 
moins  foncé  sur  les  parties  inférieures,  avec  des  raies 
transversales  brunes  sur  le  dessus  de  la  tête,  le  dos,  la 
queue  et  les  flancs. 

Le  Grand  Tétras  est  devenu  très  rare  en  France  ;  il 
habite  les  hautes  montagnes  et  se  rencontre  encore  dans 
quelques  parties  des  Pyi-énées,  des  Alpes,  du  Jura,  des 
Vwges  et  des  Ardennes,  mais  il  a  disparu  de  l'Auvergne. 
€esuperbe  Oiseau,  au  port  Tierethelliqueux,  vit  sédentaire 
dans  les  grandes  forêts  de  hêtres,  de  bouleaux  et  surtout 
d'arbres  résineux  ;  il  se  nourrit  de  feuilles,  de  bourgeons, 
de  pousses  et  de  graines  de  conifères,  de  baies  de  myr- 
tille, de  mûres,  de  baies  de  genévrier,  de  boui^eons  de 
bouleaux,  d'Insectes  (fourmis)  et  de  vermisseaux;  on  peut 
le  considérer  comme  indifféi-ent  au  point  de  vue  agricole. 
Il  se  tient  ordinairement  à  terre,  mais  perche  volontiers 
sur  les  arbres,  notamment  la  nuit  pour  dormir;  il  vole 
lourdement,  bruyamment,  mais  marche  facilement  et 
court   ti-is  rapidement.    11  vit  solitaire  ou    par    petits 
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groupes  de  sexes  différents;  dès  le  mois  de  mars,  le 
tn&le  appelle  les  femelles  par  des  cris  stridents,  que  l'on 
entend  de  fort  loin,  puis  s'en  sépare  une  fois  l'acle  de 
reproduction  accompli  ;  chaque  femelle  pond  i  terre,  au 
fond  d'un  épais  laillls,  8  à  12  œufs,  jaunâtres  avec 
quelques  points  d'un  brun  roux,  mesurant  5™, 7 
sur4°*,2;  elle  soigne  sa  niclit^e  avec  sollicitude  et  ne 
s'en  sépare  qu'en  octobre,  La  chair  du  grand  Tétras  est 
estimée;  malgré  sa  fécondité,  ce  superbe  gibier  est 
appelé  à  disparaître;  il  est  cependant  défiant,  rusé  et 
très  difTicile  à  approcher,  mais  au  printemps  l'état  de 
surexcitation  des  Oiseaux  des  deux  sexes  permet  aux 
braconniers  de  s'en  emparer  aisément.  Il  serait  intéres- 
sant de  conserver  cet  Oiseau  à  notre  faune  et  de  chercher, 
ce  qui  est  réalisable,  à  l'acclimater  dans  nos  grandes 
forêts  accidentées. 

Le  Tétras  ltbe  (T.  tetrix).  Tétras  à  queue  fourchue,  Pelil 
Titrai,  Petit  Coq  de  bruyère  ou  Cog  des  bouleaux,  est  de 
taille  inférieure  au  Tétras  urogalle  ;  sa  longueur  varie  ' 
de  54  centimètres  à  6S  centimètres  chez  le  mÂle  et  de 
42  centimètres  à  46  centimètres  chez  la  femelle.  Le  mâle 
a  les  parties  supéi-ieures  d'un  bleu  métallique  à  reflets 
violets,  sauf  le  milieu  du  dos,  qui  est  brun  ;  les  parties  infé- 
rieures sont  noires  avec  des  reflets  bleus  et  verdàtres  sur 
la  poitrine;  les  ailes  sont  brunes  avec  des  bandes  d'un 
blanc  pur;  la  queue  est  noire  en  dessus,  blanche  en  des- 
sous, avec  des  plumes  externes  beaucoup  plus  longues  que 
les  médianes  et  contournées  en  dehors,  de  sorte  qu'elle 
est  fourchue  et  rappelle  la  forme  d'une  lyre  ;  les  yeux 
sont  surmontés  d'un  soureil  rouge;  le  bec  est  noir; 
les  doigts  sont  bruns.  La  femelle  est  d'un  brun  roux 
avec  des  bandes  transversales  noires,  et  sa  queue  est  i 
peine  fourchue. 

Le  Tétras  lyre  n'est  pas  très  commun  en  Fiance  ;  toutefois 
il  est  beaucoup  moins  rare  que  le  Grand  Tétras;  il  habite 
comme  lui  les  i-égions  montagneuses  (Pyrénées,  Alpes, 
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Jura,  Vosges  et  Ardennes),  mais  vit  fLcilement  à  des  allt' 
tudes  moins  élevées;  on  le  rencontre  surtout  dans  les 
forêts  de  pins  et  de  bouleaux  entrecoupées  de  p&turages, 
à  des  altitudes  variant  de  lOOO  à  2S0O  mètres.  Il  a  les 
mœurs,  les  habitudes  et  le  régime  du  précédent;  la 
femelle  pond,  en  avril,  de  8  à  10  œufs,  ordinairement  d'un 
roux  jaunâtre  parsemé  de  points  d'un  brun  roux,  mesu- 
rant i'^.Ssura'^.d.  La  chair  du  Tétras  lyre  est  excellente 
à  l'automne  ;  on  la  préfère  à  celle  du  grand  Téti-as.  L'ac- 
climatation de  cet  Oiseau  devrait  être  tentée  dans  nos 
grandes  forêts  du  Centre  ;  en  1892,  l'administration  alle- 
mande a  réussi  à  l'introduire  dans  la  Lorraine  annexée  ; 
il  s'apprivoise  du  l'esté  assez  bien. 

Genre  Gelinotte  [llonasa).  —  Bec  médiocre,  presque 
droit,  à  mandibule  supérieure  un  peu  recourbée  à  l'extré- 
mité, et  garni  de  plumes  jusqu'au  milieu.  Tarses  emplu- 
més  aux  deux  tiers  ou  à  moitié  ;  doigts  nus  ;  ongles  allon- 
gés. Ailes  courtes  et  arrondies  ;  queue  médiocre  et 
arrondie.  tJo  étroit  espace  nu  au-dessus  des  yeui  ;  plumes 
du  sommet  de  la  tête  allongées  en  forme  de  petite  huppe. 

L*  Gelinotte  des  bois  (B.  syivestris  ou  Tetrao  bona&ia)  a 
environ  37centimètres(fig.  136).  Le  plumage  est  roussâtre, 
varié  de  gris  et  de  taches  transversales  noires  sur  les 
parties  supérieures  ;  la  gorge  est  noiro,  encadrée  par  une 
bande  blanche;  la  poitrine  et  les  flancs  sont  d'un  roux 
nuancé  de  brun  ou  de  blanc;  le  ventre  est  blanc  et  noir; 
les  ailes  sont  d'un  cendré  roussâtre  avec  des  lâches 
brun&tres  et  blanchàties  ;  la  queue  est  cendrée,  variée  de 
zigzags  noirs,  avec  une  large  bande  noire  près  de  l'extré- 
mité. La  femelle  a  la  goige  blanchâtre. 

La  Gelinotte  ou  Poule  des  Coudriers  a  le  même  habitat 
que  les  Tétras;  elle  recherche  en  outre  les  laillis  de 
coudriers  et  de  hêtres  ;  on  la  rencontre  assez  communé- 
ment à  une  altitude  de  1  000  k  l  400  mètres,  dans  les 
Pyrénées,  les  Alpes,  le  Jura,  tes  Vosges,  plus  rarement 
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dans  les  Ardennes.  Comme  les  Tétras,  elle  se  nourrit  de 
baies,  de  graines,  de  bourgeons  et  de  jeunes  pousses 
d'arbres  divers, 
ainsi  que  de  foui-- 
mis.  Son  vol  est 
lourd  et  bruyant, 
mais  elle  coui-t  très 
vite.  Elle  est  mono- 
game et  non  poly- 
game comme  les 
Tétras;  l'accouple- 
ment a  lieu  dès  le 
mois  de  novembre  ; 
la  Temelle  niche  à 
terre  sous  les  buis- 
sons ou  les  bruyères 
et  pond,  en  janvier, 
del0àl5œurs,d'un 
l'Oux  jaunâtre  clair 
avec  des  points  et 
des  taches  brunes, 

mesurant  3"°,7  sur  ^''«-  ""■  -  O'"!""'"  C/s  e^-  "<",), 

2™,7j.  La  Gelinotte 

possède  à  l'automne  une  chaiL'eNcellenle;quoiquedérianle 
et  sauvage,  elle  se  laisse  prendre  facilement  au  piège,  ce 
dont  les  braconniers  abusent,  et  malheureusement  ce  beau 
gibier  tend  à  disparaître  ;  le  déboisement  des  montagnes 
a  restreint  aussi  ses  lieux  d'habitat  :  dans  le  Dauphiné  par 
exemple,  on  ne  la  trouve  plus  en  quantité  notable  que 
dans  le  Vercors,  aux  couverts  impénétrables. 


Genre  Lagopède  (Lagopiis).  —  Bec  court,  garni  de 
plumes  il  peu  près  jusqu'au  milieu  de  la  mandibule  supé- 
rieure. Tarses  et  doigts  emplumés;  ongles  larges.  Ailes 
courtes  et  arrondies;  queue  courte  et  arrondie.  Une  petite 
bande  charnue  au-dessus  des  yeux. 
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Le  Lagopède  ALPIN  (L.  mulus).  Lagopède  muet  ou  ÔéUnotle 
Uanehe,  a  environ  36  ceQtimèti-cs.  En  été,  te  mâle  a  le 
deostts  d'an  cendré  muacé  de  roussâli-e  avec  des  bande» 
Iransversaies  noires,  et  les  ^«rtiee  iaiïneures  d'un  bran 
noir  velouté  varié  de  fauve,  exceplé  le  ventre,  ks  pattes 
el  le  dessous  de  la  queue,  qui  sont  d'un  blanc  pur  ;  une 
bande  noire  passe  sur  l'œil,  et  une  bande  rouge  forme 
sourcil;  les  ailes  sont  de  la  couleur  du  dos  avec  des 
parties  blanches  ;  la  queue  eslblanche  et  noire.  En  biver, 
le  plumage  devient  entièrement  blanc,  sauf  les  ailes,  la 
queue  et  les  traits  noir  et  rouge  de  l'œil  ;  c'est  là  un  exemple 
intéressant  de  mimétisme  prolecteur.  La  femelle  est  plus 
rousse  que  le  mflle  et  n'a  pas  de  bande  noire  sur  l'œil  ; 
en  hiver,  elle  devient  également  blancbe. 

Le  Lagopède  tire  son  nom,  qui  signilie  pûilï  de  liéore, 
de  ses  doigts  couverts  de  plumes  jusqu'à  la  naissance  des 
ongles.  Cet  Oiseau  est  assez  commun  dans  les  Grandes 
Alpes  et  dans  les  Pyrénées  ;  en  été,  il  se  tientsur  les  hauts 
sommets,  à  la  limite  des  neiges  éternelles,  où  son  épais 
duvet  lui  permet  d'habiter  ;  l'hiver  il  descend  aux  alti- 
tudes moyennes  :  on  le  rencontre  dans  les  forêts  et  sur- 
tout dans  les  lieux  caillouteux.  Son  régime  est  analogue 
à  celui  des  espèces  précédentes  :  baies,  feuilles,  bour- 
geons et  plantes  alpestres.  11  est  sociable  et  vit  en  troupes 
de  six  à  huit  individus,  sauf  d'avril  à  septembre,  où  les 
couples  se  séparent,  car  il  est  monogame  comme  la 
Gelinotte  ;  en  juin,  la  femelle  pond  à  l'abri  d'un  rocher 
ou  d'un  buisson,  dans  un  petit  creux  du  sol  garni 
d'herbes  sèches,  8  à  10  œufs,  ordinairement  d'un  blanc 
jaun&tre  avec  des  taches  brunes  plus  ou  moins  nom- 
breuses, mesurant  4'", 4  sur  3  centimètres.  La  chair  du 
Lagopède  alpin  est  médiocre;  elle  est  loin  de  valoir  celle 
du  Lagopède  rouge  d'Ecosse  ou  Grouse.  Cet  Oiseau  est 
très  peu  défianl,  mais  il  ne  supporte  pas  la  captivité  ;  son 
cri  est  un  mugissement  sourd  et  prolongé. 
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Perdicinés 

(Perdi-ii:)  ^- ^ 

Les  Perdrix  ont  :  un  bec  court,  épais  et  comprimé  ;  des 
nariDes  découvertes  ;  le  dessus  des  yeux  emplumé;  des 
tarses  nus  et  rarement  munis  d'ergots.  Cootrairement 
aux  Tétras,  les  Perdrix  préfèrent'  les  régions  chaudes  et 
tempérées.  Les  genres  Perdrix,  Starne  et  Caille  nous 
intéressent  seuls.  -• 

Genre  Perdrix  {Perdix).  —  Bec  plus  long  que  la 
moitié  de  la  tête,  plus  haut  ou  aussi  haut  que  large  à  la 
base,  k  mandibule  supérieure  à  bords  légèrement  courbes 
dans  leur  moitié  anlérieure.  Tarses  épais,  peu  allongés, 
munis  chez  le  mâle  d'un  tubercule  calleux  et  mousse  ; 
pouce  bien  développé,  portant  à  terre.  Ailes  arrondies,  de 
longueur  médiocre;  queue  courte  et  arrondie. 

La  Perdrix  iIoug g  {P.  ou  Caccabisrubra)ii  30 o»  31  cenli- 
mètres  [fig.  137).  Son  plumage  est  d'une  ti-ès  jolie  colora- 
tion :  les  parties  supérieures  sont  d'un  cendré  roussdtre 
non  tacheté;  les  joues  et  la  gorge,  d'un  blanc  pur,  sont 
encadrées  par  une  bande  noire  en  forme  de  collier,  qui 
s'élargit  sur.  le  cou  et  se  divise  sur  la  poitrine  en  un 
grand  nombre  de  taches;  le  fond  de  la  poitrine  esl  d'un 
cendré  bleuAtre  ;  le  ventre  est  d'un  roux  clair  ;  les  flancs 
sont  d'un  cendré  bleu&tre  avec  des  bandes  transversales 
noires  et  blanchâtres;  les  ailes  sont  de  la  couleur  da 
dos  ;  la  queue  est  d'un  marron  rouge  ;  le  bec  et  les  pieds 
sont  d'un  beau  rouge. 

La  Perdri.x  rouge  n'est  commune  en  France  que  dans 
le  Midi  ;  elle  abandonne  peu  à  peu  les  contrées  de  l'Ouest, 
où  elle  était  répandue  autrefois;  si  elle  a  à  peu  près  com- 
plètement disparu  de  la  Bretagne  et  se  fait  de  plus  en 
plus  rare  dans  l'Anjou  et  le  Poitou,  il  faut  en  attribuer  la 
cause  aux  pi'ogrès  de  la  culture,  aux  nombreux  défriche- 
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ments  exécutés  depuis  un  certain  nombre  d'années,  car 
cet  Oiseau  préfi're  aux  plaines  cultivées  les  lieux  acci- 
dentés et    sauvages,    les   landes   incultes,    les   collines 
pierreuses,  les  flancs  des  coteaux  couverts  de  vignes  ou  de 
bruyères  ;  on  le  trouve 
du   reste    encore  assez 
abondamment    en    So- 
logne. 

La  Perdrix  rouge  est 
ëminemmentsédentaii'e 
et  terrestre  ;  elle  marche 
aisément,courlavecune 
grande  rapidité,  mais 
son  vol  est  bruyant,  peu 
«tendu,  peu  élevé,  aussi 
y  a-t-elle  rarement  re- 
cours ;  quand  elle  prend 
son  essor,  elle  se  dirige 
toujours  parallèlement 
aux  ondulations  ou  aux 
accidents  du  terrain  ; 
parfois  elle  se  perche  sur 
les  branches  basses. 
Elle  est  très  sociable  et 

lig.  13!.  —  PenJriirougeli/lgr.ntt,).       \\l  tïi  COmpagttieê  de  10 

h,  20  individus,  sauf  au 
moment  de  la  reproduction,  en  février  et  mars,  où  les 
couples  s'isolent, car  les  Perdrix  sont  monogames; et  en- 
core, commelesmâles  sont  toujours  plusnombreuxque  les 
femelles,  ceux  qui  n'ont  pas  réussi  à  s'accoupler  se  réunis- 
sent entre  eux  à  cette  époque,  tellement  le  besoin  de  la  so- 
ciété estgrandchez  ces  Oiseaux.  La  femelle  niche  sur  le  sot, 
dans  une  simple  cavité  creusée  ordinairement  à  l'abri  d'un 
buisson;  en  mars  ou  avril,  elle  pond  de  12  à  18  œufs,  d'un 
jaune  roux  clair  ou  d'un  gris  roussâtre  avec  des  taches 
brunes,  mesurant  3™,9  sur  3  centimètres.  Les  mœurs 
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des  Perdrix  sont  des  plus  douces;  les  parents  vivenl  en 
parfaite  intelligence  et  surveillent  les  perdreaux  avec 
sollicitude  ;  leur  naturel  craintif  les  rend  dîniciles  à 
approcher,  mais  la  vue  d'un  Itapace  planant  au-dessus 
de  leur  tète  terrorise  ces  paisibles  Oiseaux  et  les  rend 
incapables  de  fuir.  Leur  nourriture  se  compose  de  graines 
diverses,  de  baies,  de  mûres,  de  raisins,  d'Insectes  et  de 
vermisseaux.  Leur  chair  est  très  estimée.  Les  Perdrix 
rouges  supportent  bien  la  captivité  et  s'apprivoisent  assez 
facilement,  mais  se  reproduisent  rarement  en  volière. 
11  suffit  de  quelquessoins  pour  réussir  des  repeuplements 
avec  ces  beaux  Oiseaux. 

La  Perdrix  grecque  ou  Bartavelle  (P.  grwca)  présente 
de  g'randes  analogies  avec  la  Perdrix  rouge;  elle  s'en  dis- 
lingue par  sa  taille  plus  grande,  qui  varie  de  33  à  35  cenli- 
mÈtres  ;  son  plumage,  de  coloration  un  peu  plus  cendrée, 
se  différencie  principalement  de  celui  de  la  Perdrix  rouge 
en  ce  que  la  bande  noire  qui  encadre  le  blanc  des  joues  et 
«le  la  gorge  est  parfaitement  continue  et  ne  s'irradie  pas 
en  petites  mouchetures  noires  sur  la  poitrine  ;  les  bandes 
noires  des  flancs  sont  aussi  plus  nombreuses;  la  queue 
est  cendrée  et  rousse  ;  le  bec  et  les  pieds  sont  rouges. 

La  Bartavelle  est  devenue  très  rare  en  France  ;  on  ne 
la  trouve  plus  que  dans  certaines  i-égions  des  Alpes  et 
des  Pyi-énées  ;  dans  les  Alpes,  elle  est  cantonnée  dans  les 
versants  méridionaux  des  grands  massifs  (environs  de 
Gap,  Queyras,  Briançonnais).  Elle  se  plait  dans  les  lieux 
«levés,  rocailleux  ou  sablonneux,  et  se  rapproche  des 
plaines  seulement  en  hiver;  elle  vit  sédentaire;  ses 
mœurs  et  ses  habitudes  sont  les  mêmes  que  celles  de  la 
Perdrix  rouge  ;  elle  vole  plus  facilement  que  cette 
dernière  ;  sa  nourriture  consiste  en  baies,  raisins  sui^ 
tout,  pousses,  feuilles,  fourmis  et  escargots.  La  femelle 
niche  dans  les  endroits  pierreux,  sous  les  buissons  ou  les 
pierres.etpond,  enavrilou  mai,  del2àiS  œufs,jaun&lres 
avec  des  points  et  des  taches  brunâtres,  mesurant  4«",5 
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sur  3"^,2.  Celte  Penlrix  est  susceptible  de  se  domestiquer  ; 

sa  chair  est  estimée. 

La  Pejiiiiiix  de  roche  ou  Cambra  (P.  pelrosa),  longue  de 
31  à  32  centimètres,  l'assemble  beaucoup  à  la  Bartavelle; 
maisles  joues  ella  gorge,  d'ua  cendré  bleu&tre,  ne  sont  pas 
complètement  encadrées  par  une  bande  noire  ;  il  existe 
seulement  k  la  base  du  cou  un  large  collier  d'un  rou\ 
foncé  marqué  de  lacbes  blanches  arrondies.  La  Perdrix 
Cambra  ne  se  montre  qu'accidentellement  sur  nolie 
littoral  méditeiranéen  ;  par  contre,  elle  est  commune 
en  Corse  et  en  Algérie.  Elle  vit  en  grandes  troupes 
dans  tes  lieux  élevés  et  niche  dans  les  endroits  déserts  ; 
ses  œufs,  au  nombre  de  i'2  à  16,  sont  d'un  gris  jaunâtre 
taché  de  brun  et  mesurent  3™,8  sur  2'°',8. 

Genre  Starne  {Staroa).  —  Bec  plus  court  que  la  moitié 
de  la  tête,  plus  large  que  haut  k  la  base,  à  mandibule  su- 
périeure à  Iwrds  courbés  dès  la  base.  Tarses  minces, 
courts,  lisses  dans  les  deux  sexes  ;  pouce  court,  portant 
à  peine  sur  le  sol  par  l'extrémité  de  l'ongle.  Ailes  mé- 
diocres et  arrondies  ;  queue  courte  et  arrondie. 

La  Perorii  grise  ou  Stakne  GMSEfS.  c'merea)  a30  centi- 
mètres (lig.  138).  Le  mâle  a  le  dessus  de  la  tète  d'un  brun 
rouss&tre  nuancé  de  cendré  et  varié  de  taches  jaunâtres  ; 
Icdos,  le  croupion  el  le  dessus  de  laqueue  sont  d'uncendré 
légèrement  varié  de  zigzags  noir&tres  et  de  traits  roux 
marron  ;  la  goi'ge  est  rousse  ;  le  devant  du  cou,  la  poitrine 
et  le  ventre  sont  vermiculés  de  noirâtre  sur  un  fond  gris 
cendré,  avec  le  milieu  du  ventre  couvert  d'une  tache 
marron  en  fer  à  cheval  ;  les  flancs  sont  coupés  oblique- 
ment par  de  larges  bandes  rousses  ;  les  ailes  sont  d'un 
cendré  brun  avec  des  taches  d'un  roux  rouge,  des  lignes 
longitudinales  d'un  blanc  roussAlre  et  de  nombreux 
zigzags  noii's  ;  le  bec  est  d'un  brun  bleuAlre  ;  les  pieds 
sont  i;ns.  La  femelle  diffère  surtout  du  mâle  par  le  dessus 
de  ta  léte,  qui  est  couvert  de  petites  taches  d'un  blanc 
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roussàtre,  et  par  le  milieu  du  ventre,  qui  est  blaucliAtre 
uu  varié  de  quelques  taches  d'un  roux  marron. 

La  Perdrix  grise  est  très  commune  dans  le  Nord  et  le 
Centre  de  la  Fiance,  mais  rare  dans  le  Midi  ;  elle  se  plaît 
dans  les  pays  tempérés  autant  que  la  Perdiix rouge  dans 
les  pays  chauds.  Elle  préfère  en  outre  les  plaines  aux 
lieux  monlueux;  on  la  rencontre  presque  toujours  dans 


les  champs  cultivés,  couverts  de  prairies  artificielles 
et  surtout  de  céréales;  c'est  pourquoi  elle  prend,  dans 
l'Ouest  et  le  Centre,  la  place  de  la  Perdrix  rouge,  là  où 
celle-ci  disparaît.  Elle  est  très  sédentaire  et  ne  franchit 
guère  les  limites  de  son  canlon;  quelquefois  elle  se 
déplace,  en  partie,  à  l'automne,  quand  la  nécessité  l'y 
oblige;  il  existe  cependant  une  variété  de  cette  espèce 
connue  sous  le  nom  de  Perdhix  de  passage  (S.  damaseena), 
qui  effectue  de  lointaines  migrations  et  passe  de  temps 
à  autre  en  dilTérentes  régions  de  la  France.  La  Perdrix 
grise  a  un  vol  moins  bruyant,  moins  soutenu  que  la 
Perdrix  rouge  et  ne  perche  pour  ainsi  dire  jamais. 
Quant  k  ses  mœurs,  elles  sont  les  mêmes;  les  bander. 
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parfois  nombreuses,  que  Ton  renconli-e  à  l'automne  se 
dispersent  à  la  fln  de  l'hiver,  la  période  de  repiixjuclion 
commençant  en  mars  ;  les  couples  se  forment  vers  cette 
époque,  et  en  mai  chaque  femelle  pond  au  milieu  d'un 
champ  cultivé,  dans  une  simple  cavité  garnie  d'herbes, 
de  12  à  18  œufs  d'un  jaune  verdâlre,  mesurant  3"*, 6 
sur  2™ ,8;  elle  couve  avec  assiduité  pendant  vingt  joui-s 
environ  et  élève  ensuite  ses  petits  avec  la  plus  vive  solli- 
citude, toujours  en  compagnie  du  mâle,  qui  lui  témoigne 
un  grand  altacliement;  les  Perdreaux  ne  quittent  leurs 
parents  ^u'au  mois  de  mars  suivant. 

Les  Perdrix  grises  se  nourrissent  de  graines,  d'herbes 
tendres  et  d'insecles;  on  leur  reproche  de  causer  des 
■dégâts  dans  les  cultures  en  dévorant  les  semences,  les 
jeunes  pousses  de  céréales  et  les  épis  h  maturité;  mais 
il  convient  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  les  ser- 
vices qu'elles  rendent  en  détruisant  des  Insectes  divers  et 
des  colimaçons  ;  M.  Fouquier  d'Hérouel  a  insisté  particu- 
lièrement sur  l'action  bienfaisante  des  Perdrix  dans  les 
cultures  de  la  région  du  Nord  :  les  compagnies  de  Pei-- 
dreaux  s'y  nourrissent  presque  exclusivement  de  lai'ves, 
d'Insectes  adultes,  de  vermisseaux  et  montrent  une  pré- 
férence marquée  pour  les  champs  attaqués  par  les 
Insectes  ;  elles  consomment  en  particulier  un  nombre 
extraordinaire  de  Sylphes  opaques  (1),  dans  les  années  où 
apparaissent  ces  Insectes.  Ces  Gallinacés  rendent  donc  les 
mêmes  services  que  les  volailles  transportées  dans  les 
champs  à  l'aide  de  poulaillers  roulants,  et  à  bien  meilleur 
compte. 

La  Perdrix  grise  est  celle  dont  la  chair  est  le  plus  déli- 
cate. On  a  réussi  à  domestiquer  cet  Oiseau,  qui  s'appri- 
voise bien  du  reste;  mais  nous  ne  ci-oyons  pas  qu'on 
puisse  le  réduire  vraiment  à  l'état  domestique. 

Il  est  à  regretter  que,  exception  faite  pour  les  chasseurs, 

(1)  Voir  Enlvmalogit  tl  paratltalosie  agricoles  du  tatmt  luleur,  p.  190. 
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les  Perdrix  aient  de  si  nombreux  ennemis  :  Oiseaux  de 
proie,  Carnassiers,  faucheurs  et  surtout  braconniers, 
leur  font  une  guen'e  incessante;  dans  l'intérêt  de  l'agri- 
culture et  de  la  chasse,  des  mesures  de  répression 
sévères  devraient   être   prises  contre  le    braconnage. 

Genre  Caille  {Coturnix).  —  Bec  court,  plus  large  que 
haut  à  la  base,  k  mandibule  supérieure  k  bords  droits  sur 
une  grande  étendue.  Tarses  minces,  asseï  courts,  lisses 
dans  les  deux  sexes  ;  pouce  court,  ne  portant  à  terre  que 
par  l'extrémilc  de  l'ongle.  Ailes  courtes  et  aiguës  ;  queue 
courte  et  arrondie, 

La  Caille  commuise  (C.  communis]  a  de  16  à  17  centi- 
mètres (fig.  139).  Elle  a  les  parties  supérieures  d'un  brun 


cendré  avec  des  taches  noires,  des  raies  transversales  rous- 
s&tres  et  des  traits  d'un  blanc  jaunâtre;  le  dessus  de  la 
tête  est  noir,  yarié  de  rouss&tre  avec  trois  bandes  longi- 
tudinales d'un  blanc  roussâtre,  dont  une  sur  la  ligne 
médiane  et  les  deux  autres  au-dessus  de  chaque  œil  ;  la 
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gorge  esl  d'un  roux  brun,  entourée  de  deux  bandes  noi- 
râtres séparées  l'une  de  l'autre  par  du  blanc  jaunâtre  ;  le 
dessous  du  corps  esl  d'un  roux  clair  avec  des  raies 
blanches.  La  femelle  a  la  gorge  blanchftlre. 

La  Caille,  autrefois  très  commune  en  France,  y  devient 
de  plus  en  plus  rare;  sa  diminution  tient  au  besoin 
inné  qu'elle  éprouve  d'émigrer  en  Afrique  à  des  époques 
fixes,  ce  qui.  comme  nous  le  verrons,  favorise  sa  destruc- 
tion. Arrivée  tin  avril  dans  nos  contrées,  la  Caille  en 
repari  vers  la  mi-septembre;  pendant  cette  période,  elle 
fréquente  les  plaines  cultivées,  les  vignobles,  les  prairies 
naturelles  et  artiricielles;  on  la  rencontre  surtout  dans 
les  champs  de  céréales,  où  elle  niche  généralement.  Les 
mâles  sont  polygames  et  d'humeur  très  batailleuse  ;  ils 
ne  restent  avec  les  femelles  qu'à  l'époque  des  amours  ; 
d'ailleurs  les  Cailles  sont  peu  sociables  el  ne  vivent  point 
en  compagnies  comme  les  Perdrix;  lesfemelles  pondentà 
terre,  dans  une  cavité  bien  dissimulée  el  soigneusement 
tapissée  d'herbes  sèches,  de  8  à  IS  œufs,  jaunâtres  avec 
des  taches  brun  foncé,  mesurant  3  centimèti-es  sur  2'"*,4  ; 
elles  font  une  deuxième  ponte  en  Afrique,  se  montrant 
ainsi  extrêmement  proliliques  ;  les  cailteteaux  sont  très 
précoces  et  quittent  leur  mère  de  bonne  heure  pour 
vivre  solitaires.  Ces  Oiseaux  se  nourrissent  de  graines  et 
d'Insectes.  Ils  courent  (règ  vite,  volent  lourdement  et  ne 
perchent  jamais  ;  malgi-é  leur  vol  difficile,  ils  éprouvent 
la  nécessité  d'enti'e prendre  des  voyages  lointains,  qui 
leur  sont  souvent  fatals  :  réunis  en  bandes  considé- 
rables, ils  profitent  des  vents  favorables  et  de  la 
nuit  pour  accomplir  leur  parcours  ;  ils  suivent  les  terres 
le  plus  longtemps  possible  el  vont  jusqu'à  la  pointe  de 
l'Italie  ou  dans  les  îles  du  Levant  avant  de  s'élancer  en 
Afrique  par-dessus  la  Méditerranée  ;  si  une  tempête  sur- 
vient pendant  la  traversée,  les  Cailles  n'ont  pas  la  force 
d'y  résister,  et  il  s'en  noie  parfois  des  vols  immenses. 
Quand  elles  aiTivent  sur  les  côtes  africaines,  elles  sont 
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dans  un  tel  élat  d'épuisement  qu'on  peut  facilement  les 
prendre  virantes;  il  en  est  de  même  k  leur  retour  en 
Europe,  où  l'on  ne  se  fait  pas  faut«  davantage  de  les 
capturer.  Chaque  année,  l'Italie,  la  Grèce,  l'Égyplft 
voient  arriver  ainsi  des  quantités  incroyables  de  Cailles; 
les  hal)itants  de  ces  pays  eu  proOtenl  pour  les  capturer  et 
les  expédier,  mortes  ou  vivantes,  par  milliers;  on  a  vu, 
certaine  année,  passer  ù  Marseille  plus  de  1 200000  cailles 
vivantes  venant  d'Egypte  à  destination  de  Londres;  des 
mesures  ont  été  prises  pour  interdire  ce  transit  et  contri- 
bueront à  empêcher  une  destruction  qui  n'aurait  pas 
tardé  à  devenir  complète. 

La  Caille  a  une  chair  succulente  et  délicate  ;  elle  prend 
la  graisse  avec  une  étonnante  facilité  et  s'apprivoise  foii 

Les   Phasianidés 

Les  Phasianidés  ont  :  une  tête  en  partie  dénudée,  sur- 
tout sur  les  joues,  souvent  surmontée  d'une  crê le  charnue 
ou  d'une  aigrette  de  plumes  de  couleurs  brillantes  ;  un 
)>ec  de  longueur  moyenne,  nu  à  la  base,  courbé  et  dé- 
primé à  la  pointe  ;  des  tarses  forts  ;  trois  doigis  antérieurs 
réunis  par  une  courte  membrane  ;  un  pouce  laibte,  placé 
assez  haut,  arec  un  ergot  au-dessous  chez  le  mâle;  des 
ailes  moyennes  et  arrondies;  une  queue  longue  et  sou- 
vent large.  Les  deui  seies  diffèrent  nettement  l'un  de 

Les  principaux  genres  de  cette  famille  sont  les  genres  : 
Faisan,  Coq,  Paon,  Pintade  et  Dindon  ;  les  Oiseaux  qui 
en  font  partie  sont  étudiés  dans  l'ouvrage  d'Avicuilure 
de  Voitellier  (Encïclopédie  aciucole]. 
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LES  ÉCHASSIERS 

(Oiseaux  de  rivage.) 

Les  Echassiers  ou  Oiseaux  de  rivage  sont  ncttemenl 

caractérisés,  comme  leur  nom  l'indique,  par  des  pattes 

(Dg.  140)   d'une   grande   longueur; 

^Jcu^  cou  et  leur  bec  sont  également 
,llo„B«,. 
Le  bec  eat  de  forme  et  de  dimen- 
sion très  variables,  mais  il  est  rare- 
ment vaûlé;lesiarseset  les  jambes 
sont  généralement  dénudés  ;  les 
doigts  sont  rarement  palmés;  ils 
sont  au  nombre  de  quatre  et  quel- 
quefois de  trois  ;  les  ailes  sont  gé- 
néralement de  taille  moyenne  ;  la 
queue  est  presque  toujours  courte. 
Les  Echassiers  vivent,  pour  la 
plupart,  sur  les  ixirds  des  eaux, 
dans  les  marais  ou  dans  les  plaines 
basses  et  marécageuses.  Ils  se  nour- 
rissent presque  exclusivement  de 
,.g..„.  — .„...„^,..,„r  Vers,  d'Insectes, de  Mollusques,  de 
Batraciens  et  de  Poissons,  qu'ils 
cbci'chent  dans  l'eau  ou  la  vase  sans 
fléchir  leurs  longues  pattes.  Ils  sont  demi-nocturnes  ;  les 
uns  volent  très  bien  ;  d'autres  courent  rapidement  ;  cer- 
tains courent  et  volent  égnlenienl  bien  ;  quelques-uns  enfin 
nagent  aisément.  Quand  ils  volent,  ils  ne  replient  jamais 
les  jambes  sous  le  corps.  Ils  construisent  des  nids  gros- 
siers et  sont  monogames  ou  polygames.  Tous  sont  mi- 
grateurs ou  erratiques.  Leur  chairest  généralement  délies  te 
et  estimée. 

Ctassificalion.  —  Nous  distinguons  trois  grandes  divi- 
sions :  les  Ckiureurs,  les  Ballidés  et  les  Héronidés. 
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COUREURS 


Les  Ëchassiers  Coureurs  ont  des  doigts  peu  allongés, 
avec  un  pouce  court  ou  absent.  Comme  leur  nom  l'indique, 
ils  courent  rapidement;  ils  fréquentent  géoiralement  les 
lieuï  découverts  et  nichent  à  terre. 

Nous  examinerons  les  familles  suivantes:  Charadridés, 
Scolopacidés  et  Récurviroslridés. 

Les  Charadridis 

Les  Charadridés  ont  la  tête  assez  épaisse,  le  cou  court, 
te  bec  de  moyenne  longueur  et  à  bords  très  durs,  les  ailes 
allongées  et  étroites.  Ils  fréquentent  ordinairement  les 
lieux  découverts  et  bas,  les  plaines  marécageuses,  les 
plages  de  la  mer  ou  des  rivières. 


Flnvlers. 

Genre  Plavier  [Plaviajis).  —  Bec  droit,  un  peu  plus 
court  que  la  tête.  Tarses  élevés  et  minces  ;  trois  doigts 
en  avant;  pouce  nul  ou  très  rudimentairc.  Plumage  des 
parties  supérieures  varié  de  nombreuses  taches. 

Les  Pluviers  se  distinguent  toujours  par  les  nombreuses 
petites  tacbes  des  parties  supérieures  de  leur  plumage  et 
par  les  bandes  transversales  dont  leur  queue  est  couverte. 
Ils  vivent  presque  constamment  en  grandes  bandes  et 
recherchent  plutôt  les  terrains  secs  que  les  prairies  ma- 
récageuses ;  leur  nourriture  consiste  en  Vers,  en  Mol- 
lusques et  en  Insectes. 

Le  Pluvier  doré  {Ptavialis  apricarius)  n'a  que  trois 
doigis  ;  il  a  le  dessus  du  plumage  d'un  brun  noir  varié 
de  petites  taches  d'un  jaune  vif  blanchâtre  ;  la  queue  est 
marquée  de  bandes  transversales  brunes.  Sa  taille  est 
de  27  centimètres.  11  passe  régulièrement  en  France,  au 


;,Googlc 


450  OISEAUX. 

printemps  el  à  l'aulomne,  apparaissant  ainsi  à  l'époque 
des  pluies  ;  il  voyage  par  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breuses. Il  marche  à  terre  el  pond  3  à  5  oeufs  d'un  jaune 
clair  taché  de  gris  el  de  noir  {H'", 2  sui-  3'", 5).  Sa  chair 
est  délicate  et  d'excellent  goût. 

Le  PnjvrER  varié  (P.  varius)  ou  Vanneau-Ptucicr  a  trois 
doigts  en  avant  el  un  pouce  très  rudimenlaire;  son  plu- 
mage a  le  dessus  noir  varié  de  (aches  blanches  et  la 
queue  blanche  avec  des  bandes  transversales  brunes  ;  sa 
taille  est  de  28  centimètres.  Ce  Pluvier  voyage  en  troupes 
nombreuses  et  passe  régulièrement  en  France  en  mai- 
juin  el  en  aoùl-septembre  ;  mais  il  ne  s'y  reproduit  pas. 

Genre  Guignard  {MovinBllus).  —  Bec  mince,  plus 
court  que  la  tête.  Tarses  médiocrement  élevés  ;  trois 
doigls  seulement  en  avant.  Plumage  coloré  par  grandes 
masses,  ou  varié  en  partie. 

Les  Guignards  ont  la  poitrine  ou  la  partie  supérieure 
du  ventre  d'un  roux  ordinairement  intense  et  traversé  par 

e  bande  noire.  Ils  vivent  et  émigrent  par  troupes  nom- 
■■s  et  recherchent  les  terrains  arides  ou  les  pâturages 
pauvres. 

Le  Guignaku  commun  ou  Pldvieh  Cvicnard  [MorineUus 
nbirieus)  a  32  centimètres  environ;  il  porte  sur  la  t^te 
une  calotte  de  plumes  noirâtres  bordées  de  roussdtre,  cir- 
conscrite par  une  bande  blanche  ;  la  poitrine  est  barrée  par 
une  étroite  bande  noiresuivie  d'une  large  ceinture  blanche. 

Le  Guignard  est  de  passage  en  avril  et  en  septembre. 
Il  recherche  les  terrains  élevés  et  secs;  il  pond  4  ou 
3  œufs,  d'un  gris  rouss&tre  taché  de  noir  (4  centimètres 
sur  3  centimètres).  Sa  chair  exquise  servait  autrefois  à  la 
confection  des  pàlés  de  Chartres  ;  chassé  de  toutes  parts, 
il  est  devenu  assez  rare  en  France- 

Lea  Gravelots  {Charadrius)  sont  très  voisins  des 
Guignards.  Ils  sont  de  plus  petite  taille  et  se  distinguent 
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par  un  bandeau  frontal  de  couleur  variable  ou  par  un  col- 
lier plus  ou  moins  large  au  bas  du  cou.  Ils  vivent  et  cou- 
rent très  rapidement  et  fréquentent  les  bords  de  la  mer  ou 
des  fleuves. 

Le  Gkavelot  Hiaticule  ou  Pluvier  a  collier  [C.  hiatUula'y 
a  J9  cenlimèlres  ;  il  est  reconnaissable  au  large  plastron 
noirquicouvretoute  la  poitrine,  au  collier  d'un  blanc  pur 
qui  entoure  le  cou  et  &  la  bande  noire  circulaire  du  devant 
de  la  tête  ;  le  dessus  du  corps  est  cendré  et  le  dessous  blanc. 

Le  Pluvier  à  collier  passe  au  prinlemps  et  à  l'automne, 
surtout  sur  les  côtes-  Il  niche  sur  le  sol  nu  et  pond  3  ou 
4  œufs  d'un  gris  jaunâtre  tâché  de  brun  (3"°,4  sur  2'", 5), 
Sa  chair  est  assez  bonne. 

Le  GraVëlot  des  Philippines  ou  Petit  Pluvier  a  collies 
[Ck.  Phiiippinuf)  a  13  centimètres;  son  plumage  est  fort 
semblable  h  celui  du  précèdent  ;  il  a  aussi  un  collier  blanc 
suivi  d'un  collier  noir.  Il  est  surtout  commun  dans  le 
Midi,  au  bord  des  rivières  ;  il  pond  3  ou  ï  oeufs  jaunâtres 
striés  de  brun,  mesurant  3  centimètres  sur  2™,i . 


Vanneaux. 

£Feiirs  Vanneau  [Vaaellas).  —  Bec  mince,  renflé  en 
dessus,  plus  court  que  k  tète.  Tarses  longs  et  minces  ;. 
trois  doigts  en  avant;  un  pouce  très  court  en  arrière. 
Tète  lisse  ou  ornée  d'une  toufTe  de  plumes.  Plumage  cotoré- 
par  grandes  masses. 

Les  Vanneaux  se  rapprocbent  beaucoup  des  Pluviers. 
Ils  vivent  cQ  troupes  et  voyagent  en  bandes  nombreuses. 
Ils  habitent  les  bords  de  la  mer  et  des  Dcuves,  ainsi  que 
les  grandes  prairies  humides. 

Le  Vatineau  huppé  {V.  oriatutia)  (fig.  14i)  a  3i  centi- 
mètres ;  il  a  le  dos  d'un  vert  foncé  à  reflets  métalliques 
et  le  ventre  blanc  ;  la  huppe  de  la  tête  est  formée  de 
cinq  ou  six  plumes  effilées  et  relevées.  Il  passe  régulière- 
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menl  au  printemps  el  k  l'automne  ;  il  recherche  parti- 
culièrement les  prairies  basses  el  humides,  les  bords 
des  marais  el  des  étangs,  où  il  détruit  des  quantités 
prodigieuses  de  vers,  de  limaces  et  de  larves  d'Insectes; 


Kig.  m.  —  Vannwo  hupp*. 

c'esl  un  Oiseau  fort  utile.  Il  niche  parmi  les  joncs  et  les 
herbes  ;  sa  ponte  est  de  3  ou  4  œufs  olivâlres  et  tachés 
de  brun  (4™ ,6  sur  3'», 3)  ;  ces  œufs  sont  très  appré- 
ciés en  Hollande.  Sa  chair  est  excellente,  surtout  à 
l'automne. 

Dans  la  famille  des  Gharadridés,  citons  encore  : 
L'Edicnéhe  cmahd  {CEdienemus  crepitans],  qui  se  ren- 
contre surtout  dans  les  plaines  arides  du  Midi  ,'~leCoi;H- 
vriE  gai;lois  {Cursorius  galiicusj,  qui  se  rencontre  acciden- 
tellement dans  notre  pays  ;  —  l'HuiTUTEii  vulgaibe  {Hxma- 
topus  ostraUgus)  ou  Pie  de  mer,  qui  est  commun  sur  nos 
eûtes  de  l'Océan  et  de  la  Manche  ;  —  le  TounKE-PiEutE 
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vuLGAiBE  {Strepsitas  interpres),  qui  passe  sur  nos  cAles  au 
printemps  et  &  l'automne. 

Il  convient  également  de  signaler  la  Gurëole  pratim- 
co[^  {Glareola  pratincota)  ou  PerdtHx  de  mer;  cet  Oiseau, 
qui  difT^re  sensiblement  de  tous  les  autres  Ëchassiers,  a: 
la  queue  fourchue  comme  les  Hirondelles  ;  il  fréquente 
les  plages  sablonneuses  de  la  Héditerrannée,  d'avril  à 
août,  et  se  nourrit  surtout  de  criquets. 


Les  Soolopaoidés 

Les  Scolopscidés  ont  :  la  tête  de  grosseur  moyenne  et 
bombée  ;  le  bec  généralement  long,  mince  et  flexible  ;  les- 
ailes  très  aiguës  et  étroites  ;  la  queue  courte.  Ils  fréquen- 
tent les  terrains  humides  ou  marécageux,  ont  un  régime 
animal  et  cherchent  leur  nourriture  en  fouillant  la  vase 
ou  le  sol  mou  à  l'aide  de  leur  long  bec. 

Bécasses. 

Genre  Bécasse  (Scolopax) .  —  Bec  près  de  deui  fois 
aussi  long  que  la  tête,  droit,  un  peu  dilaté  à  l'extrémité. 
Jambes  coraplètcmenl  emplumées  ;  tarses  courts  et  épais  ;. 
quatre  doigts. 

Les  Bécasses  se  distinguent  par  des  formes  massives, 
et  des  teintes  grisâtres.  Ce  sont  des  Oiseaux  crépuscu- 
laires et  sauvages,  qui  vivent  en  solitaires  dans  les  bois, 
dont  ils  ne  sortent  guère  qu'au  soleil  couchant;  ils  se 
nourrissent  de  vers  qu'ils  cherchent  dans  tes  prairies  et  le 
long  des  ruisseaux. 

L*  Bécasse  ordinaire  {S.  rustieola)  (flg.  143)  a  de  40 
à  50  centimètres  ;  elle  a  le  dessus  du  corps  harmonieu- 
sement nuancé  de  marron,  de  roussàtre  et  de  gris,  Ifr 
dessous  d'un  roux  jauaAtre  avec  la  goi^e  blanche  ;  1& 
sommet  de  la  tôle  est  orné  de  deu.x  bandes  transversale» 
noires.  —  Les  Bécasses  passent  l'été  dans  le  Nord  de- 
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l'Europe  ;  elles  sont  de  passage  périodique  en  France  du 
20  octobre  au  20  novembre  et  dans  le  courant  de  mars  ; 
mais  beaucoup  sont  sédentaires  dans  nos  contrées.  Elles 
se  reproduisent,  en  petit  nombre,  dans  les  forêts  du 
Centre  et  du  Nord  ou  dans  les  hautes  montagnes  ;  les 


couples  se  forment  seulement  au  piinlemps;  fin  mars, 
la  femelle  pond  3  ou  4  œufs  (4™, 2  sur  2'", 5)  d'un 
Jaune  sale  avec  des  taches  cendrées. 

La  Bécasse  est  un  délicieux  gibier;  sa  chasse  offre 
de  grandes  difficultés,  mais  les  pièges  en  ont  plus  faci- 
lement raison. 

Genre  Bécassine  [Gallinagn).  —  Ce  genre  diffère  sur- 
tout du  précôdcDt  par  des  jambes  dénudées  sur  leur  tiers 
Inférieur,  des  tarses  minces  et  un  peu  plus  élevés,  un 
bec    relativement    moins     épais    et    des    formes     plus 
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Les  Bécassines  n'habitent  guère  dans  les  bois  ;  elles  ne 
vivent  que  dans  les  terrains  bas  et  tiamides,  les  marais, 
les  bords  des  étangs.  Elles  ont  des  habitudes  solitaires  et 
le  même  régime  que  les  Bécasse?. 

La  BÉCA3SINR  ORDIK.URE  [G.  scolopacinus)  &  environ 
2S  centimètres  ;  son  plumage  a  une  coloration  générale 
analogue  k  celle  de  la  Bécasse,  mais  s'en  distingue  nette- 
ment par  les  deux  bandes  de  la  ttlle,  qui  sont  disposées 
longitudinalement.  Ellevienten  France  à  l'aulomne  et  au 
printemps;  on  la  trouve  en  hiver  dans  les  terrains  maré- 
cageux du  Midi  ;  elle  niche  rarement  chez  nou<t  et  se 
reproduit  habituellement  dans  les  pays  du  Nord  de 
l'Europe.  A  l'automne,  elle  constitue  un  excellent 
gibier;  sa  chair  est  plus  succulente  encore  que  celle  de 
la  Bécasse. 

L*  Bécassine  double  {G.  major)  et  la  Bécassine  sourde 
(G.  galticula)  sont  aussi  de  passage  annuel  en  France  ;  la 
première  a  27  centimètres,  la  seconde  16  centimètres 
seulement  ;  cette  dernière  est  beaucoup  plus   répandue. 


Genre  Bécasseau  (Pelidna).  —  Bec  de  la  longueur  de 
la  tête  ou  un  peu  plus  long,  droit  ou  légèrement  fléchi, 
faiblement  dilaté  àrexlrémité.  Jambes  dénudées  à  la  partie 
inférieure  ;  tarses  minces  et  peu  élevés;  quatre  doigts, 
les  trois  antérieurs  longs,  grêles  et  très  légèrement 
bordés,  le  pouce  ne  touchant  à  terre  que  par  son  extré- 
mité. 

Le  Bécasse-au  CiNCLE  (P.  cinc fus)  ou  Atouetle  de  mer 
a  30  centimètres  ;  son  plumage  est  d'un  roux  ferrugineux 
taché  de  noir  en  dessus,  blanc  ou  vaiié  de  grandes 
(aches  noires  en  dessous. 

11  passe  en  troupes,  au  printemps  et  en  été,  sur  nos 
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côtes  ;  son  régime  esl  animal,  il  se  reproduit  sur  les 
plages  de  la  mer  du  ^o^d.  On  distingue  une  vai-iélé  du 
Bécasseau  Cincle.le  Bécasseau  k  colmer  {l'.lorqtiata),  qui 
en  dilTère  par  une  taille  bn  peu  plus  petite  (17  centi- 
mètres) et  un  peu  moins   de    noir  au\    parties  inFé- 

Le  Bkusseau  MnuLE(/'.  minuta)  etie  Bécasseau  de  Teh- 
MiNCK  (P.  Temminckii),  qui  ont  tous  deux  13  cenlimètres 
environ,  passent  également  en  France  au  printemps  et 
à  l'automne. 

Genre  Maubèche  (Tringo).  —  Bec  de  la  longueur  de 
la  lête  ou  ud  peu  plus  long,  épais,  dilaté  à  l'exlréniité. 
Jambes  dénudées  A  leur  partie  inférieure  sur  une  petite 
étendue;  tarscsmédiocrement  allongés,  assez  épais  jdoigts- 
de  devant  libres  et  bordés  ;  pouce  ne  portant  à  terre  que- 
par  son  extrémité. 

Le  Qécasseau  Maubèche  ou  Maubéche  cA?irT  [T.  canutus) 
est  de  taille  notablement  plus  grande  (2S  centimèlies) 
que  les  Bécasseaux  proprement  dits  et  de  Tormes  moins 
élancées;  il  a  les  parties  inférteui'es  d'une  belle  couleur 
de  rouille  et  les  parties  supérieures  noires  et  rousses  ; 
les  ailes  sont  d'un  brun  cendré.  La  Maubèche  canut 
passe  par  troupes  sur  nos  cétes  au  printemps  et  k 
l'automne;  elle  se  nourrit  de  Vers  et  de  petits  Mollus- 
ques. Elle  se  reproduit  dans  les  contrées  du  IS'ord  de 
l'Europe. 

Le  Bécasseau  hahitime  (T.  maritima)  a  20  cenlimétres^ 
envii-on  ;  il  a  le  dos  d'un  noii-  violet,  la  poitrine  grise  et  le^ 
ventre  blanc.  11  est  aussi  de  passage  sur  nos  plages  mari- 
times, mais  ne  se  montre  pas  régulièrement  tous  les  ans. 

Genre  Sanderling  [Calidris).  —  Les  Échassiers  de- 
ce  genre  se  distinguent  surtout  du  genre  Maubèche  par 
l'absence  de  pouce,  caractère  qu'ils  ont  de  c 
les  Pluviers, 
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Le  Sandebling  DES  SABLES  [C.arenaria)  [fig.  143)a  15  cen- 
timètres environ  ;  il  a  le  dos  roux  et  noir,  ainsi  que  la. 
poitrine  ;  l'abdomen  est  blanc.  Il  passe  régulièrement  en 


bandes,  au  printemps  et  à  l'automne,  sur  nos  cOtes  del». 
Manche.  Il  vit  d'Insectes  et  de  Vers, 


Chevaliers. 

Genre  Chevalier  (Totanus).  —  Bec  une  fois  et  demie- 
aussi  long  que  la  lête,  droit  ou  un  peu  redressé,  grêle. 
Jambes  nues  au  moins  sur  la  moitié  de  leur  longueur  ;, 
tarses  longs  et  minces;  pouce  petit,  ne  portant  à  terre 
que  par  son  extrémité. 

Les  Chevaliers  sont  sociables  ;  ils  fréquentent  les  bords. 
de  la  mer  et  des  eaux  douces  ;  ils  se  nourrissent  de  petits 
Mollus(|ues,  de  petits  Crustacés,  de  Vers  et  d'Insectes,  II» 
vont  se  reproduire  dans  le  Nord  de  l'Europe. 

Ils  ont  l'habitude  de  secouer  le  corps  d'une  façon- 
saccadée,  lorsqu'ils  sont  inquiets. 

Leur  chair  est  asaei  délicate. 

Le  Chevalier  GRISOU  AeoniuH  (T.  griseus)  a  34  centi- 
mètres environ  ;  le  dessus  du  plumage  esl  noir  et  rayé  de; 

GnÉNACJt.  —  Zoologie  agi:  26 
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blanc,  avec  la  moilié  postérieure  du  dos  entîèf«ment 
blanche  ;  les  parties  inférieures  sont  blanches  avec  des 
taches  longitudinales  noir&ti-es  ;  les  pieds  sont  verdiires. 
Ce  Chevalier  est  de  passage  régulier  en  France,  deux 
fois  par  an  ;  il  recherche  les  lieux  découverts  au  bord 
<les  eaux  courantes  et  se  nourrit  de  petits  poissons  qu'il 
saisit  habilement;  il  niche  dans  les  endroits  maréca- 
geux et  pond  de  3  à  3  œurs,  d'un  jaune  roux,  mesurant 
«"■.a  sur  3'»,4, 

Le  Chevalier  BRiiH[T. /uscus)  a  32  centimètres  ;  son  plu- 
mage est  d'un  brun  noirâtre.  Il  passe  en  France  au  prin- 
temps et  à  l'automne  ;  il  fréquente  les  marais  et  aime  à 
y  marcher  dans  l'eau  jusqu'au  ventre.  Il  voyage  isolé- 
ment ou  par  bandes  de  quelques  individus. 

Le  Ou Evt LIER  G.tH BETTE  (T.  calUrh]  a  29  centimètres 
«nviron;  il  a  le  dessus  d'un  brun  cendré  rayé  de  noir,  le 
dessous  blanc  avec  des  taches  brunes  sur  les  flancs 
«t  les  pieds  d'un  rouge  vif.  Le  Gambette  est  de  passage 
dans  le  Nord  et  sédentaire  dans  le  Midi.  II  niche  dans  les 
prairies  humides  et  marécageuses  ;  sa  ponte  est  de  3  i 
4  œufs  (4™, 8  sur  3™,a)  jaunâtres  avec  des  taches  brunes, 
il  est  très  sociable  et  vit  toujours  en  bandes. 

Le  Chevai.iebculblasc(T.  ochropus)  a  22  centimètres; 
il  a  le  dos  d'un  brun  olivâtre  et  les  parties  inférieures 
d'un  blanc  pur  avec  des  taches  brun-olive  au  cou  et  k  la 
poitrine  ;  les  pieds  sont  d'un  cendré  verdàtre.  Ce  Chevalier 
-est  de  passage  dans  toute  la  France  ;  il  est  mémo  séden- 
taire dans  le  Midi.  Il  se  plaît  dans  les  marais  fangeux.  Sa 
ponte  est  de  4  œufs  (3'"',8  sur  2'".6),  d'un  gris  rougeâtre 
avec  des  points  et  des  taches  brunes.  Il  vit  toujours 
isolé. 

Le  Chevalier  sïlvais  [T.  glareol'i]  n'a  que  i6  centimètres; 
il  a  le  dos  noir  lâché  de  blanc  roussâlre  et  le  dessous 
d'un  blanc  pur  avec  le  devant  du  cou  et  les  cdtés  de  la 
poitrine  tachés  de  brun.  Il  est  de  passage  dans  le  Nord  et 
fréquente  surtout  les  marais. 
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Genre  Guignetle  {Aolitis).  —  Bec  un  peu  plus  long 
<]uela  tête.  Tarses  peu  allongés  et  minces;  doigts  grêles, 
le  médian  uni  à  l'eiteme  par  une  membrane. 

Les  Guignetles  vivent  et  voyagent  isolément  ou  en 
troupes.  Elles  recherchent  les  eaux  douces;  leur  régime 
est  animal. 

LaGvignette  vulgaire  (A.  hj/poleucos)  a  18  centimètres; 
son  plumage  ressemble  beaucoup  &  celui  du  Chevalier 
cul  blanc,  mais  elle  s'en  distingue  aisément  par  sa  (Aille 
plus  petite  et  ses  tarses  moins  élevés.  Elle  est  commune 
en  France,  soit  à  l'état  sédentaire,  soit  de  passage.  Elle 
voyage  en  grandes  troupes,  qui  recherchent  le  long  des 
grands  cours  d'eau  et  les  prairies  submergées  ;  elle  niche 
parmi  les  joncs  et  les  grandes  herbes  et  pond  en  juin 
4  œufs  (3"", 5  sur  2'", 3)  d'un  jaune  sale  avec  des  lâches  et. 
des  points  bruns.  Cet  Échassier  balance  conslamment  la 
queue  h  la  manière  des  Bergeronnettes  ;  il  présente  en 
outrelaparliculariléde  plonger  parfaitement  et  fort  long- 
temps. Sa  chair  est  délicate  et  supérieure  à  celle  de  tous 
les  autres  Chevaliers. 

Genre  Combattant  {Machetea).  —  Bec  de  la  longueur 
de  la  tête,  un  peu  renflé  à  l'extrémité.  Jambes  [nues  sur 
la  moitié  de  leur  étendue.  Tarses  allongés  et  grêles;  doigt 
médian  plus  court  que  le  pouce  et  uni  à  l'externe  par  une 
palmure. 

Les  Combattants  sont  ainsi  appelés  à  cause  des  combats 
que  se  livrent  les  mâles,  pendant  la  saison  des  amours^ 
pour  1h  possession  des  femelles. 

Le  CoMBArfANT  ohuinaire  (U.  pugnax)  a  un  plumage  de- 
couleur  brune  ;  mais  le  mâle  présente  en  été  une  parure- 
magnifique  :  il  porte  une  collerette  formée  de  longues 
plumes  diversement  colorées  et  deux  longs  oreillons  sur 
lesc6tésdelaléte;deplus,  sacoloralion  est  agréablement 
variée  de  noir,  de  blanc  et  de  jaune.  La  taille  est  d'environ 
31  centimètres  chez  le  mâle  et  20  centimètres  chez  la. 
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femelle.  Le  ('.ombattant  a  les  mœurs  des  Bécasseaux  et 
4es  Chevaliers;  il  vient  du  Nord  de  l'Europe  el  passe 
«n  France  au  prinlemps  et  h  la  fin  de  Tété  ;  il  vit  ordi- 
nairement en  troupes,  fréquente  les  plages  et  les  lieux 
marécageux;  il  se  reproduit  rarement  chez  nous.  On  le 
l'echerche  en  automne  pour  sa  chair. 

Barges. 

Genre  Barge  {Limosa).  —  Bec  mou  et  Qesible,  deux 
Ibis  BU  moins  aussi  lon^  que  la  tête.  Jambes  couvertes  de 
plumes  sur  la  moitié  de  leur  longueur.  Tarses  long'S  et 
frêles;  doigts  de  longueur  médiocre,  le  médian  uni  à 
l'externe  par  une  palmure. 

La  Bahce  rousse  (£.  rufa)  a  3S  cenlimëlres;  elle  a  le 
dessus  de  la  télé  et  du  cou  d'un  rouge  clair,  les  parties 
supérieures  brunes  avec  des  lâches  rousses,  les  parties 
inférieures  d'un  roux  rougeàlre. 

La  B.tRGE  A  QUEUE  >oiRE  (L.  œgocephtla)  se  distingue  de 
la  précédente  par  sa  taille  plus  forte  (41  centimètres) 
«t  sa  (jueue  entièrement  noire. 

Les  Barges  vivent  toujours  en  troupes;  leur  vol  est 
rapide.  Elles  passent  réguIièremenlenFranceau  printemps 
«t&Vautomne,  fréquentent  surtout  les  plages  vaseuses  des 
«mboucliures  des  fleuves  et  les  prairies  humides  voisines 
de  la  mer.  Elles  se  reproduisent  dans  le  Nord  de  l'Eu- 
rope. Leur  nourriture  se  compose  de  Vers,  de  larves  et 
d'Insectes  aquatiques.  Leur  chair  est  loin  de  valoir 
celle  des  autres  Scolopacidés,  mais  est  cependant  supé- 
■ieuie  k  celle  des  divers  Oiseaux  maritimes. 


Goarlis. 

Genre  Courlis  {Namenias).  —  Bec  lieaueoup  plus  long 
que  la  tête,  grêle,  cylindrique,  très  arqué.  Tarses  assez 
allongés  ;  doigts  relativement  courts  ;  pouce  surélevé. 
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Le  Cornus  ce^^dré  (N.  arquala)  (fîg.  !44)  a  environ 
60  cenlimèlres;  son  plumage  est  mélangé  de  gris,  de 
TOUX,  de  brun,  de  fauve  et  de  blanc.  Il  passe  par  gi-andes 
troupes  au  printemps  et  à  l'automne,  le  long  de  nos 
côtes,  ({uelquefois  dans  l'intérieur  des  terres  au  voist- 


Fig.  1*4.  —  Courlis  cendré  (1/6  gr.  DtL), 

nag^des  endroits  marécageux.  Il  se  nourrit  de  Vers,  de 
Mollusques,  de  pelils  Crustacés  ;  son  nom  lui  vient  du 
double  cri  aigu,  cù-i,  qu'il  pousse  en  volant.  Les  couples 
s'isolent  au  moment  de  la  reproduction  ;  les  œufs,  au 
nombre  de  3  ou  4,  mesurent  6"°, 3  sur  5  centimètres  et 
sont  jaunâtres  avec  des  lâches  grisâtres.  Quoique  défiant 
et  sauvage,  le  Courlis  s'approclie  facilement  quand  on 
l'appelle  en  imitant  son  cri. 
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On  Irouve  encore  sur  dos  cAles  :  le  Courus  a  bec  ckële 
(iV.  tenuiroitiis)  et  le  Courus  coruec  (.V.  phxopui),  qui 
SMilde  Uilli!  beaucoup  pins  pelile  que  le  Courlis  cendré. 

Les  Réoupvirostridés 

Les  Récurvirostridés  ont  la  tête  relativement  petite,  le 
bec  long,  très  grêle,  pointu,  plus  ou  moins  retroussé,  et  les 
ailes  très  allongées.  Ils  sont  représentés  en  France  par  la 
Rëcurvirosthe  Avocette  {Hecurvirostra  aroeetta)el  I'Écbasse 
«LA^ciiE  (Himantopus  candidus).  L'Avocette  a  47  cenli- 
mèlres  et  est  d'un  blanc  pur  avec  la  télé  et  le  dos  noirs  ; 
elle  est  reconnaissablo  à  son  bec  deux  fois  aussi  long  que 
la  tête  et  fortement  retroussé  en  l'air;  en  outre  ses 
doigts  antérieurs  sont  complètement  palmés  ;  elfe-  habile 
l'embouchure  des  fleuves  ou  les  bords  vaseux  des  étangs, 
dans  le  Midi  surtout  ;  elle  nage  fort  bien.  L'Ëchasse  a 
40  centimètres  environ  et  doit  son  nom  à  ses  jambes 
d'une  longueur  excessive  ;  elle  fréquente  surtout  les 
plages  du  Midi. 


Les  Rallidés  sont  des  Échassiers  macnrodactyles,  c'est- 
à-dire  à  doigts  d'une  extrême  longueur;  le  doigt  da  milieu 
est  presque  toujours  au  moins  aussi  long  que  le  tarse  ;  le 
poiKC  est  bien  développé  et  articulé  assez  bas.  Les  Ral- 
lidés ont  une  tête  petite,  un  corps  comprimé,  des  jambes 
fortes,  un  plumage  t'pais  et  g«rré;  leur  l)ec  est  rarement 
plus  long  <|ue  la  têle. 

Ils  courent  et  nagent  très  bien,  mais  volent  péniblement. 
Ils  vivent  dans  les  hautes  herbes  des  prairies  humides, 
les  joncs  et  les  roseaux  des  bords  des  marais.  Leur  nour- 
riture est  à  la  foia  animale  et  végétale. 
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Genre  Râle  (Rallas).  —  Bec  plus  long  que  la  tête, 
épais  et  élevé  à  la  base.  Jambes  peu  dénudées.  Doigts- 
antérieurs  allongés  et  grêles. 

Le  Râle  d'eu*  {R.  aguaticus)  a  27  centimètres;  il  a  le- 
dos  d'un  roux  olivâtre  flammé  de  noir  et  les  parties- 
inférieures  d'un  cendré  bleuâtre,  sauf  le  bas  ventre,  qui 
est  rouss&tre.  Ce  Râle  est  commun  dans  les  marais  ;  if 
est  sédentaire  ou  de  passage  ;  généralement  il  hiverne 
dans  le  Midi.  Il  niche  dans  les  joncs  et  les  roseaux;  en 
mai  ou  juin,  la  femelle  pond  de  6  à  10  oeufs  (3"°,7  sur 
2'°>,S]  blanchâtres  avec  quelques  petites  taches.  Il  reste- 
caché  le  jour  dans  les  herbes  ou  les  roseaux  qui  bordent, 
les  maraiseL  les  étangs  et  ne  sort  guère  qu'au  crépuscule  ; 
il  se  nourrit  de  Vers,  d'Insectes,  de  petits  Mollusques  et 
de  graines  de  piaules  aquatiques.  C'est  un  Oiseau  craintif 
et  solitaire,  à  vol  bas  el  assez  lourd,  qui  court  très  agi- 
lement en  tenant  le  corps  fortement  penché  en  avant  ;  il 
est  U-iis  difTicile  à  faire  lever  et  échappe  souvent  aux 
chasseurs. 

Genre  Crex  [Crex).  —  Bec  beaucoup  plus  court  que  1» 
tête  et  beaucoup  plus  haut  que  large.  Jambes  très  peu 
dénudées;  doigts  antérieurs  de  longueur  médiocre. 

Le  Chek  des  pri^s  ou  Râle  des  genêts  (C.  pr<Uensis)  a 
35  cenlimètres  environ  ;  les  parties  supérieures  sont 
d'un  noir&tre  ;  la  goi^e  el  le  milieu  de  l'abdomen  sont 
d'un  blanc  gris  ;  les  flancs  sont  barrés  de  brun  roussAlre- 
etde  blanchàti-e.  Le  Râle  des  genêts  séjourne  en  France 
du  printemps  à  l'automne  ;  il  est  quelquefois  sédentaire. 
11  vil  en  solitaire  dans  les  prairies  humides,  mats  aussr 
dans  les  plaines  el  les  coteaux;  souvent  il  se  joint 
aux  compagnies  de  Cailles,  aussi  l'appelle-t-on  Soi  (le 
cailles.  Il  dissimule  habilement  son  nid  dans  les  pré» 
humides  et  pond  en  juin  de  7  à  10  œufs  d'un  jaune  gris 
avec  des  taches  violacées  (3°'°,8sur2«'°,9];  à  cette  époque. 
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«n  l'entend,  par  les  belles  soirées,  pousser  son  cri  rauque 
«t  sec.cr^ft,  crik.  Sa  chairest  exquise,  mais  il  est  difficile 
k  chasser. 


Geare  Porsane  (Porzaaa).  —  Bec  plus  court  que  la 
tête,  peu  i5lové  à  la  base,  un  peu  rétréci  vers  le  milieu. 
Doigts  antérieurs  allongés  et  grêles. 

Les  Porzanes  ont  les  mêmes  mœurs  et  le  même  genre 
<le  vie  que  les  Rdles. 

La  Pohzane  Mabouette  (P.  maruella)  a  20  centimètres 
enviroD  ;  son  plumage,  analt^ue  à  celui  du  Râle  d'eau,  en 
dilTère  par  de  petites  taches  blanches  sur  la  poitrine.  Elle 
passe  la  belle  saison  en  France  et  s'y  reproduit  dans  les 
«ndroits  marécageux;  ses  œufs  sont  au  nombre  de  8  à  12; 
ils  ont  3'*, 4  sur  2™,t  et  sont  jaunâtres  avec  de  petites 
lâches  grisâtres.  Sa  chair  est  excellente  en  automne. 

La  PonzANE  de  Bâillon  (/*.  baiffonii)  et  la  Porzane  Povssi> 
(P.  minuta)  se  rencontrent  aussi  en  France,  où  elles  se 
reproduisent;  elles  sont  de  plus  petite  taille  que  la 
Marouette. 


Genre  Gallinule  {Oallhiula).  —  Bec  aussi  long  que  la 
tcle  ou  un  peu  plus  court,  un  peu  lenflé  en  dessous  vers 
la  pointe,  à  arête  se  prolongeant  et  se  dilatant  sur  le  front 
«n  une  plaque  lisse.  Tarses  assez  courts;  doigts  antérieurs 
aplatis  en  dessous  et  bordés  sur  les  côtés  d'une  mem- 
brane étroite. 

La  Poule  d'ead  (G.  chloropui)  a  3S  centimètres  envii'on; 
«lie  est  d'un  gris  ardoisébrillantavecdes  taches  blanches 
allongées  sur  les  flancs  ;  les  ailes  sont  bordées  de  blanc; 
le  bec  et  la  plaque  frontale  sont  rouges.  Pendant  la 
belle  saison,  la  Poule  d'eau  est  commune  en  France  sur 
les  bords  des  étangs  et  des  cours  d'eau  ;  elle  se  tient 
surtout  dans  les  grands  massifs  de  roseaux  et  de  joncs  ; 
très  ciaintive,  elle  ne  sort  guère  qu'au  crépuscule  pour 
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se  baigner  el  chercher  les  Vers,  les  Insectes,  Jes  herbes 
«t  les  graines  aquatiques  dont  elle  fait  sa  nourriture  ; 
«n  marchant,  elle  relève  el  baisse  alternative  ment  la 
■queue.  Elle  établit  son  nid  dans  les  roseaux  et  pond  en 
-août  de  6  à  8  œufs  (4=™,4  sur  3'",l),  ordinairement  d'un 
jaune  pâle  avec  des  taches  brunes. 

Genre  Foulque  {Falica).  —  Bec  plus  court  que  la  lète, 
se  prolongeant  sur  le  front  en  une  lai^e  plaque.  Tarses 
assez  allongés  ;  doigts  longs  et  bordés  de  larges  lobes 
membraneux. 

La  FouLQitE  NOIRE  (F.  atra)  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  la  Macreuse,  dont  on  lui  donne  souvent  le  nom; 
«lie  a  de  35  à  4S  cenlimètres;  les  parties  supérieures 
sont  d'un  noir  ardoisé  et  le  dessous  d'un  cendré  noir 
bleuâtre.  Elle  est  de  passage  dans  le  Nord  de  mars  à 
octobre  et  sédentaire  dans  le  Midi,  où  elle  hiverne. 
Elle  voyage  en  grandes  troupes  et  vit  en  société  sur  les 
bords  des  étangs  salés  et  d'eau  douce.  Elle  est  très  aqua- 
tique, nage  et  plonge  très  bien,  se  nourrit  de  frai,  de 
poissons,  de  grenouilles,  d'Insectes  et  de  végétaux 
aquatiques  ;  son  vol  est  moins  faible  que  celui  des  Râles. 
Les  couples  s'isolent  au  printemps  el  nichent  dans  les 
roseaux  ;  la  ponte  est  de  8  à  14  œufs  d'un  gris  jaunâtre 
taché  de  noir,  mesurant  5*", 3  sur  3'",!.  On  fait  une 
chasse  active  aux  Foulques  dans  le  Midi  ;  leur  chair  est 
cependant  médiocre. 

HÉRON  IDÉ$ 

Les  Héronidés  sont  des  Échassiers  de  grande  taille,  i 
]>ec  long,  fort  et  tranchant,  k  tarses  robustes.  Ils  fré- 
>quentent  les  lieux  bas  et  humides,  les  bords  des  marais, 
des  fleuves  ou  de  la  mer. 

Noua  ne  nous  occuperons  que  des  lierons  et  des 
Cigognes. 
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Hérons. 

Les  Hérons  ou  Ardéidéi  ont  :  une  tête  petite,  [souvenC 
garnie  d'une  huppe  sur  la  nuque  ;  un  cou  loug  et  grêle  ; 
un  bec  fort  épais,  droit,  fendu  au  moins  jusqu'au  milieu 
de  l'oeil,  à  bords  très  durs  et  tranchants  ;  des  pattes  très 
longues  et  peu  emplumêes;  des  doigts  longs  et  déliés^ 
un  pou<^c  reposant  eiitièrement  sur  le  sol;  des  ailes- 
longues  et  larges.  Ils  fréquentent  le  bord  des  eaui  et 
nichent  sur  les  arJH'esoadans  les  joncs  ;  ils  sont  indolents 
et  ont  un  régime  animtd. 

Genre  Héroa  [Ardea].  —  Bec  beaucoup  plus  long  que 
la  tête.  Jambes  emplumêes  sur  la  moitié  de  leur  longueur. 
Tarses  longs  et  épais;  doigts  antérieurs  réunis  par  un& 
membrane. 

Les  Hérons  ont  ordinairement  les  plumes  du  sommet 
de  la  tête  effilées,  formant  une  huppe  retombante,  et  les 
plumes  du  jabot  pendantes  comme  un  fanon.  Leur  nourri- 
tlure,  qu'ils  cherchent  pendant  le  jour,  se  compose  de 
Poissons,  de  Reptiles,  de  Batraciens  et  d'Insectes.  Ils 
perchent  souïcnt. 

Le  Héron  cendré  [H.  cinerea)  (fïg.  44S)  a  l™,Oli.  de 
taille  et  2  mètres  d'envei^ure;  les  parties  inférieures 
sont  d'un  gris  cendré  rayé  de  blanc,  les  flancs  sont 
»oirs  ainsi  qu'une  partie  des  ailes.  Ce  Héron  est  séden- 
taire dans  le  Midi  et  de  passage  dans  le  Nord,  de  mars 
k  septembre.  U  vit  le  long  des  cours  d'eau  et  à  leur 
embouchure  ou  dans  les  bois  voisins  des  étangs  ;  il 
a  l'habitude  d'entrer  dans  l'eau  jusqu'à  mi-jambe  et 
de  s'y  tenir  immobile,  parfois  fort  longtemps,  debout 
sur  une  palte,  le  cou  replié  et  la  tète  enfoncée  enti-e 
les  épaules,  attendant  patiemment  le  passage  d'un  pois- 
son. Il  niche  en  compagnie  sur  les  arbres  élevés;  une 
seule  colonie  ou  héronniérc  peut  comporter  100  à 
200  nids  rassemblés  sur  une  faible  surface  ;  autrefois 
répandues  en  France,  les  héronnières  en  ont  disparu 
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presque  complèlemeni,  à  la  suite. des  déboisements,  des 
dessËchemenls  de  marais  et  de  la  chasse  faiteau.x  Hérons, 
La  ponte  est  de  4  Ji  6  œufs  d'un  vert  bleu,  mesurant 
û'",9  sur4"",l.  Cet  Oiseau  est  nuisible  en  piscicullure. 
Le  Hèro:i  pourpre  (A.  ptirpurea]  a  SO  centimètres  envi- 
ron ;  il  doit  son  nom  aux  nombreuses  taches  d'un  beau 
roux  qui  ornent  son  plumage.  Il  se  renconti'e  surtout 
dans  le  Midi,  où  il  se  reproduit;  il  niche  dans  les  roseaux 
et  pond  3  œufs  verts  mesurant  3'", 5  sur  3"° ,8.  11  n'hi- 
veme  pas  en  France. 

Genre  Aigrette  (Egretta).  —  Bec  beaucoup  plus  lonç 
(|ue  la  tête.  Janil>es  emplumées  sur  luoios  de  la  moitié  de^ 
leur  longueur.  Tarses  trôa  longs  et  minces;  doigt  médian 
uni  à  l'externe  par  une  membrane. 

Le  Héron  Garzet-ie  (C.  garzelta)  (fig.  14S)  a  j5  cenli- 
mètres  environ  ;  il  est  toujours  entièrement  blanc  et  se 
distingue  ii  l'époque  des  amoui-s  par  une  aigrette  de 
plumes  effilées  sur  le  dos.  La  Garaette  est  de  passage 
régulier  dans  le  Midi. 

Geare  Blongios  {Ardeota}.  —  Bec  de  la  longueur  de 
la  tête.  Cou  de  longueur  médiocra,  nu  en  dessus  sur  le» 
deux  tiers  de  son  étendue.  Tarses  courts  et  épais.  Doigts- 
grêles,  le  médian  réuQi  à  l'interne. 

Le  Blongios  mm  {A.  minuta)  ne  dépasse  pas  43  centi- 
mètres; il  est  d'un  noir  verdàtre  ou  brun  en  dessus,  avec 
les  ailes  rousses.  U  est  commun  en  France,  de  mai  à 
octobre.  Ses  mœurs  sont  nocturnes;  il  vil  et  niche  dans 
les  roseaux;  en  juin,  il  pond  de  4  à  6  œufs,  d'un  blanc 
terne,  mesurant  3™, 5  sur  2™, 5.  U  est  si  peu  farouche 
qu'on  peut  le  prendre  à  la  main.  Lorsqu'il  est  immobile^ 
il  tient  son  bec  redressé  presque  verticalement. 

Genre  Butor  {Bolauru->] .  —  Bec  de  la  longueur  do  la 
tëtc.  Cou  de  longueur  médiocre  et  dépourvu  de  plume» 
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Le  Butor  ëtoiU  (B.  sfeZ/um)  (fig.  liS)  a  environ  63  cen- 
timètres; son  plumage  est  d'un  rouxjaunâire  avec  le 
dessus  de  la  tête  noir.  11  est  sédentaire  dans  le  Midi 
et  de  passage  ailleurs  de  mai  à  septembre  ;  il  vit  en 
solitaire  dans  les  endroits  marécageux;  sa  ponte  est  de 

3  ou  4  œufs  d'un  brun  jaunâtre,  mesurant  5™, 3  sur 
3"", 8,  A  l'époque  des  amours,  il  fait  entendre  un  cri 
comparable  au  mugissement  du  taureau.  C'est  un  Oiseau 
à  l'air  stupide,  mais  brutal  et  courageux,  qui  se  défend 
avec  énergie  quand  on  veut  le  saisir.  Ses  habitudes  sont 
plus  nocturnes  que  diurnes. 

Genre  Biboreau  (Nycticarax).  —  Bec  de  la  longueur 
de  la  tête  et  un  peu  courbé  vers  le  bout.  Cou  déplumé  en 
dessus  sur  le  tiers  postérieur.  Tarses  de  longueur  mé- 
diocre. Yeux  grands. 

Le  Bihoreàd  d'Europe  (JV.  europeus)  (fig.  145)  a  53  cen- 
timètres environ;  il  a  la  calotte  et  le  manteau  d'un  noir 
verdâtre  avec  une  huppe  formée  de  trois  longues  plumes 
blanches;  les  parties  inférieures  sont  jaunâtres.  On  le 
trouve  surtout  dans  le  Midi.  Il  fréquente  les  marécages 
couverts  de  grands  roseaux,  dont  il  ne  sort  qu'à  la  nuit. 
Il  niche  dans  les  joncs,  parfois  sur  les  saules,  et  pond  3  ou 

4  œufs  d'un  bleu  verdâtre,  mesurant  5  centimètres  sur 
3"», 5.  Il  se  nourrit  d'Insectes,  de  Mollusques  et  de  petits 
Poissons. 

Cigognes. 

Les  Cigognes  ou  Ciconielés  ont  i  un  bec  long,  épais  et 
fendu  au  plus  jusqu'à  l'angle  antérieur  de  l'œil  ;  des  pattes 
longues  et  grosses  ;  des  doigts  antérieurs  médiocrement 
allongés  et  réunis  par  une  large  membrane. 

Ces  Oiseaux  fréquentent  les  pays  plats  très  arrosés  et 
GuÉNAUi.  —  Zoologie  agi:  27 
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les  forêts  ;  ils  sont  muets,  mais  font  claquer  violemment 
les  mandibules  de  leur  bec.  Ils  sont  sociables,  doux  et 
taciturnes;  ils  volent  facilement. 

Genre  Cigogne  {Cieoniê).  —  Bec  très  fort,  épais  à  la 
base,  plus  long-  que  la  tète.  Tarses  très  longs  et  robustes  ; 
pouce  coui't  et  mince.  Plumes  du  jabot  longues  et 
pointues. 

La  Cir.OG>E  BLA^cllE  (C.  alba)  a  l",ao  ;  elle  est  blanche 
avec  les  ailes  noires,  le  bec  elles  paltes  rouges.  Elle  est 
de  passage  en  France  pendant  la  belle  saison  ;  elle  niche 
dans  les  (lays  marécageux,  sur  les  endroits  élevés; 
peu  farouche  à  ]'épo(]uedes  amours,  elle  vientfaire  son 
nid  jusque  sur  les  toits  des  maisons;  sa  ponte  est  de 
3  ou  4  a'ufs  blancs,  de  8'*>,S  sur  6  centimètres.  Elle  se 
nourrit  exclusivement  de  petits  animaux  (Insectes,  Rep- 
tiles, Rongeurs,  etc.)  et  se  rend  plus  utile  que  nuisible. 
Elle  émigré  par  giandes  troupes  pour  aller  hiverner  en 
Afrique. 

La  CiGOOE  ."«oiiiE  (C.  nigra]  est  beaucoup  plus  rare  en 
France  et  d'un  naturel  plua  sauvage. 

0TIDË8 

Les  Olidéa  diffèrent  assez  sensiblement  des  autres 
Eciiassiers,  et  on  a  pu  les  rattacher  soit  aux  Gallinacés, 
soit  aii\  Palmipèdes,  Ce  sont  des  Oiseaux  de  grande  taille 
et  de  formes  massives,  à  becfort,courtet  bombé,à  tarses 
longs  et  robustes,  à  doigta  courts  à  peine  réunis  par  une 
étroite  membrane. 

Ils  sont  représentés  en  France  par  le  Genre  Outarde 
[Olis],  cbci  lequel  le  bée  est  plus  court  que  la  tète  et  le 
pouce  est  avorté.  Les  Outardes  ont  un  vol  lourd  et  peu 
élevé,  mais  elles  courent  longtemps  et  rapidement.  Elles 
habitent  les  grandes  plaines  arides  et  découvertes. 

L'OuTAEPc  Canepetiehe  (0.  tetrax)  se  rencontre  en 
France  dans  les  plaines  de  la   Vendée,   de  l'Anjou  et 
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surtoutdela  Champagne,  où  elle  est  assez  comniune;ell& 
y  séjourne  de  mais  à  septembre  et  passe  l'hiver  en 
Algérie.  C'est  un  Oiseau  de  45  centimètres  de  taille,  au 
plumage  jaunâtre  en  dessus  aiiec  de  nombreux  zigzags 
noirâtres,  et  blanc  en  dessous;  le  cou  porte  deux  colliers 
blancs  et  noirs  alternant.  La  Canepetièi-e  vit  en  bandes 
de  10  à  12  individus;  elle  niche  à  terre  parmi  les  herbes 
et  pond  en  juin  ou  juillet  de  3  à  S  œufs  (i;"",3  sur  S»",») 
verdâtres  et  marqués  de  brun.  Sa  nourriture  secompose 
d'herbes,  de  Vers,  de  Mollusques  et  d'Insectes. 

L'OiPTÀRDE  BABBUE  (0.  tarda),  autrefois  commune  en' 
Champagne,  ne  s'y  recontre  plus  maintenant  que  tout  à 
fait  exceptionnellement;  c'était  le  plus  gros  Oiseau  de 
notre  pays  :  le  m&le  dépasse  1  mètre  de  longueur  et  se 
distingue  de  la  femelle  par  des  touifes  de  plumes  aux. 
joues;  la  livrée  est  d'un  roux  jaunâtre  varié  de  blanc,  de- 
gris  et  de  ivax.  En  général,  les  Outardes  barbues  vivent, 
comme  les  Outardes  canepetiÈres,  par  petites  troupes, 
composées  d'un  mâle  et  de  quelques  femelles.  Ces 
Oiseaux  sont  extraordinairemenl  mélianfs;  leur  chair 
est  ferme  mais  savoureuse. 
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LES  PALMIPËOES 

(Oiseaux  aquatiques.) 


u  Oiseaux  aquatiques  sont  caractérisés 
u  palmure  qui  unit  les  doigts  de  leurs 
pieds  (flg.  146);  cette  mem- 
brane  peut   être   entière    ou 
lobée.  Ils  ont  toujours  un  cou 
de  grande  longueur,  des  pattes 
courtes  et    robustes  placées 
souvent  très  en  arrière,  ce  qui 
tend  à  redresser  le  corps  ver- 
ticalement. Leurs  formes  sont 
en   général  lourdes  et  ramas- 
Fig.  148.  —  p»ii'  de  Piimipède     sées.  Leur  plumage  est  épais, 
(CansrJI  serré,  très  duveteux  el  imper- 

méable à  l'eau. 
Les  Palmipèdes  sont  essentiellement  aquatiques;  ils 
nagent  admirablement,  tandis  qu'à  terre  ils  ont  une  dé- 
marche lourde  et  gauche;  en  général,  leur  vol  est  d'une 
grande  puissance.  Ils  vivent  en  troupes  et  sont  mono- 
games; ils  se  tiennent  sur  les  bords  de  la  mer  ou  sur  les 
lacs,  et  se  nourrissent  de  Poissons,  de  frai,  de  Mollusques, 
de  Crustacés  et  de  végétaux.  La  plupart  sont  migrateurs. 
Ou  classe  les  Palmipèdes  en  :  Totipalme»,  Longipeane», 
Brévipenneeet  Lamelliroslres ;  cette  dernière  division  est 
la  seule  intéressante  au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 


LES  LAMELLI  ROSTRES 

Les  Palmipèdes  Lamelli rostres  ont  un  bec  large,  garni 
sur  les  bords  de  petites  lamelles  dentiformes,  qui  consti- 
tuent une  sorte  de    tamis  ayant  pour  rôle   de  laisser 
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échapper  l'eau  et  de  retenir  les  Vers  ou  les  Mollusques 
péchés  dans  la  vase.  Ils  ont  des  formes  lourdes,  un  cou 
long  et  mobile,  quatre  doigts  dout  les  trois  antérieurs 
réunis  par  une  large  palmure  ;  le  pouce  est  rudimentaire. 
Ils  habitent  surtout  les  lacs. 

Les  Lamellii'ostres  forment  la  grande  famille  des 
Anatidés. 

Anatidis 

Les  Anatidés  ont  le  bec  pourvu  d'un  onglet  corné  à 
l'citrémité  des  deus  mandibules  et  recouvert  d'une  peau 
molle  sur  le  reste  de  son  étendue. 


Cygnes. 

Genre  Cygne  {Cygiius).  —  Cou  excessivement  long  ; 
bec  aussi  large  à  rextréniité  qu'd  la  base.  Tarses  courts  et 

Les  Cygnes  nagent  admirablement,  mais  ne  plongent 
pas  ;  ils  ont  un  vol  puissant.  Ils  ae  nourissent  de  plantes 
et  de  petits  animaux  aquatiques. 

Le  Cïgne  sauvage  (C.  férus),  qui  dépasse  I^.Sj  de  taillft 
et  dont  le  plumage  est  entièrement  blanc,  passe  souvent 
sur  nos  côtes  en  hiver  ;  il  vient  quelquefois  dans  les 
marais  de  l'intérieur. 

LeCtgne  de  Bewick  (C.  minor]  et  le  Cygne  dohestioue 
(C.  mansuelus)  se  voient  seulement  pendant  les  hivers 
très  rigoureux. 

Oies. 

Genre  Oie  {Anser).  —  Bec  épais,  plus  étroit  à  l'extré- 
mité qu'à  la  base.  Tarses  assez  élevés. 

Les  Oies  marchent  mieux  qu'elles  ne  nagent  et  ont  un 
régime  presque  uniquement  végétal. 

L'Oie  cendrée  {A.  cineretts)  |flg.  14'7)  a  80  centimètres  ; 
elle  est  d'un  brun  cendré  en  dessus  et  d'un  gris  clair 
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varié  de  noir  en  dessous.  Elle  passe  chaque  année   en 
France  au  début  et  à  la  fin  de  l'hiver,  sur  les  cAtes  et  le 


Fig.  U7.  —  Oiocendrte. 

long  des  cours  d'eau.  Elle  parait  être  la  souche  principale 
de  nos  variétés  d'oies  domestiques. 

L'Oie  sauvake  {A.  syloestris)  se  distingue  de  l'Oie  cendrée 
par  son  bec  bicoloi'e,  noir  et  jaune;  ell-e  est  également 
de  passage  annuel  en  France  et  se  rencontre  surtout 
4ans  l'intérieur  des  teri-es. 

L'Oie  a  fiio>t  BLA^c  (A.  albifrons)  ou  Oie  rieuse  passe 
périodiquement  en  France  )>endant  l'hiver;  elle  commet, 
.comme  la  précédente,  des  dégâts  dans  les  champs  cultivés. 

On  trouve  encore  en  France  d'autres  Analidés  appar- 
4;enaat  à  des  genres  voisins  du  genre  Oie,  notamment  les 
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Bernacbes  {Bevnhla),  qui  se  distinguent  surtout  des 
Oies  par  un  bec  bien  plus  court  et  moins  conique,  et  par 
un  plumage  de  couleurs  différentes  et  plus  variées  ;  elles 
renferment  : 

La  Bebmacie  nonnette  (6.  lencapsis),  noire  avec  la  goi^e 
et  les  joues  blanches  ; 

La  Bernache  gravant  [B.  brenla),  qui  diiïère  de  la  pi-écë- 
dente  par  sa  gorge  noii-e  et  par  un  miroir  cendré  sur  les 
côtés  du  cou.  Ces  deux  Bemaches  sontde  passage  dans  le 
Nord  pendant  les  hivers  rigoureux. 

Canards. 

Les  Canards  ou  An»tinis  se  distiaguenl  des  Oies  'par  : 
leur  bec  aussi  large  à  l'extrémité  quTi  la  base,  leurs  pattes 
plus  courtes,  la  présence  d'un  miroir  sur  l'aile. 

Ils  nagent  très  bien  et.  fréquentent  surtout  les  eaux 
douces  de  l'intérieur  des  terres. 


Le  Canard  sauvage  {Anas  botchas)  ou  Col-vert  (lig.  148), 
est  à  la  fois  sédentaire  et  de  passage;  ses  vols  ont  souvent 


;i  Google 


i'i  OISEAUX. 

la  forme  d'un  V,  par  suile  de  la  disposilion  sur  deux 

lignes  de  tous  les  individus  d'une  même  bande. 

Il  fréquenle  les  lacs,  les  étangs,  les  marais  et  se  nourrit 
de  petils  Poissons  de  frai,  d'Insectes,  de  Vers  et  d'herbes 
aquatiques  (cresson)  ;  il  doit  être  considéré  comme  nui- 
sible. 

Le  Canard  Soccuet  {Spatula  clypeata)  ou  Rouge  de 
rirUre  (fig.  149j,  &  le  bec  élargi  en  spatule  ;  le  mâle  a  la 
poitrine  blanche  et  l'abdomen  rou.^.  U  passe  en  assez 


grand  nombre  au  début  et  à  la  fin  de  l'hiver  ;  sa  nourri- 
ture est  animale,  mais,  comme  il  est  moins  abondant  que 
le  Canard  sauvage  et  n'est  jamais  sédentaire,  on  peut  le 
considérer  comme  indifTérent.  Sa  chair  est  très  délicate. 
Le  Canard  Tadorne  {Tadoma  Belanii]  (fig.  150)  a  le  bec 
courbé  ;  ses  pattes  sont  assez  allongées,  ce  qui  le  rapproche 
des  Oies.  Il  est  blanc  avec  la  tète  verte,  la  poitrine  d'un 
roux  vif  et  le  ventre  noir.  Ce  Tadorne  passe  rarement  en 
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France  ;  il  se  t-eproduit  en  petit  nombre  à  l'embouchure 
de  la  Seine . 

Le  Canabd  siFFLEUR  {Mareea  penelope)  a  un  bec  court  et 
rétréci  k  l'exli-émité;   le  cou  est  d'un  roux  marron,  la 


gorge  noire  et  la  poitrine  d'un  cendré  lie  de  vin.  Il  passe 
régulièrement  h  la  fin  de  février  et  en  octobre;  il  niche 
parfois  chez  nous. 

Le  Canard  filet  {Dafila  acuta)  se  reconnaît  à  son  cou 
allongé  et  à  sa  longue  queue,  dont  les  deux  plumes  du 
milieu  se  prolongent  en  lilel.  Il  hiverne  régulièrement 
dans  le  Midi. 

Le  Canard  Sarcelle  [Querguedula  circia)  ou  Sarcelle  d'été 
est  de  taille  plus  petite  et  de  forme  moins  massive  que 
les  Canards  précédents.  11  vient  régulièi-cment  en  France 
passer  la  belle  saison  et  se  reproduit  dans  les  marais,  les 
petits  étangs  herbeux  ;  sa  ponte  est  de  6  à  8  œufs  d'un 
27. 
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Msnc  jaun&tre  (4"°,8sur  3'",4).  Son  régime  est  animal  el 
végétai.  Cet  Uiseaii  est  peu  fai-uuche;  il  possède  en 
■automne  une  chair  estimée. 

Le  Cis*iiD  Sarcelune  [Querquedula  crecca)  est  plus  com- 
mun que  la  Sarcelle  ;  il  est  sédentaire  dans  le  Midi,  de 
passage  au  printemps  et  à  l'automne  dans  le  reste  de  la 
France.  11  niche  dans  les  endi'oits  marécageux.  Son 
Aalurcl  est  ^sez  farouche  ;  sa  chair  est  excellente. 

FuUffules. 

Les  Falir/uUnés  se  distinguent  des  Canards  proprement 
<lits  par  des  palmures  plus  larges,  un  cou  plus  court,  un 
<;orps  plus  trapu.  Ils  cherchent  leur  nourriture  en  plon- 
geant et  fréquentent  surtout  les  cau\  salées.  Leur  régime 

est  exclusivement  animal. 

LeFuuglxe  Morillon  {FuUgula  crislala)  a  le  dessus  du 
<»rps  d'un  beau  noir  et  le  ventre  blanc;  il  porte  une 
touffe  de  plumes  retombantes  h  l'arrière  de  la  tète.  Il  est 
Irès  commun  en  France  à  l'automne,  sur  les  bords  de  la 
.mer  el  des  lacs. 

Le  Fuugule  hiloui»  (F.  ferina)  est  noir  en  dessus  avec 
la  léte  et  le  haut  du  cou  d'un  roux  marron.  Il  est  de 
£)assage  au  printemps  et  i  l'automne. 

Le  Fl'liccle  miloi'in.*>  (F.  marila]  a  la  tète  et  le  haut 
du  cou  d'un  noirà  reflets  verdâtres;  l'aile  porte  un  miroir 
blanc.  11  passe  périodiquement  sur  nos  eûtes  du  Nord. 

Le  Fi'ucule  nvroca  {F.  n^roca)  a  la  tète,  le  cou  et  la 
poitrine  d'un  roux  marron,  le  ventre  blanc  et  le  dessus 
du  corps  noirâtre.  U  vient  nicher  dans  les  marais  pendant 
la  belle  saison . 

Le  FuLEciLE  GAanoT  (Clangula  glaucion)  est  blanc  avec 
la  tète  et  les  ailes  noires;  il  y  a  une  tache  blanche  sur 
■chaquejoue.  Il  passe  au  printemps  et  à  l'automne  sur  les 
bords  de  la  mer  et  des  lacs. 

Le  Fulicule  hacreuse  [Oidemia  tiigra)  ou  Macreuse  or- 
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dinaire  a  le  plum&ge  entièrement  noir  ou  bi-un.  Il 
hiverne  régulièrement,  par  bandes  énormes,  sur  nos 
cotes  de  l'Océan.  On  le  chasse  activement,  bien  «jug  sa 
chair  soit  déleslable. 

La  Machei-se  brune  [0.  fusca]  se  distingue  de  la 
3)acreuse  ordinaire  par  sa  taille  plus  grande,  un  miroir 
blanc  sur  l'aile  et  une  tache  blanche  sur  chaque  cOté  de 
la  tôle.  Elle  hiverne  sur  noscOtes,  comme  la  précédente. 
Sa  nourriture  consiste  aussi  en  Mollusques  bivalves. 

Harl«s. 

Les  Harles  ou  Merginéa  sont  caractérisés  par  leur  bec 
droit,  étroit,  recourbé  en  crochet  à  l'eitrémité,  avec  des 
mandibul«s  garnies  sur  toute  l'étendue  des  bords  de 
lamelles  coniques  h,  pointe  inclinée  en  arrière  et  visibles 
extérieurement. 

Ils  ont  des  Tonnes  assez  élancées  cl  le  sommet  de  la 
tête  garni  d'une  huppe  aplatie.  Ils  nagent  le  corps  im- 
roergé  jusqu'au  cou  et  plongeai  fort  bien.  Leur  nourri- 
ture se  compose  iiniquement  de  petits  poissons. 

Le  Hahle  biëvie  {Mergus  Mfrganser)  (fig.  151)  a  la  tète 
«t  le  dos  d'un  beau  noir;  les  parties  inférieures  sont 
d'un  blanc  rosé.  Il  passe  régulièrement  «n  France,  à 
Taulomne  et  au  printemps  ;  il  y  reste  souvent  l'hiver.  H 
niche  sur  les  bords  des  lacs. 

On  trouve  encore  sur  nos  cAtes  le  Haru:  piens 
(Jlf.  albelivs)  et  le  Hahle  hl'pi>ë  (If.  serrator). 


On  trouve,  en  France,  d'autres  Palmipèdes,  appartenant 
uux  dîvistoDS  des  Totipalmes,  des  Longipennes  et  des 
Drévipennes,  et  qui  offrent  peu  d'intérêt  au  point  de  vue 
a.gricole. 

Les  ToTiPALHEs,  caractérisés  par  leurs  quatre  doigta 
{talmés, sont  leprésentés  chez  nous  par  les  Carmwans,  qui 
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font  une  grande  consommation  de  poissons  de  mer. 

Les  LoNGiPENNES,  aux  ailes  très  longues  et  très  effilées, 
sont  représentés  sur  nos  eûtes  par  :  les  Thalastidromes,  les- 
Labbei,  les  Goélands,  les  Sternes  Ou  Hirondelles  de  mer  et 
les  Gui f elles. 

Les  Brévipe^nes  encore  appelés  Palpimédes,   Brachyp- 


tères  ou  P.almipùdes  plongeurs,  ont  les  ailes  excessivement 
courtes  et  étroites,  parfois  presque  nulles;  ce  sont  de- 
mauvais  voiliers,  de  ti-ès  mauvais  marcheurs,  mais  ils 
nagent  et  plongent  à  merveille;  ils  se  tiennent  rarement 
à  terre.  Sont  de  passage  sur  nos  côtes  i  les  Grèbes,  les 
Plongeons,  les  Guilleinots,  les  Macareux  et  les  Pingouins. 
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CAUSES   PRINCIPALES 
DE   LA   DIMINUTION  DES  OISEAUX 

En  France  et  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe, 
1b  nombre  des  Oiseaa\  va  en  diminuant  progressivement 
depuis  une  cinquantaine  d'années  ;  tous  les  naturalistes 
sont  d'accord  pour  reconnaître  qu'un  grand  nombre 
d'espèces  sont  menacées  dans  leur  existence  :  plusieurs 
ont  disparu  et  d'autres  s'amoindrissent  de  piès  d'un 
tiei'S  par  chaque  période  de  dix  ans.  Les  Oiseaux  considérés 
comme  gibier  :  Cailles,  Perdiix,  Rdles,  Bécasses,  Bécas- 
sines, Canards  sauvages,  Sarcelles,  Grives,  Alouetles 
ont  vu  leur  nombre  se  restreindre  de  façon  très  notable; 
déjà,  la  Grande  Outarde  a  disparu  de  notre  pays  et  le 
Grand  Coq  de  bruyère  est  sur  le  point  de  s'éteindre. 
Mais  le  gibier  n'est  pas  seul  exposé  à  une  destruction 
totale  :  les  Passereaux,  les  Becs-Fins  surtout,  se  font  de 
plus  en  plus  rares,  et  l'on  estime  que,  si  rien  ne  moditie 
cet  état  de  choses,  une  centaine  d'espèces  auront  com- 
plètement disparu,  dans  moins  d'un  siècle,  de  notre  pays 
et  des  Élats  voisins. 

Cette  diminution  est  causée  par  les  multiples  genres 
de  destruction  auxquels  l'homme  expose  les  Oiseaux. 

Les  oiseleurs  sont  les  plus  graïKls  desiructeui's 
d'Oiseaux.  A  l'aide  de  pièges  variés,  ils  exterminent  tous 
les  Oiseaux  bons  à  manger,  même  ceux  de  petite  taille, 
qui  ne  rentrent  pas  dans  la  catégorie  du  gibier  ;  ils  se 
servent  de  raquettes  (ou  sauterelles), de  coliels,  de  lacets. 
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•àe  gluaux,  de  ciaiv;,  de  trappes,  de  li-ébuchets,  de  fîl«ts 
(filets  doubles,  traîneaux,  panlièi-es)  cl  même  de  l'élec- 
trkilé;  la  chasse  au  filet  surtout  a  pris  dans  les  pays 
4e  plaines  des  proportions  épouvantables.  A  l'aide  de  ces 
difTëronts  moyens  de  destruction,  les  oiseleurs  de  profes- 
sion effectuent  de  véritables  massacres;  quand  le  temps 
■est  favorable,  un  seul  d'entre  eux  peut  prendre,  avec  des 
lacets,  de  1000  à  1200  petits  Oiseau:c  en  une  matinée  1 
En  1 886,  pendant  les  mois  de  septembre  et  d'octobre,  des 
.oiseleurs  capturèrent,  de  leur  propre  aveu,  15  600Oiseaux 
-dans  deux  forëls  communales  du  département  de 
Meurthe-et-Moselle,  dont  la  superlicie  totale  est  seule- 
ment de  964  hectares  ;  sur  ce  nombre  d'Oiseaux,  les  trois 
.quarts  étaient  exclusivement  insectivores  :  on  comptait 
«ntre  autres  8213  Rouges-Goi^es  et  Rouges- Queues,  et 
^900Mésanges;durantcesdeuxmois,  on  captura  dans  les 
■quatorze  cantonnements  que  comporte  le  même  départe- 
ment  1 146  000  Oiseaux.  En  Vendée,  on  prend  tous  les 
hivei-s  de  graniles  quantités  de  Vanneaux  au  filet,  sur 
les  grèves  du  bord  de  la  mer;  dans  une  seule  commune 
■àe  ce  dépai-tement,  le  produit  de  la  chasse  fournit  aux 
massacreurs  de  600  à  1000  francs,  ce  qui,  à  5  francs  la 
douzaine,  représente  un  nombre  respectable  d'Oiseaux; 
or  le  Vanneau  détruit  beaucoup  dlnsecles  nuisibles  et 
des  Tare! s.  Dans  le  Midi,  mêmes  constatations:  M.  du 
Périer  de  Larsan,  député  de  la  Gii-onde,  a  calculé  que, 
dans  quelques  stations  d'un  chemin  de  fer  qui  traverse 
son  arrondissement,  il  avait  été  expédié,  en  messageries, 
jiendantcinq  mois,  envimn  700000  petits  Oiseaux! 

Le  Midi  est  du  reste  la  partie  de  la  France  où  l'on 
détruit  le  plus  les  petits  Oiseaux.  La  profession  d'oiseleur 
y  constitue  une  véritable  industrie  ;  le  long  des  côtes  de 
la  Méditerranée,  au  moment  des  passages  annuels  des 
ttiseaux  migrateurs,  chaque  oiseleur  capture  souvent  plus 
d'un  millier  d'Oiseaux  dans  sa  journée  et  réalise  ainsi 
•d'assez  beaux  bénéfices.  Pour  réaliser  cette  destruction  en 
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■nasse,  on  a  eu  recours  à  tous  les  moyens  imaginables  : 
fusils,  filets,  gluaux,  li'ébuchets,  fausses  mangeoires,  cages 
à  trappes,  lacets,  appeaux  divers,  postes  à  tir,  etc.  ;  on  a 
chassé  de  la  sorte  les  Cailles,  les  Ortolans,  les  Fauvettes, 
les  Chardonnerets,  les  Rossignols  ;  on  a  pris  les  Hirondelles 
par  milliers  à  l'aide  de  lilets  et,  il  y  a  quelques  années,  on 
«ut  recours  à  l'électricité  :  ces  Oiseaux  épuisés  par  un 
long  voyage  se  posaient  sur  des  fils  de  fer  dans  lesquels 
on  faisait  passer  unfort  courant  électrique  ;  on  en  foudroya 
«insi  une  dizaine  de  mille  en  une  seule  fois. 

Ces  massacres  abominables  ont  lieu  également  dans 
les  pays  étrangers  que  traversent  les  Oiseaux  migrateurs: 
l'Italie,  le  sud  du  Tyrol,  l'Istrie,  la  Dalmalie,  la  Grèce  et 
la  Turquie  'procèdent,  comme  nous,  à  des  hécalombes 
périodiques;  toute  la  péninsule  Italienne,  depuis  la  Lom- 
bardie  jusqu'en  Sicile,  est  deux  fois  par  an  un  véritable 
champ  de  carnage  ;  la  destruction  est  paiticuliérement 
active  dans  les  vallées  qui  aboutissent  au  lac  de  Côme 
«l  aux  autres  lacs  de  l'Italie  septentrionale  :  les  chasseurs 
y  attendent  les  bandes  d'Oiseaux  qui  ont  franchi  les 
Alpes  et  s'en  emparent  pour  les  expédier  sur  les  grands 
marchés  de  l'Ëui-ope;  au  mois  d'octobre  IflOO,  la  \ille  de 
Brescia  a  expédié  dans  difTérentes  directions  4S3  000  Oi- 
seaux, presque  tous  de  petite  taille.  I^s  Kouges-Gorges, 
les  Rossignols,  les  Hirondelles  font  le  régal  des  gourmets 
italiens;  on  cite  l'exemple  de  trois  oiseleurs  de  Monte- 
grado  (Lombardie)  qui  prirent,  à  la  lin  de  l'automne 
de  1896,  en  un  seul  jour  et  aux  fdels,  300  kilogrammes 
d'Hirondelles,  qu'ils  vendirent  sur  le  marché  de  Gènes. 

La  gourmandise  et  l'intérêt  pécuniaire  ne  sont  pas 
les  seuls  mobiles  de  la  destruction  des  Oiseaux.  On  doit 
y  joindre  la  mode  féminine,  dont  l'influence  n'est  pas 
moins  néfaste.  La  femme  est,  en  effet,  devenue  une 
ennemie  terrible  pour  l'Oiseau;  elle  s'est  complue  à  orner 
ses  chapeaux  avec  de  petits  Oiseaux  naturalisés,  ce  qui  lui 
a  valu  de  la  part  de  plusieurs  ornithophiles  farouches  le 


DyGoogle 


484  OISEAUK. 

i-eproche  de  se  parer  de  plumes  d'Oiseaux  à  l'instar  des 
insulaires  de  l'Ilcéanie,  el  de  sacrifier  ainsi  à  une  habitude 
"  sauvage  ».  Cette  mode  est  la  cause  d'effroyables  héca- 
tombes. Les  Oiseaux  exotiques  aux  brillantes  couleurs  onL 
tout  d'abord  attiré  l'attention  ;  l'Amérique  du  Sud,  la  Nou- 
velle-Guinée, la  presqu'île  de  ^lalacca,  les  Indes,  la  Chine, 
le  Japon,  l'Amérique  du  Nord,  l'Indo-Chine  française, 
l'Afrique  occidentale,  Madagascar,  ont  successivement 
fourni  aux  plumassiers  d'Europe  des  Oiseaux -Xouclies, 
des  Tan  garas,  des  Couroucous,  des  Perruches,  des  Perro- 
<|uets,  des  Lophophores,  des  Cassiques,  des  Troupiales,  des 
Aigretles,  des  Tinamous,  des  Oiseaux  de  Paradis,  des 
Guépiers,desMartins-l>âcheurs,  des  Merles  bronzés. Depuis 
une  trentaine  d'années,  le  commerce  de  ces  dépouilles 
d'Oiseaux  a  pris  une  telle  extension  que  l'on  compte  par 
centaines  de  mille  les  arrivages  annuels  en  Europe 
d'exemplaires  de  certaines  espèces;  à  Londres,  on  achète 
chaque  année  pour  la  mode  des  dépouilles  d'Oiseaux 
pour  une  valeur  d'une  vingtaine  de  millions  de  francs. 
Cb  commerce  a  donné  h  la  plumasserie  une  grande 
extension  et  présente  certainement  l'avantage  de  faire 
vivre  actuellement  plusieui-s  centaines  de  mille  de  per- 
sonnes des  deux  sexes.  11  a  malheureusement  le  grave 
inconvénientdedépeupler  d'Oiseaux  descontrées  entières; 
en  1899,  il  a  fallu  prendre  des  mesures  en  Amérique  pour 
ari'èl«r  l'exportation  de  quantités  innombrables  de  petits 
Oiseaux,  car  on  exterminait  certaines  espèces  fort  utiles, 
<lonl  la  principale  nourrilui'e  se  composait  de  sauterelles, 
de  hannetons  et  de  divers  Insectes  nuisibles;  k  l'ile 
anglaise  de  la  Trinidad,  les  Oiseaux- Mouches  sont  deve- 
nus très  rares,  et  les  plantations  en  souffrent  ;  dans 
certaines  régions  de  nos  colonies,  les  Oiseaux  les  plus 
nécessaires  vont  en  disparaissant  rapidement  :  M.  Dy- 
bowski  a  pu  constater  notamment  une  diminution  sen- 
sible des  Foliotocoles  et  des  Merles  bronzés  qui  con- 
somment de    grandes   quantités   d'œufs   de    criquets. 
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Les  Oiseaux  exotiques  devenus  moins  nombreux,  on  s'est 
rfjeW  sur  nos  Oiseaux  de  France  :  Mouettes,  Sternes, 
Perdrix,  Pigeons,  Pies,  Geais,  Engoulevents,  Loriots, 
Chouettes,  Grèbes,  Hirondelles,  Coucous,  Étoumeaux, 
Ticliodromes,  et  divers  autres  petits  Passereaux  sont 
pourchassés  &  leur  tour  pour  servir  d'ornements  aux 
chapeaux  des  dames. 

On  peut  soutenir  jusqu'À  un  certain  point  l'utilité 
d'une  pareille  extermination,  si  l'on  envisage  avant  tout 
son  c&té  commercial.  Il  n'en  est  même  plus  ainsi  pour 
une  autre  cause  majeure  de  disparition  des  Oiseaux, 
imputable  celle-là  à  l'enfanl.  Dans  nos  campagnes,  les 
enfanis  font  du  dénichement  leur  distraction  favorite  ; 
profitant  de  la  trop  grande  latitude  qu'on  leur  laisse, 
souvent  n'hésilanl  pas  à  faire  l'école  huissonnière,  ils 
courent  les  champs  et  les  bois  à  la  recherche  des  nids; 
ils  excellent  à  les  découvrir  et  se  font  un  jeu  de  grimper 
aux  arbres  pour  les  ravir;  quand  ils  ne  peuvent  les 
atteindre,  ils  les  prennent  comme  cibles  et  les  détruisent 
à  coups  de  cailloux.  Le  nombre  d'œufs  ou  de  jeunes 
anéantis  chaque  année  de  cetl«  façon,  en  France,  est 
inimaginable;  on  l'a  évalué  approximativement  à  100  mil- 
lions, ce  qui  n'est  certes  pas  au-dessous  de  la  vérité. 
L'indulgence  des  autorités  municipales,  qui  laissent  la 
loi  à  l'élat  de  lettre-morte,  a  permis  l'extension  de  ces 
déplorables  pratiques;  mais  les  parents  sont  particuliè- 
rement coupables  en  ne  réfrénant  pas  le  penchant  à  la 
destruction  qui  se  manifeste  chez  leurs  enfants;  ceux-ci 
agissent  d'abord  inconsciemment,  sous  l'influence  de 
l'entraînement  ;  puis  ils  ne  taixlent  pas  à  prendre  goAt 
à  ces  divertissements  barbares  ;  ils  s'endurcissent  au 
spectacle  de  la  souiïrance  d'Êtres  sans  défense  et  se 
complaisent  alors  aux  actes  de  cruauté  elde  vandalisme. 

II  est  encore  d'autres  causes  attribuables  h  l'homme, 
mais  dont  la  responsabilité  lui  incombe  moins  nette- 
ment. Ainsi,  il  est  évident  que  l'extension  des  cultures  a 


DyGoogle 


'i-lé  préjudiciable  aux  Oiseaux;  en  Fi'ance,  le  développe- 
nnent  progressif  de  la  culture  intensive  a  amené  des 
déboiseinenls  et  des  dé  friche  me  nts  ;  les  grandes  surraces 
-de  terrains  incultes  se  restreignent  de  plus  en  plus  ;  les 
taillis,  les  petits  bois,  les  arbres  isolés,  les  bosquets,  les 
-massifs,  les  buissons,  les  haies  vont  disparaissant  dans 
les  pays  plats;  on  a  tendance  à  remplacer,pourgagner  du 
terrain,  les  buissons  et  tes  haies  qui  servent  de  clôture 
vautour  des  pâturages  et  des  Jardins  par  des  ronces 
.artificielles  ;  les  campagnes  perdent  peu  b  peu  les  acci- 
dents de  végétation  qui  variaient  leur  aspect  et,  en  même 
temps,  servaient  de  refuge  aux  Passereaux.  Les  buissons 
'épineux,  les  haies  vives  sont,  en  effet,  d'un  grand  secours 
-aux  petits  Oiseaux  insectivores  :  ils  s'y  mettent  à  l'abri 
•de  leurs  ennemis  naturels  et  échappent  souvent  de  la 
■aorte  aux  Éperviers  ou  autres  Rapaces;  ils  viennent  en 
-outre  s'y  reposer  au  coui's  de  leurs  pérégrinations,  y  font 
.leurs  nids,  s'en  servent  en  hiver  pour  se  protéger  contre 
le  froid  et  la  neige  el  pour  se  nourrir  aux  dépens  des 
baies  et  des  graines  que  leur  fournissent  alors  les  églan- 
tiers, les  ronces  ou  les  merisiers.  L'absence  de  ces  abris 
naturels,  parfois  si  nécessaires,  oblige  les  petits  Oiseaux 
.à  aller  habiter  des  contrées  moins  dénudées. 

Tels  sont  les  faits  principaux  qui  expliquent  la  dimi- 
•nution  constante  des  Passereaux  dans  nos  contrées. 
'Il  en  est  d'autres,  d'importance  moindre,  parmi  lesquels  il 
convient  de  citer  les  accidents  qui  surviennent  au  cours 
des  migrations  :  des  quantités  prodigieuses  d'Oiseaux, 
attirés  par  la  lumière  des  phares,  viennent  fréquemment 
se  briser  contre  les  glaces  de  la  lanterne  et  les  murailles 
■de  la  tour;  les  lignes  télégraphiques  établies  le  long  des 
voies  feiTées  occasionnent  aussi  la  mort  de  milliers 
d'Oiseaux  de  passage,  qui  se  heurtent  contre  les  fds.  On 
.a  reproché  aux  possesseurs  de  volièi-es  d'être  cause  de  la 
■capture  de  Pinsons,  de  Rossignols,  de  Rouges-Gorges,  de 
Ji'auvettes  à   tète  noire,    et  d'autres  petits  Passereaux 
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recherchés  poui'  leur  chant  ou  leur  agrémenl,  mais  qui 
s'accoutument  difficilement  à  la  privation  de  la  liberté  et 
périssent  souvent  au  bout  de  quelque  temps  de  captivité; 
or  ce  sont  principalement  les  mâles  que  l'on  pourchasse 
à  cause  de  leurs  couleurs  plus  vives  ou  de  leur  chant  ;  il 
n'y  a  par  cela  même  qu'un  dommage  minime,  car  les 
mâles  sont  toujours  plus  nombreux  que  les  femelles. 

Les  ennemis  naturels,  quoique  ntoins  redoutables  que 
l'homme,  ne  sont  pas  à  négliger;  mais,  à  eCilè  des  petits 
Carnivores,  des  Kapaces,  de  queli^ues  [tongeurs,  des 
Couleuvres,  des  Hérissons,  des  Pies  et  des  Geais,  il  faut 
surtout  signaler  le  Chat  domestique;  généi'alement  mal 
gardé  ou  abandonné,  il  devient  presque  sauvage  et  se  fait 
chasseur  d'Oiseaux  ;  il  cause  de  ce  chef  de  très  grands 
dommages  dans  les  jardins  et  les  campagnes  ;  dans  une 
propriété  de  3  hectares.  H,  X.  ftaspail  a  constaté  que,  sur 
trente-sept  nids,  p-otégés  minulicusemenl,  quatorze  furent 
néanmoins  détruits  par  les  Chais  domestiques. 


ROLE  DES  OISEAUX  EN   AGRICULTURE 

Les  conséquences  qui  résultent  pour  l'agriculture  de  la 
diminution  du  nombre  des  Oiseau.x  n'ont  pas,  aux  yeux 
de  tous  les  naturalistes,  la  même  importance.  La  majo- 
rité voit  dans  la  plupart  des  Oiseaux  de  précieux  auxi- 
liaires du  cultivateur  et  attribue  à  leur  disparition  les 
effets  les  plus  funestes.  Par  contre,  un  certain  nombre  de 
zoologistes  n'accordent  aux  Oiseaux  qu'une  influence 
anodine  sur  les  destinées  agricoles.  Les  considérations 
sur  lesquelles  reposent  ces  deux  théories  différentes  mé- 
ritent d'être  exposées  ;  elles  peuvent  aider  à  fournir  une 
conception  du  rôle  véritable  joué  par  les  Oiseaux,  lequel 
est  encore  mal  défini,  faute  de  données  suffisamment 
pi-écises  sur  leur  l'égime  alimentaire. 

Thèse  ohnithologique.  —  Les  Ornittiophiles  considèrent 
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le  nombre  des  Oisestix  nuisibles  comme  étant  fort  res- 
treint (M.  du  Périer  de  Larsan  cile,  tout  au  plus,  la  Pie 
et  quelques  ftapaces).  Selon  eux,  presque  tous  les  Oiseaux 
nous  rendent  de  signalés  services.  Parmi  les  Rapaces,  les 
Buses,  les  Cresserelles,  les  Émouchels,  les  Tiercelets,  dé- 
truisent nombi-e  de  petits  Rongeurs  et  rendent  plus  de 
services  ([U'ilsne  causent  de  dég&ts;  une  Buse  mange  par  an 
plus  de  4  000  rats,  souris  et  mulots,  5  à  6  000  dit  M.  Koltz, 
et  nous  paie  au  centuple  le  préjudice  qu'elle  cause  çà  et 
là  par  le  meurtre  d'un  levraut  ou  d'un  perdreau  ;  les 
Bondi-ées  font  une  grande  consommation  de  mouches. 
Les  Itapaces  nocturnes  font  dispar^tre  des  quantités  de 
petits  Mammifères,  surtout  des  Rongeurs;  Effraies, 
Chouettes  et  Chevêches  rendenide  précieux  services  dans 
les  grandes  invasions  de  Campagnols  :  une  Chouette 
détruit  plus  de  2000  Rongeurs  par  an  ;  Lenz  a  calculé 
qu'une  (^evéche  détruit  annuellement  plus  de  1  400  Cam- 
pagnols, et  l'ornithologiste  anglais  White  a  vu  un  couple 
d'EITraies  capturer  en  un  jour  au  moins  150  petits  Ron- 
geurs; les  Rapaces  nocturnes  font  aussi  la  chasse  aux  pa- 
pillons de  nuit  et  crépu  scu  lai  l'es,  que  leur  genre  d'exis- 
tence met  à  l'ahri  de  tous  les  Passereaux,  l'Ëngoulevenl 
excepté. 

Tous  les  Bec-Fitis  sont  utiles  ;  une  Mésange  consomme 
par  an  200000  œufs  d'Insectes,  et  il  lui  faut  chaque  jour 
environ  130  chenillesouvei-s  pendant  les  vingt  rt  un  jours 
que  dui-e  l'élevage  de  ses  petits.  Un  couple  de  Fauvettes 
a|iporte  k  ses  petits  500  chenilles  par  jour  ;  le  Rouge- 
(•orge  et  le  Rossignol  avalent  de  400  à  SOO  Insectes  dans 
une  seule  journée;  la  Bei^eronnette  détruit  tous  les  jours 
un  poids  d'Insectes  supérieur  à  son  propre  poids.  L'Hiron- 
delle mange,  en  moyenne,  par  jour,  environ  600  insectes 
d'apK's  les  uns,  plus  de  1000  selon  d'autres.  Le  Coucou 
fait  une  abondante  consommation  de  chenilles  velues,  que 
les  autres  Oiseaux  ne  poursuivent  pas.  Les  Pics  nettoient 
d'Insectes  les  parties  pourries  des  arbres. 
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Les  Passereaux  qualifiés  granivores  ne  sont  pas  moins 
utiles  que  les  insectivoi'es  :  Pinsons,  VeMiers,  Linottes, 
Chardonnerets,  Alouettes,  Traquets,  Moineaux,  nour- 
rissent exclusivement  leurs  petits  avec  des  larves  d'In- 
sectes et  débarrassent  la  terre  des  mauvaises  graines,  ce 
qui  permet  de  leur  donner  plus  justement  le  nom  de 
sarcleuTS.  Le  Moineau  anéantit,  pour  ses  couvées,  un 
grand  nombre  d'Insectes  divers;  M.  du  Périer  de  Larsan 
prétend  même  que  le  Moineau  est  avant  tout  insectivore 
et  que,  pendant  onze  mois  et  demi  de  l'année,  cet  Oiseau 
ne  vit,  lui  et  ses  nichées,  que  d'Insectes  et  de  mauvaises 
graines.  Le  Merle  et  la  Grive  purgent  les  jardins  des 
limaces,  des  colimaçons  et  avalent  des  milliers  d'Insecles 
nuisibles.  Les  Corbeaux  se  rendent  utiles,  les  Freux 
surtout,  en  dévorant  une  quantité  énorme  de  vers  de 
toutes  sortes.  Les  Etourneaux  sont  de  grands  mangeui-s 
de  criquets  et  de  vers  blancx;  Lenz  cx>mptc  qu'une 
famille  d'Ëtoumeaux  consomme  environ  364  Insectes  ou 
Mollusques  nuisibles  dans  une  seule  journée.  Les 
Cigognes  détruisent  un  nombre  considéi'able  de  Reptiles; 
le  D''  J.  Franklin  les  considère  comme  des  êtres  éminem- 
ment précieux. 

Il  y  a  bien  quelques  auxiliaires  qui  prélèvent  sur  nos 
grains  et  nos  fruits  une  contribution,  dont  l'importance 
a  d'ailleurs  été  singulièrement  exagérée;  mais  quel  est 
l'ouvrier  qui  ne  fait  point  payer  sa  peine? 

La  preuve  que  nous  sommes  dans  le  vrai,  disent  les 
«mithophiles,  c'est  que  les  cultivateurs  se  plaignent  du 
plus  en  plus  de  voir  leurs  champs  ravagés,  leurs  se- 
mailles et  leurs  i-écoltes  dévoi-ées  par  des  parasites  de 
toutes  sortes;  non  seulement  les  invasions  d'Insectes 
-sont  plus  fréquentes  et  plus  graves  qu'autrefois,  mais  de 
nouvelles  espèces  apparaissent,  et  tous  les  jours  on  dé- 
couvre de  nouveaux  ennemis  de  la  culture.  On  constate 
également  une  recrudescence  des  plantes  parasites,  «  dont 
Jft  germination  nécessite  maintenant,  dans  les  blés,  par 
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exemple,  des  sarclages  qu'on  ne  connaissait  pas  aulre- 
fois  quand  l'Alouelte,  plus  abondante,  s'abatlait  en  vols 
immenses  dans  les  terrains  laissés  en  jachère  et  les  pur- 
geait do  leurs  mauvaises  giaines  ».  Ces  faits  anormaux 
tiennent  à  l'anéantissement  des  Oiseaux-  par  l'homme, 
qui  a  ainsi  rompu  pour  son  malheur  l'harmonie  des  lois 
naturelles.  —  La  culture  n'est  pas  seule  à  élre  menacée 
par  cet  état  de  choses  ;  les  Oiseaux  protègent  auss 
la  santé  de  l'homme  :  les  insectivores,  ceux  surtout 
qui  chassent  au  crépuscule  ou  à  la  nuit  (Hirondelles, 
Martinets,  Engoulevents),  font  une  chasse  active  aux 
moustiques  propagateurs  des  iièvi-es  paludéennes  ;  dans 
l'intérêt  de  la  santé  humaine,  la  conservation  de  ce^ 
puissants  auxiliaires  s'impose. 

Thèse  estoiioi.ogique.  —  A  cette  thèse  omithophile, 
s'oppose  celle  des  partisans  des  Insectes  auxiliaires  de 
l'agricultui'e,  qui  peut  se  résumer  comme  il  suit  :  les 
Oiseaux  insectivores  ne  son!  pas  utiles,  parce  qu'ils  dé- 
truisent au  moins  autant  d'Insectes  auxiliaires  que  d'In- 
sectes nuisibles  et  que  les  Insectes  auxiliaires  accom- 
plissent un  travail  utile  beaucoup  plus  considérable  que 
tes  Oiseaux  insectivores.  Cette  théorie  compte  parmi  ses 
défenseurs  le  savant  entomologiste  italien  Berlèse  el  le 
D'  Quinet,  de  Bruxelles. 

On  ne  sait  pas  assez  qu'il  existe  des  Insectes  capables 
de  rendre  des  services  à  l'agriculture  ;  or  il  y  en  a  des 
milliei-s  d'espèces  qui  jouent  un  rôle  extrêmement  impor- 
tant. Tandis  que  les  insectes  nuisibles  sont  surtout  phy- 
tophages, les  Insectes  auxiliaires  sont  presque  toujours 
carnassiers  ;  il  y  a  les  Coléoptères  chasseurs  {Carabides, 
Cicindélides,  etc.),  qui  dévorent  les  espèces  phytophages; 
on  a  eu  parfois  recours  à  certains  d'entre  eux  pour  se 
débarrasser  d'Insectes  nuisibles  (i).  II  y  a  aussi  les  Hymé- 
noptères parasites,  qui  se  développent  aux  dépens  dln- 

(I)  Voy.  EBiamolaBleel  Paraiilelogit  affricoitê,  du  mime  auteur,  p.  iOi>i 
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sectes  nuisibles  ;  la  vie  des  uns  est  commandée  par  celle- 
des  autres  :  les  parasites  se  développent  à  la  suite  des- 
insectes nuisibles,  sans  lesquels  ils  ne  peuvent  subsister  ^ 
ils  deviennent  très  nombreux  et  font  disparaître  leurs 
hôtes  avec  une  étonnante  rapidité  pour  disparaître  en- 
suite à  leur  tour,  faute  de  nourriture  ;  si  certaines  cir— 
conslances  viennent  à  favoriser  la  multiplication  des 
Insectes  nuisibles,  les  entomophages  reparaissent  de  nou- 
veau, et  ainsi  de  suite  ;  telle  est  ta  cause  de  la  cessation, 
brusque  des  grandes  invasions  périodiques. 

Nous  devons  donc  tourner  notre  attention  vers  ces- 
Insectes  auxiliaires  ;  en  les  protégeant,  nous  défendrons- 
mieux  nos  cultures  qu'en  nous  adressant  aux  Oiseaux, 
dont  le  rôle  est  par  trop  douteux.  En  effet,  la  destruction 
que  les  Oiseaux  font  des  Insectes  nuisibles  compense 
insuffisamment  les  dégâts  qu'ils  causent  aux  récoltes;  de- 
plus  ils  dévorent  indistinctement  tous  les  Insectes,  et  par 
suite  beaucoup  d'insecles  auxiliaires;  le  D'  Quinet  est 
persuadé  que  les  Oiseaux  doivent  s'adresser  plus  souvent 
aux  Insectes  utiles  qu'aux  nuisibles,  car  toutes  les  larves 
d'Insectes  carnassiers  ont  une  vie  vagabonde  et  sont  plus 
facilement  attaquables  que  les  larves  d'Insectes  phyto- 
phages, dont  beaucoup  vivent  à  l'intérieur  des  plantes.  Il 
ne  suffit  donc  pas  qu'un  Oiseau  se  nourrisse  exclusive- 
ment d'Insectes  pour  qu'il  soit  utile. 

Degré  d'utilité  des  Oiseaux.  —  L'exposé  de  deux  thèses 
aussi  nettement  opposées  montre  combien  il  est  peu 
facile  d'établir  exactement  le  r61e  joué  par  les  Oiseaux 
vis-è-vis  de  l'a  gri  eu  Hure.  Cependant,  on  peut  arriver  à 
une  estimation  approximative,  en  évilartt  de  tomber 
dans  les  exGgéi-alions  évidentes  où  se  laissent  entraîner 
les  partisans  de  chacune  de  ces  théories.  —  Nous  sommes 
naturellement  conduits  à  considérer  les  Oiseaux  comme 
utiles  ou  nuisibles,  selon  qu'ils  se  comportent  envers  nous 
en  amis  ou  en  ennemis.  Mais  il  ne  saurait  y  avoir  rien 
d'absolu  dans  le  classement  qui  résulte  de  celte  façon  de 
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voir.  Chtuiue  espèce  d'Oiseau  n'a  pas,  en  effet,  une  nour- 
riture exclusive  et  est,  par  suile,  susceptible  de  se  com- 
iwrter  différemment  k  notre  égard  ;  elle  peut  être  utile 
«u  nuisible  suivant  la  nature  du  sol,  le  climat,  la  saison, 
les  circonstances  et  même  le  nombre  des  individus, 
il  est  tnconteslable  que  plusieurs  espèces  se  multi- 
plient tellement  parfois  qu'elles  en  deviennent  dange- 
reuses, comme  les  Moineaux,  les  Ëtourneaux,  les 
Corbeaux,  les  Merles,  les  Grives,  etc.  Tels  Rapaces, 
ordinairement  nuisibles  en  tant  que  destructeurs 
■de  volaille  ou  de  gibier,  peuvent  devenir  fort  pré- 
cieux, lors  d'une  invasion  de  Campagnols;  par  contre, 
tels  Rapaces  nocturnes,  qui  nous  rendent  des  ser- 
vices en  dévorant  force  petits  Rongeurs,  ne  manquent 
pas  l'occasion  de  varier  leur  régime  habituel  avec  des 
Animaux  utiles,  comme  les  Musaraignes  et  les  Chauves- 
Souris,  ou  bien  avec  des  couvées  de  peiiU  Oiseaux.  Les 
Passereaux  ont  été  classés,  d'après  le  principe  utilitaire, 
«n  granivores  et  insectivores  ;  or  c'est  une  grave  erreur 
■de  croire,  comme  on  le  fait  trop  souvent,  que  les  Oiseaux 
granivores  ne  mangent  jamais  d'Insectes;  presque  tou- 
jours ils  sont  insectivores  au  moment  de  l'élevage  de 
leur  nichée  ;  d'autre  part,  ils  mangent  beaucoup  de 
graines  de  plantes  parasites  etse  rendent  ainsi  utiles  dans 
une  certaine  mesure.  De  leur  cûté,  la  plupart  des  insec- 
tivores ne  se  contentent  pas  uniquement  d'Insectes.  Cette 
variété  dans  le  régime  alimentaire  explique  les  opinions 
4livergenles  et  en  apparence  contradictoires  qui  ont  été 
émises  sur  certaines  espèces  ;  elle  permet  de  comprendre 
qu'une  espèce  utile  dans  une  contrée  puisse  être  nuisible 
■dans  une  autre;  que,  par  exemple,  les  Étourneaux,  pvo- 
tégés  en  Suède  et  en  Allemagne,  soient  poui-chassé^  en 
Espagne.  Enfm,  dans  un  autre  oi-dre  d'idées,  on  a  peut- 
^tre  tort  de  regarder  comme  notoijeiiient  utiles  tous  les 
Oiseaux  qui  se  nourrissent  d'Insectes  plutôt  que  de  graines, 
•c»r  on  ne  s'est  guère  préoccupé  jusqu'à  présent  de  l'e- 
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chercher  s'ils  ne  détruisaient  pas  davanlege  d'Insectes 
utiles  que  d'insecles  nuisibles.  11  convient  donc  de  re- 
noncer à  un  mode  de  classification  trop  absolu  et  en 
conséquence  entaché  d'arbitraire. 

Il  faut  ensuite  so  prémunir  contre  l'erreui'  si  fréquente 
qui  consiste  à  généraliser  sans  véiiricatton  des  résultats 
isolés.  Ainsi  les  ornittiophiles  citent  souvent,  comme 
preuve  de  l'utilité  de  certains  Oiseaux,  des  chiffres  fan- 
tastiques d'animaux  nuisibles  détruits.  Leur  bonne  foi  ne 
peut  Être  mise  en  doute  ;  on  ne.peut  qu'admirer  la  con- 
viction avec  laquelle  M.  de  la  Blanchère  déclare  qu'une 
seule  famille  de  Mésanges  consomme  plus  de  24  millions 
d'Insectes  par  an  !  Mais  la  méthode  d'après  laquelle  sont 
établis  les  chiffres  prête  à  la  critique;  il  ne  suffit  pas 
de  noter  pendant  une  heure  le  nombre  d'Insectes 
détruits  par  un  Oiseau  pour  en  déduire,  par  une  simple 
multiplication,  ce  qui  doit  être  porté  à  son  actif  pendant 
une  année.  Les  différences  très  sensibles  qui  existent 
entre  les  chiffres  cités  par  divers  observateurs  le  démon- 
trent surabondamment.  Certains  attribuent  &  un  couple 
de  Mésanges,  pendant  les  vingt  et  un  jours  d'élevage  de  sa 
couvée,  la  destruction  deiOOOO  chenilles;  d'autres,  plus 
modestes,  se  contentent,  pendant  ce  même  laps  de  temps, 
du  chiffre  de  3O0O  environ.  Pour  le  Moineau,  il  en  est  de 
même  (Voy.  p.  292),  Le  cas  du  Moineau,  qui  a  tant  fait 
couler  d'encre,  ofTre  un  exemple  frappant  d'affirmations 
aussi  fantaisistes  que  contradictoires  émises  par  différents 
auteurs  sur  un  même  sujet  et  où  le  désaccord  est 
poussé  à  l'extrême  ;  selon  M.  Noël,  directeur  du  Labora- 
toire régional  d'Entomologie  agricole  de  la  Seine-Infé- 
rieure, le  Moineau  n'est  pas  insectivore;  les  seuls  In- 
sectes auxquels  il  s'attaque  sont  les  hannetons,  et  encore 
en  délruit-il  fort  peu  ;  «  Un  Moineau,  prétend  M.  Noël, 
peut  détruire  Irais  hannetons  par  jour  au  maximum; 
chose  curieuse,  ce  sont  tovjouTS  les  mâles  qui  s'emoknt 
dans  k  jour;  les  femelles,  plus  lourdes,  se  déplacent 
GoÉNAUX.  —  Zoologie  figi:  88 
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dirticilement  «l  dans  k  proportion  de  1  p.  100 à  peu  près; 
cela  rend  la  deslnicUon  beaucoup  moins  importante.  » 
A  enlendrf  M.  Xavier  Raspail,  le  Moineau  fait  au  con- 
traire une  consommation  énorme  des  Insectes  les  plus 
nuisibles,  notamment  de  hannetons,  et  cette  tlièse,  si 
dissemblable  de  celle  de  M.  Noël,  est  soutenue  avec  non 
moins  d'invraisemblance  :  «  La  première  couvée  du  Moi- 
neau, dit  M.  Raspail,  coïncide  vers  la  lin  d'avril  avec 
la  sortie  de  terre  du  hanneton,  et  à  ce  moment,  les 
autres  Insectes  étant  -rares,  ce  dernier  lui  fournit 
une  nourriture  alrandante  pour  ses  jeunes  doués  d'un 
appétit  diflicile  h  satisfaire.  Vient-il  d'en  saisir  un  au  vol 
ou  de  l'enlever  de  la  feuille  où  il  se  tenait  accroché,  if 
l'abandonne  si  c'est  un  mâle;  mais,  si  c'est  une  femelle,  il  a 
vite  fait  de  séparer  l'abdomen  du  corselet  auquel  restent 
attachés  les  élytres,  puis  il  emporte  au  nid  cette  copieuse 
bouchée...  J'ai  vu  opérar  ainsi  pendant  des  journées 
entières  des  couples  de  Moineaux. . .  » 

Aux  partisans  des  Insectes  auxiliaires,  on  peut  faire 
remarquer  que  les  conditions  de  la  culture  moderne 
ont  favorisé  aussi  bien  le  développement  des  Insectes 
auxiliaires  quccelui  des  Insectes  nuisibles,  et  que,  dèslors, 
le  rnie  joué  par  les  premiers  a  été  insuffisant  pour  em- 
pOclier  l'accroissement  de  nos  ennemis.  D'ailleurs,  si  tes 
Hyménoptères  entomophages  ont  le  mérite  d'enrayer 
nettement  les  grandes  invasions,  ils  n'ont  pas  celui  de 
les  prévenir.  Il  est  au  surplus  difficile  d'admettre  qu'il  y 
ait  simplement  coïncidence  entre  la  diminution  des 
Oiseaux  dans  nos  campagnes  et  ta  recrudescence  des  pa- 
rasites de  nos  cultures. 

Aussi,  tout  en  tenant  compte  du  rôle  important  joué 
par  les  Insectes  au:tiliaires,  il  semble  hors  de  doute  que 
la  disparition  des  Oiseaux  dits  insectivores  a  eu  pour  con- 
séquence de  favoriser  la  multiplication  anormale  des 
Insectes  nuisibles. 

Bien  que  les  neuf  dixièmes  des  Oiseaux  mangent  des 
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Insectes,  les  insectivores  exclusifs  sont  peu  nombreux 
en  Europe;  ce  sont;  les  HiromieUes,  les  Engoulevents,  les 
MartinetE,  les  Gobe-Mouches,  les  Pouillots,  les  Jaseurs 
de  Bohème,  les  Grimpereaux,  les  SiUelles,  les  Roitelets  et 
les  Troglodytes.  On  les  considèrecommenetlementutiles, 
quoiqu'on  ignore  la  proportion  dans  laquelle  ils  se  nour- 
rissent d'insectes  utiles  ou  nuisibles. 

Le  seul  moyen  scientifique  d'établir  quelles  sont  les 
espèces  utiles,  nuisibles  ou  indilTérentes,  consiste  à  dé- 
terminer exactement  le  régime  alimentaire  des  Oiseaux 
■et,  pour  ce,  à  examiner  le  contenu  des  estomacs  à  diffé- 
rentes époques  de  l'année.  Le  Congrès  ornithologiste 
international  de  1900  a  bien  compris  la  nécessité  d'une 
semblable  enquête  :  il  a  émis  le  vœu  que  chaque  Ëtat 
fasse  effectuer  pendant  une  période  de  cinq  années, 
'1  sur  son  terri  foire,  des  recherches  k  la  fois  orni  thologiques 
et  entomologiques,  en  vue  de  déterminer  l'alimentation 
•des  espèces,  et  par  là  leur  degré  d'utilité  ».  Il  est  pro- 
bable qu'en  fait  il  n'existe  pas  plus  d'Oiseaux  absolument 
utiles  que  d'Oiseaux  tout  h  fait  nuisibles. 

Nécessité  de  protégeh  les  Oiseavx.  —  En  attendant  que 
cette  question  soit  élucidée,  il  est  logique  de  considérer 
comme  utiles  les  insectivores  véritables  et  de  les  protéger; 
au  contraire,  les  quelques  Oiseaux  qui  vivent  incontes- 
tablement à  nos  dépens  doivent  être  pourchassés,  sans 
être  toutefois  voués  à  une  destruction  complète,  car  nous 
ignorons  les  lois  qui  maintiennent  un  équilibre  utile  entre 
les  espèces,  et  nous  pourrions  nous  préparer  des  mé- 
comptes pour  l'avenir  en  n'agissant  pas  avec  circon- 
spection. Il  faut,  à  plus  forte  raison,  prendre  garde  d'ex- 
terminer les  Oiseaux  à  régime  mixte,  qui  constituent  la 
grande  majorité,  et  peuvent  être  utiles  ou  nuisibles  selon 
les  cas  ;  mais  il  est  légitime  de  détruire  j-artiellement  les 
espèces  qui  causent  des  dég&ts,  par  suite  de  leur  multi- 
plication trop  abondante. 

D'autres  raisons  militent  en  faveur  de  la  conservation 
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des  Oiseaux  :  le  gibier  est  une  source  de  revenus  appré- 
ciables soit  par  la  concession  des  permis,  soit  par  lalocation 
des  chasses;  sa  destruction  serait  une  grosse  perle  pour 
la  chasse  et  la  consommation  publique.  Il  n'est  pas  non 
plus  inutile  de  tenir  compte  de  l'agrément  et  du  charme 
des  Oiseaux,  dont  on  ne  se  préoccupe  guère  à  notre 
époque  de  tnatérialisme  à  outrance;  installés  k  notre  voi- 
sinage comme  pour  se  mettre  sous  notre  protection,  les 
petits  Passereaux  nous  réjouissent  par  la  douceur  de  leurs 
mélodies,  les  caprices  de  leur  vol,  la  vivacité  et  la  grâce 
de  leurs  allures,  le  coloris  de  leur  plumage  ;  c'est  un  des 
charmes  les  plus  pénétrants  de  la  natui-e  que  celui  d'en- 
tendre leur  délicieux  gazouillis  sous  la  ramure;  les  plus 
âpres  coins  de  la  terre  sont  viviliés  par  leur  présence 
et  les  plus  riants  paysages  perdent  de  leur  beauté 
quand   ils  n'ont  plus  leurs  hétes  ailés. 

IL  convient  donc  de  sauver  d'une  destruction  prochaine 
nos  espèces  indigènes.  Mais  cette  question  n'est  pas  du 
ressort  de  chaque  pays  en  particulier,  car  beaucoup 
d'Oiseaux  sont  migrafeui-s  ;  elle  est  internationale  et 
nécessite  une  entente  entre  un  certain  nombre  de 
nations.  Ce  n'est  pas  cliose  facile  à  réaliser;  on  s'en 
aperçut  lorsque,  en  1S95,  une  Commission  internationale, 
composée  de  diplomates  et  d'ornithologistes,  se  réunit  à 
Paris  pour  établir  un  piojet  de  convention  entre  les 
États  eui-opéens;  aprt'S  de  longs  pourparlers,  sous  l'in- 
fluence des  vœux  émis  en  1900  par  les  Congrès  interna- 
tionaux d'agriculture,  d'ornithologie  et  des  Sociétés  pro- 
tectrices des  animaux,  ce  projet  réunit  l'adhésion  des 
Ëtats  suivants  :  France,  Allemagne,  Autriche,  Belgique, 
Espagne,  Grèce,  Hongrie,  Luxembourg,  Monaco,  Por- 
tugal, Suède  et  Suisse.  On  peut  se  monti-er  surpris,  à  juste 
titre,  que  l'Angleterre  et  surtout  l'Italie  n'aient  pas  donne 
leuradhéston;  il  est  désirableque  ce  soit  bien  tôtchose  faite. 
Une  Convention  internationale  pour  la  protection  des 
Oiseaux  utiles  à  l'agriculture  fut  signée  entre  ces  gou- 
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vernements,  le  19  mars  1902,  à  Paris.  La  Conveation  com- 
prend une  liste  d'Oiseaux  utiles  et  d'Oiseaux  nuisibles^ 
ce  qui  était  indispensable  pour  réaliser  une  action  com- 
mune dans  les  différents  pays.  Elle  repose  sur  les  prin- 
cipes suivants  : 

Protection  absolue  des  Oiseaux  désignés  comme  utiles, 
de  leurs  œuts,  nids  et  couvées  ; 

DéFense  de  chasser  les  Oiseaux  autrement  qu'au  fusil  ; 

Interdiction  de  transporter,  vendre  ou  acheter  les 
Oiseaux  dont  la  chasse  est  prohibée. 

\'oici  iea  deux  listes  annexées  à  cette  Convention  : 

Liste  des  Oiseaux  ntiles. 

Bapaces  nociurses  ;  Chevêches  (Noetua  ou  Athene)  et 
(Ihevéchettes  (Sumia  ou  Gl/tueidium).  —  Chouettes, 
Hulottes  ou  ChaCs-Huants  (Sj/rniumj.  —  EfTraie  com- 
mune {Strix  Hammea).  —  Hiboux  brachyote  et  Moye»- 
Duc  {Olus).  —  Scops  d'Aldrovande  ou  Petit-Duc  {Scops). 

Grimpeuds  :  Pics  (ficus,  Gecinus,  etc.),  toutes  les]espèces. 

Sv.NDiCTiLES  :  RoUier  oixlinaire  [Caracias  gairitla).  — i 
Guêpiers  [Merops). 

Passebe^^ux  obdisaires  :  Huppe  vulgaire  (Opupa  epops). 

—  Grimpereaux,  Tichodromes  et  Sittelles  {Certhia,  Ticho- 
droma,  SUta).  —  Martinets  {Vypselm).  —  Engoulevents 
{Cacprimulgui).  —  Rossignols  {Lmcinia  ou  Philometa).  — 
Goi^es-Bleues  [Cyamculaj.  —  Rouges-Queues  (Ru(tciHa). 

—  Rouges-Gorges  {fiutecu/a).  — T eaquels  {Pratineola  et 
Saxicola).  —  Accenleurs(Accen(or).  —  Fauvell«3  de  toutes 
sortes,  telles  que  :  Fauvettes  ordinaires{Syiuia);  Fauvettes 
babillardes  {Cwruea)  ;  Fauvettes  ictérines  [Hypolaïs)  ;  Fau- 
vettes aquatiques  :  Rousserolles,  Phragmites,  Locustelles 
\AeroeephalusoMQalamoktrpe,Ca\amodyta,LocmleUa)  file; 
Fauvettes  cisticoles  (t'ùftcoia).  —  Pouillols  {Phytloscopus 
ou  Phyllopneuste).  —  Roitelets  (Regulus)  et  Troglodytes 
{Troglodytes).  —  Mésanges  de  toutes  sortes  (Parus,  Pat.w? 
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rut,  Orrtej,  elc.).  —  Gobes-Mouches  (Muicitapa).  —  Hiron- 
delles de  toutes  sortes  (Hirundo,  Ckelidon,  Colyle).  —  La- 
vandières et  Bergeronnettes  (Motacilta,  Budytes).  —  Pipis 
{iltilAus,  Corf/dala).  —  Becs-Croisés  {Loxia).  —  Venturons 
et  Serins  (CiIn'n«Jia  elSertnus].  — Chardonnerets  et  Tarins 
(Cardueiis  el  Chrysomitris).  —  Étourneaux  ordinaires  et 
Alartins  {Slumus,  Poitor,  etc.). 
Ëcuassiehs  :  Cicognes  blanche  et  noire  {CiBonia). 

List«  des  Oiseaux  noisibles. 

Rapaces  diurnes  :  Gypaète  barbu  {Gypaelus  bmbatus). 

—  Aigles  {Aquita,  Sisaetus),  toutes  les  espèces.  —  Pi- 
gargues  {Haliaelus),  toutes  les  espèces.  —  Balbuzard 
fhiviatile  {Pandion  haliaelus).  —  Milans,  Elianions  et 
Nauciei-s  {Mitvus,  Eiamis,  Sauclerus)  ;  toutes  les  espèces. 

—  Faucons  :  Gerfauts,  Pèlerins,  Hobereaux,  Êmerillons 
(Fatco),  toules  les  espèces,  k  l'exceplion  des  Faucons 
Kobez,  Cressei-elle  et  Cresserine.  —  Autour  ordinaire 
(Astur  palumbariu$).  —  Éperviers  (AccipiUr).  —  Busards 
(Circus). 

Rapaces  nocturnes  :  Grand-Duc  vulgure  [Bubo  maxi- 
mus). 
Passereaux  ordinaires  :  Grand  Corbeau  (Corotis  eorax). 

—  Pie  voleuse  (Pica  rustica  ou  caudata).  —  Geai  glandi- 
vore  (Garruius  gtandarius). 

ÉcHASSiERS  :  Hérons  cendré  et  pourpré  (Ardea). — Butors 
et  Bihoreaux  [Botaunis  et  Nyclkorax), 

Palmipèdes  :  Pélicans  (Pelacanus).  —  Cormorans  {Phala- 
^rocorax  ou  Graculus). —  Harles  (MfTffus).  — Plongeons 
iColymbus). 


Les  Oiseaux  insectivoi-es  voient  donc  s'ouvrir  enlin 
devant  eu.i  une  ère  de  prolecLion,  h  la  condition  que  les 
Ëlats  aient  à  cœur  d'observer  strictement  la  Convention 
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qu'ils  ont  signée.  En  France,  la  loi  du  30  juin  1903  a 
approuvé  et  rendu  exécutoire  cette  Convention.  On  doit 
se  féciliter  de  ce  résultat,  qui  couronne  une  longue  pé- 
riode d'efforts  et  de  tentatives  diverses.  Mous  avons  à 
présent  une  loi  formelle,  (lu'il  faut  appliquer  avec  sévé- 
rité. Le  braconnage  doit  èlre  réprimé  rigoureusement; 
les  employés  des  octrois  peuvent  le  décourager  par  leur 
vigilance  en  empêchant  l'introduction  du  gibier  en  temps 
de  clôture,  surtout  au  printemps.  La  police  doit  sur^'eiller 
de  près  les  maraudeui-s,  bohémiens  ou  autres,  ainsi  que 
les  entants  gardeurs  de  bestiaux.  Enlin,  dans  les  exposi- 
tions, il  convient  de  ne  plus  donner  de  prix  aux  instru- 
ments de  desti-ucllon  des  Oiseaux. 

Mais  des  lois  ne  suffiront  pas  à  protéger  etncacement 
les  petits  Oiseaux  ;  l'autorité  est  moins  puissante  que  la 
persuasion.  Il  faut  surtout  réagir  contre  les  mœurs 
actuelles,  combattre  l'ignorance  et  les  préjugés  ;  pour 
«mpécher  les  enfants  de  détruire  les  nids,  il  faut  leur  faire 
aimer  les  Oiseaux,  leur  conter  leurs  habitudes,  leur  vie, 
leur  démontrer  leur  rAle  bienfaisant,  et  leur  donner  les 
règles  h  suivi-e  pour  les  protéger  et  les  multiplier  ;  l'admi- 
nistration devrai!  introduire  cet  enseignement  dans  toutes 
les  écoles  primaires  rurales  et  dans  toutes  les  écoles 
d'agriculture.  Des  lectures  bien  choisies  intéresseraient 
les  élèves;  des  ligures  coloriées  leur  feraient  faire  con- 
naissance avec  les  Oiseaux  utiles  et  leur  apprendraient  à 
les  distinguer  des  Oiseaux  nuisibles.  De  petites  associations 
protectrices  pourraient  aussi  être  constituées  entre  les 
enfants  des  écoles,  comme  il  en  existe  déjà,  bien  que  leur 
utilité  soit  contestable.  Enfin  il  poun-ait  être  célébré 
annuellement,  dans  toutes  les  communes,  une  fête  scolaire 
des  Oiseaux,  comme  la  chose  a  lieu  aux  États-Unis.  Dans 
chaque  département,  une  société  protectrice  aurait  à  jouer 
un  rôle  efficace  en  prenant  l'initiative  de  conférences 
populaires  et  en  surveillant  l'application  de  la  loi. 

il  importe  aussi    de  combattre    la  mode   féminine 
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actuelle.  En  Angleterre,  une  société  de  dames  s'est  donnée 
pour  but  de  resti-eindi-e  l'usage,  comme  objets  de  parure, 
des  dépouilles  des  Oiseaux  utiles  et  notamment  des 
Uiseauxtndigènes;danglaSuLSse  orientale  s'est  également 
ronstituée  une  association  de  dames,  qui  se  sontengagées 
à  ne  porter  pendant  dixans  aucune  plume  à  leur  chapeau. 
De  telles  initiatives  demandent  à  être  encouragées. 

Les  agriculteurs  ou  les  propriétaires  peuvent  enrayer 
dans  une  certaine  mesure  le  défrichement  el  l'abattage 
en  substituant  les  haies  vives  aux  haies  mortes,  et  en 
ménageant  le  long  des  champs  quelques  buissons  ou 
groupes  d'arbres.  Les  lords  anglais  font  soigneusement 
entretenir  dans  leurs  parcs  des  buissons  de  rhododen- 
drons, dans  le  but  de  fournir  au  gibier  à  plumes  des  abris 
pour  la  mauvaise  saison;  c'est  à  la  présence  de  ces 
buissons  et  des  nombreuses  haies  entourant  les  pro- 
priétés que  M.  le  professeur  Oustalet  attribue  en  partie 
l'abondance  des  petits  Oiseaux  qu'il  a  observée  dans  cei^ 
taines  contrées  de  l'ouest  de  l'Angleterre.  —  11  convient 
de  choisir  des  arbustes  offrant  un  asile  commode  et  des 
aliments  aux  Oiseaux  qui  nichent  dans  les  haies  ;  l'églan- 
tier, l'aubépine,  le  prunellier  sont  à  recommander.  Les 
talus  des  voies  ferrées  se  prêtent  très  bien  aux  plantations 
favorables  au  nichement,  les  Oiseaux  s'accoutumant  vile 
au  bruit  et  à  la  fumée.  On  peut  encore  constituer  des 
taillis  de  repeuplement  composés,  outre  les  plantes  précé- 
dentes, de  charmes,  de  pins,  de  genévriers  et  de  sureaux. 
11  faut  chercher  aussi  à  attirer  les  Oiseaux  qui  nichent 
dîna  des  ti-ous,  car  ce  sont  tous  des  auxiliaires.  La  plus 
sûre  façon  de  favoriser  leur  multiplication,  c'est  de  leur 
faciliter  les  moyens  de  nicher  en  leur  offrant  des  refuges 
pour  élever  leur  couvée  :  boites  percées  d'un  trou,  bûches 
creuses,  vieux  sabots  que  l'on  accroche  aux  aibres  des 
verçers  et  des  jardins,  espaces  libres  que  l'on  pratique 
dans  les  murs  ou  les  murailles.  D'intéressantes  expé- 
riences faites  en  Allemagne  par  .M.  de  Berlepsch  {de 
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Casse]),  avec  les  nicAotVs  artificiels,  ont  donné  de  bons 
■■ésulUls;  les  nichoirs  employés  pat-  M.  de  Berlepsch  sont 
la  copie  exacte  des  trous  naturels  creusés  par  les  Pics, 
que  recherchent  toujours  les  petils  Oiseaux  se  reprodui- 
sant dans  les  cavités;  tout  y  est  prévu  pour  que  ces 
Oiseaux  s'y  installent  sans  crainte  :  ils  sont  en  bois  brut 
(aune,  bouleau  ou  pin)  ;  à  l'intérieur  de  leurs  parois  sont 
pratiquées  deux  ou  trois  encoches  destinées  à  remplacer 
les  petites  aspérités  qui  existent  presque  toujours  dans 
les  trous  d'arbres  et  qui  donnent  pnse  aux  pattes  des 
Oiseaux  ;  une  planchetle  en  chêne  sert  de  toit  ;  le  nichoir 
possède  un  support  que  l'on  fixe  aux  arbres  à  l'aide 
de  vis.  On  suspend  ces  nichoirs  dans  les  endroits  où 
habitent  d'ordinaire  les  Oiseaux  que  Ton  désire  prolégei'  ; 
un  les  place  l'entrée  orientée  vers  le  Sud-Ouest,  à  raison 
d'un  par  arbre  tous  les  20  mètres  ;  il  est  préférable 
d'attendre  la  fin  de  novembre  pour  les  installer,  de  façon 
A  engager  les  espèces  non  migratrices  à  venii'  s'y  établir 
pour  passer  l'hiver.  Ces  nichoirs  durent  une  dizaine 
d'années  ;  ils  sont  tout  indiqués  comme  accessoires  des 
jeunes  et  moyennes  plantations.  Ils  facilitent  surtout  le 
nichement  des  Mésanges,  des  Sittelles,  des  Grimpereaux, 
des  Ëtourn eaux,  des  Gobe-Mouches  et  des  Rubiettes.  . 
O  n'est  pas  tout  de  procurer  des  refuges  aux  Oiseaux 
insectivores,  il  faut  encore  assurer  leur  existence  pendant 
l'hiver,  car  le  froid  et  la  neige  les  privent  de  nourrilure  ; 
on  peut  répandre  dans  des  mangeoires  spéciales  un  peu 
de  pain,  «quelques  grains  de  chènevis  ou  d'avoine.  M.  de 
Berlepsch  préconise  la  méthode  suivante  :  on  confec- 
tionne une  pâtée  avec  du  pain  râpé,  de  la  viande  hachée 
bouillie  ou  rôtie,  du  chènevis  écrasé,  de  la  graine  de 
pavot  et  de  la  farine  de  pavot,  de  la  graine  de  millet 
blanc,  de  l'avoine  et  des  baies  de  sui-eau  séchées,  que 
l'on  verse  dans  de  la  graisse  bouillante  de  bœuf  ou  de 
mouton  ;  on  remue  sur  feu  doux,  et  on  laisse  prendre  le 
mélange  quand  la  graisse  surnageante  foi'me  une  couche 
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de  5  &  6  centimètres  d'épaisseur.  Cette  pâlée,  réchauffée 
au  préalable,  est  répandue  à  l'aide  d'une  cuiller  sur  les 
branches  de  pins  ou  autres  conifères  de  petite  taille;  il 
«si  préférable  de  la  vei-ser  sur  de  petite  sapiDS  coupés  et 
sans  valeur,  que  l'on  llche  en  lerre  ou  que  l'on  attache 
simplement  à  un  support  ;  ou  peut  même  se  contenter  de 
blanches  isolées  fixées  à  des  pieux,  que  les  Oiseaux  ne 
tardent  pas  à  venir  visiter.  Le  vent,  la  pluie,  la  neige  ou 
ie  froid  sont  sans  action  sur  ce  mode  de  distribution  de 
Bourriture  ;  il  suflit  de  renouveler  les  provisions  tous  les 
4]uiDze  jours  ou  tous  les  mois,  suivant  la  rigueur  de 
rhiver  ;  c'est  un  procédé  peu  coûteux  et  grâce  auquel  rien 
ne  se  tixinve  perdu  ;  il  est  surtout  recommandable  dans 
les  forêts  où  les  grandes  distances  s'opposent  au  renou- 
vellement journalier  de  la  nourriture. 

Il  est  nécessaire  en  outre  de  proléger  autant  que  pos- 
sible les  petits  Oiseaux  contre  leurs  ennemis  naturels.  Le 
plus  terrible  de  ceux-ci  est  le  chat  domestique,  que  tous 
ies  ornithophiles  vouent  avec  raison  à  l'exécration  ;  ils  de- 
mandent que  ce  carnassiersoitclassé  parmi  les  animaux 
nuisibles  dès  qu'il  est  trouvé  à  vagabonder  dans  la  campa- 
gne; ils  ont  aussi  proposé  de  le  frapper  d'une  taxe.  Leslois 
allemandes  au  torisentladestniction  des  chatsmaraudeurs; 
les  sociétés  protectrices  des  Oiseau.t  de  Hambourg  et  de 
fierlin  possèdent  de  nombreux  pièges  à  chats,  qu'elles 
prêtent  aux  propriétaires  ou  qu'elles  font  dresser  dans 
les  promenades  publiques;  à  Hambourg,  6226  chats  ont 
«té  capturés  de  1893  à  1896  ;  à  Munster  (Westphalie),  une 
société  s'est  formée  contre  les  chats  et  en  a  déjà  détruit 
plusieurs  milliers,  dont  tes,  queues  ornent  la  salle  des 
séances.  Le  piège  à  trappe  le  plus  eflicace  est  une  caisse 
Mnorcée  avec  un  peu  de  valériane  :  l'animal  capturé  ainsi 
peut  être  aisément  mis  à  mort  par  noyade  ou  empoi- 
sonnement. On  a  conseillé  de  garnir  les  troncs  d'arbres 
des  jardins  et  des  vergers  avec  des  paquets  d'épines,  qui 
en  empêchent  l'ascension  aux  chats. 
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REPTILES 

Généralités  zoologiques. 

Les  Reptiles  sont  des  Vertébrés  à  température 
variable,  à  reapiratioa  pulmonaire,  à  circulation  incom-- 
plële,  à  sexes  séparés,  ovipares,  amniens  et  allantoïdieu. 

EïTÉRiEL-R,  —  Les  Reptiles,  sauf  les  Tortues,  ont  le 
corps  allongé  et  cylindrique.  Ils  peuvent  ne  pas  avoir  do 
membres  (Serpents),  ou  en  être  pourvus  de  deux  ou  de 

Tégument.  —  La  peau  est  extra  ordinairement  pauvi^ 
en  glandeg.  Sa  propriété  caractéristique  consiste  dans- 
la  faculté  de  produire  des  ésailles  et  autres  formatione 
semblables.  De  lemps  à  autre,  survient  une  mue,  c'es^ 
fa-dire  que  le  revêtement  corné  se  détache  tout  d'une  pièce;. 
Il  existe  aussi  dans  la  peau  des  Reptiles  des  dépôts  S» 
pigment,  des  cbromalophores  contractiles,  qui  lui  donnent 
parfois  la  faculté  de  changer  de  coloration  (Caméléon). 

SciURLBTTE.  —  Colonie  vertébrale  :  La  forme  des  ver~ 
tèbres  est  très  variable.  La  colonne  vertébrale  compreod 
cinq  régions  ;  la  région  cervicale  est  composée  de  plu- 
sieurs vertèbres  ;  toujours  on  trouve  au  moins  un  a(/*« 
et  un  axis  bien  développé».  Les  régions  dorsale  et  lom- 
baire DC  sont  pas  nettement  délimitées  ;  le  nombre  des 
vertèbres  y  est  très  variable.  La  région  sacrée  com- 
prend toujours  au  moins  deui  vertèbres  pourvues  4e 
grosses  apophyses  transverses.  La  région  coccygienn» 
comprend  un  nombre  très  variable  de  vertèbres. 

Côtes  et  Sleritum  :  Les  côtes  sont  très  développées.  I^i» 
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-certain  nombre  d'entre  elles,  auiquellea  on  donne  le 
nom  de  vraies  côtes,  se  fusionnent  â  leur  extrémité  pour 
former  un  sternum  sur  la  face  ventrale  [sauf  chei  les 
Serpents)  ;  celles  dont  les  extrémités  restent  libres  ou  se 
rejoignent  indirectement  au  sternum  sont  dites  fausses 
côtes. 

Crâne  :  Le  crftne  des  Reptiles  a  d'étroits  rapports  avec 
celui  des  Oiseaux.  Il  est  osseux  et  très  solide.  L'axe 
longitudinal  du  cr&ne  continue  celui  de  la  colonne  verté- 
brale. L'articulation  du  crâne  avec  la  colonne  vertébrale 
a  lieu  à  l'aide  d'un  seul  condyle  occipital. 

L'appareil  suspenseur  de  la  mâchoire  inférieure  se 
compose  uniquement  de  l'os  carré.  Les  dents  sont  très 
développées,  sauf  chez  les  Tortues. 

'  Membre*:  La  ceinture  scapulaire  présente  toujours  une 
omoplate  et  un  coracoïde,  quelquefois  une  clavicule  ; 
cette  ceinture  n'existe  pas  chez  les  Serpents,  qui  n'ont 
pas  de  membres.  La  ceinture  pelvienne  est  repré- 
sentée en  arrière  par  l'ilion  ;  en  avant,  par  le  pubis  et 
l'ischion. 

Appareil  digestif.  —  Sauf  les  Tortues,  tous  les 
Reptiles  portent  des  dents  coniques,  situées  ;  soit  dans 
une  gouttière  ouverte,  en  dedans  du  maxillaire  inférieur 
{pleurodanles)  et  soudées  au  bord  interne  de  celle-ci  par 
la  partie  externe  de  leur  base,  soit  sur  le  bord  libre  de 
la  mftchoire  [acrodonles] ,  soit  dans  des  alvéoles  (fA^co- 
dontes)  comme  chez  les  Crocodiles. 

Toutes  les  dents  ont  une  seule  pointe  (sauf  celles  des 
Lacertiliens,  qui  en  ont  deux). 

Les  glandes  de  la  bouche  sont  bien  développées  ;  les 
unes  sont  simplement  muqueuses,  les  autres  digestives. 
Certains  Serpents  et  Lézards  piossèdent  même  un  appa- 
reil venimeux  qui  résulte  de  la  spécialisation  d'une  partie 
de  la  glande  labiale  supérieure. 

La  langue  est  en  général  très  mobile  chez  les  Lézards  et 
les  Serpents,  mais  n'elTectue  que  des  mouvements  limités 
chez  les  Crocodiles  et  les  Tortues.  Sa  forme  subit  des  mo- 
diUcations  nombreuses,  principalement  chez  les  Lézards. 

L'œsophage  est  assez  long  et  toujours  nettement 
séparé  de  l'estomac  plus  spacieux. 
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En  avant  du  gros  intestin,  existe  en  général  une 
valvule  iléo-caecale.  Le  gros  intestin  est  pourvu  d'un 
ceecum  ;  il  aboutit  à  un  cloaque  par  une  fente  longi- 
tudinale (Dolicho  trente  s  :  Tortues  et  Crocodiles)  ou  par 
une  fente  transversale  (Plagiotrèmes  :  lézards  et  Ser- 

Le  foie  et  le  pancréas  ne  manquent  jamais;  leurs 
canaux  excréteurs  se   fusionnent  avant  de    parvenir  à 

AppAHEii.  cincuLAToine.  —  Le  cœur  présente  deux 
oreillettes  et  un  ou  deux  ventricules,  selon  que  la 
chiaon  venlriculaîre  est  iûcomplète  (Léiards,  SerpenU 
et  Tortues]  ou  complète  [Crocodiles). 

Il  eïiste  toujours  tleax  crosses  aorliqiies^  l'une  droite, 
l'autre  gauche.  Le  système  veineui  comprend  deux  veines 
caves  supérieures  et  une  veine  cave  inférieure,  celle-ci  en 
rapport  avec  un  système  porte  hépatique  et  un  système 
porte  rénal. 

La  circulation  est  toujours  double  et  incomplète:  à 
chaque  révolution  le  sang  passe  deux  fois  dans  le  cœur, 
mais  le  sang  veineux  n'est  pas  entièrement  transformé 
en  sang  artériel  dans  les  poumons. 

Appareil  respiratoire.  —  Dès  la  naissance,  les  Fteptlles 
ont  des  poumons  ;  leur  structure  est  très  simple  :  ce  sont 
deux  sacs  dont  la  cavité  est  simple  ou  divisée  en  loges. 

SïSTÈME  NERVEUX.  —  L'cncéphalc  est  inférieur  par  le 
volume  à  celui  des  Oiseaux,  et  ses  diverses  parties  ont 
peu  de  tendance  à  se  recouvrir  les  unes  les  autres. 

Les  hémisphères  cérébraux  sont  assez  bien  développés. 
Les  lobes  olfactifs  peuvent  être  très  distincts  ou  faire 
complètement  défaut.  Le  cerveau  intermédiaire  est 
toujours  profondément  enfoncé  et  k  peine  visible  en 
dessous;  il  présente  une  épiphyse  qui  porte  un  œil 
pinéal  chez  les  Lézards.  Le  cerceau  moyen  est  divisé  en 
deux  lobes  optiques  de  grande  dimension  ;  il  l'est  même 
parfois  en  quatre.  Le  cerveau  postérieur  se  divise  en  une 
partie  médiane  volumineuse  (cervelet)  et  deux  parties 
latérales. 

Parmi  les   nerfs  crâniens,  les  iterfs  optiques    forment 
un  chiasma,  c'est-à-dire  sont  croisés  en  forme  d'X. 
GuËNAUi.   —  Zoologie  agr.  29 
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Organes  des  sens  :  Le  tsct  est  représenté  seulement 
par  des  bourgeons  terminaux  sur  les  lèvres  el  des 
corpuscules  lacliles  sur  la  tête,  les  lovres,  les  joues  et  le 
museau;  chez  les  Serpents,  ils  sont  limités  à  la  langue. 

Le  goûl  est  très  imparfait;  il  y  a  des  bourgeons  gus- 
talifs  dans  la  langue  des  Lézards  et  des  Crocodiles. 

Tous  les  Reptiles,  sauf  les  Crocodiliens,  posscdcnl 
une  cavité  nasale  divisée,  d'avant  en  arrière,  en  deux 
parties:  un  resHbute  et  une  catjilé  alfaclwe  proprement 
dite,  seule  pourvue  de  cellules  sensorielles  et  glandu- 
laires ;  on  remarque  aussi  parfois  un  cornel  légèrement 
enroulé.  La  cavité  oiraclive  des  Crocodiliens  s'étend  plus 
en  arrière  que  chez  les  autres  Reptiles  ;  on  y  distingue 
une  région  olfactive  en  haut  et  une  région  respiratoire  en 
bas. 

L'oreille  externe  manque  toujours  ;  l'oreille  interne 
possède  un  limaçon  assez  développé. 

L'œil  a  de  grandes  dimensions;  il  est  sphérique.  La 
sclérotique  est  en  grande  partie  cartilagineuse.  Il  y  a  un 
muscle  ciliaire  strié  bien  développé,  el  généralement  uu 
peigne,  comme  chez  les  Oiseaux. 

Appabbil  ubo-oènital.  —  Appareil  excréteur  :  Les  reins 
sont  en  général  petits,  compacts  ou  lobés,  le  plus  souvent 
rejetés  dans  la  partie  pelvienne.  Les  uretères  longent  le 
bord  interne  des  reins  et  débouchent  dans  le  cloaque.  Les 
Lézards  et  les  Tortues  ont  seuls  une  vessie  urinaire  sur  la 
paroi  centrale  du  cloaque  ;  les  uretères  ne  s'y  ouvrent  pas. 

Appareil  reproducteur  :  La  forme  des  glandes  génitales 
est  en  général  conforme  à  celle  du  corps:  allongée  pour 
les  Serpents,  large  pour  les  Tortues.  Elles  sont  situées 
dans  l'abdomen. 

Les  testicules  et  le  canal  déférent  débouchent  par  un 
orifice  distinct  dans  le  cloaque  (sauf  chez  les  Lacertibens, 
où  ils  viennent  se  réunir  avec  l'extrémité  postérieure  de 
l 'uretère]. 

Les  oeairei  sont  en  général  asymétriques.  Les  oviductes 
débouchent  séparément  dans  la  paroi  dorsale  du  cloaque, 
derrière  l'anus. 

Les  Reptiles  mâles  possèdent  des  organes  externes 
d'accouplemeni,  auxquels  correspondent  chez  les  femelles 
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des  organes  rudimentaires  analogues  (clitoris).  Le  rap- 
prochement des  deux  sexes  constitue  donc  toujours  un 
véritable  accouplement,  qui  a  pour  résultat  la  féconda- 
lion  interne  des  ovules  chez  la  femelle.  La  plupart  des- 
Reptiles  sontovlpares.  L'embryon  est  pourvu  d'un  amnios- 
et  d'un  allantoïde.  Le  développement  ne  comporte  pas  de 
métamorphoses. 

Classification.  —  La  classe  des  Reptiles  se  divise  en 
quatre  ordres  : 

1"  Les  Serpenta  ou  Ophidiens,  dépourvus  de  membres, 
à  bouche  dilatable,  à  yeux  sans  paupières  et  à  fente  cloa- 
cale  transversale  ; 

2"  Les  Lézards  ou  Sauriens,  pourvus  de  membres  ou 
au  moins  d'un  rudiment  de  ceinture  scapulaire,  &  yeui 
avec  paiipières  et  à  fente  cloacale  transversale  ; 

it"  Les  Tortues  ou  Cliéloniens,  à  corps  revêtu  d'une 
carapace  osseuse  et  à  fente  cloacale  longitudinale  ; 

4"  Les  Crocodiliens,  à  corps  dépourvu  de  carapace  et  à 
fente  cloacale  longitudinale. 

Les  trois  premières  classes  seules  nous  intéressent. 


DyGoogle 


LES  SERPENTS 

(Ophidiens.) 


Reptiles  h  corps  alloogé,  cylindrique  et  dépourvu  de 
membres.  Peau  recouverte  de  petites  écailles,  parfois  de 
plaques  sur  la  tête,  et  sujette  à  plusieurs  mues  par  an. 
Les  mAclioires  peuvent  s'écarter  l'une  de  l'autre,  de 
sorte  que  la  cavité  buccale  peut  acquérir  des  proportions 
considérables.  Denis  nombreuses  et  recourbées  en  arrière  ; 
certaines  peuvent  se  transformer  en  dents  venimeuses. 
Langue  longue,  grêle,  bifide  et  contractile.  Yeux 
dépourvus  de  paupières,  mais  recouverts  par  la  peau. 
Pas  de  vessie  urinaire.  Reins  de  forme  allongée  et 
rubanéc  ;  urine  solide  et  blanchâtre.  Fente  cloacale 
transversale  [Iteplilet  plagiolrimes).  Pénis  double,  sauf 
quelques  exceptions.  Femelles  ovipares. 

Les  Serpents  se  nourrissent  uniquement  d'animaux 
vivants;  ils  les  tuent  soit  en  les  étoufTant,  soit  en  les 
«mpoisonnant,  puis  les  engloutissent  sans  les  mftcher, 
grâce  à  l'extensibilité  de  leur  bouche  et  de  la  partie 
antérieure  de  leur  tube  digestif. 

Trois  familles  nous  intéressent  ;  les  Vipéridéi,  les 
Colubridés  et  les  Psammophidés. 


Les  Vipéridis 

(  Vipères.) 

Les  Vipères  sont  des  Serpents  venimeux,  dont  la 
taille  ne  dépasse  presque  jamais  plus  de  0*,70  de  lon- 
gueur. Leur  corps  est  relativement  lourd  et  Irapu.  Leur 
tète  est  aplatie,  triangulaire,  très  élargie  en  arrière,  ce 
qui  lui  donne  une  forme  de  fer  de  lance,  et  est  très 
dislincle  du  cou  ;  elle  est  revêtue  de  petites  écailles  et. 
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cil  avant,  de  plaques  disposées  irrégulièrement.  La  pupille 
est  en  fenle  étroite  et  verticale.  La  mâchoire  supérieure' 
est  munie  de  chaque  côté  d'un  crochet  creusé  d'un  canal 
en  communication  avec  une  poche  à  venin.  La  queue  est 
courte,  fine  et  nettement  distincte  du  tronc. 

L'accouplement  a  lieu  en  avril  ;  on  rencontre  alors  des 
paquets  d'individus  entrelacés  ;  à  ce  moment,  les  Vipère» 
attaquent  souvent  l'homme.  Les  petits  naissent  en  sep- 
tembre; les  Vipèreasonl  vivipares,  ou  plutôt  ovovivipares, 
car  elles  mettent  au  monde  des  petits  vivants  (jusqu'À 
12  ou  15),  mais  qui  ont  rompu  la  coque  de  l'œuf  dans  le 
ventre  de  la  mère. 

La  Vipéiie  commune  ou  Aspic  (  Vipera  aspis)  a  en  moyenne 
50  h  60  centimMres  de  longueur;  elle  alteint  70  cenli- 


F.g.  I6i.  —  Tèle  de  Vijjért  A-,|iic.  Fig.  làî.  —  Ttto  de  Pcliade. 

mètres.  De  petites  écailles  garnissent  le  dessus  de  la 
tète  (lîg,  ia2);  le  museau  est  tronqué.  La  'coloration  est 
extrêmement  variable  :  on  peut  trouver  jusqu'à  dix  exem- 
plaires différents;  elle  est  ordinairement  d'un  gris  cendré- 
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ou  noirâtre  en  dessus,  avec  deux  bandes  noires  en  forme 
de  V  renversé  sui-  la  tête  et  une  bande  noire  sur  le  dos  ; 
le  dessous  est  gris  ou  rougeâtre  avec  des  taches  blanches. 

La  Vipère  Aspic  est  commune  dans  la  plupart  des 
dépai-l«ments  du  Midi,  du  Centre  et  de  l'Est;  elle  est  rare 
ou  absente  dans  ceux  du  Nord  el  du  Nord-Ouest.  Elle  est 
asse>  agressive  et  mord  facilement. 

La  VipËBE  Pëludb  (F.  htna)  (âg.  lUj  aies  mêmes  dimen- 


Fig.  ISi.  —  Vipère  pélisde  ()/i  gr.  nal.).  —  Sa  tête  d<  profil. 

sions  que  l'Aspic  (la  femelle  atteint  15  centimètres),  mais 
sa  tête  (fig.  iB3  el  134)  est  moins  élargie  en  arrière  et  le 
museau  est  arrondi;  le  dessus  de  la  tète  est  garni 
d'écaillés  assez  grandes.  La  coloration  est  très  variable  ; 
elle  est  d'ordinaire  d'un  gris  roussAtre  et  présente  tou- 
jours sur  le  dos  une  bande  noire  ou  brune  en  zigzag. 

La  Péliade  est  répandue  dans  presque  toute  la  France, 
mais  surtout  dans  l'Ouest  (Vendée).  Elle  fuit  souvent  k 
l'approche  de  l'homme;  son  venin  est  d'ailleurs  peu 
abondant,  ce  qui  rend  sa  morsure  moins  dangereuse  que 
celle  de  l'Aspic. 

L*  VipÉKE  d'Obsim  {V.  Orsitiii),  qui  est  une  variété  de  la 
Péliade,  se  rencontre  dans  les  Basses-Alpes  ;  sa  taille  ne 
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dépasse  pas  SO  centimèlres  ;  elle  est  d'un  brun  verdâtre, 
taché  ou  non  de  noir.  Elle  est  peu  dangereuse. 

L*  VipÉBE  DES  SABLES  [V.  ommodytet)  a  été  signalée,  à 
tort,  semble-t-il,  dans  le  Dauphiné. 

M(EURs  ET  RÉGiaiE  DES  Vipères.  —  Les  Vipères  s'engour- 
dissent pendant  l'hiver.  Durant  la  belle  saison,  elles 
l'echerchent  surtout  les  terrains  rocailleux  ou  broussailleux 
et  ensoleillés  ;  dans  le  jour,  elles  sont  peu  actives,  ce  qui 
a  fait  supposer  qu'elles  chassent  après  le  coucher  du 
soleil.  En  réalité,  elles  mangent  rarement  ;  elles  se  nour- 
rissent uniquement  de  proies  vivantes  (petits  Mammifères 
et  Oiseaux)  ;  mais  elles  se  meuvent  lentement,  lourde- 
ment, se  montrent  peu  agressives,  vont  rarement  au 
devant  de  leur  proie  et  préfèrent  l'attendre  patiemment  ; 
elles  lâchent  leur  victime  après  l'avoir  mordueel  attendent 
les  effets  du  poison  avant  de  chercher  à.  l'engloutir. 

Appareil  venimeux.  —  L'appareil  venimeux  des  Vipères 
n'est  pas  constitué,  comme  on  le  croit  parfois,  par  le  dard 
flexible  et  fourchu  qu'elles  lancent  hors  de  leur  bouche 
et  qui  n'est  autre  que  leur  langue.  11  est  composé  de  dents 
et  de  glandes  spéciales;  la  mâchoire  supérieure  seule 
porte  les  dents  à  venin  :  ce  sont  des  soi-tes  de  crochets 
longs,  légèrement  courbés,  aigus  et  creusés  intérieure- 
ment d'un  canal  qui  débouche  à  la  pointe  par  une  fme 
ouverture;  ils  sont  au  nombre  de  neuf  de  chaque  côté  et 
disposés  en  rangées  transversales;  parmi  ces  neuf  dents 
une  seule  est  fixée  solidement  à  l'os  de  la  mâchoire,  les 
autres  n'étant  que  des  dents  de  remplacement;  cette  dent 
a  son  canal  relié  au  conduit  excréteur  d'une  glande  veni- 
meuse. La  glande  est  contenue  dans  une  gaine  fibreuse, 
entourée  par  des  muscles  puissants,  dont  la  contraction 
chasse  avec  force  la  sécrétion  dans  le  canal  de  la  dent, 
quand  les  mâchoires  se  ferment.  Le  venin  est  un  liquide 
visqueux  et  incolore  ;  il  se  dessèche  à  l'air,  mais  conserve 
son  activité  pendant  plusieurs  mois. 
MoRSVBES  DES  ViPËBES.  —  Malgré  la  destruction  qu'elles 
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font  des  petits  itongeui's,  les  Vipèi'es  sont  des  animaux 
nuisibles,  car  leur  veniu  les  rend  dangereuses  pour 
t'homme  et  les  animauxdomestiques.  De marsà  novembre, 
surtout  en  août  et  septembre,  au  moment  de  la  moisson, 
les  morsures  sont  fréquentes  :  hommes,  bœufs,  chevaux, 
moutons  et  chiens  y  sont  les  plus  exposés. 

Souvent  les  vaches,  les  brebis  ou  les  chèvres  sont 
piquées  au  pis,  car  la  Vipère,  en  cherchent  la  chaleur,  se 
glisse  sous  les  bestiaux  couchés;  ceux-ci,  au  moindi-e 
mouvement,  déi-angent  le  Reptile,  qui  les  mord.  Quelque- 
fois on  trouve  des  Vipères  dans  les  étables,  où  elles  ont 
été  intcoduiles  avec  les  bottes  de  fourrage.  11  n'en  a  pas 
fallu  davantage  pour  créer  la  légende  populaire  d'après 
laquelle  les  Vii)èies  recherchent  les  vaches  ou  les  brebis 
pour  les  téter.  Or  les  Serpents  n'ont  pas  la  bouche 
organisée  pour  téter,  et  aucun  fait  scientifique  ne  permet 
de  croire  que  le  lait  exerce,  comme  on  l'admet  générale- 
ment, un  attrait  puissant  sur  ces  Reptiles. 

La  plus  grande  prudence  est  à  recommander  dans  les 
pays  à  Vipères  ;  il  faut  notamment  ne  pas  s'endormir  k 

La  piqûre  faite  par  une  Vijwre  se  manifeste  aussitûl 
sous  forme  de  deux  très  petits  points  rouges  et  occa- 
sionne une  douleur  plus  ou  moins  aiguë  à  l'endroit 
blessé  ;  puis  une  auréole  livide  apparaît,  et  l'enflure  sur- 
vient; l'inllammation  est  parfois  très  intense.  A  ces  phé- 
nomènes locaux  correspondent  des  troubles  généraux  : 
douleurs  sourdes,  sueurs  froides,  é bleuissements,  nau- 
sées, vomissements,  maux  de  tète,  troubles  respiratoires 
et  nerveux,  convulsions,  hémorragies  intestinales  et 
rénales;  la  mort  ou  des  accidents  graves  et  persistants 
peuvent  survenir.  Le  D'  Viaud-Grand-Marai  s  signale  que, 
sur  362  cas  de  morsures  de  Vipères  survenues  en  vingt  ans 
dans  la  Vendée  et  la  Loire- Inférieure,  63  ont  été  suivis 
de  mort. 

Les  effets  qui  résultent  d'une  piqûre  de  Vipère  n'ont 
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pas  toujours  la  même  intensité.  Us  dépendent  en  effet  de 
divers  facteurs  :  d'abord,  du  nombre  des  piqûres,  —  de  la 
quantité  de  venin  inoculé  et,  par  suite,  de  la  taille  du 
Serpent,  —  de  l'époque  et  de  la  température  :  ainsi  les- 
blessures  sont  toujours  plus  graves  au  printemps  et  pen- 
dant les  fortes  chaleurs  d'août  et  septembre,  —  de  l'en- 
droit piqué  :  des  injections  faites  sur  le  nez  ou  h  la  face 
interne  des  cuisses  se  sont  montrées  beaucoup  plus  dan- 
gereuses que  celles  faites  sur  la  face  latérale  du  thorax, 
—  de  la  force,  de  la  constitution  et  de  Vàge  du  blessé  :  le 
venin  est  plus  souvent  mortel  pour  les  enfants  que  pour 
les  adultes. 

Traiteheht  des  morsches.  —  Si  la  morsure  intéresse  le 
bras  ou  la  jambe,  il  faut  aussitôt  ligaturer  d'une  façon 
modérée  le  membre  au-dessus  de  la  blessure.  La  plaie  doit 
être  immédiatement  élai^ie  avec  un  canif;  on  la  fait 
saigner  abondamment,  et  on  exprime  par  pression  le 
venin  de  la  plaie  ;  on  peut  chercher  à  extraire  celui-ci 
par  succion,  mais  pour  cela  il  ne  faut  pas  la  moindre 
lésion  à  la  bouche,  ce  dont  il  n'est  pas  toujours  facile  de 
s'assurer  ;  en  tout  cas,  il  est  bon  de  cracher  la  matière 
aspti-ée  ;  on  obtient  d'ailleurs  d'aussi  bons  résultats  par 
la  pression. 

U  faut  ensuite  laver  la  plaie,  autant  que  possible  avec 
un  liquide  antiseptique.  On  recommandait  autrefois  de 
cautériser  la  partie  blessée  avec  une  substance  caustique , 
telle  que  l'ammoniaque  ou  l'acide  phénique;  mais  c'est 
là  un  moyen  fort  douloureux  et  ineflicace,  bon  tout  au 
plus  à  détruire  le  venin  à  la  place  où  il  a  élé  déposé  et 
non  au  sein  même  des  tissus.  11  est  nécessaire  d'avoii* 
recours  à  un  contre-venin  ;  on  a  le  choix  entre  diverses 
substances,  notamment  des  solutions  au  1/100  de  per- 
manganate de  potasse  ou  d'acide  chromique,  ou  au  i/60 
d'hypochlorite  de  chaux;  cette  dernière  est  la  plus 
recommandable.  11  ne  suRit  pas  de  laver  la  plaie  avec  un 
de  ces  liquides  anlitoxiques,  il  faut  aussi  et  surtout  faire 
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des  injections  sou  s- cutanées.  II  est  nécessaire,  à  cet  etîet, 
de  se  munir  d'une  seringue  de  Pravaï  et  de  tubes  conle- 
naol  une  solution  an  ti venimeuse  ;  mais,  comme  )a  solu- 
tion doit  être  récente  pouraglr  avec  efficacité,  il  est  préfé- 
rable d'avoir  des  tubes  remplis  d'eau  dans  lesquels  on 
dissoudra,  le  moment  venu,  le  contenu  de  petits  paquets 
dosés  à  l'avance.  On  înjecle  la  solution  exactement  au 
point  de  pénétration  des  crochets  venimeux,  et  tout 
autour,  en  trois  ou  quatre  points.  C'est  là  un  procédé 
dont  l'application  pratique  n'est  guère  à  la  portée  des 
paysans.  Il  est  vrai  qu'il  a  l'avantage  de  produire  un 
effet  certain,  même  une  heure  après  l'accident 

Ensuite,  on  enlève  la  ligature  et  on  pose  sur  la  bles- 
sure des  compresses  imbibées  de  liquide  antiseptique. 
On  friclionne  le  malade  et  on  lui  fait  absorber  des  sti- 
mulants pour  soutenir  son  énei^ie  cardiaque  et  le  main- 
tenir dans  un  léger  état  d'excitation  ;  on  obtient  d'excel- 
lents résultais  en  faisant  boire  de  l'eau  additionnée  de 
quelques  gouttes  d'ammoniaque  (dix  gouttes  pour  un 
verre).  On  cherche  aussi  à  obtenir  une  sudation  abon- 
dante, soit  par  une  course  à  pied  prolongée,  soil  par 
l'absorption  de  boissons  chaudes  (thé  ou  café)  addi- 
tionnées d'alcool. 

Un  autre  mode  de  traitement  consiste  dans  l'immunisa- 
tion contre  le  venin,  à  l'aide  d'injections  de  sérum.  Les 
sérums  anlivenimeux,  dont  la  découverte  est  due  aux 
recherches  de  Physalix  et  de  Calmette,  ont  vu  leur  emploi 
se  généraliser  depuis  quelques  années  dans  nos  colonies. 

Destruction  des  Vjpébes.  —  Les  Vipères  causent  fré- 
quemment des  accidents  dans  un  certain  nombre  de 
départements. 

Le  meilleur  moyen  d'obtenir  leur  destruction  est 
d'encourager  par  des  primes  les  chasseurs  de  Serpents, 
Une  prime  de  0  fr.  50  par  tète  de  Vipère  a  suffi  pour 
faire  détruire,  dans  la  Haute-Marne,  en  cinq  ans,  de  188S 
h  1860,  57045  Vipères.  Les  Conseils  généraux  ne  doivent 
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pas  hésiter  k  élablir  ces  primes  dans  tous  les  départe- 
ments où  le  besoin  s'en  fait  sentir. 

On  peut  avoir  recours  aux  Dindons  el  aux  Pintades, 
qui  sont  friands  de  Vipères  et  les  attaquent  habilement 
à  coups  de  bec  :  il  suflil  de  conduire  ces  Oiseaux  dans  lea 
endroits  infestés.  Les  Hérissons  font  é|;alemenl  une 
chasse  active  aux  Reptiles.  Les  Porcs  peuvent  rendre 
aussi  des  services. 


Les  Colubridès 

[Couieavres.) 

Les  Couleuvres  se  distinguent  des  Vipères  par  :  leur 
corps  svelte  atteignant  d'assez  grandes  dimensions,  par- 
fois jusqu'à  2  mètres  de  longueur  ;  —  leur  lète,  plus  ou 
moins  ovalaire,  peu  large,  revêtue  de  plaques  régulière- 
ment disposées;  —  leur  pupille  circulaire;  —  leurs 
mâchoires  armées  de  dents  parfois  en  rapport  avec  des 
glandes  â  venin,  mais  dont  la  morsure  n'est  pas  à  crain- 
dre ;  —  leur  queue  longue  et  non  nettement  distincte  du 

Les  Couleuvres  sont  ovipares,  comme  la  plupart  des 
Serpents.  Ce  sont  des  animaux  diurnes,  chassant  avec 
ardeur  et  agilité;  elles  se  nourrissent  de  proies  vivantes: 
Insectes,  Vers,  Mollusques,  petits  Rongeurs,  taupes,  gre- 
nouilles, lézards,  quelquefois  de  petits  Oiseaux.  Les  ser- 
vices qu'elles  rendent  compensent  leurs  dégâts  ;  elles 
sont  indifférentes  au  point  de  vue  agricole. 

Genre  Tropidonotus.  —  EcaiUes  du  dos  et  des  flancs 
fortement  cai'énées  chez  les  adultes.  Deux  plaques  fron- 
tales antérieures  terminées  en  pointe  en  avant. 

La  Couleuvre  *  colueb  (Tropidonotus  natrix)  ou  Cou- 
kuwe  d'eau  atteint  l^jSO  de  longueur;  elle  est  caracté- 
risée par  un  collier  jaune  clair  sur  la  nuque  (flg.  155), 
suivi  de  deux  taches  noires  triangulaires;  le  corps  est 
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roussâtre  ou  olivâtre,  marqué  de  taches  brunes,  avec  les 
flancs  et  le  venlie  plus  claii-s. 

Cette  Couleuvre  est  très  commune  dans  toute  la 
France  ;  elle  habite  les  lieux  humides  et  vit  surtout  dans 
l'eau  {étangs,  ruisseaux};  elle  nage  aisément  et  se  nourrit 
principalement  de  grenouilles  et  de  poissons.  Chaque 
femelle  pond  de  9  à  15  œufs,  de  la  forme  et  de  la  grosseur 


li/3gr.  nal.).  (lèl.  l/3gT.  nal.)- 

des  œufs  de  pigeon,  mais  caractéiisés  par  leur  co<|uille 
molle.  En  hiver,  cette  Couleuvre  se  rapproche  souvent  des 
habitations  (caves,  écuries)  ;  elle  pond  ses  œufs  dans  les 
tas  de  fumier,  ce  qui  avait  donné  lieu  jadis  à  la  légende 
ridicule  de  son  accouplement  avec  le  coq.  On  a  prétendu 
aussi  que  la  Couleuvre  à  collier  s'introduisait  dans  les 
étables  pour  traire  les  vaches,  en  raison  de  son  goût 
prononcé  pour  le  lait. 

Cette  espèce  exhale  une  forte  odeur  d'ail. 

La  Couleuvre  vlpÉRl^E  (Tr.  vipei-inus)  ne  dépasse  pas 
1  mèti'e  de  longueur;  elle  a  ordinairement  un  rang  de 
taches  brunes  ou  noirâtres  sur  la  ligne  dorsale  médiane  ; 
elle  présente  une  grande  ressemblance  avec  la  Vipère  et 
porte  sui'  le  dessus  de  la  tête  des  taches  en  forme  deV 
renversé  (tig.  1S6).  Dumértl,  le  célèbre  erpétologiste, 
fut  un  jour  moi'du  dans  la  forêt  de  Sénart  par  une 
Péliade  qu'il  avait  saisie  croyant  avoir  affaire  à  une  Cou- 
leuvre vipérine. 

Cette  Couleuvre  est  encore  plus   aquatique    que  la 
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Couleuvre  h  collier;  elle  se  rencontre  surtout  dans  le 
Midi.  Elle  a  l'habitude  de  se  réunir  souvent,  comme  les 
Vipères,  en  pelole  d'individus. 

Genre  Zaménis.  —  Écailles  lisses  ou  carénées,  soit 
au  dos,  soil  aux  flancs,  jamais  aux  deux  endroits  k  la  fois. 
Pas  plus  de  vingt  séries  longitudinales  d' écailles. 

Là  Couleuvre \ebte et jause  (Zamenii  viridiflavm)  (lig.lSÎ) 
atteint  l'',20  de  longueur;  elle  a  le  dos  et  les  flancs  d'un 


Fig.  )67.  -  Couleuvre  «rie  tl  jsune  (1/8  gr.  na(.). 

vert  foncé  avec  les  écailles  ordinairement  tachées  de 
jaune  ;  le  dos  présente  en  avant  quatre  séries  de  taches 
brunes.  Cette  Couleuvre  est  commune  dans  le  Midi,  sur- 
tout dans  le  Sud-Ouest;  elle  va  rarement  à  l'eau  et  se 
rencontre  dans  les  endroits  secs,  bien  exposés  au  soleil. 
Elle  se  nourrit  de  Lézards,  d'Orvets  et  de  petits  Oiseaux. 

Genre  Elapbis.  —  Ecailles  lisses  ou  carénées,  comme 
dans  le  genre  Zaménis;  mais  au  moins  vingt-cinq  séries 
longitudinales  d'écaillés. 
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La  Couleuvre  a  qvathe  raies  {Eiaphis  cervone  ou  quater- 
radiatus)  a  ordinairement  1  mètre  environ  de  longueur, 
mais  elle  peut  atteindre  2  mètres.  Elle  est  d'un  brun 
jaunâtre  plus  ou  moins  foncé,  avec  qualre  raies  brunes 
ou  noires  sur  toute  la  lonfjueur  du  corps.  Les  écailles  du 
dosent  une  carène  saillante.  On  ne  la  rencontre  que  dans 
te  Midi  et  assez  rarement.  Son  régime  est  le  même  que 
celui  de  la  Couleuvre  précédente. 

Genre  Callopeltis  ou  Colaber.  —  Tête  peu  distincte 
du  corps;  museau  allon^  {Qg.  1S8).  Flancs  formant  un 
angle  notable  avec  l'abdomen.  Queue  longue  et  mince. 
Pas  plus  de  vingt-lrois  séries  longitudinales  d'écailles. 

La  CouLEiMiE  d'Escuupe  (Callopeltis  xsculapii)  atteint 
jusqu'à  l^.OO  de  long;  elle  est  d'un  brun  olivàlre  ordi- 
nairement ponctué     de    petites 
taches  blanches,  avec  le  ventre 
jaunâtre  ;  il  y  a  une  tache  jaune 
sur  les  côtés  de  la  nuque  et  une 
Fig.  iSB.—  Couleuvre  d'Escu-    lache  noIràtre  derrière  l'œiL  Les 
lape  (itis  i/3  gr.  nn.).       écalIUs  postèrieures  sont  légère- 
ment carénées. 
Cette  Couleuvre  est  assez  répandue  dans  le  Midi  ;  on 
la  rencontre  jusque  dans  la  torët  de  Fontainebleau,  mais 
elle  ne  monte  pas  plus  au    Nord.    Elle    recherche   les 
endi'oils  broussailleux  exposés  au  soleil  ;  elle  se  nourrit 
de  petits  Rongeurs,  ainsi  que  de  jeunes  Oiseaux,  car  elle 
grimpe  facilement    sur    les    arbres.  Les    Romains  la 
plaçaient  autour  des  temples,  comme  Serpent  sacré. 

Genre  Rbinecbis.  —  Tète  peu  distincte  du  corps, 
museau  allongé.  Queue  courte  et  conique.  Pas  moins  de 
vingt-six  séries  longitudinales  d'écailles.  Plaque  rostrale 
prolongée  en  avant  de  la  partie  supérieure  de  la  lête. 

La  Couleuvre  a  échelons  {Rhinechis  scalaris)  atteint  jus- 
qu'à 2  mètres  de  long  ;  elle  est  caracléiisée  par  deux 
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lignes  longitudinales  noires  réunies  tiansversalement  de 
place  en  place.  Elle  habite  le  Midi  ;  comme  la  précédente, 
elle  est  très  agœssive  et  détruit  beaucoup  de  Rongeurs  et 
d'Oiseaux. 

Genre  Coroaella.  —  Tèle  bien  distincte  du  corps; 
museau  court,  arrondi.  Écailles  tisses.  Dent  postérieure 
de  la  mftchoire  supérieure  plus  longue  que  les  autres. 

La  Couleuvre  lisse  [Coronella  au»triaca)  ne  dépasse 
pas  0~,80  ;  elle  est  d'un  brun  olivitre  en  dessus  avec  des 
marbrures  noires  ;  la  tête  porte  des  points  noirs  ;  le 
ventre  est  jaunâtre.  Celle  Couleuvre  est  assez  commune 
en  France  ;  elle  fréquente  les  endroits  arides,  broussail- 
leux, et  se  nourrit  surtout  de  Lézards  et  d'Orvets. 

La  Couleuvre  bordelaise  {C.  girundica)  difTère  très  peu 
de  la  précédente;  elle  habite  le  sud-ouest  de  la  France. 


Las  Psammophidés 

Tête  présentant  à  la  partie  supérieure,  entre  les  yeux, 
une  fossette  profonde.  Écailles  non  carénées,  sur  quinze 
ou  dis-neuf  rangs.  La  j  mâchoire  supérieure  a  souvent 
quatre  ou  cinq  dents  plus  longues  que  les  autres  ;  les 
dents  postérieures  sont  sillonnées. 

Oenre  Cœlopeltis.  —  Tèle  quadrangulaire,  haute,  à 
museau  relativement  court.  Écailles  du  dos  petites  et 
concaves,  sillonnées  en  long. 

La  Couleuvre  maillée  ou  de  Mostpelueb  {Cœtopeltis 
'  insigftitiis  ou  monspessulanus)  dépasse  souvent  t  linètre  de 
long;  elle  est  verte  et  brune,  généralement  avec  des 
lignes  de  points  sombres  sur  le  dos.  Elle  n'habite  que  le 
pourtour  de  la  Méditerranée;  on  la  trouve  communé- 
ment aux  environs  de  Montpellier  et  de  Nice,  dans  les 
endroits  arides.  Sa  morsure  prolongée  est  venimeuse 
pour  les  petits  animaux,  mais  inoflensive  pour  l'homme. 
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LES  LÉZARDS 

[Sauriens.) 


Reptiles  à  corps  très  allongé,  pourvu  géaéralement  de 
quatre  membres  courts,  déjetés  sur  les  côtés  et  munis  de 
cinq  doigta.  Peau  recouverte  d'écaîlles  épidermiques 
sujettes  à  une  mue.  Mâchoires  non  extensibles  et  pourvues 
de  nombreuses  dents.  Yeux  muais  ordinairement  de  pau- 
pières mobiles.  Une  vessie  urinaire.  Fente  cloacale  trans- 
versale {Heplilesplagiofrèmes).  Pénisdouble.  —  L'accouple- 
ment a  lieu  en  été  ;  les  femelles  pondent  un  petit  nombre 
d'oeufs  dans  la  terre  humide;  l'œuf  estasses  volumineux 
et  entouré  d'une  coque  molle.  Certaines  espèces  sont 
ovovivipares. 

Les  Lézards  sout,  pour  la  plupart,  des  animaux 
iuofTensifs  et  utiles,  car  ils  détruisent  des  Insectes  et  des 
Vers. 

Trois  familles  nous  intéressent  :  les  Platydactylidés,  les 
Lacer lidés  et  les  Angutiidés. 

L«s  Platydaotylidés 

(Plalydaclyles.) 

Les  Platydactyles  sont  des  Léïards  ressemblant  à  de» 
Salamandres,  caractérisés  par  leurs  doigts  dilatés  et 
pourvus-  de  pelotes  visqueuses  constituant  de  véritables 
disques  adhésifs.  Le  corps  est  lourd,  la  queue  courte 
et  épaisse;  les  yeux  sont  dépourvus  de  paupières;  la  lan- 
gue  est  courte  e t  épaisse  (Craisi/inyuM). 

Les  Platydactyles  son!  des  animaux  nocturnes  et 
timides.  Grâce  à  leurs  pelotes  adhésivee  et  à  leurs  griffes 
rétractiles,  ils  peuvent  grimper  et  courir  sur  les  murs 
lisses  et  verticaux,  ou  sur  les  plafonds.  Us  font  entendre 
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dans  la  nuit  ud  cri  qui  peut  se  traduire  par  le  mot  gecko. 
Ils  sont  inolTeDsifs;  l'humeur  acre  si^crélée  par  leur» 
doigts  est  souvent  considérée,  à  tort,  comme  venimeuse. 

Le  PuTiDACTtLE  DES  MURAILLES  (Pkttj/dactylus  nuturilanieus 
ou  muralis';  Tarente  ou  Geclio,  se  rencontre  dons  le  Midi, 
sur  tout  le  littoral  méditerranéen  ;  sa  taille  est  de  0'',10  i 
Û^.IS  ;  il  est  gris  ïoncé  ou  presque  noir  en  dessus,  blan- 
châtre en  dessous  ;  ses  disques  adhésifs  atteignent  l'extré- 
mité  des  doigts.  La  queue  est  épineuse  ;  le  troisième  et  le 
quatrième  doigts  sont  seuls  armés  de.  griffes.  On  le  trouve 
souvent  dans  les  habitations,  où  il  se  livre  k  la  chasse  aux 
Insectes. 

On  trouve  aussi,  sur  le  pourtour  méditerranéen,  le 
Gecko  vERHtTQ VEUX  [Hemidactylus  verrucutatus  ou  turcicus), 
qui  se  distingue  du  précédent  par  ses  disques  adhésifs, 
qui  atteignent  seulement  le  milieu  des  doigts,  sa  queue 
aplatie  et  son  museau  obtus. 

Les  Laoertidés 

{Lézards  proprement  dits.) 

Les  Lacertidés  sont  les  Lézards  proprements  dits.  Ils 
ont  un  corps  élancé,  une  queue  longue  et  Tragile,  qu'ils 
ont  la  faculté  de  reconstituer  quand  elle  s'est  rompue  ;  la 
tête  est  couverte  de  plaques,  et  le  cou  porte  un  pli  trans- 
versal ou  collier  couvert  de  grosses  écailles  susceptibles, 
de  s'écarter  les  unes  des  autres;  la  langue  est  mince, 
longue  et  fourchue  {Fissilingaes)  ;  les  paupières  sont  hien 
formées. 

Ce  sont  des  animaux  vifs,  craintifs,  aui  mouvements 
extraordinairement  rapides.  Ils  ne  sont  pas  venimeux; 
loutaupluslamorsurede  certaines  grandesespècesesUelle 
douloureuse.  Ils  habitent  principalement  les  endroits 
rocailleux  exposés  au  soleil;  ils  se  nourrissent  surtout 
d'insectesct  deVers;  ils  sont  donc  utiles.  Pendant  l'hiver, 
ils  restent  engourdis  dans  des  trous.  Ils  s'apprivoisent 
facilement. 
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Le  Lèubd  cummum  [Lacerta  ayilis  ou  slirpitim)  se  ren- 
contre dans  pi-esque  toute  la  France  ;  il  a  20  centimètres 
de  taille  et  possède  une  queue  bien  plus  longue  que  le 
reste  du  corps  ;  il  a  le  dos  brun&tre  et  couvert  d'écaillés 
étroites  carénées,  qui  s'élargisscnlsur  les  cAtes  du  corps; 
le  museau  est  tronqué.  La  femelle  pond  environ  12  œufs 
dans  un  trou  qu'elle  creuse  elle-même. 

Le  LEzahd  veut  (Z,.  vifidis)  (flg.  159)  se  rapproche  beau- 
coup du  précédent  ;  sa  queue  est  encore  plus  longue  et  est 


Fig.  166.  -  LSard  vert. 

égale  environ  au  double  de  la  longueur  du  reste  du  corps; 
sat&illeest  grande  et  atteint  35centimètres;il  esten  des- 
sus d'un  beau  vert  brillant,  tacheté  de  noir  par  devant, 
«t  en  dessous  d'un  jaune  verddtre.  Ce  Lézard  est  surtout 
répandu  dans  le  Midi.  Il  détruit  beaucoup  d'Insectes. 

Le  LÉzAab  des  murailles  {L.  muralU)  atteint  20  centi- 
mètres en  moyenne.  Sa  coloration  est  extrÈmemont  va- 
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riable,  et  il  présente,  sous  ce  rapport,  d'innombrables 
variétés;  le  plus  souvent,  il  est  gris&tre  ou  rougeâtre  avec 
une  bande  noire  bordée  de  blancbdtre  sur  les  flancs.  Il 
est^surtout  caractérisé  par  son  collier  terminé  en  arrière 
par  une  ligne  non  ondulée.  Il  est  commun  dans  toute  la 
France- 

Le  Lëub»  vivipare  (t.  vivipara]  (fig.  160)  habite  parti- 
culièrement le  Centre  et  le  Nord  ;  il  n'a  que  10  centi- 


ng.  ISO.  ~  Lénrd  vivipan. 

mètres  de  taille  ;  son  corps  est  grêle  et  sa  queue  ne  dimi- 
nue pas  progressivement  de  la  hase  à  l'extrémité.  La 
femelle  est  vivipare. 

Le  Lézard  oceli.ë  {L.  oceltala)  est  le  plus  grand  de  tous; 
il  atteint  jusqu'à  SO  centimètres.  11  est  commun  dans  le 
Midi.  [1  est  d'un  brun  verd&lre  avec  des  taches  circulaires 
bleues  le  long  des  flancs;  il  porte,  sur  le  dos,  de  petits 
corpuscules  écailleux. 

On  trouve  encoi-e  dans  le  Midi  d'aulres  espèces  de 
Lézards  appartenant  à  des  genres  dilTérents  du  genre 
Lacerla  ;  ce  sont  ;  le  Tropidosaura  algira,  V AQanthodaelylm 
vulgaris  cl  le  Piammodromus  hispamcus. 

Le*  Anguisidd* 

{Orvets  et  Seps.) 

Les  Anguisidés  sont  des  Lézards  de  forme  allongée, 
semblable  à  celle  des  Serpents.  Leur  langue  est  courte 
et  grêle  {Brévitingaes).  Ils  ont  des  paupières. 
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Ce  soal  des  «oimaux  iDolTensirs,  qui  se  lienaeat 
presque  constamment  sur  le  sol  et  vivent  de  Vers  et 
d'Insectes. 

L'Obvbt  {Anguit  fragilis)  ou  Serpent  ik  verre  [lig.  161) 
est  dépourvu  ^  membrei,  Ce  qui  le  fait  ressembler  éton- 
namment à  un  Serpent;  sa  queue,  très  longue,  est  d'une 
grande  fragilité  fll  se  casse  aumoindrechoc;  elle  repousse 


facilement.Ilestdecouleurplusou  moins  bi'onsée  et  atteint 
40  cenlimèlres.  LaTemelIe  est  vivipare.  —  L'Orvet  se  cadie 
pendant  le  jour  dans  les  trous  du  sol.  U  se  nourrit  princi- 
palement de  Vers  déterre  et  de  Mollusques  (limaces).  Dans 
les  campagnes,  on  le  considtre  à  tort  comme  aveugle,  et 
on  lui  reproche  les  mêmes  méfaits  qu'aux  Serpents.  Il 
est  commun  dans  toute  la  France. 

Le  Seps  {Seps  chaUides]  a  aussi  un  corps  allongé  et 
cylindrique,  maismunidequalremembres,  à  trois  doigts 
chacun  ;  sa  queue  est  longue,  fine  et  terminée  par  une 
pointe  flexible  et  cornée.  Il  est  gris  bronzé  avec  le  ventre 
blanchAtre  et  mesure  0'°,40.  Il  n'habite  que  le  littoral 
méditerranéen. 
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(Chéhnicns.) 


Reptiles  à  corps  court  el  ramassé,  eoveloppé  dans  une 
véritable  botte  osseuse,  formée  d'un  bouclier  dorsal  (cara- 
pace)  et  d'un  bouclier  ventral  [plaUron)  recouverts  eité- 
rieurement  de  grandes  écaille»  régulières  non  sujettes  à 
des  mues.  Quatre  membres  munis  ordinairement  de  cinq 
doig:ts;  ils  servent  à  la  marche  ou  à  la  natation.  Mâchoires 
dépourvues  de  dents,  mais  à  bords  recouverts  de  lames 
cornées,  souvent  dentelées  et  tranchantes,  constituant  un 
organe  analogue  au  bec  des  Oiseaux.  Yeux  munis  de 
paupières  et  d'une  membrane  nictitante.  Une  vessie  uri- 
naire.  Fente  cloacale  longitudinale  (Reptiles  doticho- 
trémes).  Pénis  simple,  bifide  à  l'extrémité.  Les  Tortues 
sont  ovipares.  Ce  sont  généralement 
inoiïensifs,   mais   capables    de    faire  de  s 

On  dislingue  les  Tortues  marines,  d'eau  douce  et  de 
terre.  C'est  à  la  seconde  catégorie  qu'appartient  la  Cistude 
d'Europe,  la  seule  espèce  de  Tortue  que  l'on  trouve  en 
France  ;  elle  fait  partie  de  la  famille  des  Émytidii,  dans 
laquelle  la  carapace  est  peu  bombée  ;  les  doigts  sont 
libres,  mobiles  et  réunis  par  une  membrane  natatoire. 

La  Cistude  d'Europe  [Cùtudo  \utavia  ou  Emys  orbicu- 
taris)  (fig.  162]  atteint  30  centimètres  de  longueur;  sa 
carapace  est  noirâtre,  verdfilre  ou  d'un  brun  rougefltre, 
pointillée  ou  vergelée  de  jaune  ;  le  plastron  est  jaune. 
La  lèle  peut  rentrer  sous  la  cai-apace ;  celle-ci  est  arion- 
die,  déprimée  et  carénée  chez  le  mile,  elliptique  e(  fai- 
blement carénée  chez  la  femelle  ;  les  mâchoires  ne  sont 
pas  dentelées  ;  le  plastron  est  divisé  transversalement  en 
deux  parties  mobiles. 
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La  Cistude  se  rencontre  dans  le  Midi;  elle  remonte 
jusque  dans  l'Allier  et  les  Charentes.  Elle  vit  dans  les 
marais  et  les  élangs  ;  le  jour,  elle  reste  enfoncée  dans  la 
vase  et  se  rend  h  terre  pendant  la  nuit;  elle  est  surtout 
carnassière,  se  nourrit  d'Insectes,  de  Mollusques,  de  pe- 
tits Poissons  et  aussi  de  plantes.  Elle  nage  très  bien  et  se 


Flg.  Idî.  —  Ciiiude  d'Eurofe  ()/B  gr.  nsi.). 

déplace  adroitement  sur  le  sol;  elle  enfouit  ses  œufs 
dans  des  trous,  au  voisinage  de  l'eau.  En  hiver,  elle 
demeure  enfouie  dans  la  vase. 

Bien  que  sa  chair  dégage  une  odeur  assez  forte,  on  la 
consomme  dans  certains  pays.  Sa  carapace  n'est  pas  uti- 
lisée par  l'industrie. 

On  amène  souvent  en  France  deux  autres  espèces  de  Tor- 
tues, qui  appartiennentau  groupe  des  Tortues  terrestres; 
ce  sont  :  la  Tortue  crecque  [Testudo  grxca)  (flg.  163)  et  la 
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ToBTUE  MAtiHiTANiQUE  (T.  fflauH(amciï)  )  cctte  dernière  esl 
répandue  en  Algérie.  Ces  deux  Tortues  ont  une  caiapacc 
ovale,  très  bombée,  à  larges  plaques  tachetées  de  noir  et 
de  jaune;  leur  longueur  atteint  (ffi^  à  O^.SO.  Elles 
vivent  très  bien  dans  nos  conirées.  Elles  se  nourrissent 
surtout  de  matières  végétales;  dans  les  jardins  où  on  les 


inli'oduit,  elles  peuvent  rendre  des  services  en  détruisant 
des  Mollusques  et  des  Insectes  ;  mais  elles  mangent  aussi 
les  salades,  surtout  les  laitues.  Dès  le  milieu  de  l'au-  ■ 
tomne,  elles  se  creusent  un  trou  oCi  elles  s'enfouissent 
pour  demeurer  engourdies  jusqu'au  printemps.  Leur  lon- 
gévité est  très  grande. 

On  les  trouve  en  abondance  sur  le  marché  de  Paris, 
car  leur  chaire  esl  comestible. 
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IV 
BATRACIENS 

Géaéralilés  Zoologique^. 

Les  Batraciens  ou  Amphibiens  sont  des 
vivent  dans  l'eau  pendant  au  moins  une  partie  de  leur 
existeacc  ;  ils  ont  une  température  variable,  une  respi- 
ration toujours  branchiale  dans  le  jeune  âge  et  toujours 
deux  poumons  à  l'âge  adulte;  ils  subissent  des  métamor- 
phoses. 

ExTÉRiEun,  —  La  conformation  extérieure  des  Batra- 
ciens indique  qu'ils  sont  organisés  pour  vivre  allernati- 
vement  dans  l'eau  et  dans  l'air;  suivant  que  l'un  ou  l'autre 
<ie  ces  deux  modes  d'cxistenceprédomine,  le  corps  adopte 
une  conformation  dilTérente. 

Técument.  —  La  peau  est  en  général  lisse  et  visqueuse  ; 
elle  joue  un  grand  rôle  comme  appareil  de  sécrétion  et 
eomme  appareil  respiratoire.  Les  glandes  cutanées  sont 
«xcessivemenl  nombreuses,  particulièrement  dans  la 
légion  de  la  tète,  du  cou  et  des  flancs  ;  leur  sécrétion  sert 
&  protéger  la  peau  contre  l'évaporalion  et  constitue  auâsi 
un  moyen  de  défense,  grâce  à  ses  propriétés  toxiques. 
Cette  abondance  de  glandes  est  le  trait  le  plus  caracté- 
ristique de  la  peau  des  Amphibiens.  Il  existe  aussi  de 
nombreuses  taches  pigmentaires;  elles  produisent  sous 
l'influence  du  système  nerveux  des  changements  décolo- 
ration de  la  peau,  ce  qui  constitue  un  moyen  de  pro- 
tection pour  l'animât. 

Les  Amphibiens  subissent  des  mues;  tous  les  ans  leur 
peau  tombe  par  lambeaux,  dont  ils  se  débarrassent  à 
l'aide  de  mouvements  rapides  et  saccadés. 
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Sqvblettb.  —  Saut  quelques  parties  qui  subsistent  à 
l'état  cartilagineux,  le  squelette  des  Amphibiens  est  ossifié. 

Colonne  vertébrale  :  La  colonne  vertébrale  est  presque 
toujours  divisée  en  cinq  régions,  moios  bien  diffé- 
renciées que  chei  les  Reptiles.  Le  nombre  des  ver- 
tèbres est  en  général  en  rapport  avec  la  forme  allongée 
du  corps,  et  par  suite  assez  considérable.  Il  n'y  a  qu'une 
seule  vertèbre  cervicale  ;  on  l'appelle  atlas,  bien  qu'elle 
corresponde  à  l'aiis  des  autres  Vertébrés,  c'esl-ù-dire  à 
la  deuxième  vertèbre;  c'est  un  simple  anneau  avec  un 
corps  peu  développé;  elle  présente  deux  facettes  où  s'arti- 
culent les  condyles  occipitaux.  Le  nombre  des  vertèbres 
des  régions  dorsale  et  caudale  est  très  variable.  Il  n'y  a 
jamais  qu'une  seule  vertèbre  sacrée,  sur  laquelle  s'insèrent 
les  os  iliaques. 

Câtet  el  sternum  :  Les  côtes  sont  rudimentaires  ou  ab- 
sentes. Le  sternum  est  réduit  à  une  petite  pièce  cartilagi- 
neuse, placée  sur  la  ligne  médiane  ventrale  de  la  région 
thoracique,  à  laquelle  vient  s'unir  la  ceinture  scapulaire. 

Titt  :  Le  squelette  céphalique  est  caractérisé  par  la 
persislance  du  crêne  cartilagineux. 

Le  crSne  peut  former  une  cavité  largement  ouverte  ou 
constituer  une  capsule  presque  entièrement  close.  Tous 
les  Amphibiens  possèdent  deux  condyles  occipitaux,  arti- 
culés avec  l'axis. 

L'appareil  suspenseur  de  la  mâchoire  inférieure  se 
compose  de  Toi  carré,  qui  se  soude  au  crâne. 

Le  squelette  viscéral  présente  une  réduction  plus  ou 
moins  considérable,  en  rapport  avec  les  modlDcationH  qui 
se  produisent  dans  la  respiration  branchiale.  Les  arc» 
branchiaux  sont  repi'éaentéa  seulement  par  leurs  parties 
basilaires,  qui  se  fusionnent  en  une  large  plaque  carti- 
lagineuse occupant  le  plancher  buccal.  Celte  plaque  pré- 
sente des  prolongements  qui  correspondent  en  partie  à 
un  arc  hyoïdien,  dont  l'extrémité  se  fixe  sur  la  capsule  au- 
ditive. 

Chez  les  Anoures,  le  maxillaire  supérieur  est  relié  en 
arrière  h  l'appareil  suspenseur  de  la  mâchoire  inférieure 
(l'os  carré)  par  l'intermédiaire  d'un  os  appelé  guadrato- 
jugal. 
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Membre»  :  La  ceinture  scapulaire  présente  les  traits 
principaux  de  celle  de  tous  les  Vertébrés  supérieurs. 
C'est  une  plaque  dorsale,  cartilagineuse  ou  osseuse 
(omoplate),  qui  se  recourbe  latéralement  autour  du  tronc 
et  se  divise  à  la  face  ventrale  en  deux  branches  ;  l'une 
antérieure  (clavicule),  l'autre  postérieure  (coracoïde). 
Elle  se  réunit  sur  la  poitrine  avec  le  sternum  par  les 
deux  plaques  coracoïdicnnes. 

La  ceinture  pelvienne  comprend  deux  plaques  ossiGées 
réunies  sur  la  ligne  médiane  par  une  symphyse  ;  la  partie 
postérieure  de  chacune  de  ces  plaques  est  l'ischion;  laté- 
ralement se  trouve  l'ilion,  tig«  osseuse  qui  s'appuie 
d'autre  part  sur  l'apophyse  transverse  correspondante  de 
la  vertèbre  sacrée. 

Presque  tous  les  Amphibiens  ont  quatre  membres  ;  cer- 
tains n'ont  que  les  deux  membres  antérieurs;  quelques- 
uns  sont  apodes. 

Les  membres  sont  courts  ou  excessivement  longs, 
selon  le  mode  de  progression  des  animaux.  Le  nombre 
des  doigts  est  le  plus  généralement  de  quatre  en  avant  et 
decinqen  arrière;  entreeuxest  une  membrane  natatoire. 

Appareil  digestif.  —  Les  denli  ont  toutes  la  Torme 
d'un  cône  élargi  à  sa  base,  avec  une  ou  deux  pointes  à 
l'extrémité  supérieure;  elles  sont  profondément  enfoncées 
dans  la  muqueuse. 

La  langue  occupe  une  grande  partie  de  la  csvilé  buccale. 
Elle  est  riche  en  glandes  dont  la  mucosité  imprègne  sa 
surface  et  constitue  un  excellent  organe  de  préhension. 

L'œsophage  est  large  et  court.  L'estomac  est  plus  ou 
moins  sacciforme.  L'intestin  est  divisé  en  un  intestin  grêle, 
étroit,  exceptionnellement  droit,  présentant  ordinaire- 
ment des  circonvolutions,  et  en  un  gros  intestin,  qui 
vient  déboucher  dans  le  cloaque,  auquel  est  annexé  en 
avant  une  vessie  urinaire  &  parois  minces.  C'est  dans  le 
cloaque  qu'aboutissent  aussi  les  conduits  génito-urinaires. 
Le  foie  et  le  pancréas  existent  toujours,  ainsi  que  la 
rate. 

Appareil  nESPiR.iToinB.  —  Outre  la  respiration  cutanée, 
excessivement  importante  chez  les  Amphibicns,  ces  ani- 
maux sont  dotés  d'une  respiration  branchiale  transitoire 
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ou  persistante  el  d'une  respiralion  puimonnire  k   l'âge 

Pendant  le  jeune  Age,  les  Amphibiens  ont  des  bran- 
ckiee,  soit  externes  (appendices  cutanés  arborescents  ou 
pennés),  soit  internes  (renfermées  dans  une  cavité  recou- 
verte par  la  peau  du  cou  el  ouverte  eitérieurement  par 
une  fente).  Les  brancliies  externes  disparaissent  presque 
toujours  de  bonne  heure  pour  être  remplacées  par  des 
branchies  internes,  dont  la  conformation  est  différente. 
Chei  certains  Batraciens,  les  branchies  externes  sub- 
sistent à  l'âge  adulte. 

Tous  les  adultes  possèdent  deux  poumons  rudimen- 
taires,  dans  lesquels  l'air  pénètre  par  déglutition,  car  ces 
animaux  sont  dépourvus  de  cage  Ihoracique. 

AppAHErL  ciucuLAToiBE.  —  Le  coBur  est  situé  1res  en 
avant  dans  le  thorax,  au-dessous  des  premières  vertèbres. 
Il  présente  trois  cavités  ;  deux  oreillettes  non  distinctes 
extérieurement  et  un  ventricule.  Du  ventricule  part  un 
bulbe  aorlique,  incliné  à  droite,  qui  se  continue  par  plu- 
sieurs vaisseaux,  dont  deux  crosses  aortiques. 

Le  système  lymphatique  est  formé  de  sacs  et  de  cœurs 
lymphatiques. 

La  circulation  est  double  et  incomplète,  comme  chez  les 
Reptiles. 

ApPAhEiL  uno-cÉNiTAL.  —  Chcz  le  mâle,  le  rein  est  en 
connexion  par  sa  partie  antérieure  avec  le  leaUcule;  ses 
canaux  excréteurs  antérieurs  servent  également  de  canaux 
déférents.  Chez  la  femelle,  il  n'y  a  pas  de  connexion 
entre  le  rein  et  l'ovaire. 

Les  canaux  urinaires  débouchent  sur  la  paroi  posté- 
rieure du  cloaque,  sans  communication  directe  avec  la 
vessie  urinaire  ;  celle-ci  est  formée  par  un  enfoncement 
spacieux  de  la  paroi  antérieure  du  cloaque. 

Chez  la  plupart  des  Batraciens,  l'appareil  génital  mâle 
est  dépourvu  d'organes  copulateurs;  néanmoins  il  y  a 
souvent  une  sorte  d'accouplement  externe.  L'embryon 
est  dépourvu  d'amnios  et  d'allantoïde. 

SvsTÈHB  NERVEUX.  —  Les  Amphibicns  sont,  de  tous  les 
Vertébrés,  ceux  dont  l'encéphale  est  le  plus  simple. 

La  simplicité  du  cerveau  intermédiaire  el  du  c 
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moyen  est  très  grande.  Les  lobes  olfactifs  sont  toujours 
distincts.  Les  lobes  optiques  atteignent  des  dimensions 
importantes.  Les  hémisphères  cérébraux  sont  séparés  en 
deui  parties  par  un  sillon  transversal  ;  la  partie  anté- 
rieure constitue  les  lobes  olfactifs.  Le  cerveau  postérieur 
ou  cervelet  n'est  représenté  que  par  une  lamelle  transver- 
sale, légèrement  renflée  sur  sa  partie  médiane. 

Les  nerfs  crâniens  sont  très  réduits. 

Cbei  les  Amphibiens  qui  vivent  dans  l'eau,  et  chez  les 
larves  de  tous  les  Amphibiens,  les  éminences  nerveuses 
sont  à  lleur  de  peau  et  forment  plusieurs  lignes  latérales. 
Les  bourgeon»  lerminaax  sont  limités  à  la  cavité  buccale. 
II  y  a  souvent  des  cellules  lacliles  disséminées  par  taches 
sur  la  peau  du  corps,  —  L'organe  olfactif  est  situé  latéra- 
lement sur  la  partie  antérieure  de  la  lête,  au-dessous  de 
la  peau;  les  capsules  nasales  communiquent  avec  la  cavité 
buccale;  en  outre,  un  canal  naso-lacrymal,  qui  part  de 
l'orbite,  traverse  la  paroi  latérale  du  nez  et  vient  débou- 
cher dans  sa  cavité.  Dans  les  capsules  nasales,  se  trouvent 
des  cellules  olfactives,  ainsi  que  des  glandes  chez  les 
espèces  qui  séjournent  assez  longtemps  dans  l'air,  afin  de 
maintenir  toujours  humide  la  muqueuse  nasale  et  ses 
nombreux  replis.  —  L'organe  auditif  ne  comprend  le 
plus  souvent  qu'une  oreille  interne  à  limaçon  rudimen- 
ïaire.  —  D'une  façon  générale,  la  conformation  de  l'œil 
des  Amphibiens  se  rapproche  de  celle  de  l'œil  des  Pois- 
sons; le  muscle  ciliaire  y  existe  encore. 

Métamoiiphoses.  —  La  majeure  partie  des  Batraciens 
sont  ovipares.  Les  jeunes  éclosent  presque  au  début  de 
leur  développement  et  passent  par  difTérents  états  inter- 
médiaires avant  de  parvenir  à  l'état  adulte  ;  c'est  ce  qu'on 
appelle  leurs  métamorphoses.  Les  jeunes  larves  ou  têtards 
ont  le  corps  privé  de  membres  et  prolongé  par  une 
queue  comprimée  latéralement  ;  ils  respirent  i  l'aide  de 
branchies  externes,  ordinairement  au  nombre  de  trois 
paires;  plus  lard,  ces  branchies  sont  remplacées  par  des 
lamelles  branchiales  internes,  en  rapport  avec  l'extérieur 
par  une  fente  située  sur  le  cou.  Ensuite  les  membres 
apparaissent,  d'abord  les  postérieurs,  puis  les  antérieurs  ; 
en  même  temps,  les  branchies  s'atrophient  et  les  pou- 
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mons  se  développent;  enfin  la  queue  disparait.  Parfois 
les  branchies  externes  subsistent  chez  l'adulle  et  la  queue 
persiste.  L'animal  passe  donc  peu  à  peu  de  la  vie 
aquatique  k  la  vie  aérienne. 

Classification.  —  Les  Batraciens  sont  divisés  en  trois 
groupes  :  les  Apodes,  les  Urodè!es  et  les  Anoures. 

Les  Apodes  ou  Gymnophiones  ont  un  corps  serpenti- 
forme  complètement  dépourvu  de  membres  ;  leur  peau 
est  couverte  de  petites  écailles. 

Les  Urodèles  et  les  Anoares  aonl.  pourvus  de  quatre 
membres  ;  leur  peau  est  nue. 

Les  UrodHea  ont  un  corps  de  forme  allongée  et  tou- 
jours  pourvu  de  queue  ;  les  Anoures  ont  au  contraire 
un  corps  de  (orme  ramassée  et  privé  de  queue  à  l'âge 
adulte.  Ces  deux  derniers  ordres  sont  les  plus  impor- 
tants et  les  seuls  à  nous  intéresser. 
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[Grenouilles,   Crapauds,   Rainettes.) 

Les  Batraciens  Anoures  sont  caractérisés  par  l'absence 
de  queue.  Ils  ont  tous  quatre  membres- 
Cet  ordre  a  été  subdivisé  de  ditTërentes  façons.  Les 
animaux  qui  nous  intéressent  peuvent  être  classés  dans 
les  trois  familles  des  Ranidéi,  des  Bufonidé»  et  des 
Hylidéi,  qui  rentrent,  les  deux  premières  dans  le  groupe 
des  Oxydactyles  (doigts  pointus  et  libres),  la  dernière 
dans  celui  des  Discodactyles  (doigts  élargis  eo  disque). 

L«s  Ranidis 

[Grenouilles.) 

Pattes  postérieures  1res  longues,  organisées  pour  le 

saut.  Mâchoire  supérieure  garnie  de  petites  dents. 
Pupille  ronde  ou  allongée  dans  le  sens  vertical. 

Genre  Grenouille  [Rana).  —  Langue  profondément 
échancrée  en  arrière.  Des  saillies  articulaires  à  la  face 
palmaire  des  doigts.  Pas  de  doigt  opposable.  Deux  sacs 
vocaux  chez  te   mSle. 

Les  Grenouilles  vivent  presque  toujours  dans  les  lieux 
humides,  au  voisinage  des  ruisseaux;  elles  nagent  très 
bien  et  s'élancent  dans  l'eau  dès  qu'elles  sont  inquiétées. 
En  hiver,  elles  s'enfouissent  au  fond  des  eaux,  dans  la 
vase  des  mares  ou  des  étangs,  pour  y  rester  engourdies 
jusqu'à  la  fin  de  la  mauvaise  saison.  En  été,  pendant  les 
périodes  de  sécheresse,  elles  se  blolissent  sous  des  pierres 
et  passent  inaperçues;  mais  les  pluies  chaudes  les  font 
sortir  en  telle  abondance  de  leurs  retraites  que  celte 
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brusque  apparition  a  donné  lieu  à  la  croyance  populaire 
des  pluies  de  grenuuilles. 

Pendant  la  belle  saison,  les  mâles  poussent  des  cris 
assourdissants  ;  c'est  surtout  le  soir  el  le  malin  qu'ils  font 
entendre  leurs  coassements. 

La  reproduction  a  lieu  ordinairement  en  mars-avril. 
L'accouplement  consiste  en  un  simple  rapprochement 
externe  des  sexes.  Le  mâle  possède  à  la  base  du  pouce  des 
pattes  antérieures  un  renflement,  une  sorte  de  verrue 
qui  prend  un  grand  développement  au  début  du  prin- 
temps ;  il  monte  sur  le  dos  de  ta  femelle  et  la  serre 
étroitement  au-dessous  des  aisselles  en  lui  enfonçant 
fortement  le  renflement  de  ses  pouces  dans  la  peau  des 
flancs.  Le  couple  vit  ainsi  pendant  plusieurs  jours,  sans 
que  rien  puisse  le  faire  désunir;  aussitôt  que  la  femelle 
pond  ses  œufs,  le  màie  les  féconde  au  fur  et  à  mesure  de 
leur  sortie,  el  l'accouplement  prend  lin  ;  la  fécondation 
est  donc  externe.  Les  Grenouilles  traient  toujours  sur  le 
bord  de  l'eau  ;  chaque  femelle  pond  de  600  à  1200  œufs; 
ces  œufs  sont  enfermés  dans  de  laides  masses  gluantes, 
qui  tombent  d'abord  au  fond  de  l'eau,  puis  s'élèvent  à 
la  surface  au  bout  de  quelques  jours  et  ne  tardent  pas 
alorsà  éclore.  Les  Têtards  subissentleurs  métamorphoses 
et,  trois  mois  après  leur  naissance,  sont  transformés  en 
Grenouilles.  Celles-ci  ne  sont  aptes  à  la  reproduction  qu'à 
partir  de  leur  troisième  année. 

Les  Grenouilles  ne  mangent  que  des  proies  vivantes  ; 
elles  se  nourrissent  d'Insectes,  de  larves,  de  Vers,  de 
Mollusques,  ce  en  quoi  elles  se  randent  utiles  ;  mais  elles 
peuvent  devenir  nuisibles  en  détruisant  des  œufs  de 
Poissons,  des  alevins,  même  des  petits  Poissons,  et 
doivent,  par  suite,  être  chassées  des  établissements  de 
pisciculture.  On  a,  d'ailleurs,  la  ressource  de  les  pêcher 
pour  les  vendre,  quand  elles  se  multiplient  trop  dans 
les  pièces  d'eau.  Les  Grenouilles  s'emparent  de  leur 
proie  en  dardant  sur  elle  leur  langue  visqueuse,  qu'elles 
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ramènent  ensuite  rapidement  en  arrière;  cette  langue 
peut  être  projetée  Irèa  loin,  car  elle  est  fixée  par  son 
extrémité  antérieure,  et  toute  la  partie  libre  se  trouve 
lancée  au  déliM^  par  simple  renversement. 

La  GnENOiiiLLE  VERTE  {Rana  eseulenta)  [fig.  164)  est  de 
teinte  verddtre  avec  des  tncties  sombres  et  des  bandes 


Fig.  Iflt.  —  Grenouille  verte. 

jaunes  sur  le  dos;  elle  n"a  pas  de  bande  noire  en  travers 
de  la  tempe;  sur  chaque  flanc  se  trouve  une  série  de 
verrues;  la  tète  est  de  forme  triangulaire;  la  taille 
atteint  20  centimètres.  C'est  une  espèce  très  aquatique  ; 
on  la  trouve  au  bord  des  eau.x  stagnantes  pendant  la 
belle  saison,  à  partir  du  mois  d'avril  ou  de  mai;  elle 
fraye  fin  mai  ou  au  début  de  juin.  Elle  ne  rend  guère  de 
senices  et  devient  même  nuisible  quand  elle  se  multiple 
outre  mesure  ;  cependant  elle  offre  un  certain  intérêt 
au  point  de  vue  alimentaire  ;  sa  chair,  fade  mais  tendre, 
est  comestible;  ce  sont  les  cuisses  postérieures  seules 
que  Ion  consomme.  Cette  Grenouille  est  l'objet  d'une 
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pèche  active  ;  son  élevage  peul  même  oiïrir  quelque 
avantage. 

La  (^nouille  novssE  (R.  tempotMria)  (fig.  165)  est  d'un 
brun  roussAtre  en  dessus  et  d'un  blanc  jaunâtre  en  des- 
sous, avec  une  bande  noire  en  travers  de  la  tempe  ;Me 


I  est  court,  tronqué,  le  front  large;  elle  est  de 
même  taille  que  la  Grenouille  verte,  mais  de  forme  plua 
ramassée.  Elle  est  plus  abondante  que  la  Grenouille  verte. 
Elle  s'accouple  dès  le  mois  de  mars,  ne  reste  dans  l'eau 
qu'à  l'époque  du  frai  et  se  répand  ensuite  dans  les 
prairies,  les  champs,  les  jardins  et  les  bois  ;  moins 
aquatique  que  la  Grenouille  verte,  elle  n'est  par  là 
même  jamais  nuisible  et  se  rend  utile  en  détruisant  une 
quantité  considérable  d'Insectes,  de  Vers  et  de  limaces. 
11  faut  donc  la  protéger;  sa  chair  est,  heureusement, 
moins   délicate  que  celle  de  la  Grenouille  verte. 

La  Grenouille  agile  (B.  agilis)  i-essemble  beaucoup  à  la 
Grenouille  rousse;  elle  en  diffère  par  ses  formes  plus 
grêles,  ses  membres  plus  longs  et  sa  face  allongée  (le 
membre  antérieur  dépasse  le  niveau  de  l'œil  quand  on 
le  ramène  le  long  du  tronc).  Comme  la  Bousse,  elle  est 
très  peu  aquatique.  On  la  rencontre  surtout  dans  le  Midi. 
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Genre  Pélobale  {Pelobatos).  —  Langue  à  bord  posté- 
rieur à  peine  f  chHncré.  Le  premier  doigt  des  pattes  pos- 
térieures est  muni  d'ufl  fort  éperon  corné,  aplati  et  trac  - 

Ou  e  formi;  avec  ce  genre  et  les  suivants  (Bombinator, 
Pelodystes  et  Alytes)  la  famille  des  Pûlobatidés,  qui 
établit  le  passage   des  Grenouilles  aux  Crapauds. 

Le  PEioBxTEBm-N  {Pelobates  fuscus)  est  d'un  gris  bi-un, 
avec  l'éperon  corné  des  pattes  postérieures  de  couleui* 
jaun&tre;  la  partie  médiane  et  postérieure  de  la  tète 
présente  une  saillie;  la  taille  dépasse  souvent  10  centi- 
mètres. Ce  Pélobale  est  commun  dans  presque  toute  la 
France.  Il  exhale  une  odeur  aliacée,  saute  h.  la  manière 
des  Grenouilles  et  creuse  très  adroitement  des  trous 
dans  le  sol  avec  ses  pattes  postérieures  ;  il  est  terrestre  et 
ne  recherche  l'eau  qu'à  l'époque  de  la  reproduction;  le 
cri  du  mâle  est  leok.  Pendant  l'accouplement,  le  mâle 
embrasse  la  femelle  au-dessus  des  pattes  postérieures. 
Les  œufs  sont  pondus  sous  forme  de  cordons.  La  méta- 
morphose est  de  très  longue  durée  et  les  larves  attei- 
gnent une  grosseur  remarquable. 

Le  Pëlobate  cclthipéde  [Pelobatet  cuUripes)  existe  aussi 
en  France  sur  le  littoral  du  Midi  et  de  l'Ouest;  il 
diffère  du  précédent  par  l'éperon  corné  des  membres 
postérieurs,  qui  est  de  couleur  noire,  et  par  la  parlie 
supéro- postérieure  de  la  tète,  qui  est  plane. 

Genre  Sonneur  [Bombinator).  —  Pas  d'éperon  corné. 
Pupille  en  triangle  isocèle.  Langue  non  échancrée  en 
arrière. 

Le  SoNNEi'R  *  VESTBE  coi;leir  be  ceu  (Bombinator  igneu») 
ou  Crapaud  scnmaiil  a  la  peau  rugueuse,  d'un  vert-olive 
sale  avec  te  dessous  de  la  léle  et  le' ventre  d'un  jaune 
orangé  taché  de  gris  bleuâtre  ;  sa  taille  est  de  4  centi- 
mètres; ses  larves  sont  grosses.  Ce  petit  Batracien  est 
assez  commun  en  été  dans  les  mares,  les  élangs,  les 
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rigoles,  les  flaques  d'eau;  en  automne,  il  s'éloigne  davan- 
lage  de  l'eau  et  se  lencontre  assez  souvent  dans  les 
champs  ;  il  hiverne  dans  la  vase  ou  dans  les  trous  du  sol. 
En  avril,  il  pond  de  vin^t  à  trent«  pelotes  d'œufs.  Sa  voix 
est  claire,  sonore;  son  cri  est  oim-oun. Quand  il  est  eflrayé, 
î!  se  couche  sur  le  dos,  relève  les  cuisses  et  ramène  ses 
pattes  de  devant  sur  les  yeux.  Il  se  nourrit  d'Insectes  et 
de  petits  Mollusques. 

Genre  Pélodyte  {Pelodytes).  —  Pupille  non  triangu- 
laire. Peau  verruqueuse.  Doigts  libres.  Dents  palatines 
disposées  en  deux  groupes,  entre  les  arrière-narines. 
Langue  très  légèrement  échancrée  en  arrière. 

Le  Pélodïte  ponctué  {Pelodytes  punctatus)  se  trouve 
dans  le  Centre  et  le  Midi  ;  sa  (aille  est  de  i  centimè- 
tres; son  corps  est  élégant,  élancé,  d'un  gris  clair 
piqueté  de  noir.  Il  est  très  peu  aquatique. 

Genre  AIyte(Aly  tes).  —Pupille  non  triangulaire.  Peau 
légèrement  verruqueuse.  Membres  postérieurs  courts. 
Dents  palatines  en  deux  groupes  très  séparés,  au  delà 
de  la  ligne  correspondant  aux  arrière- narines.  Langue 
arrondie  et  non  échancrée.  Pas  de  sac  vocal. 

L'Alïte  ou  CntPAUD  accoucheur  {Atytts  obitetricans) 
(lig.  166)  ressemble  beaucoup  à  un  Crapaud  ;  il  est  d'un 
bi-un  olivâtre  avec  des  taches  foncées  en  dessus,  et  d'un 
blanc  sale  en  dessous;  l'extrémité  des  tubercules  de  la 
peau  est  souvent  de  couleur  rouge  ;  sa  (aille  ne  dépasse 
pas  10  centimètres.  L'Alyte  est  commun  dans  toute  la 
France  ;  il  est  terrestre  :  on  le  rencontre  dans  les  prés, 
les  vieilles  carrières;  il  creuse  des  galeries  dans  le  sol  et 
fraye  à  terre.  La  femelle  pond  des  œufs  adhérents,  dispo- 
sés en  cordons,  que  IcmAle  enroule  en  forme  de  t»  au- 
tour de  ses  pattes  poslérieures;  ainsi  chargé,  il  se  pro- 
mène sans    paraître  gêné;  il   humecte  les   œufs    de 
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lemps  &  autre,  puis  se  rend  à  l'eau  lorsque  le  moment 
de  l'édosion  approche,  de  façon  à  mettre  les  larves  dans 


le  milieu  nécessaire  à  leur  développement.  Le  màle  a  une 
voix  sonore. 

Les  Bufonidés 

{Crapauds.) 

Corps  épais,  lourd,  revêtu  d'une  peau  très  glanduleuse 
et  verruqueuse.  Pattes  postérieures  k  peine  pLus  longues 
que  les  entérieureH,  ne  permettant  pas  des  sauts  aussi 
faciles  que  chez  les  Grenouilles.  Mâchoires  dépourvues  de 
dents.  Pupille  transversale. 

Genre  Crapaud  [Bufo).  —  Un  gros  amas  glandulaire 
de  chaque  c6tédu  cou.  Orteils  postérieurs  à  peine  munis 
d'une  demi- membrane  natatoire. 

Les  Crapauds  ont  un  aspect  repoussant,  k  cause 
surtout  de  leur  peau  couverte  de  pustules  qui  sécrètent 
une  humeur  visqueuse  et  venimeuse;  ils  n'ont  aucun 
moyen  d'introduire  ce  liquide  dans  le  corps  de  leurs 
ennemis,  mais  son  goûl  acre  suffît  k  les  éloigner  ;  il  faut 
éviter  de  laisser  pénétrer  le  venin  dans  la  chair,  par 
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aiemple  en  le  raeltant  en    contact    avec   une   écor- 
chure. 

Les  Crapauds  ont  une  existence  terrestre  ;  ils  ne  vont 
à  l'eau  qu'au  printemps,'  pour  y  déposer  leurs  longs 
cordons  d'oeufs.  L'accouplement  a  lieu  de  la  même  façon 
que  cheï  les  Grenouilles,  c'est-à-dire  que  le  mâle  étreint 
simplement  la  femelle  sous  les  aisselles.  Les  Tél&rAs 
éclosenl  i  la  fin  d'avril;  plusieurs  années  leur  soi* 
nécessaires  pour  parvenir  à  l'état  adulte. 

Pour  passer  l'hiver,  les  Crapauds  s'enfouissent  dans  le 
soi  ou  dans  les  crevasses  des  niurs.  Comme  ces  animaax 
offrent  une  grande  résistance  à  la  dessiccation  et  an 
jeûne,  on  a  prétendu  qu'ils  pouvaient  vivre  pendant  des 
siècles  inclus  dans  un  mur  ou  un  rocher;  les  expériences 
de  Buckland  ont  fait  justice  de  celte  légende.  En  é*é, 
pendant  le  jour,  les  Crapauds  demeurent  cachés  dans 
des  retraites  sombres  et  humides,  dans  des  trous  de 
vieux  murs  ou  sous  de  grosses  pierres;  ils  en  sortent  ie 
soir  pour  se  mettre  en  quête  de  nourriluré.  Ce  sont  de 
grands  chasseurs  d'Insectes,  de  Vers  et  de  Limaces  ;  à  ce 
titre,  on  devrait  les  protéger  précieusement,  alors  qu'-oa 
les  détruit  trop  souvent  dans  nos  campagnes;  il  faudrait 
imiter  les  Anglais,  qui  ont  grand  soin  de  placer  dans 
leurs  potagers  un  certaiu  nombre  de  Crapauds  (1). 
M.  Valéry-Mayet  a  disséqué  fréquemment,  dans  le  tiewi- 
jolais,  des  Crapauds  dont  chacun  avait  plus  de  vin0 
Charançons  [Otiorhynques)  dans  l'estomac  ;  il  n'a  jamais 
trouvé  d'insecles  carnassiers,  «  Si  l'on  avait  soin,  dit 
l'éminent  entomologiste,  de  creuser  de  distance  en  dis- 
tance, au  Lord  des  vignes,  de  petits  fossés  qui,  Hox 
pluies  de  printemps,  se  rempliraient  d'eau,  permettraient 
au  Crapiud  de  déposer  ses  œufs  et  faciliteraient  l'évo- 
lution de  ses  Têtards;  si,  &  cété  de  ces  petites  mainej^ 
on    plaçait    un  tas    de    pierres    mal    jointées  pouvant 

(I)    Voir  Ealamolagie  il  Para^llologle    aaricolei    du   m(mo  auletir 
Gdén*ck.  —  Zoologie  agr.  31 
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abriter  l'adulte,  les  quelques  mètres  carrés  occupés 
par  ces  crapaudières  ne  seraient  pas  mal  employés.  » 
Le  CittPAUD  COMMUN  {Btifo  vulgaris)  est  gris  brun  ou 
rouge  brun  ;  l'iris  est  couleur  de  feu;  les  glandes  situées 
sur  les  côtés  du  cou  sont  très  longues  et  s'étendent 
jusqu'au  delï  de  l'épaule.  Le  deuxième  doigt  interne  des 
mains  est  plus  petit  que  le  quatrième.  Sa  longueur  est 
ordinairement  de  15  centimètres;  elle  atteint  30  centi- 
mètres et  parfhis  30  centimètres. 

Ce  Crapaud  se  rencontre  dans  toute  la  France,  dans 
les  champs,  les  prairies,  les  bois  et  les  jardins.  C'est  au 
printemps  qu'a  lieu  l'accouplement.  La  femelle  va  à 
l'eau  pour  déposer  ses  coimIous  d'œufs  autour  des  plantes 
aquatiques.  Au  mois  d'octobre,  les  Crapauds  s'enterrent 
pour  hiverner  jusqu'aux  beaux  jours.  Le  cri  du  mâle  est 
wi-wi. 

Le  Cmpaud  des  joncs  (6.  calamita)  est  de  couleur  ver- 
dÂtre  avec  des  taches  brunes  et  de  petits  points  rouges  ; 
le  milieu  du  dos  porte  une  raie  longitudinale  d'un  jaune 
clair  ;  le  deuxième  doigt  interne  des  mains  est  plus 
grand  que  le  quatrième;  il  y  a  des  glandes  aux  jambes. 
Sa  longueur  est  7  à  8  centimètres  ;  le  corps  est  épais. 
Ce  Crapaud  se  meut  tourdement  et  nage  mal. 

Le  Crapaud  des  joncs  reste  tout  le  jour  dans  des  trous 
qu'il  s'est  ci-eusé  dans  le  sol  ;  à  la  tombée  du  crépuscule, 
on  entend  le  mâle  pousser  de  retentissants  glouk-glouk 
ou  parfois  ra-ra,  comme  les  Grenouilles  ;  pendant  la  nuit, 
il  fréquente  les  ruisseaux,  notamment  ceux  qui  sont 
couverts  de  roseaux  et  de  joncs.  Le  frai  dure  de  mars  à 
juin  ;  les  larves  sont  fort  petites  et  leur  métamorphose  ne 
dure  que  six  à  sept  semaines. 

Le  Chapavd  veht  (0.  viridis)  ressemble  beaucoup  au 
précédent.  11  est  tacheté  de  vert  sur  un  fond  gris  ;  le 
ventre  est  blanc  et  il  n'y  a  ordinairement  pas  de  ligne 
jaun&lre  dorsale  ;  les  pattes  postérieures  sont  assez 
longues 'pour  permettre  à  l'animal  de  se  déplacer  par 
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sauts;  il  nage  facilemenl;  le  cri  du  mâle  est  taé-mé. 
Ce  Crapaud  se  rencontre  dans  les  régions  méridionales. 


Les   Hylidés 

{Rainettea.) 

Doigls  et  orteils  à  eiLrémité  dilatée  en  forme  de  disque 
et  munie  de  pelotes  adhésives.  Mâchoire  supérieure 
garnie  de  dents.  , 

Genre  Bainette  {Hy  i 
la).  —  Doigts  plus  o.  ! 
'moins  palmés.  Tête  rêvé-  \ 
tue  d'une  peau  molle,  noii 
adhérente.  Le  mâle  pos-  ? 
sède  un  gros  sac  vocal.       \ 

La  Rainette  vehte  [Hyla 
arborea)  (tig.  167)  est  d'une 
belle  couleur  verte  en 
dessus,  blanchâtre  en 
dessous  ;  une  petite  bande 
Jaunâtre  va  de  l'œil  à 
l'épaule.  Sa  taille  est  de  Ti 
ce  nli  mètres  environ  ;  la 
peau  est  lisse  sur  le  dos, 
finement  granuleuse  sur 
les  flancs,  la  poitrine  el  ' 

le  ventre.  Fig.  lei.  —  RsiDelle  rerle. 

La  Rainette  est  abon- 
dant«  en  France;  elle  vit  sur  les  arbres  pendant  la 
belle  saison  ;  on  la  rencontre  souvent  dans  les  jar- 
dins. Elle  ne  se  rapproche  de  l'eau  qu'au  printemps, 
au  moment  du  frai,  et  h  l'automne,  époque  à  laquelle 
elle  s'enfouit  dans  la  vase  pour  passer  l'hiver.  Elle 
fait  une  notable  consommation  d'Insectes  et  se  rend 
très  utile.  EUe  annonce  la  pluie  par  de  bruyants  coasse- 
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ments;  on  l'a  préconisée  comme  baromètre  et  l'on  a 
cru  que  ses  mouvements  d'&scension  le  long  d'uce  petite 
échelle  pouvaient  Être  interprétés  comme  des  signes  de 
beau  ou  mauvais  temps  ;  mais  les  expéiiencea  du  profes- 
seur Lendenteld  [de  Czernovitz)  ont  montré  que  la  pluie 
n'exerçait  aucune  influence  sur  la  position  des  Rainettes; 
il  &  sutn  de  placer  des  Rainettes  dans  un  vaste  récipient 
où  se  trouvaient  des  échelles  de  dix  échelons  numérotés 
de  un  i  dix,  et  de  comparer  les  courbes  de  position  des 
Rainettes  avec  les  courbes  des  instruments  météorolo- 
giques, pour  conduis  que  ces  charmants  Ratraciens  ne 
pouvaient  en  aucune  façon  être  utilisés  en  guise  de  baro- 
mètre ou  d'hygromètre. 

La  Rainette  modifie  sa  couleur  suivant  le  milieu  sur 
lequel  elle  se  trouve  ;  grAce  à  cette  faculté,  elle  peut  se 
confondre  avec  le  feuillage  et  s'approcher  à  portée  d'un 
insecte,  sur  lequel  elle  s'élance  alors  brusquement  ;  elle 
ne  se  nourrit  du  reste  que  de  proies  vivantes. 

La  Rainette  s'habitue  fort  bien  à  la  captivité;  en  la 
nourrissant  abondamment,  on  peut  la  conserver  plu- 
sieurs années. 
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I^s  Batreciens  Urodèles  sont  pourvus  d'une  queue  et 
ont  deux  ou  quatre  membres. 
Une  seule  famille  nous  intéresse,  celle  des  Salaman- 


Les  Salamand  ridés 

{Salamandres.] 

Langue  titlachée  par  son  extrémilé  anlérieure  à  la  base 
de  ta  cavité  buccale.  Les  dents  palatines  forment  deux 
rangées  lohgitudinales  divergeant  en  arrière. 

Genres  :  Salamandre  et  Triton. 

Les  Salamandres  ont  un  corps  allongé,  qui  rappelle 
plus  ou  moins  celui  des  Lézards;  la  peau  en  est  humide, 
visqueuse,  plus  ou  moins  verruqueuse.  Les  deux  sexes 
sont  toujours  nettement  difTérenciés  au  moment  de  la 
reproduction  ;  il  y  a  un  accouplement  véritable  et  une 
fécondation  interne  ;  les  Salamandres  terrestres  sont 
vivipares,  tandis  que  les  Tritons  ou  Salamandres  aqua- 
tiques sont  ovipares. 

Genre  SalamaJldre  [Satamandrà).  —  Corps  lourd. 
Queue  cylindrique.  Les  deux  rangées  de  dents  palatines 

sont  courbées  en  forme  d'S. 

La  Salamandre  tachetée  {Salamandra  maculosa)  (flg.  168} 
est  d'un  noir  foncé  avec  des  taches  jaunes  irrégulîères, 
de  disposition  et  de  nombre  variables  ;  sa  longueur 
atteint  en  moyenne  15  centimètres;  il  existe  une  rangée 
de  glandes  de  chaque  côté  du  tronc.  Le  liquide  sécrété 
par  ces  glandes  est  venimeux  et  corrosif,  mais  beaucoup 
moins  que  chez  les  Crapauds. 


DyGoogle 


S40  BATR/^ClliNS. 

CcUe  Salamandre  vit  sur  le  sol,  mais  dans  les  endroits 
humides  et  ombragés  ;  pour  l'accouplement,  le  m4le  se 
place  sur  le  dos  de  la  femelle  et  tous  deux  croisent  leurs 
pattes  antérieures.  La  femelle  est  vivipare  et  donne  30 
à  40  petits  de  115  millimètres  de  longueur.  Pendant 
l'hiver,  les  Salamandres  se  cachent   dans  les  vieilles 


Fi|;.  163.  ~  SaliiDiiiiIre  Ucbelée  (3/i  gr.  oal.). 

carrières  ou  dans  les  caves  des  maisons.  Elles  se  nour- 
rissent d'insecles  et  de  Mollusques.  Elles  ne  sont  auUe- 
menl  combustibles. 

L*  SAUHA;iDnE  noire  (S.  atra)  est  propre  aux  hautes 
régions  alpines. 

Gsnre  Triton  (Triloû).  —  Corps  grêle.  Queue  com- 
primée latéralement.  Dents  palatines  en  rangées  presque 
rectilignes. 

Les  Tritons  sont  aquatiques;  ils  se  nourrissent  de 
vers,  d'insectes,  de  mollusques  et  de  petits  crustacés 
aquatiques.  A  la  belle  saison,  ils  ont  de  brillantes  cou- 
leurs. Ils  passent  l'hiver  engourdis.  Ils  sécrètent  un  venin 
assez  actif. 

Le  Triton  a  cbéte  [Triton  cristatui)  est  ainsi  appelé 
parce  que  le  mAle  a  sur  la  ligne  médiane  du  dos  une 
crête  longitudinale,'  surtout  développée  &  l'époque  de  la 
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feproduclion  ;  cette  crête  est  découpée,  festonnée  sur  le 
bord.  La  léte  est  aplatie  et  aussi  large  que  le  cou.  Le 
dessus  du  corps  est  brun;  le  dessous  et  les  tlancs  sont 
d'un  jaune  orangé  avec  de  grandes  taches  noires  arron- 
dies. La  longueur  est  de  12  h  16  centimètres. 

Ce  Triton  est  commun  dans  presque  toute  la  France. 
II  vit  dans  les  lieux  humides,  les  mai-es  et  les  Tossés. 
L'accouplement  a  lieu  au  printemps;  les  Tritons  se 
tiennent  alors  dans  l'eau;  les  Femelles  pondent  leurs 
(Kufs  sur  les  plantes  aquatiques.  Les  lai-ves  ont  de  longues 
métamorphoses  ;  ce  n'est  qu'à  sa  troisième  année  d'exis- 
tence que  l'animal  parvient  à  l'état  adulte. 

LeTbiton  m.\rbre  (T.  maTmoralus)  a  une  crèie  doi-sale 
plissée,  sinueuse  ;  il  est  d'un  vert  maculé  de  brun  sur  les 
flancs;  l'abdomen  est  rouge  brun,  semé  de  points  noirs 
et  quelquefois  de  points  blancs.  Sa  taille  est  de  20  centi- 
mètres. 11  se  rencontre  dans  le  Centre  et  le  Midi. 

Le  Triton  palmé  (7*.  patmalus)  est  brunâtre  avec  d^ 
taches  noires  dorsales  petites  et  ne  formant  pas  de  lignes 
longitudinales  régulières.  La  queue  du  mAle  présente  au 
printemps  un  prolongement  très  grêle;  il  y  a  aussi  une 
expansion  membraneuse  de  chaque  côté  du  dos.  Sa  taille 
est  de  8  centimètres  seulement.  11  se  rencontre  dans 
toute  la  France. 

Citons  encore  ;  le  Triton  alpestre  [T.  alpestris),  b. 
ventre  rouge  orangé  non  tacheté,  et  le  Triton  ponctué 
{T.  punctulus). 
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Alaudidéi,  Î7«,  308. 

AquililyUi,  119. 

Alcedo  (genre),  166.  -  ispidi,  S6fl.  - 

Archibnie,  130. 

Alejon,  ÎM. 

Arcbibulto  lagopui,  130. 

Alouette  dn  bois,  311.  —  Calandre, 

311.  -  Caludrtlle,  31t    -  des 

Arcumj»  (genre),  63.   —   marmo 

d.«np.,  3M.-«™™oM.309,  490. 

—  t  doigU  cotirts,  311.  —  huppée. 

Ardea  (genre),  4611.  —  cinerea,  4 

Alpmbtinc,  180. -gria,  361.  ' 

Ardéidés,  466. 

Al,{.  aceoucbeur,  939. 

ArdeoU  (grnrp),  46S.  —  minuta,  4e 

Alyles  (genre).  M».  -  obsletrians. 

AarioDicitLK,  lï. 
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Anical*  igmlls,  71.  —  irvilis. 


-  musiguanV  T3.  -  nivoli»,  7*.  - 

BWrMui,  13t.  -  commun,  13Î. 

BombinUor  (geore),  538.   -  ipHus, 

Ailo  «ccipHrinu.,  ÏSt.  -  otu»,  SS*. 

Bonua  (genre),   M«.   —    sjlvMlris, 

lU. 

Bottuni»  (g«ii«),  «8.  -Slellaris,  »9. 

Allfréi.  iU. 

fioB(n<ï,  39. 

AukHin,  !U.  —   ordinaire,  ÎU.  — 

Bondrfe-pirorc,  S3I. 

daPilombC),»!. 

Bouq,.elin  des  A1p«,  «.  -  des  Pyré- 

AtacMMr,  4CÎ. 

3JI.  -  i  lunwlts,  3tiî.  -  m*l«no- 

Bouquin,  HO. 
BouBc»rle  GetU,  387. 

—  rousse,  iK. 
BiriBTelle.  til. 

B*TI»diir»,  filS.  -  tDDurea 

urodèles,  S4S. 
Béca»eaui,  «i.  —  Cincre, 

coJlier,  ifit.  —  miritime, 

de  Tedinii'nck,  4M. 
Bécasies,  493.  —  ardinaire, 
Bicauine  double,  495,  —  i 

usa.  —  lourde,  45fi. 
BM-Croi9«    ordliMirc,    !99. 
■    pins,  301. 
Bec-Figue,317,  350,379. 


Le  gri>e,  331,  48S.  —  ho. 
ïil.  —  jsune,  3ÎÎ.  — 
hds,  3!3.  —  prioUnière, 


3Î3.  —  d 

3Î3. 
Benuchc  cnTBnl,  475.  — 

475. 
Bemlcla  (genre),  47S. 

—  leucopus,  479. 
Biblis  (genre),  408.  - 
Biche,  36. 
Bièvres,  67. 
Binoreau  d'Europe,  4 


brenh 


Bubo  (genre),  !36.  -  n 
Budyles  (genre),  3î3. 
pilla,  3Î3.  -  fl>ïa,  3 
nocepbala,  3ï3.  —  fia; 
Buro(g*nr.-   '" 


HufanUi 


jis.  541.  - 


.34,  540. 


Montogu,  Î51.  — Si 
—  Soubuse,  ÎW. 
luses,  ÎI6.  —  pallue. 
Ii*ïre,  Î30.  —  i 


ÏÎ7,  4 


riable,  ïîa._- 


B,  379,  - 


Butalia  (genre),  379.  - 

griaoh,  379, 
Butco  (genre),  ÏÎ7.  —  ïulgtris,  ÏÎ7. 
Butioni;  ISO, 
Bulor  41oi1i.  4r 
Caccab-s 
Caille  co 
Calamodjt»  (genre),  358.  - 

3S»,  —  phragmllis, 
CalamodyliRit,  353. 


rub»,  439. 
ne,  115. 
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iherpe  (genre),  35S.  — 


Calamelierpiens,  Ï53. 

Calidm  (genre),  496.  —  arenarla,  K6 

Cilleptilis  (genre).  SIS  —  ««culapii, 

sie. 

Csmpagito]  Bgresle,  71,  —  amphibie, 
73.  ~  jchampeire,  St.  —  deslnic- 
teur,  73.  —  des  bois,  71.  —  des 
griTCS,  7î.  —  de  Husignan,  73.  — 
des  neigea,  7ï.  —  soulemin,  Tî. 

GampAgno's,  Ça. 

Caiurfs,  *75.  —  i«lei,  i77.  - 
Tige,  475.  —  ailfleup,  477.  - 
ch-l,  47B.  —  isdonie,  478. 

Canidés,  lis. 

Cuils  (gtan),  Ite.  —  lupus,  1 

Cmiiubina   (genre),  ÎS4.    —   I 


Caprînmtgns  (genre),   4H. 


4ïit.  —  philippinua, 
Cbats,  l!i«.  —  dûmes' 


6, 19i.  —  ïennitonde», 


Ctniélinés,  I 
liert  commun 
Certhia  (genn 


Chanteur  de  a  jardina,  354. 
CharadHdéi,  44». 


Cbe»«liers.  457.  —  abojeur,  «7.  — 
brun,  458.  —  cul  blanc.  4îg.  — 
gambette,  45S.  —  gris,  4B7.  —  syl- 

Chevtehe  commune,  ^fil,  488.  — 
naine,  Î60.  —  pnsserine,  î&l. 

Ciieièchetle,  160. 

ChèTre,  43.  -  domestique,  46. 

CheYreii»,  38. 

(^vreuU  yulgair-e,  37. 

ChevrUlard,  »». 

Chiens,  lis.  — ralier>,W. 

CamoprlRH,  Kî,  m, 

Uhocard  des  Alpes,  3»9. 

lihoucis,  383. 

Cho:iotte>,  268.  —  des  bois.  S6!.  — 
Hulotte.  ÎK,  468.  —  de  tour,  »«. 

Chrysoinitriâ  (genre),  261-  —  spfnus, 

aigra,  470. 
CxeoRidii,  483. 
Cigt^es.  469.   —   Manche,  470.  — 

t,324.-  plongeur,  3ÏS, 
j  aqoaticus,  3!S. 
leJean-le.Blanc,  1^7. 
*s  (genre),    îia.  —  gallicus, 

,  Î4S. 

(genrel,  Î48.  —  awuginosus, 


CocbCTis,  313. 
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Craie  ordiniin,  390. 

Colombldé;  tt7. 

Crécerelle,  Ï4I. 

Cohilnr  (g«n»),  SIS. 

Grei  (genre),  4S3.  —  pratenui,  U3. 

CduMiléi,  m»,  GIO. 

-d«pr*.,  «13. 

C«lomU  (g»nn),  «T.  -  li.L».  4». 

Crkttidi,.  48,  105. 

-  wu,  «».  -  iBlumlH»,  ^î^. 

Co!.«rt,  «B. 

Cmcidnra  (genre),  170.  —  aranea.  170. 

£«■(«««».  »6,  Ï73, 

—  eirusca,  171.  — leucodoo,  171. 

C™iftE.i».l.  38*. 

Coq,  m.  —  d«  bouiHui,  US,  — 

de  brujtn   (grand).    *3i.    —   df 

CutuUdét,  413,  iSI. 

bruyèro  (p«1ii),  «S.  —  puant,  173. 

Cucului  (genre),  lîl.  —  cuwrus,  tM. 

Coraeii  Igean),  390.  —  grarol»,  390. 

Cul-Blanc,  3ÎS. 

CorbMi.  chOBMl.  388.  -  oorB^Ue, 

38i.-fr.u.,  3B7.-(gr.nd),38(. 

CuiTuc»  (genre),  3S0.  —  cinerea,  361. 

-  m^UU,  ÎBS.  -  noir,   ÎSI.  - 

Corbim,  Î8I. 

ni»ria,   35Î.   -   orphea,   351.  - 

Comoruii,  479. 

lubaJpiM,  ïïî. 

Corneille  cluu>«,  3B7.  -  k  manleeu 

Cur»rins  gallicns,  aî. 

gri.,  sas.    -   »ol«,  381.    -   df 

Cyaneeul.  (genre),  344.  -   ,ueci«, 

iwbe,  Î90. 

Coroncllt  (genre),  S19.  —  auilHiu», 

Cygnei,  473.  —  de  Bewick,  473.  — 

Bi9.  -  girundic,  619. 

Cervidi;  380. 

Cjgnus  (genre),  473.  —  feroB,  473.  — 

CorTui  (gciuv),  380.  —  conii,   331. 

—  cornii,  385.  —  torone,  381.  — 

Cjnehramei,   30Ï,  3«.    —    pjrrhu- 

trugilegu.,  387.  -»«imus,  331, 

CTDcfarauiiH  (^enre),  30*.  -  BcboDi- 

CtpifilMê.  m.  408. 

Colurnii  (genw),  41S.  —  (ommunia, 

Cvpaelue  (genre),  409.  —  aimi,  40». 

«S, 

-d.elb.,410. 

Coljl*  (genre),  407.  -  riptria,  iOT. 

DaBleacula,  477. 

Coueoui,  4âi.  —  gris,  (M,  «8. 

Daim  «nmun,  36. 

Cool«iK«>.  SIS.  -  bordeUin,  519. 

Dama  plalyceros,  3S. 

-icoUin-.SIS. -d'eiu,  515.- 

DéodMtyle;  165. 

1  «cheloDi.  BIS.  -  d'EKolape,  518. 

Dtnllroilrts.  Î85,  314. 

Deaman,  173. 

de    Monlpeltier,  S19.  —  1  qualre 

nidactylea,3i. 

raies,  618- -  «ri*  el  jaune,  517. 

-  vipérine,  516. 

Dindon,  H7,  615. 

CourJii,  «0.  -  \  Uc  grtle,  m.  - 

Discodaetylti,  534. 

cendré,  (61. -corlieu,4eI. 

Driopic,  414. 

Couri-ile  gaulois,  45i. 

Dryoplcua  (genre),  414.  —  mirtlus. 

Cnp.iid.,  B3i,   510.  -  acdoucbeur. 

539.  -  commun,  B«.  -des  joncs, 

DupHcidiHié,.  m. 

ÏK.  —  «Binanl,  B38,  —  vert,  54Î. 

Dur-Bec  vulgaire,  î»9. 

..gniod.,  Google 
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Ecureuil  commuii,  «. 
Edicnémc  crlsrd,  ai. 
EBnie  coDimune,  !59,  4BE.  - 


Emi/lldH,  525. 

Engoulevent  d'Europe,  411,  tëi. 

Epervier  majeur,  H7.  —  ordiiuiîre 

Equldét.  13. 

ErtnaediU;  ISÎ.  tfl3. 

Erinaeélnéa,  l«3. 

Erinicei»  <^Dre),  Ifi3.  —  eurapieus 


Erylbroslenie  rou 

grttre,  380. 

colore, 

SOT.  -  vulg.ir 

.'  68.  * 

EulepuB  (soua-ge 
EuïCspenigo  noc 
Evolomys  glarcol 
F>.i»n.  UT. 

«),  109. 
ulD,  IM. 

Felco  (genre),  Î35.  -  etBCbri 

-   OMomunls, 

I3S.  —   lillufïlco 

240.-pefegrt 

ulirt,  îil .  — 

bbuleo 
Teiper 

linu').!». 

Faleanii.  iK. 

Falainldés.  III 

!I8. 

Falqitet,  138. 

Faurons,  !I9,  îa 

S.  -  blâiie. 

î«. - 

—  Cmserel 

!43.  —  Emerlllon 

ÏW.  --  Hober. 

au,  Î38.  - 

Kobu 

Félldéa,Hi,  IM. 


nne,  387. 

,  387. 

FringiUi  (genre).  171.  - 
—  monlitringilJa,  278. 
Fringillidél,  Ï76. 


FuliguJa  c 
Fuligulee, 


a,  173.  - 


iit),  ut,  —  chloropuB, 
re),  395.  —  glanderioi, 


—  ïulgiri»,  IM. 
~  de  Norrïge, 


Gobe. Mouches  i  collier,  378.  - 


Goi^e-Bleue  suédoiK,  3i4. 
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Urud-Duc,  138,  lU, 


In,  est.  —  agile,   i 


c.  10».  —  de  knilre.  40S. 


.■«he,«e««,330.-L.ule,3îî.- 

femilier,  Ï7Î--.IM  mgreillei,  !7Î. 

griw,   3il.  -  jaune,  3!ï.  -  lu- 

gubre, 3ii.  —  d-V.rreli,  3ÎÎ. 

(irivee,  330.   —  commune,   310.    — 

Huppe  ïulgure,  î'î. 

drtine,    S3i.    —   d'eeu,    355.    — 

Mi.llrierrulg»ire.*5I. 

lilome,  îîi.    -  nuu'i».   331.  - 

Hydrobala  (genre),  3Î4.  -  cindus. 

(inx-Bec  yulg.irt,  30t. 

HailrabitiiUi:ZU. 

Grasse  Qrive,  331. 

Hgénidéf,  118 

tl™..*..  «8. 

Hyla  (eturt),  543.  -  «rborei,  543. 

tluifeUes,  +S0. 

Hytidi,,  £34.  543. 

Uuignard  coniiDiin,  (Ou. 

Hypoiaii  (gc^Brt),  353.  —  ieWrina,  354. 

Uuignelle  ïulgeire,  *a». 

-  icl*iine,  35*.  -  luscinioto,  35». 

tiuiUtiuoie.  (30. 

1^™";' m  """"""'"■*'■ 

GjjHète  biirbu,  !I8. 

Lard,  40,  41. 

CBpa«W,(.,  îll.îie. 

JHmrnUs,  i3. 

Gyps  fulïuB,  ÏI3.  —  McidmWis,  SU. 

L.bbe9,  430. 

LacerU  egilis,  5îi.  —  oceliiU,  513. 

Il*llte«ue  (genre),  Ht.   -  ilWdil», 

-  .iïipar.,  6Î3.  -  ïlridi-,  5îi. 

Lacerlidi,,  6âO.  5il. 

H.rlM,  47».  ~  bièv™,  479.  -  huppé, 

■.agopèdt  alpin,  438.  —  muel,  438. 

47».  —  pleUe,  47». 

Lagopui  (genre,,  137.  —  fflului,  438. 

H..',  110. 

Uie.  ÏO, 

Heniididylui  tiirelcus,  Sîl.  —  icmi- 

cul»lu.,5!1. 

Laaiidét,  3»g. 

HemHkHD)!  an.]*il«UB,  73.  -  ni.a- 

Uuius  (ganri),  3».  — «cubilor,  3». 

li..  7Î. 

Hérona,  4«S.  —  ei'ndré.  4U.  —  gar- 

leH»,  489.  —  pourpré,  468. 

Upini.  lit.  —  d«  garoine,  Hî. 

Hinmidii,  4AS. 

Héri<»n*,  143.  -  «Hniiiin,  163. 

Uparidét,  43,  108. 

Hern.i..e,  148.       ■ 

Lepus  (ginre),  lOS.  —  cuniculu»,  ilî. 

Hiboui.  ÏM.  -  brachyole.  J54.  - 

—  medilerrineus,  109.  —  limido- 

dooiMlicus,  1 15.  -  limidui,  10».  _ 

-  vulgaire,  Î64. 

Hieni'al™  (genre),  Î43.  ~  eandieans, 

Ï44.  -  gjrWeo,  !U. 

Livlmtrei,  !fl5. 
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40». —  noir,  409.- 


des  neigea,  lli. 


Longipennes,  4ÏÏ,  479. 

Loriot  j «une,  316.  —   vulgiirB,  3*! 

loupa,  li».  -Cervier,    iSl.  -GiTOus 


cillis,  3SÎ.—  aanlus,  353. 
ferginéa,  470. 
erggj  slbellus,  479.  —  meri 


3ie.  —  noir,  328,  4 
trou.  3Î9.  —  de  rocl 
«ire,  334.  —  lerriei 


Î70.  —  chsrbonnière  (Petile),  372  . 

—  (Grende),  370,  —  liuppée,  373. 

—  i  longue  queue,  37S.  —  noire, 
37i.  —  1 161e  bleue,  373.  —  k  Wle 


cisalpin,   !97.  —  commuii 


orinellui  ^eure),  4110. —  sibiricus, 

NoLsdlla  (genrel,  3îl.  —   elbe,  3Î1. 

—  Bulphurea,  33Î, 
1/BlaeUtUtê,  319. 
Motacillinit,  31!>,  3Î0. 
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Mouchet  cbanif 
Houflon  d'Euroi 
Mouille,  1«3. 


jVuHddi,  iS,  SB. 
Miirin.  193. 
HuMraigiia,  IST.  - 


MuaKla  (gtars),  138,  14!. 
n»,  IM.  —  luro,  1U.  — 
IM.—  martes,    laS.    — 

MiaUlûiiâ,  Ui,  I3T. 

MusUlIfit,  I3S. 

Myogile (genre),   l'î.    —  | 


173. 


Nyox, 


(genre) 


niicl.,  60.  - 
Nëophron    percnoplêre,  ÎI6 

Mvereau,  17t. 
Wiierolle  des  neiges,  S7». 

Hodua  {genre),  !4I.   —  o 
Noclule,  ISS,  Ifli. 
Honnelle  de«   marais,    37*. 

galre,  374. 
Hucifraga   (genre),  3B0.   — 

Humeolùl  (genre),  460.  — 
461.^  phieofus,  403,  — 


CEdimemua  criFiUns,  4^1. 
OideiDia  fuica,  47S.  —  nign,  in. 
Oies,  «ï,  


Uan 


.  474.   ~-  Heuae,  ( 


honi 


•ago,  174. 
aiiiji,  lïG,  —  HjiMtiqu».  47f.  — 
gnllsurs,  431.  —  Dobki,  Î3S,  144, 
!ts.  —  BDiaiblea,  4>8.  —  de  proie, 
tlO.  —  de  rivage,  448,  —  ulilea. 


4B7.  - 


*s,  iOI. 


OkcdlIi,  13. 
Opkiditnt,  SOS, 
OreilUni  vulgaire,  131 
Orfraie,  tî3, 
OriBlidés,  aîS, 
Oriolui  (genre),  Ht.  ~- 
Oriles  (senre),  37Ï.  — 

Orret,  t»,  ÏU. 

Oryclolagui  (saus-genri 
Olii  (genre),   470.  — 


—  brachyotua,  U4. 
,  131, 


(Dit,  ÎOl,  47!, 

e  i  collier,  4i7. 

n  (genre),    I!4,  —  halislua, 


Paon,  OS,  447. 

Panure  iniHHislaclies,  37e. 

Panuru»  (genre),    37«.   —  1 
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-T(!inmiDCkii,45«. 

Ht. 
,  SM.  —  punclBIui, 

39.  -  rubrs,  439. 


37».  ~-  de  iwHilignc,  I7S.  ~ 


pttrou,  Ut. 

Perdrii,i31  —  grecque,  Ul .  — gri» 
Hî.  —  de  mtr,  iB3.  —  de  p«s!»g( 
U3.  —  de  RKhe,  lil.  —  rouge,  431 

P«rei>  «genre).  Î3I. — 

Petit  Duc,  ÎÏ7. 

Pelillerldisn],  IM. 

Petrodsck  (genn),  333. 


334.  - 
Pelrocincle  bleu, 


9,  333. 


,   317.  - 


ire,   !TT. 

17,  _  des 
[*re,  3H. 


—  larloiisï,  318. 

dei  pr<i,  31).  —  muHime,  318.  — 

rtcfainl,  3:B.  —  ivuiieliiie,  319.  — 

spiancelle,  317. 
Pipistrelles,  188, 194. 
Pilduw  prorençal,  3H1.  *-  serde,  3S3. 


!rl,  417. 


i,  Ï31. 


r,  1*1. 


Phnginils  aquatique,   359.    - 

jona,  35S. 
PhyDapneiute  (genre).  SUS.  —  b 

3<T.  — rufe,  3«T.  —  tracbllui 

—  eibilitrii,  3t7. 
PkytlopniuUidi;  3SS. 
PhulhrkiBi,,  199. 
Pkvllorhinini;  IB9. 

Pitidit.  413*. 

PiCi,  100,  il3,  4S8,  —  bigarrt 

—  épeicbe,  (IB.  —  épeichett 

—  par,  416.  —  moyenne  épeiche, 
4)«.  —  noir,  411.  —  nnige,  415. 


Pjetolus  (genre),  191.—  «urilus,  19 
Plecticphine  dei  neigee,  3«S. 
Pleclrophnoe»  (genre),  305,    307,  ■ 
nivilii,  303. 


PluTÎen.  (49.  —  h  collier,  4BI.  ~  i 
coUler  (peiil),  4SI. -dort,  4*9. — 
guignard,  450.  —  varié,  450. 

Pœcile  (genre),  371.  —  communit, 
374.  —  palus Wï.  374, 

Pore,  B15. 

Porctni,  !3,  14. 

Poruuu  Igeuro),  1«4.—  baillonli,  464. 
—  maruella,  4«*.  —  minuta,  4«t. 

Poriane  d^  Bâillon,  (64.  —  inarouelle, 

Potillol  bonelli,  3*7.  —  flUs,  3*5.  — 
tiMeur,  367.  -  lylvicole,  3*7.  — 
vilDce.  3*7. 

Ponle  dei  coudriers,  43*.  —  d'eau, 


Pie.Criéche  ieorcheiur,  40î 
front  noir,  401.  —  grise, 
dllilie,  401.  —  méridioni 
-  ronne,  (OJ. 

Pie  ordinaire,  3(1.  — Pie  de  mer,  Mil. 


Pratinnla  (genre),  33T 

Pnyer  d'Europe,  306. 
PninelU  (genre),  363.  - 

363. 
Plerjt^itei  noctula,  191 
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AGRICULTpE  GÉNÉRALE 
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L'agriciALore  tt  âoU.  lïaraait  ta.  riMÙtU  An  'deuftor  ^âdc,  udo  i^vo' 
lution  cuiiiplèle  qui  a  niodilié  totalement  Jt'S  conditions  éconami<|uus 
dv  laproiluction  agricole  clconlnbuO  à.  Tuirc  de  Ucullui'udu  sol  une 
iadustrio  pcifectionni^u  et  |>rO)fi'esi'ivu  l'galaut.  par  la  pn>cii;iùn  de 
ses  méthodes  et  l'espjjt  scientilique  de  ses  travaux,  les  indusliics 
minières,  mËtaltucgiques,  Cleciriques,  etc. 

L'agricuHure  est  alui'S  apparue  noD  plus  comme  un  esprit  routi- 
nier et  ori'rére,  sans  anrbmoii  mi  sons  rive,  mnis  comme  wne  intel- 
ligence L'onsciPIite  et  active  consacrnnl  vol  on  lui  renient  ses  efToris^ 
l'uxploilalion  pntttMHirilS'deniArc-duniarHe  cultnrnl. 

Tandis  que  les  populations  rurales  quitlaienlle  sol  natal,  attirées 
vers  les  villes  pat'  lu  vision  du  raui  lu\e  el  du  bien-être  factice,  un 
courant  d'idées  inverses  %e  mcnireslail  dans  les  classes  supérieures 
el  ramenait  vers  la  carrière  agricole  uitc  pattie  de  la  jeunesse  stu- 
diutise  el  ■active  que  reneoinbrentcnl  des  carrières  libi! raies,  (os 
diilicullâs  prdsenteii  du  coumercc.  dé lerniin aient  il  cette  nouvelle 

D'^auLre  pari,  l'établissement  des  Écoles  pratiques  -d't(>"ovlture,  la 
création  des  Chaires  d'agncullure,  les  Cicamps  d'ei]iénenccs,  les 
Conférences  agiicoles,  elc^  diflusaicnt  parmi  la  masse  des  jeunes 
agriculteurs  li;s  préceptes  nouveaux  de  la  culture  intmsive. 

l'ar  ces  deux  voies  (lifféi'ontes :  locrutemcnt  de  jeunes  volontés 
libres  et  inLelligcnt«(,  unélioration  mentale  des  nouvtUes  généra- 
lions  de  cultivateurs,  l'esprit  de  J'agricuîteur  français  ■parachevait 
son  perfeclionnement  ot  dévoloppait  sa  force  et  sa  puissance. 

C'est  k  ce  public  éclairË-ttue  sont  destinés  les  divers  volumes  de 
l'EncTCLorÉbiE  Agricole. 

Il  existe  déjà  de  nombi'eux  livres  agricoles  élémenlaires  présen- 
tant sous  une  forme  claire  et  simple  les  principes  jirimordiaui  de 
la  culture  du  sol  :  t'J^tcuAvK  péntfmA!  a  teidt  id'ii.udier  nlus 
attentivement  les  phénujuènes  si  complexes  de  la  vi\géla<ion,  de  la 
fertilité  des  sels,  el  Se  vflkgtaiser  les  .déc««vcrlçB  scientifique» 
dont  les  applications  peuvent  jouer  un  lôle  si  considérable  dans  le 
perfectionnement  des  méthodes  culluiali-s. 

C'est  un  livre  csnciscl-Ctair,  susceptible  dIGtre  compris -par  tous, 
malgré  l'apparuntc  ooii^licw^mi  des  (|uc9liaiis-dludtA0G  et  la  diver- 
sité réelle  dos  sujets  traités.  La  lecture  en  est  rendue  attrayante 
par  Vitluslralion  pkotoaraphiqiie  ejnplojée  pourlo  première  fois  eu 
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ENGRAIS 

Par  C.V.  CAROLA 
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m.  Engrai 

tâaux  de  grai 


La  queslion  des  Engrais  est  une  de  celtes  qui  intéressent  le 
plas  mvcDienlles  agncattcurs.  Clest«n  mé^me  temps  noe  de  celles 
qui  «ttt  TaU  ')e  |>lus  iae  ^ogrés  depuig  quelques  années. 

JLâafwla,  ibjen  couau  par  8«b  nmnbreuses  publications  agricoles, 
était  tout  particulïèi'enient  désigné  pour  eip^aor  avec  compétence 
celle  question.  Voici  un  aper^  des  matières  Icattées  dans  ison 
Tolurae  : 

I.  AmendemenU  calciiirfiii  :  Marne.  Ëcames  do  défécutioD  des  su- 
creries. Faloos.  Tangue.  Tree.  Wei'i.  Ceifuîlliie  marines.  •0h9rr''es. 
Cendnee  de  tourbe  let  de  houille,  chaux.  l^Atr^ge.  Oendre«  ^p^r^ 
teuaea.Aotion  phy^qae  Aea  Bds  Eur'le  sol. 

II.  Fumier  ;  lisîjrémeBts  -do  Wtail.  Litièiwe.  Tveevge.  Traitement 
et  canBcrvalMO)  du  futnter:  i'  plutcfS'fcmnes  \  l*  fmaes  à  /umier  ; 
S^-conaervaition  (lu  fumier  (lana   les  étafeles.  Gsttmation  du  IHiinier 

Kiduit  par  une  «xplollatimi. 'Comjmsiliian   et  epuploi  ^  l'urater. 
le  uomporésdu  funuer  (te  fenae  flt  des  entrais  de  commence. 

organique)  diuert  :  GbAûiie&.  Vases  d'ét&iigs.  ,Eicré- 
\.  Guanos.  Engrais  de  poissons.  Engrais  verts.  Tour- 
!S  oléagineuses.  Réstflus  divers.  CompoSls.  —  IV.  En- 
nerce  azotés:  Sang.  Viaude  dessëchéc.  Cadavres 
r.Come.  Cuir  lorréilé.  DiJcIiels  de  laines.  GbJlïons.  foils, 
plumes,  etc.  Sulfate  d'jriBiBoniaque.  .Nitrate  de  soude  et  depotaMe. 

—  V.  ËngTais  de  commerce pkoxphatês  :  Phosphate  d'os.  Phosphates 
ailnéraui.  Scories  de  déphospboratiuD.  Superph«s|>hates.  Pbosphato 

Srëûpité.  Action  des  eugxù  phosphatés.  AsEiniilai)itité.nQlatiïeidies 
iversettgrais phosphatés.  Action  lOciproquedes  engrais phosphatts 
et  de  la  terre  arable.  —  VI.  finirai*  potassiques. 

Vn.  Législation,  syndicats,  valeurs  commerciales  des  engrais  • 
R^emeniatien  du  commerce  des  engrais. 

"Vin .  Pratique  de  la  fumure  et  fumure  des  céréales  :  Blé  d'hiver. 
Blé  de  Mars.  Seigle  d'autorane.  l'Jscourgeon  d'hiver.  Orge  à  deux 
rangs  de  printemps.  Avoine  fle  printeiups.  Mais.  Ulllet  commun. 
Sarrasin  ou  hlé  Dolr. 

IX.  Fuiawv» lies  filantee Barrciéee •.^oamœiàB  tffli«s.  Betteraves, 
frottes  fouiragéres.  Ka'vets,  tuiwps.'Tepina'mbaurH.  Tabac. 'Hou- 

X.  fwmure  des  légumineuses  :  'Féveroles,  Tesees.  Pois.  Lentille. 
Haricots.  Trélle  iocàrnal.  Trèfle  violet  Luïerne.  Sainïoin. 

XJ.  Fumure  des  prairies  natvyitSes.  —  XIJ.  F/umure  des  plantes 
tactiles  et    oiéagiaeuaes.:    Lin.  <Cb>BVFe.   Pavot.    OBilletle.   CdIza. 

—  XllI.  Fumure  des  jardins  et  des  plantes  tirbuftivei. 
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Le»  plantes  fourragèreâ  jouent  en  économie  rurale  un  rAle 
chaque  annéi;  plus  important,  et  c'est  pourquoi  les  directeurs  de 
l'Encyclopédie  agri-:oU  oat  pensé  qu'il  y  Bvail  lieu  de  leur  consa- 
crer un  ouvragi]  spéciaj. 

Dans  .l'étude  que  leur  consacre    M.  Oarola,  il  a  envisagé  le 


plantes  rourragères  non  seulement  au  point  de  vue  de  la  produc- 
tiiin  nmnrement  dite,  mais  aussi  à  celui  de  leur  emploi  dans  la 

]   du    bâtail.  Il  a  donc  donné  une  part  importante  de  ses 

. .  i9  jL  la  détenninaiion  de  la  valeur  alimeniaire  des  difTÉrenles 
plantes  passées  en  revue,  en  s'appuyant  sur  les  travaux  de  ses 
devanciers,  ainsi  que  sur  les  expériences  qu'il  lui  a  £lé  donné  de 
faire  lui-même.  Aussi  le  cultivateur  y  Ironvera-t-il  oon  seulement 
les  notions  nécessaires  pour  arriver  à  produire  beaucoup  de  four- 
ragea, mais  encore  les  renée ianements  les  plus  utiles  pour  Urerda 
leur  transformation  par  le  bétail  les  résultats  lus  plus  avantageux. 

Voici  un  apursu  des  matières  traitées  : 

Prairiei  aaturillti  :  tinmindet;  ItgumïneuaM  ;  compoiltioii  ei  T4l*ur  ilimcii- 
tain  ;  eiigrnctj  et  fumures  den  prairies  ei  des  |i&iur>gin  ;  création  dei  pnlriei  nilu- 
rellQ»  ;  préparation  du  sol;  cni«in?nconieDt ^  eiéculioa  du  semia;  orftntialioDt 
enlrviien  ti  eiploitation  des  herl>ag«L  etilreiivn  des  prairies  Faucbâa;  pJaola  k 


Prairiti  Icmperalra:  Pralrit»  arliijcipllfi  ;  loitroe;  composiiion  eliateur  nutri- 
tive ;  dimat  et  Ml  ;  rendemenl  el  durée  des  Iu»mlir«<  ;  plulei  parulus  el  animaïui 
OJislblei;culiure;  trille liold ;  UvQ*  blanc  ;  U^e  hjbnae;  adnfoin;  lupuline. 

Fourrage!  annuel*  :  TriQs  inumal  ;  thc»  ;  polg  daa  champi  ;  moularde  blaïkclw  ; 


valla  et  oolia 

c*rfalU;to 

urrage>;Uiglt 

;  atoinc;  tamiin;  malt;  miUeU.      ' 

•léfolle  dtt  f 

wraaes  :  F 

naison  ;  tpoque 

delà  faucbaiiou;  coupe dM  feunwei; 

Hlourragi; 

ns^^dH" 

uriigM  .erta. 

Planta  tanHéttfnuTragé 

dion  di  la  Le 

g*«;  cuhura; 

:>ullata  cullura 

olichiniiquede 

eipérieoce  & 

uei  ;  télecUon  et  varHUi  ;  emploi  de  la 
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CÉRÉALES 

Par  C.-V.  CAROLA 

Pror^s^eur  déparlemental  d'agriculture 
Directeur  da  1&  Eid'Tti  agroiianiique  de  Ghaitrei 
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Après  avoir  eioitnînti  les  conilitions  cliinaUriques  exigées  par  les 
dilTiironlcB  cérËalex,  l'auteur  a  consacré' deux  impoi-tants  chapitres  à 
l'examf n  dos  besoins  d'engrais  do  chs  plantes.  Cette  pailie  de  i'ou- 
vrsge  se  fuit  remarquer  par  les  reclicrchcs  originales  qui  y  sont 
eiposécs,  par  les  in terprc talions  toujours  conllrmétjs,  par  les  /aits 
de  la  pratique  observés  pendant  de  longues  années  par  H.  Garola. 

Gonnnissant  la  nature  et  la  quantité  dos  principes  nutritifs  nécrs- 
salros  aux  Céréales  potir  se  développer  vigourcusomenl,  sncliant  i, 
quelle  époque  ces  matières  fcrtilisanlos  doivent  être  foiiinics, 
M,  Garola  esposo  rinfluonco  do  la  conslitti  ion  du  sol  sur  la  dialri- 
Inition  des  cultures  de  cérénlcs  dans  les  dilTévents  terrains  ;  il 
recherche  quelles  modillcations  introduit  la 'composition  chimique 
do  la  tei-rc  dans  les  Torraules  d'engrais  à  appliquer,  matières  azo- 
tées, pliosplialées  ou  potassiques. 

Vient  ensuite  l'étude  spéciale  de  !n  Culliii-e  du  blé.  Après  la  des- 
cription des  espèces  et  des  variétés  de  froment  el  d'épcautre,  et 
l'élude  do  leur  valeur  agricole,  se  trouve  exposé  ce  qui  a  rapport  il 
la  composition  de  la  plan(«,  ainsi  que  les  mHucnces  diverses  qui 
interviennent  pour  faire  varier  lo  poids  du  grain,  sa  proportion,  sa. 
composilion  immédiate. 

La  préparation  du  sol.  l'assolemenl,  l'inHuence  des  récoltes  et 
des  fumures  précédenles  sur  le  choix  des  engrais  h  distribuer  direc- 
tement, l'emploi  du  fumier  et  des  engrais  complémentaires,  sont 
exposés  longuement,  ainsi  que  les  procédés  ayant  trait  h  l'ense- 
menccmenl  ot  aux  choix  des  somencos. 

M-  Garola  termine  par  tes  divers  accidents  qui  peuvent  survenir 
pendant  la  végétation,  par  les  maladies  el  les  insectes  nuisibles,  en 
indiquant,  chaque  (ois  qu'il  est .  possible,   les   remèJes   à    appli- 

Les  PETiiBS  RËnËALES.  c'csl-4-dire  le  seigle,  i'orge,  le  sarrasin,  le 
mais  et  lo  millet,  sont  étudiées  ensuite  suivant  le  même  plan,  et 
l'ouvrage  so  termine  par  deux  chapitres  ;  Itin  consacré  &  la  mois- 
ton  et  rautre  n  la  préparation  des  Céi-ëales  à  la  vente. 

Tout  ce  qui  concerne  la  coupe  des  Céréales  k  la  mnin  ou  k  la 
machine,  leur  séchage,  leur  préservation  des  intempéries,  et  leur 
emmagasinage  est  exposé  avec  grand  soin  par  M.  Garola.  Il  en 
est  de  même  du  battage  au  fléau,  par  dépiquage  ou  par  les 
machines.  Le  nelloyage  du  grain,  sa  conservation,  avec  l'étude 
des  moyens  de  lo  préserver  des  insocfts  qui  l'attaquent,  terminent 
l'important  ouvrage  de  M.  Garola.  '^ 
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PLANTES  INDUSTRIELLES 

Par  H.  HITIER 
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H.  IfiUeii.  donl  le  cnura  d^o^ricultupe.  à.  f  Enstilot  Ajironomique 
«et  un  du»  {rias.  suivis,  expiuib)  en,  luûma  bcrii|is  daos  la  âoranie 
ana  cultiue  iilsnsivc  (les  pins-  ralionnclh».  Son  ouvrngo  rèunil 
dane  tes  qualitëa  madlresscs  du.  théoriciim  st  du  pralicïon. 

L'ÊtudR' dacttoMiitâc  ot  diitaittéa  des  itlanlag  in duslii elles  est  dîvi- 
GËe  CD  plusMurs  chapitres  Goncernuit  1»  belMraiwe  industrialLe.  la 

EimBB<.  do  (nrre,  les  plantes  aldagineuses.  les  pkatea  toitiloa  ;  aniln 
9  plantes  indu gtniul les  ilivepsos  :  topioaiwboMr,  cbicoréo  i.  c&tâi 
bouoloD,  tabaf,  osior.  gafi-nr,  etc. 

H.  Hilier  montre  l'imporlaiiHi»  agHooto  at «ïcomoaiique  do  hkctU» 
tare  de  la  betterave  à  sucre-  L'étude  du.  réj^inalé^slatif  et  llacali 
d«  cïliW  production  lîLablil  ensuite  VinHuuncif  dos  diverses  râglo- 

._.. —  1 — ._  i_  i_!  .i_  ..aai  ■ .!.  1 -.ulRfttion  dehi  CoB- 

ituuc  est  complébéo 
D'  de  la  betterave  à 


'Les  chapitrestrsilant  »|)éciiileinentdcla«trïUite  proprement  dite, 
ilâbutenl  pur  des  cunsidéraliona  botaniriucSi,  pour  parloir  de  lij  pro- 
dttctioik  d»  ta  sraine,  d<i  la  sctoctionv  tWs  wiiùtés  de  betteraves  il 


,  Jetiide  du  climat  du  sol  priicMe  l'étabisBeiocnti  d__  ___„ 

de  Kt  rutnnre  naturi^lle  eb  dos  asaolomtnl.s  où  In  tkalleravo  h  sacre 
Joue  un  rùle  mipoiliinl.  La  culture  prO])i<eRient  dite  comproad  las 
serais,  espaocment  dos  lii^ncs,  les  binages,  dû luari a çe9,  etc.  L(LniHti>- 
nlé  surviunt,  on  pracode  à  l'arrachaae  e»  Olabliasant  ensitito  de 
judicieux  prociidés  do  conâarvolion.  Un  dcroieT  ehapilre  traite  ke 
acciit^nte,  enneaiis  et  nAUdios  de  la  beUerairc  à  su«i>«. 

L'auteur  eKaniine  sucncssivoincBt  la  culturo  de  la  betterave  de 
dislillcrie,  do  la.  pomme  du  tftnre.ot  dw  nouveau  solanam  dont  la 
eulture  récente  est  suivie  si  altcntivcnienl,  le  u  Solanuni  OMie 


I  plandes  oléaginauses  étudiées  comprennent  lo  coka.  1& 
.,u.,tle..lBcaniélina.  l'onltctte;  les  plantes  leitiks  réunissent  dans 
un  itièino  clia|>ttra.  le  lin^  ot  ses  vani^liis,  le  chanvre  :  puis  vieimunl 
les  plantes  indu  s  Iridiés  diverses. 

La  culture  des  plantes  industrielles  CNercc  nne  action  manîfoste 
suj' ia  révolulion  progrossrvo  do  l'aericultuce  en:  gôndral;  la  pra- 
tiijuB  de  Ift  cullure  do  ces  plantes  fait  en  i[w,liiue  sorte  1'  «  éduca- 
tion des  agrieuHoure  »,  la  cullure  l'ranfaiio  accunillera  donc  a.voc 
intùrùt  ce  manuel  d'agcii'ullure  ((iri  iV-suiue  d'irnc  (hçon  claire,  pré- 
cise et  ducuiuenlAc,  los  préceptes  du  ccfi  eiiltai'es  ratioinaellea., 
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CULTURE 

POTAGERE  ET  maraîchère 

Par  L.  BUSSARD 

Soiis-dimiaiis  d»  la  atal»e  tfemris'dïsaneiqts  t-l^tuatUuliiignBainique 
Professeur  h  l'Ecole  naliuDale  d'hartjcullurs  de  VeisBillea 
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Pac  la  valeur  des  produits  qu'elle  Ajumit;  la  cuiiiire  potagère, 
eavisi^éc  dans  son  ensemble,  lient  dans  la  production  TéRélale 
française  une  place  i^ale  h  la  vigne  et  ne  le  cède  as  impoitance 
qu'oui  céréales  et  auï  prairies.  Cepeadint  elle  est  cantonnée  dam 
la  banlieue  de«  villes  et  dans  queli^nes  régions  oa  l^ocatiléa  privilé- 
giées :  sa  diffusion  dans  Qos  cauipagnes  olTri  rai t de  grands  avantages. 

Le  traité  de  M.  Bassard  n'adresse  également  au  jardinier  et  t 
l'amaieiir.  Le  maraîcher  même,  passé  maître  en  l'art  de  pi'oduii« 
vite  et  avec  profit  des  légumes  de  choix,  y  trouvera  d'utHes  ensei- 

fneimenls,  en  ce  qui  concerne  notamiaent'  la  rerUllsation  do  sol  et 
amélioration  des  plantes  cultivées. 

^La  diversité  des  produits  nt  des  procédés  de  la  culture  potagers 
«n  rend  l'étude  un  peu  compliquée.  En  groupant  les  principes  géné- 
raux qui  s'y  rapportent.  M.  flussard'  a  tenté  de  ta  simplifler:  il  a 
voulu  permettre  aussi  uae  comparaison  ptus  facilB  avec  les  procWé» 
de  l'agiôculture^  Cette  deritiére,  aux  prises  avec  tes  difficuttës  éco- 
noinjques,  s'est  engagée  plus  avaot  dans  la  voie  seienfiUque  :  le 
jardinage  d'utilité  gagnerait  à  l'y  suivre  ;  en'  revanche,  il  lui  fonr- 
ni  ait  de  précieux  exemples  quant  au  travail'  du  sol  et  aux  soins 
d'entretien  h  donner  aux  plantes. 

Le  plan  de  cet  ouvrage  était  tout  indiqué  ;  il  suit  en  quelque  soi'to 
l'ordre  aartiirel.  L'étude  des  faoitw»  de-  la  production palagira  y 
précède  celle  Ues  ptantea  sur  lesquelles  s'eaerce  leur  action.  C'est 
(fahord  te  sot,  dont  te  cultivateur  atnéliore  tes  propriétés  physiques 
«t  ehJBiiques  par  les  façons  c\dturale>,  les  amendemenls  et  les  en- 
trais: oe  sont  ensuite  les  agents  aLmosphilriques.  moins  soumis  ï 
sa  volonté,  mais  qu'il  combut  ou  seconde  capâodant.  au  jardin,  dans 
use  mesure  beaucoup  plus  large  qu'aux  ehainpe.  où.soa  rAle,  k  cet 
égard,  est  souvent  à  peu  préa  purement  passif;  c'est  enfin,  la  plartte 
elle-mémi',  avec  sa  vie  propre  et  ses  exigences  qu'il  faut  satistaire.  Ces 
données  géoëraltis  étaiilios,  M.  Bussa^  pénétre  duns  la  description 
des  carscléroSk  de  la  culture,  des  maliidies  îles  ditfârentes  espiicus 
polagires,  groupées  suivant  l'ordre  botaniç^e  dans  chacune  des 
grandes  catégories  èlablies  d'après  les  produits  qu'elles  fournissent 
Malgré  son  souci  d'élaguer  les  su  pef  Qui  tés.  H  n'a  pas  cru  devoir 
renoncer  &  une  énumération  succinctedes  meilleures  variétés  appar- 
tenant à.  chaque  espèce  ;  il  importe  de  les  signaler  au  choix  judi- 
cieux du  cultivateur,  qui  perdrait  son  temps  et  sa  peine  ft  s'adresser 
«nxvariiités  médiocres  ou  mauvaises,  mallieureusement  trop  répan- 
dues dans  les  jardina  et  daits  les  champs. 
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Répandre  au  sein  de«  popiilalions  aaricoles  lea  notions  classiques 
de  gylviculturâ  slia  de  faire  comprendre  la  forêt,  de  la  faire  aimer 
et  respecter;  donner  en  tni>me  tetnps  les  notions  pratiques  néces- 
saires au  propriétaire  ^ui  g^t^  un  domaine  boisi!:  tel  est  le  double 
but  du  Traite  de  Sylviculture  publié  dans  VEacyclopédie  Agricote, 

A  tous  les  points  lia  vue,  l'art  forestier  est  h  divulguer  auprès  du 
propri^leiro  foncier. 

S 11  s'agit  d'un  domaine  forestier,  beaucoup  trop  de  propriétaires 
consiilèrent  la  forél  comme  un  bien  qui  se  gÉre  tout  seul. 

S'il  s'agitU'.un  domaine  agricole,  beaucoup  trop  de  propriétaires 
dédaignent  la  forf  l  et  ne  compronncn:  |ias  le  râle  qu'elle  eal  appo 
lée  à  jouer  pour  améliorer  les  mauvaises  terres  et  pour  équilitrer 
les  cultures. 

Aujourd'hui  l'enseignement  forestier,  longtemps  négligé  en 
dehors  des  Ecoles  spéciales  etde  nos  grandes  Ecoles  d'agriculture, 
tend  à  ne  répandre  dans  toutes  loi  classes  de  la  socifilé  et  à  prendre 
dans  nos  établissements  publics  le  ranj;  auciuel  il  a  droit.  Un  peu 
partout  des  hommes  dévoués  ft  la  sylviculture,  cherchent  k  faire 
comprendre  l'utilité  des  massif^  boisés  et  le  rOle  que  les  forêts  et  le 
reboisement  sont  appelés  h.  jouer  de  nos  jours  dans  l'économie 
générale  du  pays. 

Voici  un  apcrf  u  des  matières  traitées  : 

I.  La  foT^I  ■!  iç<  éUminli  eoinicilin.  —  Vie  ds  i'trbn  «i  rtn^nf.  Fortt  et 

H.  Hêtre,  m*.  CbarDie.  IV.  Sapin  lecliné.  V.  Pin  avIvÊilre.  VI.  Chtne  rcuM  ou 
:hSne  vert.  VJI.  r<>i  nuriUne.  VilJ.  Epfeés  comirun.  IX.  M^lèie.  X.  Pin  J-AIeo- 
il.  China  luiiin.  XII.  liMne  KCiJeDiBl.  XIII.  CMnc-li'^.  Tibleau  des  ej^cncei 

Peuplemenls  irrégiilîer).  RtMrre  lur  coupe  dtAniiivs.  ILTalllia.  III.  Tai^  aam- 

II.  Pratique  -ylineùte.  —  Repeiiplemenl  :  Repeuplemenl  •rliflael,  Boîienient par 

|.-mis  dire<.t  et    f>ar  pJjinlAIiona.  Kcpcupleiïient  par  h" —  "'    —  -.^-^-.*-- 

R  peuplement  par  semis  oilurels.  R*ycnéralion  par 
coupe  uniqufl.  Repeuplemenl  par  rejeis  de  souche  et  ■ 
dllférantea  méthodes  de  repeiipTenicnt.  —  Opérations 
{•tilmu  ;  Plan  du  domaine.  Oidre  dei  eiploilalioni  :  asalslle  dot  coupes.  0 

III.  Primlpaux  massllt  rort^iitri.'—  Etude  sp^ale  dés  taillis  limpl 
IpMiale  drs  liiltli  composés.  Elude  sp^clnle  des  futaiei  :  Peupleatenla  pun. 
■auillu».  Eaen«>  réifneuin.  Paupl^enU  mélangée.  "^ 
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VITICULTURE 

Par  P.  PACOTTET 

Chef  du  labon'oircde  ncheithes  vllicol  ■  i  rinlliLUI  nslïunil  igronomiqua 
Halln  da  enaténiicii  h  l'tcole  Hlio  île  d'agricutlore  de  Grigoon 
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Les  questions  viticoles  et  vînicoka  sont  toujours  d'aclualitc!  et 
ces  deux  branches  des  sciences  agi'icoles  sont  conlinuellement  en 
transformation  et  en  prof^ression.  M.  Pacottbt,  un  homme  de 
science,  doubla  d'un  agriculteur  propriétaire,  d'un  praticien  par 
conséquent,  a  bien  voulu  mettre  à  la  portée  des  lecteurs  de  l'£nc;f- 
chpédie  agricole  l'ensemble  des  connaissances  viticoles  actuelles, 
tant  d'aprùs  les  ti'avaux  de  son  maître  M.  Villa,  dont  il  est  le  colla- 
borateur ft  l'Instilut  agronomique,  que  d'après  les  résultats  de  si 
propre  eipéiience,  comme  ingénieur  conseil  de  propriétés  viticoles 
et  comme  propri claire  de  vignes  àNuils  Saint- Georges. 

Tout  bon  vilieullcur  doit  d'aboi-d  connaître  t'anatomte  et  la  phy- 
siologie de  la  vigne,  le  climat,  le  sol,  le  cépage.  Ce  sont  les  bases 
fondamentales  de  la  science  villcole. 

La  géographie  viticole  est  accompagnée  de  cartes  des  vignobles 
de  l'Yonne,  de  la  Bourgogne,  des  bords  du  Rhin,  du  Beaujolais,  du 
Roussillon,  du  Languedoc  et  de  la  Provence,  des  Charenles,  du  Bor- 
delais, de  i'Aruiagnac,  de  l'Alsace;  puis  viennent  des  coupea géolo- 
gique» k  travers  les  grands  crus. 

M.  l'àcOTTET  décrit  ensuite  la  multipliealion  de  la  vigne  par  le 
grt/fage  qui  est  devenu  d'un  emploi  journalier  puisqu'il  permet 
depuis  vingt  ans  de  donner  ft  nos  greffons   français  des  vaccines 

Il  établit  des  groupement!!  systématiques  des  laities  et  montre 
dans  le  chapitre  des  Fumure»  quilne  faut  pas  fumer  un  vignoble  & 
grand  rendement  comme  un  vignoble  de  qualité  cl  cjuc  la  culture 
de  la  vigne  est  sunisammunt  rémunératrice  pour  justifier  l'emploi 
des  phusphales  ammoniacaux. 

Il  décrit  les  poHe-greff'es  et  les  producteur»  directs,  donne  l'ico- 
nographie des  plus  importants,  expose  ensuite  les  lois  de  l'bybri' 
dation  sexuelle  etl'iiciion  réciproque  du  parle-greffe  et  du  greffon. 

M.  Pacottit  s'arrOte  longucnn'iit  sur  tes  matadîes  cryplogamîquea 
et  sur  la  dentraclion  des  parasite»  animaux  par  des  traitements 
qui  tout  D  ol'icurousement  partie  intégrante  de  la  culture  delà 
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Par  Georges  CLFÉN^UX 
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M.  Guénaui  B  suiii  diins  col  ouvraj^c  le  plan  de  !b  ClassiQca.Uc>ii 
Zdologique.  11  âludic  les  Animaux  Vertébrés,  que  la  Zoologie  divise  en  '. 
Mammifères;  —  Oiseavx;  ~-  Bepliles;  —  Balraaens;  —  Poissons. 

Parmi  lea  cinq  classes  das  Vertûbnïs,  il  laisse  du  c6liï  culle  des  Pois- 
sons, rlonl  Tiilude  ost  faite  dans  la  Traité  d' AquicuUiwe  de  uctLe  Eacy- 
■clopédia-  11.  passe  rapidcjueDt  sur  les  Batraciens  et  les  Bepliles,  qui  in- 
téressent faiblement  l'agriculture.  Il  insiste  au  conti^aij'o  sur  les  Mam- 
mifires  et  les  Oiseaux. 

Vuiâ  le  plan  général  cfa'il  a  suivi  r 

I.  KanuKtfârïfl.  —  Caractères  gëniiMur.  Classiilcation. 

HEBBivonEs.  —  Caroplôi^s.  Poi-eins  ;  Sirngliei".  —  Ruminants  :  Cerf, 
Clievrcuil,  Khamois,  Bouqnetin,  Mouflon. 

RoT«iEunB.  — Garacléres.  ClassilicatioB.  Ltudc  des  principales  espèces, 
nûgilts  causés  par  les  espèces  nuisibles  (Campagnols,  Rats,  Loirs). 
Procédés  do  destruc  lion. 

Carnivohbs.  —  Caractères.  ClassilleaCion.  Élude  des  espèces  intéres- 
sant l'agrlcullure. 

InsccTn-unBs.  —  Garaetéresi  Classification.   IlérisHin,  Taupe,  Musa- 

CHAUTE-Souni».  —  Caractères.  Mtcurs.  Utilité.  Principaux  types. 

m  Oiseaux.  —  Caractères  générauj;. 

Étude  des  principaux  types  intéressant  l 'agriculture,  suivant  L'ordre 
de  la  Classilleation  :  Kifaces;  Passe deaii:!  ;  duMPEcns  ;  Pigeons;  Galun*- 
■cki\  Éi^jiASSiEns;  P.unirKUEa. 

RoLB  des  Oiseaux.  —  Question  des  Oiseaux  utiles  et  nuisibles.  Protec- 
tion des  OiseauK  utiles.  Gonrunlioa  internationale.  Procédés  Tavocisant 
la  multiplication  des  Oiseaux  utiles. 

m.  HeptUea.  —  Caractères  gûnâraux.  ClaMirication. 

Sbbpemts.  —  Couleuviiws.  et  Vipùres.  Deslruotion.  des-  espèces  nuisi- 
liles.  Ruuièdes  conlru  lu  venin. 

LÈZAnna.  TonrïES. 

nr.  Btttraci'ens.  —  Cai'actèr. 

Élude  dts  osjièees  imligènos  ; 
Salamandres. 
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ENTOMOLOGIE 

ET   PABASITOLOGIE    AGBIC0LE3 
Par   Georges    COÉKIAUX 

RépâUteurà  Crnsltiiit  ilaUoiu]  Agntnoniiqua 
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La.  nécessité  s'impose  d'apprendre,  è,  luller  contre  les  ravages  dca 
«nimaui  nuisibles  à  l'agnculture.aoiLnauïtl'aQ  tant  plus  reiioutabies 
qu'ils  sont  plus  dXDciles  k  voir  et  à  SKisir  Le  nlus  souvent  tes  eul- 
tivateurs  ne  sonl  pas  ea  mcsun»  (>ecDnnafli-o  tei»  animaux  si  divers 
qui  tes  entourent,  de  distinguer  «eux  susceptibles  d'être  lours  auBi- 
liaires  de  eeui  qui  leur  nuisen^.  et  no-  piissédont  paa  surtout  les 
moyens  d'agir  avec  effiracitiJ  contre  ecB'  rfernier».  é'esl  k  oet  ét*t 
<le  ctioses  que  M.  Gtiénaui  a  tenté  de  rcuiétjier,  en  donnant  avx 
agriculteurs  ies  notions  pratiques  ln<)is pensa blee  pour  d^feiMln; 
les  champs,  Ici  vif^us  ou  les  bois  conlre  kurs  plus  r«doutab!os 
«nvaliissears. 

M.  GuénauT  débute  par  t'élude  deS'  6Vres  les  plue  inférJetira;  les 
Vers  ensuite  comportent  de  grands  dévelvpperaents,  car  ils  ren- 
ferment  la  majeure  paiiie  des  parasites  internes  dont  )ea  animaui 
domestiques  ont  si  frâquemmcnt  ï  saulTfir;  leur  étude  est  itssaE 
ai-due  el  l'auteur  a  essayù  de  la  simpliHer,  en  ne  signalant  quêtes 
sindes  d'évolution  rêcll^ment  intéressants  h  connaître  pour  l'agrl- 
-culteur. 

M.  Gnénauiétudieenstriteliesanimaux articulés (.i^r/AropodlM), qui 
SB  divisent  en  quatre  ordres  :  /nsecfei,  Myriapoite»,  Araehmda  et 
C'iistacéi. 

Les  Insectei  sont  de  beaucoup  l"9  plus  imparUtn^a.  Cette  partie 
capitale  de  Touvragic  a  reçu  les  développemoDlS  qu'elle  comporte: 
Insectes  nuisibles  ft  toutes  les  cultures,  aux  céréales,  aua  plantes 
fourragères,  auï  plantes  potagères,  aux  arbres  fruiliers,  A  la  viftne. 
aux  arbres  forestiers,  aux  plantes  horticoles  et  d'ornement,  aux  anl- 
CDBUx  domestiques  et  à  I  homme,  ainsi  qu'aux  habitations,  aax 
boiseries,  aux  vêtements  et  aux  matières  alimentaires. 

Cette  division  facilitera  les  recherches  de  l'agrieulEeur.  <iui  con- 
naît toujours  trop  bien  les  dégâts,  ot  pour  cause,  mais  qui  ignore  le 
plus  souvent  la  descriplion  onCoinologlque  de  l'insecte  auteur  des 
ravages. 

Dana  un  chapitre  spécial,  M.  Guânaux  a  pris  soin  de  résumer  les 

tirïncipaux  procédés  do  destruclion  en  usage  contre  les  Insectes  ;  le 
ecleur  y  trouvera  les  formules  les  plus  usicéies  dans  les  Iraiteraenls 
«nsecUcides.  Ileiamiac  aussi  les  rnsectesauiillaireade  nos  cultures. 
Pour  lermini^r,  M.  Guénaux  traite  les  classes  suivantes  des  Arti- 
culés: d'abord  les  Myriapodes  nu  Millc-Paltcs  ;  puis  les  Arachnides, 
qui  renferment  un  grand  nombre  d'animaux  nuisibles,  entre  autre! 
les  Acariens,  parasites  des  animaux  domestiques. 


ENCYCLOPÉDIE  AGRICOLE 

ZOOTECHNIE    ' 

PRODUCTION  ET  ALIMENTATION  DU  BÉTAIL 

CHEVAL,  ANE,  MULET 

Par  P.   DIFFLOTH 

In^^nnur  AgrooDoia 
FnToHar  gpsciil  d'i^ricullun 
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La  complexild   et  l'âtenduo  dea   matières   embrassées   par   la 

tootechnis  ont  délormiDé  M.  Diflloth  &  réunir  dans  un  prâoiier 
rolume  les  hâtuodis  db  production  et  d'alihentation  dd  bétail 
constituant  la  iuotkcknib  gënédale  et  la,  xqotechnie  spÉcisIe  des 
tQTiiDKi.  Un  SDCOod  volume  coinpi'uoilra  la  lootuclinJc  spOcialc  des 
•oviuti  et  uu  troisiéine  la  looTecHNiB  Jus  ovmki  et  dea  iuiiils. 

Les  premiers  cbaplLrea  traitent  du  luludc  générale  des  animaux 
domeEU<lues,  montrent  l'importance  capitale  de  la  productioa  ani- 
male et  établissent  la  progression  constante  de  t'inUusIriu  zoo- 
technique.  Des  tableaux  succincls  indiquent  l'état  actuel  de  la  pro- 
duction du  bétail  en  Fiance  et  i.  t'élronger. 

La  délinition  ot  l'élude  des  fonctions  économiques  conduisent 
à  l'eianien  de  l'individualité  et  dos  causes  pouk-ant  l'ialluGacer  : 
■eie,  à(;e.  eli:.  Les  caractères  de  l'individualitû  pouvant  Être  mas{|ués 
par  l'apparition  de  variations,  ilimpoitait  d'examiner  les  variations, 
toil  indépendantes  du  l 'intervention  humaine  {milieu,  climat,  cic,); 
■oit  occasionnées  par  rinterventionbumpineimétbodesde  reproduc- 
tion, gymnaitiijuu  ronctionnellc). 

L'application  des  méthodes  de  gymnastique  ronctionnelle  retient 
longtemps  l'attention  de  M.  Difllolh,  et  son  influence  sur  les  divert 
appareils  met  en  relief  des  conséquences  d'un  inttrét  considérable. 

L'alimentation  a  été  l'objet  de  toute  la  sollicitude  de  l'auteur. 

L'élereur  doit  assurer  la  Hxation  dus  variations  ainsi  produites  ; 
l'étude  de  l'hérédité  des  tares  et  mulltations,  du  sexe,  de  la  cou- 
leur, lui  permettent  de  diriger  k  son  avantage  ces  forces  naturelles. 

Le  chapitre  suivant  traite  dea  procédés  de  défense  contre  les 
maladies  contagieuses.  L'éleveur  doit  en  cITel  connaître  les  pres- 
criptions légales  qui  s'appliquent  en  celle  occurrence,  elles  notions 
exposées  sur  tes  inoculations,  les  vaccinalions,  etc.  lui  permettront 
d'appliquer  lui-miîme  ces  mesures  préventives. 

La  seconde  partie  du  volume  traite  de  l'élude  Spéciale  des  fiomnËs. 
On  y  trouvera  résumées  les  données  les  plus  courantes  sur  l'exila- 
rieur  du  cheval,  les  aplombs,  les  allures,  les  robes,  etc. 

L'ouvrage  se  termine  |)ar  l'étude  des  méthodes  de  reproduction, 
aes  procédés  d'eiploi  talion  des  équiJés  ;  dressage  et  utilisation, 
alimentation,  logement,  etc... 

Les  haras  occupent  les  derniers  chapitres,  ainsi  que  l'dtode  de* 
races  oaincs  et  les  mulels. 
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ALIMENTATION  RATIONNELLE 

DES    ANIMAUX    DOMESTIQUES 
Par   M.   GOUIN 

I  «oium*  In-IB  d«  499    pagM 
Broché.. S  tr.  |  Cartonné 6  fr. 


M,  GouiD  s'est  proposé  de  grouper  les  coDnaissances  acquises  sur 
i'alimenlation  raiioiineile  detOTumaux  domestiques  et  d'eDdég&gi?r 
les  enseignenieota  qui  peuvent  être  utilisés  par  la  pratique  pour 
obleoir  les  résultats  les  meilleurs  avec  la  dépense  U  plus  réduite. 

Le  but  de  M.  Gouin  a  été  de  présenter  un  ouvrage  pouvant  scr- 


rde  guide  aux  agnculteura  et  d'enseignement  aux  élèves  d 
:oles.  Les  uns  et  les  autres  y  puiseront  les  connaissances  néces- 
ir  ine[lreenpraiique[esdécouverlesde  la  science  elutilisor 


toutes  les _._^ 

La  première  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  aui  généralité»,  h 
l'historique,  fila lA^orte  de  l'atimeniation,  kladignstibUilé,  auraUoD- 
nement  et  aux  substitutions. 

Dans  la  seconde  partie,  M.  Gouin  e  xami  n  e  sscc  es  si  ve  ment  chacun 
des  foui-rages,  que  l'agriculteur  produit  acluellement,  suivant  les 
méthodes  rationnelles  d'exploitation  développées  par  M.  Garola 
dans  son  intéressait  ouvrage  sur  tes  Plantes  fourragéi-es.  Puis  il 
passe  en  revue  tes  racines  et  tubercules,  les  grains  et  fruits,  les 
résidus  industriels,  les  résidus  et  aliments  d'origine  animale.  Un 
chapitre  est  consacré  à  la  préparation  des  aliments.  Les  dilTérenles 
matières  vliliséea  pour  I'alimenlation  du  bétail  ont  été  considérées 
au  point  de  vue  des  avantages,  des  inconvénients  de  lourconsom- 
mation,  des  quantités  pouvant  entrer  dans  la  ration  suivant  les 
conditions  de  production. 

La   troisième  partie  est  consacrée  à,  I'alimenlation  spécial*  du 

1«  Chevaux  (Rationnement  du  poulain,  des  étalons,  des  juments 
poulinières,  du  cheval  de  travail).  Ane  et  Mulet  ; 

S»  Bovidés  (Rationnement  des  v^aui,  vaches  laitières,  du  bœut 
de  travail,  det  bovidés  à  l'engraissement)  ; 

30  Moulons  (Rationnement  (les  agneaux,  des  antenais,  des  béliers, 
des  brebis,  du  troupeau),  Chèvres  : 

i"  PofcslRalionnementdes  porcelets,  des  reproducteurs,  des  porcs 
à  l'engraissemenl), 

M.  (jouin  lait  connaître  de  la  théorie,  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l'application  des  méthodes  et  l'interprétation  des  résultats,  mais  il 
a  surtout  réservéune  largepart  à  la  pratique  elle-même  eti.  l'étude 
de  ces  procédés. 

On  trotivera  reproduites  à  la  Gn  du  volume  des  tables  relatives 
k  la  composition  chimique  des  aliments  et  au  rationnement  des 
animaux  domestiques,  dressées  par  M.  Mallèvre  et  publiées  par  la 
Société  d'alimentation  rationnelle  du  bétail. 
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AVICULTURE 

Par  Ch.  VOITELLIER 
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L'aviculture  a  pris  iJc  nna  jotira  un  grariil  itùveloppfment;  es  n'est 
plus  seukninnt  lu  in'ijpriï- taire  rural  UBi  s'inti'xwse  il  l'élevage  des 
animaux  de  liusse-cour,  ie  plus  modeste  propriùtaire  den  environs  des 
Kiandea  viUl-s  a  son  pouJailluc.  Ainsi  l'an  dei-oier^  l'uiposition  d'avicul- 
ture qui  a  ou  lieu  à  l'arix  a  en  aa  grand  nonibra.de  vïûteurg. 

M.  Ch.  VombUBU,  dont  le  nom  est  biea  conna  do  tous  l«s  ëlevcia^i, 
a.  été  mainles  Tois  solUcilâ  de  donner  dos  renscignetnents'  sur  l'iMflvsgo 
et  l'eiploitalioii  des  volailibs.  It  a  donc  pensO  rendre  service  en 
écrivant  pour  l'Encyclopédie  agricole  lui  livre  qui  doviendï-a  bientôt  lo 
vade-mteuin  quotidien  de  tous  les  aviculteurs. 

'Après  un  ri)iid«  exposé  de  Yattalomie  et  da  la  pJiytiotogf«  tUs  oiseaux, 
Taulaur  abord»  la  quusiion  du  la  mBltiptidatioudes  oiEcaux  de  bisse- 
i;our  et  du  lotir  perfectionnement. 

Les  chapitres  relatifs  &  t'incnàation.  b  Vétevage  et  àr  l'engraisMmtnt 
-constituent  la  deuiiémo  partie  de  fouvrage. 

Lee  questions  relatives  ù.  l'alimenta  Hun  ont  aussi  Otti  examinées*  par 
l'auteur  avec  les  détails  pi'aUques  qu'elles  comportent.  M.  VbiTELUEn 
les  iicli«  Bttx  <:onnaissance3  adeaUQques  qjii  constituent  l'alimenlalioa 
rationnelle  des  animaux. 

La  troîaièruc  partie  eei  enliëDenMnt  consacrés  h  la  dticriplien  dei 
espèces  el  des  races  qui  peuplent  1rs  basse-cours.  M.  VoiTBLi.na  y  donne 
une  appréciation  exacte  dti  la  valeur  pratique  (te  chaque  race. 

Tout  ce  qui  peut  contribuer  i.  rendre  rémunciratrice  l'exploitation  da 
la  basse-cour  forme  la  quaLi  leme  partie  de  L'ouvrage.  La  êpéeialisalion 
des  praducLiuiis,  Vaitartagientent  des  buises-coui'i,  les  KÎns  kygiénitjueÊ 
à  donner  an.i  volailles,  le  tiatlemeitt  de  leui-s  inoiadies  ont  Aie  succes- 
sivement exaiiiinùs.  Sous  les  titres  de  1  aeicultai-e  à  la  fierrne.  Yavicitl- 
litre  en  dehors  de  l'exploitation  agucole,  VavicuUiirK  initaetrielle, 
M.  VoiTRLLniB  indique  ce  qut  est  sn'tccptJbte  de  rendre  prospère 
reiploilalion  dos  oisuauï  de  basse-cour  dons  les  dîHi-'rcnts  pajs  et 
suivant  leur  système  culturil 

Dans  la  doi-niére  paitie,  il  met  le  Wleur  au  courant  du  coinmerco 
-tles  pi'oduits  avicoles  et  des  tondiliuns  vconouiii|ucs  de  l'avicuJlur*. 
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APICULTURE 
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Professeur  c)'.l.]|iciillu[e 
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L'apicultui'o  est  code  branche  de  l'industl-îa  agiiicole  qui  a.  pour 
but  dobleoir  de  la  uanièro  U  plus  ticonoioiqua  ot  en  i^uantitii 
maiimura  tous   les  produits  que  les  abetlleà  siMit  ausceptibles  da 

Ces  produils  sont  au  nombre  de  trois  : 

1°  Le  mieLaiaas  déri^it; 

ï»  La  cire; 

3"  Les  esiaim»  et  les  r-einea. 

Pres<|uo  toujours,  l'obtcnlion  do  fortes  rÉcoHes  de  miel  est  le 
bub  pEincipal  qne  se  pro|>Oi$e  l'apieulteuc;  par  la  force  doe  choses 
ou  par  la  niSjeseité  d'acBPoîlreou'de  maintenir  le  rucher,  la  cire  et 
les  essaims  viennent  s'y  ajouIsF.  Mais  on  peut  iina^inei-  aussi  des 
cnirepriaea  apicoles  dans  lesqueUos  ta-  production  duiaiel  n'est  que 
secondaire  et  liraitùe  volontairement  au  strict  nécessaire  pour  l'ait- 
nientation  des  colonies  ;  dans  ce  cas,  ce  sr>rB  tanlùt  la  cire,  tantût 
la  production  d'essaims  ou  de  reines  pour  la  veotu  (|pi  prédomina- 

Ce  ne  sont  pas  seulement  des  considérations  personnelles  qiu 
doivent  diriger  l'exploituit  cEans  le  clioiii  de  l'un'  ou  de  l'autre  des 
produits  à  rechercher;  les  condilionG  de  milieu  sont  le  plus  sou- 
vent prédominantes,  el  tcllo  région,  tris  propre  i  la  multiplication 
des  colonies  pour  Toblention  des  ossoims  ou  des  reines,  ne  sera 
pas  apte  à  fournir  des  miullOos  longues  et  abondantes. 

Si  la  culture  des  abeilles  a  sa  plaça  marquée  dans  toutes  les 
exploitations  agricoles,  elle  s'adi'esse  d'une  manière  toute  spéciale 
a.ux  petits  cultivateurs. 

Les  règles  de  l'exploitation  mtionaelle  des  abeilles  n'ontpas  élÀ 
établies  d'un  seul  oeii]>;  leur  découverte  est  le  résultat  de 
recherches  longues  et  patientes. 

L'industrie  apicole  se  fonde  sur  des  basas  scientiti<iues  au  même 
titre  que  les  autres  branclios  de  reïploitation  dw  soi  ou  dtes  ani- 
maux. Elle  sera  aussi  dillérenle  de  t  ensemble  des  pratiques  irrai- 
sonnées, encore  en  ueagu  dans  beaucoup  d'endcoits,  que  L'agricul- 
ture des  régions  les  plus  avoncôes  dilKre  elle-même,  aujourd'hui, 
des  procédés  en  usage  il  y  a  un  siècle. 

UÀlgré  les  avantages  que  procui'e  l'industno  apicoJe.  eUe  ne  prû- 
sen1«  cc:rlainemf-,t  pas  dans  notre  pays  l'irniiorlanco  qu'ullo  devrait 
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I.  —  INTRODUCTION 
1.  —  HUItrlqtu.  —  II.  —  Slalinitiae  di  la  produeliBn  di  la  loii. 
11.  —  ANATOMIE  ET  PHÏSIO  OfilE  DU  BOMBYX  MORI 

I.  —  Vaut-  Ani«l  ciUriour.  Siruclure.  Po[dt  spéciflaucConinmlion  rhimiqu» 
Inlluence  de  La  h'mpénlure,  de  l'huniirtili,  Déieloppemen  de  l'embrvon.  BiMlliniiina. 

II.  —  Le  vtT  d  mit.  Aipccl  eiiérieiir.  Siruclun  intérieure,  liluide»  soieuies. 
ConrecLlon  du  cocon.  Cocons  dérectueui. 

III.  —  La  CArjiaaliOe.  Aspicl  eiiérlcur.  Stmclur  -  intérieure. 

IV.  —  ^/>apJ»DH.Truialt>niiiionileli>chr]'ulidceniHipi.kn.A»p«ct  e^lérieur. 

I.  —  La  Pébrine.  Cirir 
cniei.  Hq^eoe  At  prévenir  ia  renrine. 

II.  —  Ln  flachtrie.  Caredirea  eitérieurs.  Nnlun  de  la  ouliidi 

III.  —  La  MtacanUnt.  SïmiitAuies  nt«ricur>.  CauMi.  Ho^ei 

-  ÉDUCATION  DES  VERS  A  SOIE 

utiles  de  l>  feuille,  Cueil'elie.  Kdni  >  donner  A  la  le:  ille.  KvuIIIm  couper 

II.  —  Lùcal  tl  MaUriel.  Cboii  du  local.  Nnanaierie  Dandvigi.  ~  Di.ut.  —  Ro- 
binet. —  Arilut.  Magnanerie  ira  Céronnes.  DTip  wtioni  requise»  pour  un  locd 
«ffeclé  teaiporairernent  1  la  nuuntnerie.  Matériel  pour  élevan  eue  claies.  Systémg 
GiTallo.  Aulrei  >;sttine>.  Edaimee  de  la  muninerie.  DéainEKtïon  des  locaux  el 
du  matériel. 

III.  -^  La  graine.  Achat  Epoque  à  laquelle  il  convient  de  se  la  procurer. 

IV.  —  lacuiatian  ri  éeioUim.  locubBli^>n.  Hélhudet  dincubalion.  C  unbrs 
d'fcloslon.  Coureuse  Oriandî.  G  >uveu9e  k  eau  ebai^de.  Costellel.  bclosion. 

~  ■     ■  'S.  K.paco.neni.   Délilage.  Soins  de 
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1.  —  GéniraliUl.  Objet  do  greinige.  ftducnlions  en  vue  du  Erainn». 
il.  —  OpéraUoiu  priUminairei.  Choii  des  lots.  Réception  des  ci-cgns.  Eiamen 

m.  ~  Grainage  intluÊlritl.  Disposition  des  cocons.  Ramassage  des  Papillons. 
Désaccooplement  et  ponte. 

IV.  —  Craiêemenu.  Méihodes  de  croisement. 

V.  —  RefindueUon.  Choii  des  cocons  de  reproduction.  Balance  i  peser  les  coconi 
et  les  cortues.  Manière  d'opéré-,  Nécesiité  de  la  sélection  k  la  biinncs.  Longéiild. 
Eiamen  des  cellules.  Eslivation,  Eiamen  niicroscopique, 

VI.  -  Solil  à  donner  d  la  graine.  Utnge.  HiTeruotion.  Expédition. 

VI,  —  LA  SOIE 

Dérheli  de  scie,  (kunnosilion  chimique  de  ta  baye.  Propriétés  physiques  de  la  biTa. 

Dévidago  dei  cocons.  Hoolinage  ou  ouïraison.  Essai  dei  soies.  Teinluf»  el  liBsai;a. 

VII.  -  SOIES  DIVERSES      . 

Soles  sauiaget.  Soie  ai-liE  c'ie. 
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L'oenologie  est  devenue  une  science  ;  car  elle  a  pour  base  des 
faits  scicnlidquos,  qui  sont  vrais  aujourd'hui  et  t^iiî  le  seront  domain. 
Aussi  fait-elle  lous  les  jours  de  nouvelles  acfjuisilions.  Ce  sont  cr" 

■■    ■'-   jlUt  a  0X1 -.   ..  . 

a.  pratique 

uu  (L  uiiribué  longtemps  au  sol. 
tnre  les  ijualitris  très  variables  de  gi 
que  possèdent  les  vins  des  diverses  répons  vilicoles.  Le  terroir. 
1  essence  du  cépage  eiplifiuaicnt  ces  dirTérences.  Aujourd'hui,  nous 
savons  qu'elles  sont  Tonutton  de  la  composition  chimique  du  raisin. 
L'ûtude  de  celle  composition  et  des  améliorations  qu'elle  peut  subir 
constitue  le  premier  chapitre  du  volume.  ' 

Les  levures  et  ferments  divers  i^ui  transforment  le  raisin  en  vin 
impriment  A  ce  d-  rnier  des  qualités  et  un  cachet  propre  tellement 
intense  que  leur  r6loelleurs  besoins,  —  bases  de  lafcnuentation, — 
mérit^ent  une  élude  approfondie.  L'aération,  la  réfrigération  oa 
l'élévation  de  température  du  moût,  qui  sont  nécessaires  au  dévc< 
ioppemenl  de  ta  levure,  peuvent  se  réaliser  de  différentes  façons, 
par  des  moyens  mécaniques  ou  des  modes  de  cuvaisons  diiférents. 

Pour  faire  du  bon  vin,  il  faut  commencer  par  faire  de  bonnes 
vendanges,  cueillir  le  raisin  à  point.  Puis  ce  raisin,  broyé  par  des 
instruments  plus  ou  moins  puissants,  est  envoyé  à  la  cuve  directe- 
ment ou  écrappé  préalablemcnL 

M.  Pacoltel  étudie  A  fond  la  pourriture  grite,   qui  intervient  si 
souvent  pour  modifier  nos  mélanges,  que  son  action  doit  Atre  nai'- 
faitement  connue.  Au  collage,  pratique  ai—-  — 
faite,  il  a  associé  son  complément  la  jUtrati  .    . 

de  ces  opérations  doit  être  complétée  ou  précédée  de  la  paatewri- 

La  eoncenlretion  du  mofit  eLdu  vin  fait  tous  les  jours  des  pro- 
grès dans  l'esprit  dos  viticulteurs.  Le  vieillissement  du  vin,  la  casse, 
les  maladies  uu  vin  sont  l'objet  de  chapitres  spécianx . 

Le  chapitre  de  Vtau-de-vie  présente  l'ensemble  des  connaissanceii 
acquises, 

Dana  la  préparation  du  vinaigre,  l'auteur  a  résumé  comme  pour 
les  levures  les  conditions  de  développement  et  la  valeur  des  fer- 
ments acétiques,  puis  les  dilTérentes  améliorations  apportées 
«uccessivementdan°  le  travail  ou  l'outillage  du  procédé  d'Ortéanë. 


ENCTCZJM'ÊBm  A&ac&LS 


LAITERIE 

Par  Charles   MARTIN 
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Depuis  MiJif  des  sîËcres.  Is  France  produit  Ses  beurres  et  des 
IroDiaaea  anpri^ciés.  Mais  c'est  durant  ces  vingt-cinq  Uorniiires 
-annilcs  quel  industrie  laitiâro  s  pris  dans  notre  paye  une  importance 
de  plus  en  plus  grande. 

Par  suito  do  certaines  conditions  économiques,  telles  que  la 
diminution  du  prix  des  cérûaies  et  ta  disparition  do  la  vigne  sur 
cei-lains  points,  uno  suiierlloie  plus  CBin3riti!r>.Mo  a  été  oonaacrée 
aux  plantes  fourragères.  L'accroisacmonl  dA  troupeau,  s'en  est 
suivi;  !«»  vaches  laitières,  plus  ODmbi'cuBeB  et  mieiDi  nournea,  ont 
produit  davanlage- 

Ce  livre  s'adresse  à  tous  ceux  qun  ont  des  intiiils  dons  l'industrie 
4aJtiËce.  soit  à  titre  de  producteurs,  aoJt  comoie  eipt>Ml«nitE. 

L'ordi'eadopti^cstle suivant:  l'^^udedu  lait  vient eat^te.  Ce  liquida 
est  de  composition  Vrée  variaèley  et  U'  importe  de  bien  ocmnaitre  les 
éléments  qui  intcrviennont  dans  aa  produotion,  aQn  (k  cliereher 
k  l'obtenir  avoir  les  qualités  vairiucs. 

Les  procitléa  peaiiqnea  dt-  conlrOle  sont  déci'its  en  dùbaii.  La 
vérilicalion  du  la  matière  première  est  la  base  de  la  réussite.  Le 
.contrôla  ci  encore  une  autre  uUlité  :  il'  doit  s'étendre  a  toutes  lei 
aiumiula lions.  Il  ne  suflit  pas  de  lyjciqner  de  bons  produits,  id  fsot 
\%i  o&tCBir  au  meiUeHF  marehii  possible,  arriver  par  conséquent  à 
diminuer  le  prix  de  revietri. 

Les  mierabea  jouent  un  vâlc  si  important  dans  In  laiterie  qu^HD 
-chapitre  spécial  leur  a  été  consacré  :  il  importe  à  regriniiteur  de 
savoir  comni«nt  c«  doit  ulilieci*  certaines  espèces  microbiennes  ot 
lutter  contre  d'autres  trâs  nuisibles. 

M.  Martin  décrit  ensuite  le  cammerce  dtt  lait  tn  natwt.  Ike  plus 
-«a  nlus,  ce  liquide  prend  une  place  importante  dans  l'allinaDtallotï. 

Vinduilrie  beurriére  est  ensuite  lf^it«e.  Elle  a  subi  des-  perfec- 
tionnements notables  d»|)uu  l'introduction  do  l'écrémeuse  centri- 
fuge. Giïâfe  a  cet  appareil  et  à  l'eaiploi  dee  cultmies  pures  do  ler^ 
•oenla  lactiques,  on   peut  faire  aujoui-dlini  du  bon  beurre  poirbaut 

L'.iaduatrie  daa /^'onioijea  présenta  dies  dilUcultés  plus  grandes,  car 
d«a  FornaantatioBB  complexes  inleiiv.iennenti,  L'eii>ârienee  laisrranée 
est  utile  a  connaître.  Nous  nous  soinmi'scirorcé  de  décrire  tes  pratiques 
eani^tionnées  par  des  observations  séHeuÉes.  La  fabrication  dugruyéra 
a.  été  parti  cul  iéreni  ont  développée.  Cette  industrie,  qui  a  fait  de 
grands  progrès  depuis  quelques  années,  pouts'étondre  eneore. 

Un  chapitre  a  été  consacré  aux  iniluiOriis  diverses  et  no  autre 
aui  sous-produils  qui  ne  sont  pas  toujours  bien  utilisés. 

La  oao|HiralioB  laitière,  très  en  progrès  dons  notre  pays,  ne- pou- 
vait étse  passée  aous  silence.  Nous  l'avons  sicDalée  en  donnant  les 
détails  nécessaires  sur  le  fonctionneinont  des  Sevi-i'ei-ies  eoapiraHott 
ni  àet  fruilièi-M.  C'est  dans,  cette  voie  qiie  doivent  sfengeget  de 
dlus  en  plus  les  producteurs  de  lait. 
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At*»Aé,  .pamfenï  ds  nombreuses  années.  Il  la  chaire  Je  Génfa. 
ratai  dtt't'Êeole'  Se  Srtgnon.  M.  ftansiMy  a  pu  riuaii-  des  notes  Irfts 
complélea  sur  b»  eoaslraetions  Furale^,  qui' prdso alto iiC  un  rottirdt 
tout  spCcial  pour  les  agi'iculteura. 

11  a  divisé  son  livre  uq  livax  pni-lics.:  la  pno«iife  redaiiv4  «ux 
principei  généraux  delà  construction,   eip^Wmtii  1U£  bùliiiienla 

la  seconde  ayanlpour  objat  la  deicriplian  da  cliacwie  des 

Honsite  lit  ferme. 

Il  a  suivi  l'ordre  des  travaux,  en  commençant  par  les  terrasse.- 
meaU;  pais  il  esl'passiS  àla  -ma-çotina'i»,  aux  ckarptnles  en  bois  ou 
métaiiiqusâ,  puis  ils  CeniiiniJ  cotte  p rem i ère  aârie  de  tvavaui,  qu'il 
A  Brnu{ws  sons  le  Dom.  do  gnas  aian-e,  pajr  les  aeamertiires.  SétUi-  i3i 
eiioàfpio  Petil  atuv."e,  U  tlunna  loa  ràglas  ndativoa  &  Ib  confrclioa 
des  enduite^  des  carrtiagta  al das  ptwa/iea,:. H  iadiqiui  on.  q.uoi  coa- 
sistcnt  les  travaux  du.  meiiuistrie  [paimieta..  esealiors,  portes, 
fcaôlroa,  etc.),  de  nerrurerie.,  <le  peinture  at  do  vitrerie. 

La  deuxième  pirtio  traite  dos  conslrucliont  rurales  suivant  leur 
afTcc^Uon.  H.  Uanguy  a  insista'  sur  les  dilKrenccs  qui  existent 
entre  les  consli'uclians- dns  compagne»  et  celles  des  villes  ;  puis  il 
s'est  octupù  de  la  tiitpotilioa  des  bâUmtats  u\  m  indiqua  ta  place 
(qu'ils  dnivODl  occuper  sui>  la  donaaiae.  U  a  étudié  ensuite  l'habita* 
tion  dos  ouvriors  et  d»  rsEploilanl,  on  donnant  les  types  d'i  ne  lal- 
lations les  plus  commodos.  Pour  les  bilttiiieiBts  ri^ serves  au -i  anlnAiix 
iScujTas,  éfablos,  etc.),  il  montre  quelles  sont. les  conililiona  q/jila 
loi  vent  remplir  etdonno  l'es  dispositions  qu'il  Taul  proférer;  il  a 
(hit  de  mùmo'  pour  ceux  affeclés  aui  rScoltcs  (granscs,  hangars, 

ÎreniepSk  fenils  et  silos)  :  h  «tonne  dCii  conilitioDS  d'élaillissoment 
es  rtttàsts.  du  maliriel,  des  pUttts-ftinne»  et  dos  fostea  à  fHmitr, 
ainsi  que  d^iciierHeBàpurin.  hea  alentes  at  râseiDoira  dcstinâS'ii 
recueillir  et  àconserver  les  eaux  potables,  lasd^^rasol  les  chemiTu 
sont  étudiés  1  part;  Il  termine  son  ouvrage  par  un  aperçu  sur  les 
devis.  A  propos  des  terrassements,  il  a  donné  los  régies  rëialives  à 
leur  ctiBature  et  au  moimemenl  des  lin-es;  à  propos  des  devis,  il 
indique  comment  on  peut  faire  exécuter  les  travaux  de  constroction. 
Les  exsniples  et  les  moit<Uas  donnés  oat  él^  clioisia  parmi  les 
Bieilloupes  dispositions  rencoatrées  dan»  les  nombreuses  «aploilar 
(joas  visitées  depuis  une  douzaine  d'aAuéea. 
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H.  Coupan  fait  précéder  l'élude  des  moteurs  d'une  revuodcs  Pri'n- 
eipei  généraux  de  la  Mécanique.  On  ne  peut,  en  effet,  obtenir  d'une 
machine  le  rendement  maiiraum  si  l'on  n'a  pas  quelques  connais- 
sances essenUelles  de  mécanique;  or,  en  Agriculture  comme  en 
Industrie,  il  faut  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  capil«ui 
consacrés  à  l'acquisition  du  matériel. 

Quant  au  traité  proprement  dit,  il  est  divisé  en  aii  chapitres  prin- 
cipaux, dont  le  premier  est  consacré  aux  Mécanismes,  c'est-à-dire 
aux  dispositifs  amples  qu'on  peut  rencontrer  dans  toutes  les 
machines  (levier,  treuil,  poulie,  cric,  plan  incliné,  coin,  vis,  organes 
de  macliiDCs) .  Les  cinq  chapitres  suivants  étudient  successivement  : 
les  Moteurs  animé»,  qui  sont  d'un  emploi  si  général  en  Agriculture, 
ainsi  que  les  différents  appareils  de  transport  (appareils  de  trans- 
port, véhicales  glissants  et  roulants,  brouettes,  voitures,  chemins 
de  fer  agricoles,  manèges);  les  Moteurs  à  vapeur  (vapeur,  généra- 
teurs et  appareils  accessoires;  moteurs  &  vapeur,  fixes  et  mi-lixes  ; 
locomobiles,  locomotives,  moteurs  rotatifs,  applications  à  la  cultui« 
mécanique)  ;  les  Moteurs  à  explosions  (organes  do  régulation, 
principaux  types  de  moteurs,  misi;  en  route,  causes  des  pannes  et 
des  irrégularités  de  fonctionnement,  arrêt  et  nettoyage  dos  moteurs, 
application  b  la  culture  mécanique)  ;  les  Moteurs  hydrauiiques  (roues 
rustiques  &  cuillères  et  il  palettes,  roues  en  dessous,  de  cCté,  à 
augets,  américaines,  turbines  hydrauliques,  radiales,  parallèles  et 
mixtes)  ;  et  les  Moteurs  éoliens  (moteurs  éoliens  à  axe  vertical  et 
horizontal,  moteurs  rusUques,  moteurs  américains,  application  k  ta 
culture  mécanique).  L'application  de  ces  différents  moteurs  à  la 
cultupe  mécanique  du  sol  est  examinée  dans  les  chapitres  corres- 
pondant k  chacun  d'eux.  M.  Coupan  donne,  en  terminant,  quelques 
notions  sur  les  applications  agiicoles  de  l'électricité. 

Un  grand  nombre  du  croquis  schématiques,  des  figures  d'ensemble 
et  des  photogravures  sont  intercalés  dans  le  leste  et  en  facilitent  la 
compréhension. 

M.  Coupan  s'est  attaché,  dans  les  diverses  parties  de  cet  ouvrage, 
ti  définir  les  termes  techniques  les  plus  usuels  el  L  mulliptier  les 
exemples  et  les  renseignements  pratiques. 


ENCYCLOPÉDIE  AGRICOLE 

IRRIGATIONS  ET  DRAINAGE 

L'EAU  DANS  LES  AlIÉLIORATIONS  AGRICOLES 
E.  HISLER  "  G.  WTERY 

l!eiabreil«liSoc.Datîona)eil'urriculU]rc,    I  Jnginleur  agrononie, 

DincMur  honoraire  Soui-dirMi«ur  deilngtiiut  qsIÎodsI 

detlnatilut  nuljonat  agronomique.        |  agro-iomique, 

I  voluin*  ln-18  d«  619  p«g«a  «v«0  12e  figurât 

Broché S  fr.  i  Cartonné 6  tt. 


»   Les   Eau  nuisilil 


àïs  aut  pour  Joa  donner  immédiaLtoipEiL  aui  plaoLe?  ou  ies  transporter  au  Jom.  lit 
consacrent  un  chapitre  au  rÉ^ime  dea  eaui  dans  leï  diversea  formatijns  ^lo^iquoa. 

en  se  plasAnl  rïgDurauaetnent  d«na  les  condiiiois  nalurellea  de  leur  vie.  Il  a  pu 
détermiDer  aiosi  tes  quanlitis  d'eau  qui  >ool  réBllement  nécessaires  aui  T^laui 
al  par  conaéquenL  ausai  celles  qui  sonL  nécessaires  aux  récoLlea.  Eu  se  basant  aur 
ces  recherche!  et  sur  les  obB^rvalbns  loétëoroTogique^  qui  indiquent  les  hsuteura 
moyennes  do  fa  pluie  lombée  annuellement,  tes  auteurs  mettent  en  regard  des 
chiOres  qui  expriment  les  besoins  des  plantes,  ceui  <|ui  mesurent  leurs  ressources. 
Ils  rouroissenl  nlnsi  une  base  a.ienliHque  k  l'apareciBlion  de  l'opporlunili  de  l'ir- 

Xorsque  lés  pluies  qui  lomb  nt  pen  lanl  le  pirioie  de  la  vie  active  des  plantes 
sont  InsuFAsauteB  &  les  aatisraire  et  que,  durant  l'hiver,  le  sol  n'a  pu  emmagasiner 
de  râ^rres,  Il  convient  d'Irriguer;  c'esUA-dire,  en  somme,  réunir  aux  eaux  qui 
tombent  celles  qui  iont  tombées  en  amont  sur  une  aire  plus  étendue. 

Uils,  lorsque  la  terre  gorgte  d'eiu  par  les  pluies  et  les  neiges  de  l'hiver  ne  peut 

invduil.  Les  prociJés  d'asasiniisenicnls  ne  sjnt  pas  les  siémes  dans  l'un  et  l'uitre 

s'opposer  ï  la  r«union  des  eaui  du  haut  ii  elles  du  bas!  C'est  la  contraire  de  ce 

Sua  l'on  fait  pour  Irriguer,  D'ailleurs  les  eaui  issues  du  drainage  deviandronl 
isponiblei  poor  l'arrosaire  des  terr^iini  trop  secs  et  placés  k  an  niveau  inférieur. 
Après  avoir  étudié  les  elTels  de  l'irrigation,  en  insistant  sur  l'aéraUon  du  sol,  les 
auteurs  décrivent  dans  lu  semode  partie  de  leur  livre  lea  ditTérenles  mél'iodes  d'ar- 
rosage et  les  conditions  de  leur  enij^oi.  Il  ne  ranl  adopter  a  priori  aucune  d'entre 
elle».  Haia  il  faut  approprïar  l'irrigalion  à  la  peoio  du  sol,  ï  la  nature  des  piaules, 
aux  quantités  d'eau  dont  on  dispens  -,  en  rechercfaint  les  procédia  lea  plus  simples, 
partant  les  plus  économiques.  Ce  sont  U  les  bases  de  VirriçallBa  rationnitle,  la 
seule  qui  soil  réelleoient  profluble.  La  technique  da  l'I-rigilion  est  étudiée  avec  le 
plus  i^rand  soin.  Les  tuteurs  acfa^ent  de  remplir  leur  programme  en  liailanl  da  la 
création,  de  l'entretien  des  prairiei  irri^pi^ei  et  da  leur  pratiqua,  da  le  j  r  arrosage. 
La  troisième  partie  de  l'ouvre»  est  consacrée  audrahagu  Irinaveraol  oâ  Ls  collec- 
teurs sont  placé!  suivant  k  plus  tcranda  pente  et  les  drains  en  travers.  Ce  pro- 
cédé l'emporta  ta'il  aous  la  ra,'port  de  l'écanomla  que  loui  cdul  da  l'énergie  d> 
l'effet  produit  el  de  la  durée  des  travaux. 
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Ce  volume  comprend  quatre  parties. 

Damsla  première,  oui  trouvé  place  un  aporçude  l'organisation  des 
pouïoira  publics,  des  tribunaui  principalement,  puis  un  exposé  de 
principes  génôraui  du  droiltjui  sont  la  clef  de  la  législation  rurale. 
80  isâme  temps  ga'ils  rcnferiaeat  des  notions  de  droit  usnel  utilus 
fc  Uml  le  monde. 

Dans  une  deuxième  partie,  sous  le  titre  Ih-oils  réeli,  fdueioura 
chapitras  consacnta  à  la  propi'iélé,  k  Vutuf^tût,  aux  «m^ttults, 
indiqueront  an  propriétaire  et  t  l'nsufniilier  qnols  sont  leurs  drotts 
an  matière  de  successions,  ou  donation,  ou  sur  les  btcns  qu'ils  pos- 
Bédent,  en  miatc  ivai\n  que  tes  nutle  parlicutarités  relatives  k  la 
diasse,  ou  découlaTïl  du  voisinage  quant  au  bornage,  aux  clôtures, 
aux  plantatiiinE.  auA  consIrucLions  cl  ouvrages  divers^aux  animEUii, 
6  l'écoulement  des  eaui,  etv.  ' 

La  (rois i 6 me  partie  est  consacrée  aux  oMiiialioni  oa  droUs  de 
créance.  Aiirés  avoir  présenté  aa  cultirot'einr  la  situation  qu'en- 
gendrent, d'une  maaiére  générale,  les  qualités  de  débiteur  et  de  créan- 
cier, les  moyens  de  sauvcganler  ses  dioils  s'il  ast  créancier,  eUeiui 
montre  comment  it  peut  se  trouver  de bilxtur  ou  >créancîor,  et  trfrtle 
des  difTérenls  contrats  usités  dans  les  campagnes  :  vente,  échange, 
|)romoËBe  de  \<entc,  ha-ox  à  terme,  Ji  métayage,  à  clieplel,  ete.  ; 
louage  lies  domestiques  et  ouvriers,  contrats  de  trannport. 'd'essu~ 
rancc,  (Icsociétù,  de  prêt,  etc.  Ellefaitconnaltre  cnrm IcsprincipaiiK 
laitt  d'«ù  peut  découler  une  rcsponsabUité  au  protlt  du  cultimteur 
ou  è.  son  po'judico  :  dommages  causés  par  les  «ocidentsdti  travail, 
par  les  domestiques  ou  pi'éposés,  les  animaux  plus  ou  moins  domes- 
tiques, le  gibier,  etc. 

Enfin,  la  (juatrièmc  partie  a  pour  titre  Maitère»  adminiUralines 
et.  visant  surfoul  à  éclairer  i'agricnlteur  sur  tes  droits  et  «es  obli- 
gations dans  SOS  inpporls  avec  l'admiaistratitHi,  traite  3ucc«gs«ve- 
menl  de  l'impiit.  do  l'ejtpropriation  pour  cause  d'utilité  publique, 
des  associations  syndicales,  de  la  voirie,  du  régime  des  auu.,  de!» 
pêche  ut  de  la  police  rurale. 
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L«  CouipIabiliW  est  vn  des  sei^ices  ossenliols  fle  la  direction  -dès- 
entreprises  agricole!!.  Snn  liluaea  Taill'olj.ot  de  ^ombivui  Irovaus- 
b'rapnéa  des  BvaDtx|:es  de  la  coiii|)ta!ljililii  cuiiiiiiereiDle  en  partie 
douWe,  des  agronomes  auloriséa  se  sont  efl'orcés  d'eu  adapter  les 
DiOlhoiiesM'ag'rictilturc.  Mata,  dans  leur  ciinOancc  en  ses  ri-sul tais, 
ns  'Ad  se  sont  pas  contentés  de  ses  i-unseiKnemeilts  oi'dinaires,  si 
iniporlants  tpi'ils  soient  ;  ils  lui  ont  ihiniand*  plus,  en  chercliant  it 
en  faire  le  conseil  îles  cultivalt^ui-s  dans  lu  choix  de  teura  opération» 
considérées  isoJément. C'était  vuuhjip'SftpacerdL's  L'Iéiiicrfls  J'aolivilé 
si  intimement  associés  entre  eux  qoe  les  uns  ne  peuvent  se  eonce- 
voir  sans  Irs  autres. 

Xtds.dn  conseillant  aux  OullivaHeurstm  systiïme  d'iScriluras  sinRU- 
tiéremenl'absorbanl.OD  lesadétoiriTiêsdfiSinMItodes  de  eoiaptîbi- 
litù  il  ia  l'ois  simples  et  rigoureuses  qu'ils  auraient  pu  applt<iuer,  et 
la  ten-Qie  des  Kvres,  foriBnjunt  discréililéc  parmi  eux,  a  Blé  iiiaJhcu- 
reusement  beaucoup  Irop  négligée. 

La  ComptatiUU  agricole  ii^joifte  pas  de  nouvelles  com[)Hcatïons 
Bill  inétiiodes  étudiées  antérieurement;  «Ile  élimine  et  simplilie. 

Son  progroninie  comporle.  tout  il'abord.  l'exposé  des  principes 
essentiels  en  la  maliOiv.  Jjeur  connaissance  sunlt  pour  permettre 
d'i>tatilir,  d'une  manière  aussi  cDm|JI(^c  que  régroUére,  la  situalioa 
d'une  expioitation   agrinfle,    en  eijAiqua-nt  ses  inodiiicatïous  d'un 

Ce  n'est  pas  assez  cependant  de  la  notaiion  des  n>auvemeDtB  de 
valeurs  dïns  leur  onsoiiii)lc;  il  convient  de  pousser  l'analyse  plus 
loin.  La  di^'ision  des  eoiiiptes  prmcipainx  en  eomtftes  plus  litruite- 
iHont  s i»^ coalisés  en  donm!  le  moyen.  La  Complimiliie  agricole  ne 
se  bornepasAraontrer  la  iDélhode  A  suivre  piiur  y  aniver  coiTee- 
teœ«nt  Bt  si'ircmenl:  «Ile  y  joint  an  exemple  démonstratir  qui  ser- 
vira de  guide  aux  détnilants.  Un  seul  problème  est  délicat  :  c'est 
celui  de  l'établissetnenl  des  inventaires;  il  est  traité  avec  tous  les 
Sciai  rcissenients  qu'il  ctwnporte, 

Maisragriculteirr  n^ipasseulcment  ï  enregistrer  sur  ses  livres  les 
Rails  comfitKblee  qui  intéressent  une  exploitation  isolée,  il  a  souvent 
ï  s'occuper  d'intérMs  plus  compluies  que  représente  un  simple 
domaine  rural. 

Allégée  des -discussions  sternes  que  soulève  la  question  de  l'établis- 
aepïent  et  du  (bnc KonTieroeni  des  comptes  spéi-iauï  de  productions, 
la  ComplahitUi  agricole  faH  une  place  importante  aux  écritures  des 
propriétaires  exploitant  par  fermiers  ou  par  mctn^ers,  t  celles  aussi 
(les  associations  agricoles  dcloutcs  sortes  :  soiié  lés  ordinaires,  syndi- 
cats, coopéra  tiïes,caiïBOB  de  crédit  et  sociétés  d'assurances  mutuelle». 
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I.  Ili'ilc;  <lc  la  femme  ù  la  caiii|)agnc.  dans  Triplai  talion  ruralo. 

II.  Dispositions  extiiriuui'cs  cl  intâi'ieui'os  du  la  maison  d'Iiabita- 
Uon.  Einidaccincnl.  Oriunlalion.  Ouvci'lui-us.  Dislribulion.  Annexes  ; 
cuve,  cellier,  bi'icUer,  buanderie.  Organisation.  Ameublement. 

Ënti'ctlun.  Kelioyagu.  l'einture,  elc.  CliauHitge.  uelairagc. 

III.  Ilygicnu  tti^aérulc. 

Vêtement.  Alimenlolion.  Boissons.  Eaux  potables.  Tranil.  Soina 
de  pronrctt).  Recettes  do  toibtlc.  Anlisup^ic.  AùratJon.  Dâsinreclion 
des  vûtomCDls,  des  locaux  d'Iiabî talion,  l'rcujiers  soins  en  os  d'ac- 
cident; ompoisonnoiucnl  (chamiiignons),  asphyxie,  brûlures,  rou- 
lures, blessures  divoi'ses.  Petite  pharmacie  de  la  fciiiie. 

IV.  Ilyciilnc  sp^laledela  femme  el  de  l'enfant.  Soins  au  nouveau- 
ai.  AUailcincnt  naturel,  ai'tiliciel.  Sevrage.  Hygiène  de  l'enfance. 

V.  AuKENTATioK.  Géniïmlitijs  Bur  la  prtiparation  des  aliments. 
Recettes  culinaires.  Menus.  Fabrication  du  pain.  Boissons.  Vinaigre. 
Lt([ueurs.  Conserves  diverses.  Conlitores.  Conservalion  des  ali- 
ments :  beurre,  <eurs,  vian;te,  etc.  (terrines,  piltés,  etc).  Nettoyage 
et  entretien  dus  appareils  de  cuisine,  de  la  vB.ssellii,  elc. 

Utilisation  dos  résidus  de  la  cuisine.  Porcs.  Animaux  domestiques. 

VI.  Lm  B.  VËTBaENTS.  tJonfection  et  ri^paralion  du  linge  de  mai- 
son, du  linge  dj  corps,  des  vijlements  :  coupe,  couture.  Nettoyage 
du  linge  :  lessive,  repassag:e.  Conservation  du  linge.  Neltovage  des 
vâtements  de  laine,  de  coton,  elc,  lavage,  délacliage  '(recettes 
diverses),  ConsorvoUon  des  vêtements,  des  chaussures, 

VII.  Diukctiox  uu  ménagb.  Choix  des  domesliiiuos.  Coutumes 
locales.    Engagement.   Gages.    EntreLen.    Tenue  des   comptes  de 


énage,  des  exploitations 
VIÏÏ.    ' ""  ■- 


_ Nelloyage  et  entretien  des 

récipients.  Uisposilion  de  .la  laitei-ie.  Entretien.  Conservallon  du  lait. 

Fabrication  uu  beurre.  KcrùJiiage.  Bai'atUge,  Ûélaitage.  Malaxa^-e. 
Coloration.  Fabrication  des  fi'Omages  simples,  ijtilioation  du  petit  laiL 

l]i.  Btssii-coGii.  Poules.  Dindons.   Pintades.  Oies.  Canards. 

Établisscmenl  du  poulailler.  Entretien  de  la  basse-cour.  UUlisa- 
tion  des  produits.  Clapier.  Lapins.  Porchei'ie.  Utilisation  des  produits. 
Rucher.  Création.  Entretien  des  abeilles.  Bdcoltc  et  emplois  du  miel. 

X.  Jardin  de  la  ferme.  Jardin  potager.  Jardin  fruitier.  Jardin 
d'agrément.  Cultures  fiorales.  Arbustes  d'agrément.  Plantes  d'ap- 
parte  nient. 

XI.  Ennemis  et  parasites  de  l'homme,  de  l'habitation,  du  jardin, 
rongeurs,  insectes,  etc.  Moyen  de  les  éloigner,  ou  de  les  détruire. 

XII.  La  vie  à  la  cam]>agne.  Travail.  Repas.  Récréations.  Sports. 
Réceptions.  Education  tt  instruction  des  enfants. 
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